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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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ÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DÉPARTEMENT  D'ILLE-ET-VULAINE. 


BAIT     DES     PROCES-VERBAUX 
<ANNÉE  1876.) 


Jaace  da   11  Janvier    18Ï6. 

Présidence  de  M.  André. 

îs  :  1°  Par  if.  Decombe,  une  petite  lampe  en  terre 
le  fiole  à  parfums,  également  en  terre  cuite  -,  — 
en  terre  avec  dessins  et  ornements  de  genre 
une  très-belle  conservation.  Ces  trois  objets  pro- 
Pompéi. 

'.  Ropartz,  un  bréviaire  cistercien  de  1506,  im- 
reliure  remarquables;  —  une  gravure,  vue  de 
1645.  Ce  volume  et  cette  gravure  appartiennent  à 
libraire. 

'.  Vu  Breil  le  Breton,  trois  celiœ  et  un  brunis- 
;rres  diverses,  trouvés  en  un  même  lieu. 
T.  l'abbé  Guiltot,  un  volume  imprimé  en  1556  : 
ie  universelle,  de  Sébastien  Munster,  arec  gravures 


—  Il  — 

M.  André  donne  lecture  de  la  suite  de  son  travail  sur  Le 
îerment  judiciaire  au  moyen  Age.  Ce  travail  sera  inséré  dans 
:  prochain  volume  des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  Ht  une  Notice  historique  de 
I.  Maupillé  sur  les  paroisses  du  canton  de  Louvigné-do* 
tésert. 

M.  Robiou  formule  quelques  objections  sur  certaines  asser- 
ions  émises  par  M.  Maupillé. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
uc  l'on  publiera  en  fac-similé,  à  la  fia  du  volume  des  Mi- 
wiret  actuellement  sous  presse  (1),  une  plaquette  communï- 
uée  par  M.  Danjou,  et  dont  voici  le  titre  :  La  délivrance 
dmirable  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretaigne  d'entre  les  mains 
es  politiques  et  hérétiques,  selon  les  lettres  missives  de  ce  dernier 
oyage  du  14  mars.  —  A  Paris,  chez  Guillaume  Chaudière, 
ûe  Saint-Jacques,  1589,  avec  permission;  huit  pages  in-12. 
t.  Ropartz  veut  bien  se  charger  de  joindre  à  cette  reproduc- 
ion  une  notice  historique. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 

Séance   du    S    février. 

Présidence  de  M.  André. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
linistre  de  l'instruction  publique,  concernant  un  projet  de 
ubtication  des  documents  relatifs  aux  États-Généraux,  du 
IVe  au  xvi*  siècle.  A  cette  circulaire  est  joint  un  rapport  de 
I.  Georges  Picot  sur  l'état  de  la  question. 

M.  F.  Robiou  demande  si,  parmi  les  questions  posées  dans 
e  rapport,  il  en  est  une  relative  à  l'élection,  et  signale  des 

(1)  Ce  travail  se  trouve  pltcé  d^ns  le  volume  avant  celai  de  H.  Maupillt. 


pmiliff,  r 


—  III  — 
à  Taire  dans  les  archives  municipales.  Le  rapport 
i  H.  Robiou. 

ans  :  1°  Par  M.  l'abbè  Guillot,  une  brique  funé- 
riée,  provenant  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Made- 
ont  il  fait  hommage  à  la  Société. 
M.  Danjou,  une  bâche  celtique  ou  marteau  en 
uvée  dans  la  commune  de  Bréband-Moncontour, 
îable  par  la  perrectîon  du  travail. 
Kteur  Toulmouche  rend  compte  des  Mémoire»  de  la 
■-kéologique  de  Aanfet. 

bt  Guiilotin  de  Corton  continue  la  lecture  de  la 
M.  Maupillé  sur  les  paroisses  du  canton  de  Lou- 
)ésert. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 

Séance    du    1»    mars. 

Présidence  de  M.  André. 

ons  :  1"  Par  H.  Decombe,  une  collection  d'environ 
istruments  en  silex  éclaté,  provenant  de  la  station 
ne  récemment  découverte  par  M.  l'abbé  Maillard  à 
io-Cbarnie  (Mayenne). 

H.  Reuzê,  le  frontispice  historié  d'un  compte  des 
la  confrérie  des  boulangers  de  Rennes,  pour  l'an- 
1665.  Le  titre  est  ainsi  conçu  :  «  IHS  —  Compte, 
charge  que  descharge  que  présentent  honorables 
:s  lullien  Pichard  et  Jacqnes  Sauldray,  provôts  de 
tirie  des  maistres  boulangers  de  cejte  ville  et  faux- 
;  Rennes  en  l'an  qui  a  comancé  le  jour  et  feste  de 
ton  (tic)  Nostre  Dame  1664  et  a  finy  a  pareil  jour 
x  dits  maistres.  »  —  Le  frontispice  présente  les 


le  saint  Julien  et  de  saint  Jacques,  surmontées  de 

France. 

■  M.  Sauter  de  Laumy,  un  fragment  presque  com- 
n  médaillon  en  faïence  vieux  Rennes  (époque  ita- 
représentant  l'Adoration  des  Mages  ;  —  un  fragment 

d'épée   gallo-romaine,  en   bronze,  trouvé  dans   la 

26  décembre  i875. 

'  M.  Danjou,  une  fibule  mérovingienne  en  or,  trou- 
llac  (Côtes-du-Nord). 

M.  de  Cheffontaines,  un  livre  d'heures,  office  de  la 
ierge,  manuscrit  de  la  (in  du  xve  on  du  commence- 

xvi* siècle.  Le  livre  commence  par  un  calendrier;  il 
dix-sept  grandes  miniatures,  dont  les  deux  premières 
tent  saint  Jean  l'Évangéliste  et  le  Christ  au  jardin 
iers.  Les  treize  suivantes  reproduisent  la  vie  de  la 
nzanne,  avec  des  vers  en  vieux  français  sous  chacune 
.es  sujets  des  deux  dernières  grandes  miniatures  sont 
;  Trinité  et  la  Sainte  Vierge.  On  trouve  en  outre, 
volume,  un  grand  nombre  de  miniatures  plus  petites 
tant  divers  sujets. 

r  Jf.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  un  fragment  de 
i  rebord,  trouvé,  avec  quantité  d'autres,   à  Brain, 

champ  où  la  tradition  du  pays  rapporte  que  saint 
fonda  son  monastère  de  Plalz.  M.  l'abbé  Guillotin  de 
accompagne  cette  exhibition  d'une  dissertation  sur 
îment  de  cette  ancienne  localité  de  Platz. 
iidriwuclie  achève  le  compte  rendu  du  Bulletin  de  la 
Irckêologique  de  Nantes. 

viré  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Le  Serment 
;  au  moyen  âge. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallék. 


Séance  du   1 1    avril. 

Présidence  de  M.  André. 

I"  Par  M.  de  la  Signe  ViUeneuve,  la  deuxième 

■me  de  Saint-Thomas  d'Âquin,  impression  de 

«  majuscules  historiées. 

combe,  an  denier  en  argent  de  Cbarles-Ie- 

lans  les  terrains  de  Gaines. 

Are,  le  titre  de  l'Évangéliaire  de  l'abbaye  de 

Poitiers,  manuscrit  sur  parchemin  du  com- 

lv*  siècle,  contenant  la  formule  du  serment 

eint  le  roi  de  France  comme  abbé  de  Saint- 

,  serment  qu'il  devait  faire  la  main  posée  sur 

ry'ou,  une  statue  d'albâtre  représentant  sainte 
nant  de  Plouër  et  de  l'époque  de  la  renais- 

onne  connaissance  d'une  plaquette  renfermée 
:  la  Bibliothèque  de  Rennes  portant  le  titre 
contient  la  relation  de  la  fête  donnée  par 
ihan  à  l'occasion  de  la  convalescence  du  roi 
$  mars  1745.  Cette  intéressante  description 
ce  où  le  peuple  de  Rennes  prit  une  grande 
iturellement  compléter  le  travail  sur  Rahier 
Mire  de  Rennes,  que  H.  Decombe  destine  au 
gique  d'IUe-et-Vilatw. 

latin  de  Conon  continue  la  lecture  du  travail 
sur  Louvigné-du-Désert. 
.inue  la  lecture  de  sou  travail  sur  Le  Serment 
yen  âge. 


—  Yl   — 

M.  Toulmouche  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pour  le  Secrétaire  absent  : 

Le  Trésorier,  Du  Breil  Le  Breton. 

Séance    do    ©    mal. 

Présidence  de  M.  André. 

Exhibitions  :  1°  Par  M.  du  Portai,  trois  monnaies  an- 
glaises trouvées  à  Lamballe  :  un  angelot  d'or,  de  Henri  V  ou 
Henri  VI,  un  gros  et  un  sterling  d'argent. 

2°  Pat  M.  de.  la  Bigne  Villeneuve,  nn  jeton  du  xvi*  siècle, 
les  familles  d'Epinay  et  de  Duretal. 

3"  Par  il.'  Plihon,  un  manuscrit  (la  Vie  de  Mgr  de  Merci) 
Mntenant  un  récit  du  combat  de  Quibéron  par  M.  l'abbé 
Lécarlate. 

4"  Par  if.  de  la  Borderie,  une  croix  patriarcale  en  cuivre, 
lu  xvu'  siècle,  trouvée  aux  environs  de  Vitré,  et  dont  il  fait 
hommage  au  Musée  de  la  Société. 

M.  de  la  Borderie  communique  des  notes  sur  Noël  du  Fait, 
lonsidéré  comme  magistrat  et  auteur  d'un  recueil  d'arrêts. 
Il  constate  sa  nomination  au  Présidial  de  Bennes  en  1333, 
;t  au  Parlement  en  1571,  comme  conseiller  non-originaire. 
M.  de  la  Borderie  fait  remarquer  la  distinction  à  faire  entre 
%s  deux  catégories  de  conseillers  au  Parlement,  originaires 
le  Bretagne  et  non-originaire*. 

M.  André  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Le  Serment 
■udiciaire  an  moyen  âge;  il  traite  aujourd'hui  du  serment  poli- 
tique et  constate,  par  des  faits  nombreux  de  l'histoire  de 
Bretagne,  le  peu  de  fond  que  l'on  pouvait  faire  sur  les  ser- 
ments prêtés  dans  les  formes  les  plus  solennelles. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  communique  un  fragment  de 


—    VII   — 

listorique  sur  le  canton  de  Redon.  Cette  lecture 
h  diverses  observations  sur  le  plus  ou  moins  de 
des  noms  de  lieux  bretons  dans  cette  contrée.  — 
i  une  demande  de  M.  Du  Breil  Le  Breton,  M.  de 
dit  que  c'est  après  les  invasions  normandes,  que 
de  parler  breton  dans  le  pion  de  Bains. 
>  Guillotin  de  Corson  signale  des  détériorations 
us  la  chapelle  de  Langon,  et  un  danger  imminent 
or  cet  édifice.  —  Il  est  prié  de  vouloir  bien  s'en- 
H.  le  curé  de  la  paroisse  p»ur  prévenir,  par  des 
iservatoires,  la  raine  de  cette  chapelle.  La  Société 
uc  contribuerait,  s'il  le  fallait,  à  la  dépense. 
Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 


ience  de  M.  Pinezon  du  Sel,  vice-président. 

îs  :  1°  Par  M.  Pineson  du  Sel,  un  triptyque  en 
is  de  Jean  Raymond,  émailleur  de  Limoges. 
.  Paillard,  une  gravure  du  xvii"  siècle,  représen- 
ta. 

.  Decombe,  une  série  de  gravures  du  xvn'  siècle, 
;  diverses  vues  de  Rennes,  Saint-Malo,  Brest, 
,  par  Tatsin,  Merkurius,  Claude  Chastillon,  etc.; 
portrait,  a  deux  teintes,  de  Le  Ckapelier,.pTési- 
isemblée  Nationale  de  1789;  —  une  planche  en 
ée  au  physionotrace  et  représentant  Malherbe,  né 
i  1758,  mort  en  1841. 

t.  Sacher  de  Launay,  un   bénitier  en  grès  de 
:  la  lin  du  xvi"  siècle. 
.  du  Portai,  le  dessin  d'une  pierre  tombale  de 


1 


Saint-Symphorien,  avec  inscription  en  lettres  on- 
)ique  la  date  soit  de  1519. 

M.  Pu  Breil  Le  Breton,  un  Gordien,  petit  bronze, 
lhartres,  près  de  l'ancienne  voie  romaine  qui  pas- 
iteniy. 

M.  l'abbi  Maillard,  membre  correspondant,  une 
d'instruments  en  silex  provenant  de  la  station  pré- 

de  Thorigné-en-Charaie.  —  M.  l'abbé  Maillard  ac- 

cette  exhibition  de  curieuses  indications  sur  la  sta- 
storique  d'oi  ils  proviennent  et  sur  leurs  rapports 
bjets  similaires  trouvés  dans  d'autres  stations. 
a  Signe  Villeneuve  donne  quelques  détails  biogra- 
ir  un  ancien  évêque  de  Rennes,  Jacques  d'Espinay, 
i  le  siège  épiscopal  de  1454  à  1481. 
onnage  historique  a  été  l'objet  de  jugements  sévères 

plusieurs  de  nos  historiens  bretons,  depuis  D.  Lo- 
D.  Morice,  qui  ont  adopté  un  peu  légèrement  les 
is  formulées  contre  Jacques"  d'Espinay  par  ses  enne- 
;  envieux.  A  ces  témoignages,  qui  lui  semblent  sus- 
«rtialité,  M.  de  la  Bigne  oppose  ceux  de  Le  Baud, 
par  et  de  B.  d'Argentré.  On  y  peut  joindre  l'hom- 
lu  à  la  mémoire  du  prélat  par  les  actes  contempo- 
mapitre  de  Rennes. 

d'Espinay  n'en  Unit  pas  moins  par  succomber,  vic- 
ntrigues  et  des  persécutions  organisées  contre  lui 
ïbre  trésorier  de  Bretagne,  Landais,  favori  du  duc 
[1.  Un  procès  criminel  lui  fut  intenté;  jeté  en  pri- 
:  ses  biens  confisqués,  ses  ennemis  triomphants.  Il 
afin,  avant  d'être  jugé,  en  1481.  Sa  mémoire  fut 
;  et  son  innocence  reconnue  et  vérifiée  judiciaire- 
Conseil  d'État  du  duc  François  II,  l'an  1485.  Ses 
mt  rendus  a  son  héritier  (son  neveu),  Gui  I",  sire 
,  dit  *  le  Grand,  »  dont  la  valeur,  les  talents  et  les 


ités  sont  attestées  par  les  documents  coittempo- 
iî  fut  grand-chambellan  du  même  duc  et  de  la 

l'Espinay  lit  publier,  en  1464,  des  statuts  syno- 
nt  d'autant  plus  intéressants  à  signaler,  qu'ils  sont 
ut  inédits  et  que  ce  sont  les  seuls  que  l'on  con- 
enant  des  anciens  évéques  de  Rennes. 
Bigoe  Villeneuve  en  présente  une  analyse  suc- 
tnnonce  son  intention  d'en  Taire  ultérieurement 
e  publication  intégrale. 

liera  articles  de  ces  statuts  concernent  les  règle- 
iscipline  et  ta  correction  des  abus  introduits  au 
le  la  juridiction  ecclésiastique.  L'évêque  recom- 
lite  aux  recteurs  des  paroisses  la  tenue  régulière 
des  registres  baptismaux  et  mortuaires;  il  règle 
est  relatif  aux  testaments;  défend  aux  curés  d'en  - 
onfession,  d'absoudre  ceux  qui  ne  sont  pas  leurs 
et  de  leur  conférer  les  Sacrements;  réprime  les 
des  religieux  mendiants  sur  les  attributions  cu- 
ls nombre  et  le  degré  d'importance  des  fêtes  gar- 
e  diocèse  de  Rennes  :  il  y  en  avait  alors  cin- 
'  dans  le  cours  de  l'année.  Viennent  ensuite  les 
server  pour  la  décence  du  culte  et  la  conduite  à 
'is  des  personnes  excommuniées.  Les  recteurs  de- 
avoir  un  exemplaire  des  statuts  synodaux  et  les 
ement  certains  jours  de  fêtes  désignés, 
oints  les  plus  curieux  et  les  plus  notables  de  ces 
acques  d'Espinay  est  celui  qui  a  rapport  à  la  croi- 
les  Turcs  et  au  Bref  du  Pape  Calixte  III,  donné 
jur  exciter  le  zèle  des  fidèles  contre  les  envahis- 
ilmans  et  accorder  des  indulgences  à  quiconque 
par  sa  coopération  active  ou  par  ses  prières  au 
armes  chrétiennes.  A  ce  point  de  vue,  le  document 


analysé  ici  a  ta  valeur  d'an  monument  de  l'histoire  générale. 

Les  statuts  de  Jacques  d'Espinay  se  terminent  par  des  me* 
sures  d'ordre  et  de  bonne  administration  édictées  pour  le 
maintien  des  droits  légitimes  des  patrons  dans  les  églises 
paroissiales,  en  ce  qui  concerne  les  intersigoes,  enfeux,  sé- 
pultures ornées  de  monuments  funèbres,  et  la  punition  des 
atteintes  violentes  dont  se  rendaient  coupables  certains  per- 
turbateurs sacrilèges.  Ces  délits  abominables  sont  frappés 
d'une  amende  de  cent  êaa  d'or.  Et  il  est  formellement  pres- 
crit aux  recteurs  des  paroisses  de  surveiller  l'exécution  de  ce 
statut  et  d'en  faire  connaître  &  tons,  et  par  tous  les  moyens 
de  publicité,  les  dispositions. 

Tel  est  le  résumé  du  texte  de  ces  statuts  synodaux.  Rap- 
prochés de  ceux  assez  nombreux  du  diocèse  de  Tréguier, 
publiés  par  D.  Lobineau  et  D.  Morice,  et  de  ceux  du  diocèse 
de  Saint-Malo,  que  contient  le  recueil  imprimé  de  l'évéque 
Guillaume  Le  Gouverneur  (1612),  ces  statuts  sont  intéres- 
sants à  étudier;  on  y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  mœurs, 
les  usages  et  coutumes  du  xv*  siècle,  sur  les  annales  de 
l'époque  où  de  telles  ordonnances  ont  été  rendues  par  l'au- 
torité ecclésiastique,  alors  en  possession  d'une  grande  et 
bienfaisante  influence. 

M.  Pinezon  du  Sel  donne  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  E.  de 
Bréhier,  membre  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan, 
ancien  membre  de  la  Société  Archéologique  d'Ille-euVilaine, 
sur  les  fortifications  de  la  vallée  de  Campe!,  dans  la  com- 
mune de  Maure. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 


(Séance  do  1 1  Juillet. 

lenee  de  M.  Pinezon  du  Sel,  vice-président. 

ident  rend,  an  nom  de  la  Société,  un  juste  tri- 
et  de  regrets  a  la  mémoire  d'un  membre  préma- 
evé  à  l'estime  et  à  l'affection  de  ses  confrères, 
irofesseur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres, 
la  Société  Archéologique  depuis  1857,  avait  été 
.  choisi  pour  la  présider  et  y  avait  apporté  con- 
concours  de  son  zèle  et  de  sa  science  par  de 
st  importantes  communications. 
s  :  1"  Par  M.  l'abbé  Guillot,  une  brique  ver- 
lant  de  Chartres,  et  portant  en  relier  les  armes 
[.archiver,  évéque  de  Rennes,  de  1602  à  1609; 
;  en  bois,  revêtu  de  fer  ouvragé,  du  xiv*  ou  du 

Paillard,  une  gravure  de  Claude  Mellon,  de 
gravure,   formée  d'un  seul   trait,   en  spirale, 

i  Sainte-Face  de  N.-S.  J.-C,  avec  la  devise  : 

liait  unâ. 

ligne  Villeneuve  communique  des  notes  et  divers 

origines  de  la  chapelle  de  YEcce  homo,  con- 
161  dans  le  cimetière  de  l'hôpital  Saint-Yves,  sur 
it  d'une  chapelle  plus  ancienne ,  par .  Zacharie 
de  la  Croix,  secrétaire  et  auditeur  de  la  Chan- 
retagne.  —  M.  de  la  Bigne  fait  remarquer  qu'il 
ombreuses  chapelles  a  Rennes  sur  la  ligne  tracée 
omain. 

la  Bigne  Villeneuve  relève  daps  dom  Morice 
■eurs  sur  la  fin  de   Guy-Eder  de  Beaumanoir, 


r  de  la  Fontenelle.  II  constate  que  cet  aventu: 
uté  en  1602.  Mandé  en  la  Cour  le  21  juillet  160C 
rmé  dans  la  prison,  sise  place  du  Champ-Jacquet 

grandes  précautions  furent  prises  pour  empêcb 
ion.  Le  30  septembre  1602,  il  fut  exécuté;  sa  t 
isée  sur  la  porte  de  Toussaints,  et  un  arrêt  de  la 
J  novembre  suivant,  ordonne  de  foire  recherche  c 
auraient  enlevé  cette  tête  du  lieu  où  elle  était  exp 
1  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  d'unt 
a  duchesse  Anne  aux  bourgeois  de  Rennes,  après 
on  père,  le  duc  François  II. 
1  II  fait  connaître  un  compte  rendu  par  les  misent 
imunauté  de  Rennes,  en  1490,  des  dépenses  fait) 
brer  l'annonce  du  mariage  de  la  duchesse  Anne  : 
Charles  VIII.  Ces  dépenses  s'élevaient  à  la  son; 

livres  10  sous  11  deniers,  ce  qui  équivaudrait  ; 
iï  à  5,910  fr. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallï 


du    S    Août. 

Présidence  de  M.  André. 

n  énumérant  les  publications  déposées  sur  le 

r  la  bibliothèque,  M.  le  Président  signale  particule 

attention  de  la  Société  divers  articles  de  la  Be 

étés  savantes,  et  entre  antres  un  Mémoire  de  M 

le  tableau  des  Noces  de  Cana,  appartenant  au  Mi 

nés,  et  attribué  à  Jean  Cousin. 

xbibitions  :  1°  Par  M.  Heusé,  une  monnaie  d'arge 

Partbe. 

'  Par  M.  Mowat  :  Une  tessère  romaine  en  ploi 

ne  main  en  bronze,  objet  romain  de  provenance  il 
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ait  être  un  ex-voto  offert  pour  la  guérïson  d'un 
alude.  Le  Musée  de  la  ville  (collection  de  Robien) 
ne  main  semblable  qui  provient  des  fouilles  de 
es  mains  ont  été  considérées  par  quelques  savants 
s  sommets  d'enseignes  militaires.  M.  Mowat  ne 
is  cette  opinion.  Il  (ait  remarquer,  sur  la  main 
nte,  une  sorte  de  tatouage. 
/.  André,  président,  directeur  du  Musée,  moulages 
doré  de  divers  objets  romains  en  or  (une  patère, 
une  fibule,  quatre  médaillons,  etc.)  faisant  partie 
r  trouvé  à  Rennes  en  1774,  et  déposé  acluellc- 
Biblîotbèque  nationale.  Ce  trésor  fut  découvert  sur 
:  ta  Vieille-Monnaie,  dans  la  démolition  d'une  mai- 
criant  au  Chapitre,  qui  en  fit  don  au  roi  Louis  XV. 
ère  est  un  ouvrage  du  m*  siècle  ;  le  fond  rcpré- 
îlief  le  triomphe  de  Baccbus  sur  Hercule.  Les  mé- 
li  ornent  le  pourtour  de  la  patère  sont  pour  la  plu- 
lonnaies  de  Pottume. 

:at  demande  s'il  est  bien  certain  que  les  monnaies 
e  indiquent  la  date  de  la  patère. 
it  M.  André,  l'opinion  généralement  adoptée. 
oat  fait  connaître  qu'il  existe  aux  archives  du  dé- 
une  pièce  constatant  l'envoi  de  la  patère  au  duc 
ivre,  et  propose  que  ce  document  soit  inséré  dans 
res  de  la  Société.  La  proposition  de  M.  Mowat  est 

ri  donne  lecture  de  la  lin  de  son  travail  sur  Le 
■idiciaire. 

Le  Secrétaire,  L.  La  vallée. 


lu    14   novembre. 

lenct  de  M.  André. 

s  Président  rédame  la  priorité  pour 
i  la  Société  le  nouveau  classement 
teur  du  Musée  archéologique,  et  avec 
rat  et  Decombe,  des  objets  qui  com- 

ïllot,  un  frontispice,  sur  parchemin 
lu  pour  l'année  1652-1653  par  les 
i  dé  Toussaints,  honorables  homme» 
de  la  Guirinest,  procureur  au  Prisi- 
4he  Porleu  sieur  de  Turge,  marchand 

Launay,  Les  Coutumes  de  Bretagne, 
le  23  septembre  1 480,  par  Guillaume 
Çicirou,  in-folio,  Venise,  1470;  —  on 
ize,  trouvé  dans  les  Côtes-du-Nord; 
i-poli,  de  provenance  inconnue. 
lier  que  la  Bretagne  a  été  en  avance 
pour  la  publication  de  ses  Coutumes, 
otin  de  Corson,  une  matrice  de  sceau 
»  de  l'ancien  manoir  de  La  Feuillie, 
la  légende  :  s.  des  conctras  de  la 
-  La  Feuillie  appartenait,  en  1662, 
...  Perroys,  sa  femme;  en  1640,  à 
Renée  des  Cailluns,  seigneur  et  dame 
oup;  nunc  à  M0"  de  Pracontal,  née 
Frogeraye  est  un  village  en  Saint- 
me  maison  noble  du  même  nom.  — 
foison  joint  à  cette  exhibition  une 
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do  sceau,  dont  H  fait  hommage  à  la  Société. 

r.  Deambe,  un  acier  gravé  de  Pinot. 

r.  Danjou,  une  statuette  de  saint  Yves,  en  terre 

c-Maria  (Quimper). 

'.  Pinczon  du  Sel,  un  vase  grec  antique. 

T.  Plihon,  un  double  de  la  duchesse  Anne. 

f.  Movoat,  les  dessins  :  1°  d'une  plaque  de  che- 

rée  à  Rostrenen  et  provenant  de  l'abbaye  de  Bon- 

d'ane  inscription  trouvée  à  Saint-Malo,  près  la 

inan,  et  rappelant  l'extension  de  l'enceinte  de  ta 

09-1718.  —  M.  Howat  dépose  ce  second  dessin 

scription  suivante  : 

RBS  POMOER.PROLATIONE 
NOVi  BEGIONIS  ACCESSIONS  AMPLI  ATA 
OPt'S  LUDOVIC1  MAGNI  AUSPICIIS 

INCHOATVM  ÀNNO  M.DCC1X 

REGNANTE  LtlD.  XV.  ABSOLUTUM 

ANNO  M  DCCXVHI 

3PO  ET  CÀP1TULO  ECCLESI*  MACLOVIENSIS 

AREAM  CONCEDENT1BIFS 

m  mentionne  un  tronçon  de  voie  romaine  décou- 
la propriété  de  M™  Besnard,  à  Rosnarho,  près 

e  membre  communique  des  observations  qui  lui 
ressées  par  M.  Bertrand,  directeur  du  Musée  de 
aîn,  an  sujet  des  objets  trouvés  par  M.  Kerviler 
nichées  pratiquées  à  Saint-Nazaire  :  à  une  profon- 
>t  mètres,  des  objets  appartenant  à  l'époque  pré- 
à  quatre  ou  cinq  mètres  seulement,  des  objets 
ns,  entre  autres  une  médaille  de  Tetricus,  du  na 
le. 
une  note  de  H.  Bertrand,  qui  a  visité  le  lieu  de 
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d'octobre  dernier,  l'antiquité  des 
ries  de  Touilles  se  détermine  d'une 
la  profondeur  comparative  des  dé- 

jtte,  il  ne  doit  être  pris,  dit  M.  Ro- 
•Mioa  relative,  suivant  ta  contrée  à 
époque  préhistorique  de  tel  pays, 
documents  écrits  sur  l'histoire  de 
e  à  une  époque  historique  de  telle 


sur  ces  i 
es  rapprochant  de  la  trouvaille  de 

bronze  trouvés  dans  les  marais  de 
si  les  fouilles  qui  viennent  d'être 
es  de  Pont-Labbé,  par  M.  du  Châ- 
les indices  d'une  déformation  dans 
cette  partie  de  laGaule. 
Le  Secrétaire,  L.  Layallée. 

i    19    décembre. 

xee  de  M.  André. 

André,  un  vase  en  terre,  provenant 
docteur  Toulmouche,  semblable  à 
mie  de  la  collection  du  Musée  et 
«  de  Constantine  (Algérie)  ;  celui-ci 
liph  (A)  phénicien,  ce  qui  indique 
carthaginoise. 

fin  Me  Corson,  un  liera  de  toi  d'or 
dteau  de  La  Haie  A'irt,  en  Saint- 
é  du  moyen  âge. 
ni,  divers  objets  de  l'époque  pré- 
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:  des  pierres  taillées  provenant  de  diverses  stt- 
ragtncnt  de  mâchoire  de  renne,  divers  ossements 
ammifères,  des  aiguilles  de  pierre  polie,  etc.  Ces 
ipportent  à  trois  époques  successives  de  l'âge  pré- 

f.  Béliers,  quatre  haches  de  pierre  polie  trouvées 
immune  de  Trans;  l'une  de  ces  haches  est  en 

f.  Danjou,  un  moule  à  fromages  en  terre  a  vernis 
;  a  cinq  lobes,  de  la  poterie  de  Chartres,  près 
.  Daojou  serait  porté  à  croire  que  les  deux  grandes 
,oir,  empreintes  en  creux  dans  le  centre  du  moule, 
été  mises  en  mémoire  de  celles  qui  furent  offertes 
iri  IV  lors  de  sou  entrée  a  Rennes,  le  9  mai 
oi  avait  couché  la  veille  au  château  de  Fonte- 
la  même  paroisse  et  tout  près  de  la  poterie  de 


membres  font  observer  que  le  moule  dont  il  s'a- 
tre  d'une  fabrication  beaucoup  plus  récente. 
m  exhibe  en  même  temps  un  timbre  de  M"  Ga- 
s  de  Pressigny ,   dernier  évoque  de  Saint-Malo, 
>  à  la  Société  une  empreinte  à  l'encre  noire. 
'.  Vabbè  Pâtis,  une  clef  de  la  sacristie  de  Notre- 
itré,  qui  paraît  être  du  xvi*  siècle. 
r.  de  la  Borderie,  les  sermons  à' Olivier  Maillard, 
a  1506  et  1508  par  Jean  PetU,  à  Paris;  —  un 
volume,  Mensa  philosophiez,  imprimé  en  1489  et 
rhomas  Engilbert,  Irlandais. 

Borderie  accompagne  cette  exhibition  de  la  lec- 
*rs  extraits  des  deux  ouvrages  qui  en  font  l'objet, 
arquer  les  critiques  virulentes  que  contiennent 
sermons  d'Olivier  Maillard,  et  l'usage  qu'en  a  fait 
t  Henri  Eslienne  dans  ses  attaques  contre  la  reli- 
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r  Maillard  était  Breton,  probablement 

ca  est  une  espèce  de  traité  en  quatre 
es  mets  que  l'on  peut  servir  à  table; 
ui  l'on  peut  se  trouver  à  table,  et  les 
à  l'égard  de. chacune  d'elles;  3°  les 
es  que  l'on  peut  traiter  à  table;  et 
es  dont  on  peut  égayer  un  festin. 
ne  de  ces  plaisanteries  citée  comme 
le  du  Médecin  malgré  lui,  de  Molière. 

Le  Secrétaire,  h.  La  vallée. 


ÉTUDE 


RMENT   JUDICIAIRE 

LE  SERMENT  PR0MISS01RE 
(T    l'ancikn    DROIT    coutumier 
E  LA  PROVINCE  DE  BRETAGNE. 


t  un  acte  religieux  où  celui  qui  jure  invo 
lient  comme  témoin  de  la  vérité  du  fait 
e  la  promesse,  mais  encore  comme  veng 
de  la  mauvaise  foi.  Ainsi,  tout  serment  c 
s  :  V invocation,  par  laquelle  on  prend  D 
ipriealion,  par  laquelle  on  appelle  sur  sa  i 
elles  qui  frappent  le  parjure-,  cette  demi 
sanction  ;  elle  est  de  son  essence,  et  qu: 
elle  n'est  nas  exprimée,  elle  est  nécessairement  sous-ent 

;  que  l'on  a  toujours  attachée  à  la  garai 
religion  du  serment  a  porté  les  docteurs  (: 
lenx  espèces  : 

du  Oblig.,  w  103.  —  Toullier,  ibid.,  I,  n°  343. 
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lui  qui  dans  une  contestation  se  rapporte  à  un  évè- 
passé  et  qu'où  emploie  comme  garantie  de  la  sincé-- 
'affirmation  ou  de  la  négation  du  fait  accompli.  C'est 
•nt  judiciaire  ou  assertoire,  qui  se  prête  en  justice 
e  magistrat.  On  le  qualifie  de  préliminaire,  lorsque 
elques  législations  il  est  prêté  in  limine  litis  pour 
ccès  régulier  sans  lequel  on  serait  non-recevable;  il 
lé  dérisoire,  lorsqu'une  partie,  au  cours  du  procès,  le 
l'autre  pour'  en  faire  dépendre  le  jugement  de  la 
auf  à  être  référé  à  sou  tour  ;  ou  le  nomme  supplétif, 
I  est  déféré  d'office  par  le  juge  à  l'une  ou  à  l'autre 
ies,  sans  pouvoir  être  référé  (1). 
lui  qui  se  rapporte  a  un  événement  présent  on  futur 
1  emploie  pour  affirmer  un  engagement  actuel  on 
messe  à  venir;  c'est  le  serment  promissoirt.  11  est  tou- 
tra -judiciaire,  même  lorsqu'il  est  prêté  par  les  parties 
accessoire  du  contrat  passé  devant  un  notaire  ou 
Scier  de  justice.  Le  serment  judiciaire  appartient  à  la 
m  forcée,  l'autre  à  la  juridiction  volontaire.  Il  y  a 
i  autre  serment  promissoire  qui  peut  se  passer  de  l'in- 
>n  active  de  l'officier  publie,  tel  celui  qui  est  prêté  par 
nne  constituée  en  fonctions,  comme  sûreté  de  sa  fidé- 
s  remplir,  tel  le  serment  militaire,  tel  l'hommage  du 
avers  le  seigneur  féodal  de  qui  il  relève,  tel  le  ser- 
plomatique  prêté  par  les  contractants  comme  garantie 
i, 

jte  encore  d'autres  divisions  et  subdivisions,  mais  ces 
s  serments  «nt  toujours  cela  de  commun  qu'ils  doi- 
itenir  l'invocation  du  nom  de  Dieu,  et,  tout  au  moins 
iment,  l'imprécation  pour  provoquer  la  vengeance  de 
r  le  parjure. 


arment  étant  de  sa  nature  un  lien  religieux,  il  a 
m  les  époques  se  préoccuper  du  rite  suivant  lequel 
e  Tait,  pour  astreindre  la  conscience  de  celui  qui 
à  le  prêter.  Plus  on  doutait  de  sa  bonne  Toi,  plus 
[u'il  était  indispensable  de  recourir  à  une  solennité 
r  ses  sens  et  son  imagination,  et  d'employer  une 
itable  de  nature  à  l'effrayer  sur  son  avenir  éternel, 
point  du  serment  comme  preuve  juridique  qu'il 
.  ce  travail.  C'est  à  l'homme  de  loi  à  l'envisager 
s  ce  point  de  vue.  Mais  l'historien  et  le  moraliste 
ainer  à  un  autre  aspect,  et  à  rechercher  la  forme 
itourait  dans  notre  vieux  droit  du  pays  de  Bre- 
>  étude  offre  cet  intérêt,  qu'elle  se  lie  intimement 
mœurs  et  des  institutions. 
«raient,  la  justice  avait  recours  à  tout  ce  qui  pou- 
s  plus  de  force,  agir  sur  l'esprit  du  chrétien.  Les 
*  plus  augustes  de  la  religion,  Dieu  lui-même  se 
des  apparences  sensibles  pour  assister  à  l'invoca- 
nom,  les  précieux  débris  de  la  vraie  croix  signe 
demplion,  l'Évangile  annonçant  le  salut  et  mena- 
fer,  les  saints  de  la  cour  céleste  et  leurs  pieuses 
.utel  du  Dieu  vivant  et  les  vases  consacrés,  c'est 
-enait  à  témoin  dans  ces  rites  religieux,  et  quelle 
iature  du  serment,  quel  que  fût  le  nom  que  lui 
idition,  soit  des  vieux  jurisconsultes  chez  qui  res- 
ta tradition  du  droit  romain,  soit  des  légistes 
quant  le  droit  germanique,  c'étaient  toujours  les 
nules  solennelles,  parce  que  la  vérité  est  une,  et 
rocation  diffère,  l'imprécation  doit  par  une  peine 
t teindre  le  parjure  (1). 

Biguon,  Not.  ad  Marcvlf.,  lib.  I,  e.  SB,  «Hé  par  Solon,  Bital 
I,  nouï,  éd.,  p.  3(1. 
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:11e  est  l'origine  de  ces  formules?  Elle  s 
dans  la  nuit  des  temps.  Le  serment  se  pré 
et  les  Romains  en  invoquant  leurs  fduss. 
ard,  lorsque  l'extension  du  monde  romain 
irist  introduisit  des  cultes  nouveaux  dai 
in-le-Pieux  promulgua  un  rescrit  posant 
:hacun  avait  à  prêter  serment  conforme 
ice,  et  qu'on  devait  y  ajouter  foi  :  Diwspitts 
aropriâ  superstilione  juralum  est  standum  i 
e  l'empereur  payen  avait  en  vue,  c'était  p 
erstition  chrétienne;  mais  elle  s'éleva  trio: 
ines  du  paganisme,  et  il  n'y  eut  plus  d'aï 
■ment  que  celles  de  la  religion  chrétienne. 
trouve  la  nouvelle  forme  du  serment  chre1 
de  l'empereur  Justinien;  on  y  voit  le  cun 
prêter  serment  tactis  sacro-sanciis  Evangt 
le  du  même  empereur  donne  la  formule  d 
par  ceux  qui  prennent  la  charge  d'une  foi 
[ration  :  Per  quatuor  JSvangeUa  quœ  in  n 
(3). 

serment  sur  les  Saints  Évangiles  devii 
s  ordinaires  du  serment  dans  le  monde  et 
fut  point  la  seule.  Le  droit  coutumier  a  des 
■nt  pas  celles  du  droit  écrit,  bien  qu'il  y 
;  spécialement  les  formes  du  serment  dans 
e  présentent  d'une  manière  assez  caractéi 
ir  le  sujet  d'une  étude  particulière. 
chercher  successivement  ces  formes  :  1°  da 
tifs  antérieurs  à  la  rédaction  de  la  Coutumt 


>ig„  lib.  XII,  til,  1,  Ds  jurojurando,  leg.  T,  %  I. 
;od„  lib.  V,  til.  10,  leg.  VIII,  g  S. 
fer.,  coll.  II,  tit.  9. 
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Coutume  de  Bretagne;  3*  sous  les  Coutumes 
sous  la  jurisprudence  du  Parlement;  telle  est  la 
relie  et  l'objet  de  cet  écrit. 


que  pour  un  honnête  homme,  convaincu  de  la 
:rment,  l'invocation  dn  nom  de  Dieu  doive  con- 
a  suffisant;  que  s'il  n'est  point  honnête  et  n'en 
at,  l'invocation  des  saints  n'y  ajoutera  rien  de 
outes  les  formalités  matérielles  de  l'imprécation 
tfluence  sur  son  intention  mauvaise.  Hais  il  faut 
de  la  faiblesse  humaine,  et  celui  qui  ne  crain- 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  reculerait  de- 
3  se  trouver  face  à  face  devant  Dieu  présent  à 
lans  le  saint  Sacrement  de  l'autel.  Celui  que 
rrêté  le  remords  de  sa  conscience  absente  eût 
,  dans  ces  siècles  de  foi  qu'on  appelle  le  moyen 
isée  de  profaner  ainsi  les  choses  les  plus  saintes; 
là  sous  sa  main,  Dieu  devenait  tangible,  les 
présents,  l'autel  se  dressait  devant  lui,  la  ven- 
n'eut  pas  fait  attendre  le  châtiment, 
l'empire  de  ces  idées  qu'il  faut  aborder  l'examen 
tés  solennelles  qui  entouraient  alors  le  serment. 
ît  dans  toute  l'Europe  chrétienne,  et  ce  n'était 
ne  qu'elles  devaient  avoir  moins  d'autorité, 
s  étaient,  en  effet,  strictement  observateurs  de 
i  serment.  En  passant  de  la  Grande-Bretagne 
que  ou  petite  Bretagne,  la  foi  de  leur  caractère 
ange,  et  les  lois  du  pays  de  Galles  se  trouvaient 
mes  au  droit  romain.  La  législation  de  Constan- 
égissait  le  monde  connu,  avait  même  introduit 


particulière  inconnue  aux  anciennes  écoles  de 
nais  dont  l'analogie  se  rencontrait  dans  la  lé- 
e  et  le  Code  des  lois  d'Hoêl-le-Bon.  Il  s'agit 
liminaire.  Le  plaignant  ou  acteur  était  obligé, 
rie  de  la  cause,  de  prêter  serment  que  c'était 
l'il  intentait  le  procès,  sauf  a  lui  à  référer  à 
u-tie  adverse  le  serment  assertoire  qu'elle  lui 

seule  vue  de  faire  connaître  la  vérité  et  sans 
vexation.  C'était  oe  qu'on  appelait  aussi  jura- 
■tnm'd  (1).  Celte  formalité  préjudicielle,  abolie 

frein  qui  pouvait  arrêter  un  peuple  plaideur, 
Les  lois  de  l'île  de  Bretagne  allaient  plus  loin  . 
lignaient  de  la  simplicité  en  même  temps  que 
:  la  population.  En  effet,  lorsque  deux  Bretons 
îutuellement  par  un  contrat,  ils  choisissaient 
tre  devant  qui  ils  prenaient  leur  engagement, 
ition  suffisait  pour  sa  preuve;  mais  si  le  con- 
assé  de  bonne  foi,  c'est-à-dire  sans  cette  in- 
û  des  contractants  qui  refusait  de  tenir  ses 
ouvait  se  libérer  en  affirmant,  sous  la  foi  du 
n'était  pas  lié.  Toutefois,  s'il  arrivait  que  ser- 
é  à  serment,  on  en  appelait  à  la  justice,  et  le 

obligé  de  produire  à  l'appui  de  son  serment 
onjurateurs  qui  devaient  attester  que  l'homme 

leur  témoignage  méritait  créance  (2).  Il  se 
me  le  demandeur  se  présentait  assisté  de  coa- 
ï  chartes  offrent  de  nombreux  exemples  de  ces 
soires  et  en  indiquent  les  formalités  destinées 

,  t.  »,  g  10;  I.  IV,  l  10,  g  i.  —  Cod„  i.  u,  t.  s», 
ropttr  calutnnium  dando.  —  Polbler,   IV.  dti  Oblig,, 

Couroon,  Biu.  du  peupla  breton*,  II,  p.  93,  et  Ptolég. 
i,  p.  353.  <  ' 
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foi  qni  devait  leur  être  due.  Oh  les  constate 
m"  siècle. 

les  scabins  ou  échevins  du  comte  décidaient, 
s  sur  une  question  de  propriété  d'un  bien  situé 
.ne  ecclésiastique  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
ne  le  demandeur  jurerait  par  les  saints,  avec 
idoines,  que  l'héritage  qu'il  réclamait  était  bien 
fit  (1).  Eu  quoi  consistait  l'idonéité  des  eonju- 
charte  du  même  monastère,  bien  postérieure, 
t  de  10^4,  mais  qui  ne  fait  sans  aucun  doute 
ï  l'ancienne  coutume  nationale,  énonce  ainsi  les 
les  pour  les  témoins  jorateurs  :  Il  faut  qu'ils  ne 
s  ni  de  parjure,  ni  de  trahison,  ni  d'homicide, 
;,  ni  d'adultère  ;  qu'ils  ne  soient  serfs  d'aucun 
rrompus  pour  de  l'argent,  ni  de  la  parenté,  ni 
|2j.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'ils  peuvent  être  entiè- 
is  légaux. 

voit  encore  paraître  des  conjurateurs  dans  un 
ne  territoire  (3).  Le  nombre  en  était  toutefois 
ians  un  autre  procès  qui  y  fut  jugé  en  863, 
1  la  propriété  d'une  pièce  de  terre,  il  est  ordonné 
u'il  sera  prêté  serment  sur  le  saint  autel  avec 
,  la  plaideur  lui  quatrième,  que  sa  demande 
il  le  fit  ainsi  (4).  —  Les  formalités  n'étaient 
ion  plus  exactement  les  mêmes,  car  on  voit  la 
dans  la  même  abbaye,  un  témoignage  prêté 

if  ptr  tanctot  eum  XII  idonei*  lettibui  qubd  tua  ptoprta 

piod  tt  fkit.  Aar.  de  Coarwa,  Cari,  d»   Bedon,  Protég., 

).  US. 

■4on,  p.  1».  —  Yot.  «nui  l'ut,  clt  de  la  T.-À.-C.  de 

in,  II,  p.  IU. 

«ta»,  Prol*g.,  p.  ISS,  Uale,  p.  79. 

tdon,  p.  3T. 
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arment  par  tes  quatre  Évangiles  et  les  reliques  (1).  — 
74,  dans  mi  procès  relatif  à  Bains,  les  plaideurs  se  réu- 
L  dans  la  sainte  église  paroissiale,  et  ils  jurent  vérité 
saint  autel  (2).  —  Dans  une  autre  partie  de  la  Bretagne 
était  de  même  :  on  jure  sur  le  saint  autel  de  saint 
,  apôtre^  dans  l'abbaye  de  Landevenec  (3).  —  Lorsqu'on 
lans  le  x"  siècle,  les  formes  deviennent  plus  solennelles 
,  et  des  plaideurs  qui  en  913  avaient  voulu  contester 
rre  aux  moines  de  Saint-Sauveur  de  Redon,  renonçant 
i  prétentions,  jurent  par  la  tête  de  saint  Just,  martyr, 
toutes  ses  reliques,  qu'ils  n'y  prétendront  plus  rien  (4). 
i  bénédictins  de  Saint-Maixant,  en  Poiton,  ayant,  h 
des-  ravages  des  Normands,  déposé  le  corps  de  leur 
>atron  dans  l'église  du  couvent  de  leur  Ordre,  à  Saint- 
îr  de  Redon,  en  demandent,  après  la  tourmente  passée, 
itution,  qui  leur  est  accordée.  Adémar,  abbé  de  Redon, 
îsporte  à  Poitiers  pour  en  effectuer  la  livraison.  Éble, 
de  Poitou,  le  dirige  préalablement  dans  l'église  Notre- 

et  là,  en  présence  des  nobles  poitevins,  lui  fait  prêter 
it  sur  l'autel  des  SS.  Innocents  et  leurs  reliques  comme 
tion  de  sa  sincérité.  La  charte  en  est  dressée  le  xu  des 
;  juillet  924.  L'abbé  jurateur,  le  vicomte  et  les  cheva- 

figurent  comme  souscripteurs  (3).  —  Vers  le  milieu  du 
cle,  il  en  était  encore  ainsi.  Geoffroy,  fils  de  Salomon, 
t  un  don  à  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Rennes,  le  lui 

art.  de  Bedon,  p.  143. 

t.,  p.  911. 

art.  de  Landevenec,  ap.  D.  Lobiaua,  II,  Preuvei,  liv.  n,  p.  79. 

art.  de  Redon,  p.  313. 

eslj,  BUt.  des  tomltt  de  Poti.,  Preuves,  p.  Sis.  —  D.  Lobineaa, 

i  Bret.,  Pr.,  II,  p,  75.  —  D.  Morice,  «.,  Pr..  I,  p.  Ml.  —  De  U 

lie  de  Vaudoré,  BUt.  du  duc*  d'Aqutt.,  I,  p,  m.  —  Aur.  de  Conr- 

rt.$*  Redon,  p.  338. 


ment  de  sécurité  qu'il  prête  sur  les  quatre 
taintet  reliques,  et  il  confirme  ce  jurement 
iizc  de  ses  meilleurs  hommes  (1). 
e  symbole  de  la  foi  jurée,  l'organe  qui  éta- 
îication  entre  le  jurateur.  Dans  les  contrats 
n  offrait  sa  main  comme  gage  de  foi.  Dans 
■s  aux  églises,  aux  monastères,  les  ans  pla- 
Iroite  sur  la  charte  de  concession,  les  autres 
lints  Évangiles  ou  sur  l'autel  (2).  —  A  l'é- 
tion  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Rennes, 
aveux  de  l'abbessc  un  pacte  avec  ta  main  et 
:  Gdéjusseurs  (3).  —  C'est  airtsi  qu'en  1052 
nd  à  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon, 
rêque,  l'abbé,  tous  les  frères  et  plusieurs 
tenant  le  texte  évangélique  dans  sa  propre 
s  la  formule,  et  cette  cérémonie  accomplie, 
-e  et  va  poser  le  livre  de  l'Évangile  qu'il 
main  sur  l'autel  de  saint  Sauveur,  comme 
frite  (4).  —  Dans  un  procès  qu'eut  en  1068, 
comte  de  Rennes,  la  seconde  abbesse  de 
n  adversaire  affirmant  qu'il  était  prêt  à  pré- 
vérité  de  ses  assertions,  l'abbessc  ne  soûl' - 
•ât  lui  et  ses  témoins;  elle  aima  mieux  faire 
et  elle  jura  qu'elle  tiendrait  ce  pacte  à 

\torgt»,ap.  D.  Lobineia,  Vrenvci,  II,  p.  HT,  elD.  Mo- 
)9.  —  Paul  de  li  Blgne  Villeneuve,  Cart.  d§  Saint- 
t  ta  Soc.  Areh.  tPIttt-êt-TU.,  1.  IX,  p.  ÎJ8,  n"  XIII, 
10. 

,  Prolég.,  p.  HT. 
Villencnn,  Cart.  di  Saint-Gtorgu,  p.  ISO,  n°  XXI, 


•™ 


Jtnité,  et  elle  en  fournit  ensuite  quatre  fidéjusseurs  (1). 
i  serment  est  sans  aueun  doute  essentiellement  person- 

raais  puisqu'on  admettait  que  pour  lui  donner  plus  de 

on  devait  l'appuyer  par  des  conjurateurs  affirmant  des 
qui  leur  étaient  pourtant  étrangers,  on  en  arriva  à  lais- 
a  personne  de  la  partie  s'effacer  devant  celle  des  conju- 
ra, qui  pouvaient  même  se  substituer  entièrement  à  elle, 
i  portaient  sa  caution,  non-seulement  devant  les  hommes, 

devant  Dieu.  Aussi  en  advint-il  que  l'institution  des 
irateurs  disparut  pour  faire  place  à  celle  des  pleiges,  qui 
ilissaieut,  comme  on  vient  de  le  voir,  un  but  analogue 

un  autre  nom,  car  ils  prêtaient  les  mêmes  serments  au 
et  place  de  la  partie,  avec  les  mêmes  redoutables  forma- 

s'engageant  pour  eux-mêmes  et  se  faisant  de  cette  ma- 
i  ses  avoués  ou  champions. 

i  autre  mode  de  probation,  concomitant  avec  le  serment, 
né  à  l'appuyer  avec  plus  de  force,  devait  augmenter  en- 
te rôle  des  tiers  en  rendant  leur  intervention  indispen- 
:  dans  la  plupart  des  cas.  Il  s'agit  ici  de  l'institution  du 
nent  de  Dieu,  qui,  à  l'époque  du  xie  siècle,  régnait  dans 
i  l'Europe  chrétienne  comme  moyen  infaillible  d'arriver 
déclaration  de  la  vérité..  L'on  croyait  alors,  en  effet,  que 
i  invoquait  le  saint  nom  de  Dieu  avec  l'imprécation  re- 
>,  Dieu  ferait  plutôt  un  miracle  que  de  laisser  condamner 
nnocent.  De  là  les  épreuves  par  le  fer  chaud ,  l'eau 
e  ou  l'eau  bouillante.  De  là  le  duel  judiciaire.  Lorsque 
ge  se  sentait  insuffisant  ou  que  les  parties  craignaient 

ne  le  fut,  on  en  appelait  au  jugement  de  Dieu  lui-r 
e,  et  il  fallait  qu'il  fît  descendre  sa  justice  infaillible  sur 


Paul  de  la  Bigne  Villeneuve,  Cari,  d»  Saint-Gtorgu,  p.  1159,  u?  XXX, 
ige  a  pari,  p.   131. 
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ipléer  à  ce  qui  pouvait  manquer  à  celle  des 
versement  de»  lois  de  la  nature  devait  être 
:  de  sa  manifestation,  et  bien  que  Jésus- 
eût  répété  ;  Tu  ne  tenterai  point  le  Seigneur 
le  mettait  pourtant  en  demeure  de  juger  à 
s  vouloir  attendre  la  sienne,  et  l'on  venait 
miracle  à  la  convenance  des  plaideurs,  bien 
s  répondu  :  La  nation  méchante  recherche  un 
«  lui  en  tera  point  donné  d'autre  que  celui 

•  m- 

donnée  et  reçue  cette  doctrine  étrange,  l'on 
conséquences  juridiques  qui  en  découlent, 
pétence  exclusive  des  tribunaux  ecclésias- 
i  nécessité  d'admettre  des  pleiges  ou  eham- 
ir  suite  de  la  ■minorité,  de  la  vieillesse  ou  de 
rivilége  de  cléricaturé  ou  de  la  différence  de 
:  résultant  de  noblesse,  ou  de  vilenie,  les 
présentaient  point  avec  égalité  l'un  devant 
(que  opinion  qu'on  puisse  avoir  sur  la  bonté 
épreuves  judiciaires  comme  moyen  d'instruc- 
t-il  qu'elles  étaient  fondées  sur  l'idée  qu'on 
lutdt  que  laisser  les  juges  payer  un  tribut  à 
éfèrerait  manifester  un  miracle  qui  devrait 
es  éclairer.  Ainsi  le  fer  rouge  ne  brûlerait 
nte  ne  brûlerait  pas,  l'eau  froide  ne  submer- 
nocent.  Ainsi  pensait-on  que,  pour  ne  pas 
kui9  le  duel  le  faible  du  côté  de  qui  se  trou- 
t,  Dieu  lui  donnerait  la  force  de  triompher 
mais  injuste  adversaire.  Comme  les  ordalies, 
tre  précédé  du  serment  qui  en 'appelait  an 

—  suit.,  iv,  t.  -  Lw,  ry,  is. 
h  XVI,  *.  -Lac,  xi,  s». 
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i  juste  et  vengeur;  et  c'est  sur  cette  intervention  de  la 
ice  divine  que  se  trouvait  basée  l'intervention  du  clergé 
r  ordonner  les  épreuves  et  y  présider.  It  ne  serait  pas 
;efois  exact  de  dire  que  parmi  les  seigneurs  laïques  cette 
lière  de  jugement  tut  par  tous  acceptée  sans  conteste. 
différentes  espèces  vont  montrer  par  des  exemples  quel 
t,  dans  l'Ouest,  le  mode  de  procéder  et  l'état  de  ta  juris- 
ience  dans  cette  matière  toute  spéciale, 
'héodoric  ou  Thierry,  moine  de  l'abbaye  des  bénédictins 
Marmoutiers,  près  Tours,  venait,  vers  1055,  d'être  élu 
é  de  Saint-Aubin  d'Angers  lorsque  Haimeric,  vicomte  de 
mars  (dont  l'un  des  descendants,  Guy  de  Thouars,  ayant 
usé  en  1198  la  duchesse  Constance,  fut  régent  de  Bre- 
le  pendant  la  minorité  d'Artur),  réclama  du  nouveau  titu- 
:  le  droit  féodal  qu'il  soutenait  lui  être  dû  d'un  cheval  de 
t  sols,  ou  sa  valeur  en  argent,  à  chaque  nuance  d'abbé, 
dernier  se  refuse  à  ce  qu'il  prétendait  être  une  nouvelleté, 
art  pour  la  ville  de  Thouars  et  se  présente  devant  le  vi- 
ite,  prêt  à  défendre  les  droits  de  son  couvent,  soit  par  le 
micnt  du  fer  chaud  par  son  homme,  suivant  la  loi  des 
nés  ;  soit  par  l'écu  et  le  bâton  comme  défendeur,  suivant 
ji  des  roturiers  séculiers,  laissant  au  vicomte  le  choix  des 
es  (1).  Le  champion  étant  nécessairement  un  vilain,  puis- 
c'était  un  mercenaire  gagé,  n'avait  le  droit  de  se  servir 
'épée,  réservée  aux  gentilshommes,  et  son  armement  ne 
vait  être  pour  arme  défensive  que  le  bouclier,  et  pour  arme 
nsive  que  le  bâton.  Le  vicomte  ayant  choisi  le  duel,  l'abbé 
Saint-Aubin  présenta  son  homme  prêt  à  prêter  serment, 
i  appuyer  la  foi  de  son  serment  par  les  coups  de  son 

l  Pitrntiis  aul  calidi  Terri  jndicio  secundam  legem  moaacborum  per 
i  homiaem  probare,  aul  scuto  et  bacnlo  Joita  legem  Mcalariam  de- 
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ors  paraissent  les  barons  de  la  vicomte  qui 
iette  coutume  barbare,  s'écrient-ils,  est  aussi 
istianisme  qu'opposée  à  la  profession  monas- 
pas  aller  contre  Dieu  et  les  saints,  engager 
:  verser  le  sang  pour  une  semblable  iniquité  ! 
ique  jeune  et  brave,  n'était  pas  sans  être  tou- 
ins,  et  il  sentait  bien  que  c'était  mettre  son 
e  de  livrer  un  semblable  combat  où  pouvait 

soit  l'homme  de  l'abbé,  soit  le  sien.  Il  entre 
avec  ses  fidèles;  c'était  précisément  ce  jour 

son  père  défunt;  il  se  sent  ému,  renonce  au 
«mise  à  l'abbé  de  la  coutume  qu'il  voulait 
:  parties  se  retirent  en  paix,  et  pour  en  con- 
ire,  notice  en  est  dressée  à  Thouars,  en  la 
,  et  insérée  dans  le  Cartulaire  de  l'abbaye  (2). 
la  même  époque,  vers  le  milieu  du  si"  siècle, 
armoutiers  eurent  de  graves  discussions  d'in- 
Jormand,  dont  le  nom  n'est  pas  autrement 
■■  titres  de  l'abbaye,  mais  qui  devait  être  un 
it,  descendant  de  l'un  des  Scandinaves  qui 
le  duc  Rollon  dans  sa  conquête  de  la  Neus- 

réclamaient  de  lui  la  restitution  d'une  terre 
leur  avoir  été  donnée  par  Tan  gui ,  fils  de 
ire  fut  portée  devant  la  Cour.  Cette  juridic- 
se  de  la  position  du  fief  de  Chateaubriand 
i  dignité  de  l'abbé,  ne  pouvait  être  que  l'olfi- 
ie  de  Nantes.  Après  avoir  entendu  les  parties, 
.tique  décida  que  le  plaid  ne  pourrait  se  vider 

dominera  S.  Albinl  qui  cl  «acrameDlom  feceret  et  laera- 
idanL 

1,  uoles  »ur  le  Ht.  III  des  Lcttrtt  de  Geoffroy,  abbe  de 
ipre*  le  Cari,  de  Saint- Aubin. eTângtn. 
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D'an  moyen  du  duel  (1).  L'abbé  et  le  Normand  fournirent 
hacun  des  pteiges,  comme  il  était  d'usage,  mais  on  finit  par 
'arranger.  Toutefois,  quelque  temps  après,  les  difficultés  se 
tirent  à  renaître.  Les  juges  entendirent  de  nouveau  les  dires 
es  plaideurs,  puis  ils  décidèrent  que  les  moines  fourniraient 
n  homme  qui  affirmerait  par  serment  la  réalité  de  leurs 
rétentions  (2)  et  ensuite  porterait  le  fer  chaud  {3),  épreuve 
a  résultat  de  laquelle  sortirait  le  jugement.  Les  moines  y 
cquiescèrent  aussitôt  et  fournirent  encore  des  pleiges  pour 
exécution  de  cette  preuve  légale;  mais  le  Normand,  rusé  et 
éflant,  ne  voulut  pas  les  agréer,  et  sortit  de  l'audience  la 
îenace  à  la  bouche  contre  les  moines  et  leurs  hommes.  Les 
îoines  immédiatement  de  porter  plainte.  On  revient  d'accord 
étant  la  Cour  pour  l'exécution  de  l'épreuve,  et  les  moines 
iurnissent  de  nouveau  leurs  pleiges  ;  mais  cette  fois  ce  sont 
ux  qui  cherchent  un  moyen  dilatoire  :  on  ne  célébrait  pas  la 
îesse  au  château  de  Briand,  et  il  n'était  pas  possible  d'ac- 
omplir  tous  les  rites  prescrits  en  pareil  cas.  Enfin,  il  est 
écidé  que  le  troisième  jour  après  lequel  le  Normand  aurait 
ùs  les  moines  en  demeure,  ceux-ci  devraient  se  trouver  prêts 
remplir  les  conditions  de  la  loi.  L'abbé  ne  pouvait  plus 
eculer.  Au  jour  dit,  le  prieur  présente  un  homme  qu'on  met 
ous  le  scellé  (4),  pour  éviter  toute  mauvaise  foi  et  tout  maié- 
ce,  et  le  champion  attend  ainsi  avec  intrépidité  l'aurore  du 
roisième  jour.  Elle  se  leva  enfin  ;  mais  voici  un  nouvel  ind- 
ent. Comme  avaient  fait  tout-à-l'heure  les  seigneurs  poite- 
ins,  les  seigneurs  bretons  se  réunissent  et  donnent  aux 
loines  le  conseil  de  faire  la  paix  avec  le  Normand.  Le  fer 


(1)  Vit  Uuellionem  placilnm  fslnd  dirimerelor. 

(S)  Pcr  tinutn  hominem  sacmmento  finnartnt  il»  caie  ut  dicebant. 

(S)  Deinde  Jadicinm  Terri  calidi  portant. 

(*>  Qui  sigillaiu*  iolrapidni  oppetiebatar  diem  itatalam. 
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)  ;  mais  soit  que  les  moines  ne  fussent  plu 
de  ne  pas  suivre  ce  conseil,  soit  qu'ils 
uiétude  sur  le  résultat  de  l'épreuve,  ils 
ivis  des  seigneurs  et  firent  la  cession  dé- 
fi après,  c'était  eu  4062,  les  moines  de 
t  un  autre  procès  à  peu  près  semblable  à 
lile  Cour  de  l'évêque  de  Nantes,  qui  devait 
a  même  épreuve.  Il   s'agissait  du  prieuré 

,  r _irs,  dont  l'abbaye  de  Marmoutiers,  qui  en 

*»■'  ™«î"*,  disputait  la  propriété  a  l'abbaye  des  bénédictins 
ivenr  de  Redon.  L'abbé  de  Marmoutiers  préten- 
i  avait  été  donné  par  nue  femme  noble  appelée 
Son  fils  Briand  la  fait  intervenir  à  l'instance, 
affirmant  la  donation  alléguée,  l'évêque  et  ses 
|ui  tenaient  le  plaid,  jugent  qu'elle  doit  appuyer 
ion  par  le  serment  supplétif,  et  renvoient  à  cet 
;  à  jour  fixe,  sous  la  condition  toutefois  que  si 
le  Redon  pouvaient  jusque-là  trouver  quelques 
a  donation  qu'ils  prétendaient  au  contraire  leur 
x,  la  dame  n'aurait  pas  seulement  a  faire  foi  de 
i  par  un  simple  serment  en  justice,  mais  par  l'é- 
iaire  du  fer  chaud  (3).  Au  jour  indiqué,  la  dame 
sas  de  se  présenter,  prête  à  prouver  son  assertion 
seul  serment,  soit,  le  cas  échéant,  par  l'épreuve 
I  (4)  ;  mais  les  bénédictins  de  Saint-Sauveur  man< 

ferrant  celefactura  fuirai. 

l'abbiya  de  MarmouLier*,  ap.  D.  Lobineàtt,  Preuve*,  II, 
•orlce,  Prenvei,  I,  p.  4TB. 
il  Terri  Judicio. 


"1 
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Smoins,  et  en  conséquence  l'abbaye  de  Redon 
«es  (1). 

i  dans  ces  affaires  les  épreuves  étaient  restées  à 
atoire;  mais  il  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  Les 
ns  citent  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Flo- 
u,  à  peu  près  aussi  du  milieu  du  xi*  siècle,  où 
l'épreuve  par  l'eau  bouillante  ;  l'homme  qui  la 
t  mis  la  main  dans  l'eau,  puis  lorsqu'on  avait 
de  sûreté,  la  main  était  apparue  sans  aucune 
ire  (2). 

s  ne  paraissent  plus  comme  moyen  de  preuve  à 
siècle.  Le  bienheureux  Robert  d'Arbrisselles, 
:  qu'il  rédigea  pour  l'Ordre  de  Fontevrault,  en 
fend  aux  religieux  de  son  institut  de  faire  des 
les  jugements  par  le  feu  (3).  Il  fallut  toutefois 
cle  encore  pour  les  faire  disparaître  complète- 
u*  canon  du  IV*  concile  général  de  Latran,  tenu 
Innocent  III,  en  1215,  les  prohiba  enfin  de  la 
us  absolue  (4). 

luel  judiciaire,  il  n'en  fut  point  ainsi,  il  persista 
i  d'instruction  juridique.  Dans  toutes  lés  villes 
ïamp-clos  destiné  à  cet  usage.  Vers  1070,  Geof- 
r  de  Dinan,  y  fonde  un  prieuré  qu'il  donne  à 

l'abbaye  de  MarmouLiers,  «p.  D.  Lobinean,  Preuves,  U, 
orice,  Preuves,  I,  p.  ni. 

m  an  us  ejui  est  remoto  rigillo  conspecla,  Mima  apparaît.  — 
?lorent,  ap.  D.  Lobinean,  Preuves,  1,  p.  180. 
a  et  iguiia  Jndicia  non  faciant.  —  Régula  ordinit  Fontù 
II,  p.  no. 

»m  clerlcui  pnrgalioni  aquc  ferventii,  vel  frigide  lea  terri 
cnjuslihet  bénédiction  is  ant  consuetudinii  inpendal.  —  Le 
mell.  General.,  1.  VIII,  p.  SI. 
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nt-Florent-sous-Dol,  avec  une  prairie  voisine 
ratume  de  combattre  (1). 
serment,  le  duel  continua  de  rester  sons  l'au- 
oaux  ecclésiastiques.  On  en  trouve  un  exemple 
le  Cartulaire  de  l'église  cathédrale  de  Saisî- 
tes. Hamelin,  abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers, 
êque  de  Rennes  en  ii27,  lorsque  dans  la  qua- 
e  son  épiscopat  il  eut  à  ordonner  un  duel  et 
In  certain  Maiuguené  possédait  un  immeuble 
né  Y  von  se  prétendait  propriétaire,  comme 
s  acheté  des  prédécesseurs  de  l'évëqne,  et  que 
«naît  au  contraire  loi  appartenir  à  titre  patri- 
intervint  sentence  interlocutoire  du  prélat,  qui 
lïainguené  appuierait  son  affirmation  par  le  ser- 
Résistance  d'Yvon,  qui  s'oppose  à  la  délation 
i  conséquence,  jugement  qui  ordonne  le  duel 
accepté  de  part  et  d'autre  avec  un  acquiesce- 
ction.  Au  jour  fixé,  on  se  réunit  sur  le  champ 
après  les  serments  prêtés,  les  deux  plaideurs 
lement  et  avec  un  égal  courage.  Cela  se  passait 
êque,  an  bord  de  la  rivière  de  liste,  localité 
mité  du  Bourg-l'Évêque,  ainsi  nommé  parce 
rg  était  dans  le  fief  de  la  jurisdictiou  épisco- 
î  le  reste  de  la  ville  était  dans  la  justice  de  la 
mes.  C'était  une  grande  solennité  qu'honorait 
i'évêquc  Hamelin,  à  côté  de  lui  le  comte  Conan, 
Vitré,  qui,  bien  qu'excommunié,  n'en  siégeait 
use  de  sa  barounie,  et  Olivier  de  Dinan,  et  Ha- 
rdie, et  beaucoup  d'autres  seigneurs,  presque 
t  le  peuple  de  Rennes.  Enfin  l'on  traita  d'un 
[■  convint  que  Mainguené  serait  maintenu  en 

bella  fieri  wlebint.  Odorici,  Rteh.  tur  Dinan,  p.  SS1. 


-  18  — 

issession,  à  la  charge  par  lui  de  donner  SO  sols 
lagement  à  Yvon,  qui  de  son  côté  se  désisterai! 
nsi  :  Yvon  en  donna  sa  foi  dans  la  main  de  \'i 
eiges  se  portèrent  garants  de  cette  composition  ; 
l'arriva  l'échéance  indiquée  pour  le  paiement,  Mi 
■ésentant  devant  l'évêque,  prêt  à  payer  le  moi 
ansaclion,  Yvon  se  refusa  à  le  recevoir,  ce  qui  es 
faire  penser  qu'il  avait  été  peut-être  un  peu  cont 
immations  successives  lui-  ayant  été  infructueuse 
ir  l'évêque,  il  persista  dans  ses  refus,  et  pour 
ainguené  dut  consigner  sa  dette  à  l'évêque,  qui  I 
Mina  décharge,  lui  promettant  sécurité  et  lui  défi 
fet  une  charte  munie  du  sceau  épiscopal  (1). 
L'on  voit  aussi,  à  Dol,  l'évêque  donner  le  cham 
s  duels  (2). 

Si  le  IV*  concile  général  de  Latran,  cité  plus  b 
t  absolument  les  ordalies  en  1215,  il  ne  put  en  : 
fgard  du  duel  judiciaire,  trop  enraciné  dans  les 
dut  se  borner  a  interdire  aux  clercs  de  prendr 
tels,  soit  comme  personnes  militantes,  soit  comn 
or  défendit  même  d'y  assister.  C'était  l'applici 
axime  :  Ecdesia  abhorret  a  sanguine,  lis  devaien 
sanglant  exercice  aux  Cours  laïques  des  seigneu 
fois  on  vit  souvent  néanmoins  le  prêtre  interveni 
réception  des  serments,  soit  pour  la  bénédictioi 


(1)  Cod.  S.  Pclti  Ebedoo,  apvd  Sinnond,  oots  ad  Mb.  III  c 
b.  Yendocin.,  p.  6*. 

(S)' Pitre -Chevalier,  la  Bretagne  une.  et  mod.,  p.  160. 
(3)  De  Jodirio  MDgainii  et  dnellis  clericis  interdicla.  Sentent 
Uni  clericm  diclet,  ant  conférât,  sed  nec  sangninis  viDdictam 
i  eiercetnr  iûtersil...  onde  in  cariii  principum  btec  toi  [ici  In 
,  b«d  laids  commiltitur.  —  Le  P.  Hardouin,  Coneil.  gène 
U,  p.  80. 


s,  mais  enfin  le  duel  Unît  par  se  séculariser 

serment  était  en  effet  telle,  qu'à  part  cette 
:  duel  justement  réprouvée  par  les  saints  ca- 
devait  être  appelé  pour  en  augmenter  la  solen- 
is  l'église,  la  main  sur  le  livre  saint  tenu  par 
la  main  sur  la  pierre  consacrée  de  l'autel, 
ni*  siècles  le  jurateur  prenait  Dieu  à  témoin, 
mples  vont  en  montrer  la  fréquence, 
le  Harmoutiers,  de  1118,  fait  voir  dans  une 
nt  l'évéque  d'Angers,  les  diacres  confirmer 

jurant  sur  les  saints  Évangiles,  et  les  laïques 
psaultier  (1). 

:  la  même  abbaye  de  Harmoutiers  ayant  ra- 
leniers  un  nommé  Thibault  et  son  fils,  captifs 
derniers  stipulent  dans  une  charte  de  1150 
au  monastère  nne  pièce  de  terre,  ce  qu'ils 
el  de  Saint-Ouen  (2). 

ers  la  même  époque,  au  milieu  du  xii*  siècle, 
s  de  Trémigon,  ayant  eu  des  difficultés  avec 
rmoutiers,  vient  s'en  désister  en  jurant  sur 
t-Martin  qu'il  abandonne  toute  action  contre 
'abbaye  (3). 

s  Papes  approuvaient  au  surplus  cette  procé- 
11e  les  parties  appuyaient  leur  demande  par  le 
eiges  qu'elles  produisaient  à  l'appui  de  leurs 
ist  ainsi  qu'une  bulle  du  pape  Innocent  III, 


ont  super  iliire  lancti  Àudoeni.  —  Titre»  de  Hiraon- 

ud,  Prenvet,  l.  II,  p.  ass. 

noontien,  op.  D.  Lobinean,  Preuve*,  II,  p.  Sîl. 


gement  donnant  gain 
ursuite  de  ce  prélat  p< 
lonan  III,  duc  de  Bref 
éjudice  des  droits  de 

la  production  par  l'< 
n  touchant  les  sacre 
otestation  contenait  v 
:  d'Alexandre  III,  en 
;  Saint-Malo,  contre  1' 
rs  1160  sur  l'attestât 

sacro-saints  Évangiles 
tait  en  contestation,  e 

i,  Roger  de  Hoveden, 
ecclésiastique.  La  pos 
rès-enviée,  parce  qo'el 
irenx  ou  qu'elles  se  tri 
■talions  spéciales  de  w 
raissaient  ne  devoir  pi 
scrupule  de  se  les  d 
cette  coutume  supers 
en  usage  dans  ce  siècl 
,  il  paraît  qu'on  y  av 
;r  de  l'église  de  Bon: 
en  1177,  le  corps  de 
jù  il  le  donna  aux  me 
iomine,  affligé  de  la 
gnit  au  Roi  d'Àngletei 
et  le  Roi  donna  ordre 


■  ETBDgeli*  ]DT»eniDl.  —  1 
i,  II,  p.  31».  —  D.  Morici 
■n,  op.  D.  I.obineiu,  Preui 
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tretagné,  de  le  faire  restituer  aux  religieux  de 
•me  d'employer  la  force  si  les  moines  de  SainL- 
ot  de  le  rendre  à  la  première  sommation  qui 
faite;  mais  ils  n'attendirent  pas  qu'on  usât  de 
e  eux  et  ils  rendirent  le  corps.  Toutefois,  était- 
i  véritable  corps  saint,  et  ne  pouvait-on  pas 
«ciblant  de  restitution?  Il  paraît  qu'il  y  avait 
éfier.  Dans  des  circonstances  bien  plus  fave- 
it  eu  recours  à  la  prestation  de  serment.  On  a 

qu'au  x"  siècle,  l'abbé  de  Saint-Sauveur  de 

avait  été  confié  le  dépôt  du  corps  de  saint 
.  eu  en  le  rendant  à  prêter  serment  sur  les  re- 

Innocents,  comme  attestation  de  sa  sincérité, 
t  aujourd'hui  demander  moins.  Les  moines  de 
rèrent  donc  sur  les  Évangiles  que  c'était  bien 
s  que  celui  qui  leur  avait  été  apporté  (1). 
1  curieux  exemple  de  la  forme  d'un  serment 
ans  un  contrat  purement  civil,  où  stipulent 
ers  bretons,  Guetbenoc  de  Bruc,  Alain  dePont- 
de  Frémigon  et  Raoul  de  Langle.  Ils  étaient 
1  pour  la  troisième  croisade,  et  arrivés  à  Joppé, 

trouvaient  déjà  sans  argent.  Ils  s'adressèrent  à 
lombards  qui  suivaient  l'armée  chrétienne  et  se 
ant  Bertono  de  Bosco ro  et  ses  associés,  bourgeois 
sur  prêtent  une  somme  de  150  marcs  d'argent, 
messe  solidaire  de  la  restituer  intégralement, 
nt  qu'ils  en  prêtent  serment  sur  un  missel  (2). 
rme  aussi  bien  bretonne  qu'italienne.  En  1210, 
îation  faite  aux  moines  de  Saint-Magloire  de 
Dinan,  les  donateurs  jurent  en  touchant  les 

a,  HUt.  dt  Brtt.,  i,  p.  m. 

lier,  la  Brtt.  anc.  «f  moi.,  p.  Ï9S. 


iles  que  ni  eux  ni  leurs  héritiers  n'iront 

la  vieille  dynastie  ducale  venait  de  s'é~ 
Alix,  son  héritière,  Taisait  en  1313  passer 
mariage,  aux  mains  d'un  cadet  de  la  Mai- 
une  trois  siècles  plus  tard,  dans  des  cir- 
les,  la  duchesse  Anne  devait  le  faire  réu- 
e  France  elle-même.  Pierre  de  Dreux,  le 
irda  pas  à  avoir  avec  les  évéques  bretons 
:lés,  qui  lui  firent  donner  le  surnom  de 
ais  clerc,  sobriquet  qu'il  repoussait  comme 
corde  des  deux  pouvoirs  s'était  rompue,  on 
art  et  d'autre  des  empiétements.  Le  clergé 
de  ne  point  respecter  ses  privilèges  et  de 
a  juridiction.  Le  duc  se  plaignait  que  les 
seigneurs  de  leurs  villes  épiscopales,  refu- 
r  serment  ;  il  abolissait  les  droits  de  tier- 
ptial,  jusqu'ici  perçus  par  les  curés  ;  enle- 
:  ecclésiastiques  la  connaissance  des  faits 
serment  pour  les  attribuer  à  ses  sénéchaux, 
qu'à  admettre  les  excommuniés  à  ester  et 
i  justice,  ce  qui  le  fit  excommunier  lui- 
s  ces  discussions  ne  changeaient  rien,  en 
ges  reçus,  que  personne  ne  songeait  à  mo- 
de prestation  de  serment.  Ainsi,  en  1220, 
faite  à  Nantes  sur  la  plainte  de  l'évêque, 
ons  du  duc  qui  s'y  était  attribué  le  mono- 
réjudiciable  aux  intérêts  de  l'évêque  et  de 

■Ah  EriDgelii*.  —  TU.  de  Marmouliers,  op.  D.  Lolii- 

liS. 

ii  de  riantes,  ara.  T,  etsselle  D,  n°  3,  ap.  D.  l.obi- 

977.  —  D.  Morice,  Preure),  I,  p.  84f. 


i,  les  dénommés  jurent  en  touchant  les  sacra- 
les. Le  serment  sur  les  reliques  ne  devait  être 
tellement  employé.  Dans  les  statuts  synodaux 
s  la  Bruère,  évéque  de  Nantes,  fit  rédiger  pour 
:n  1233,  il  recommande  de  ne  point  exposer  les 
.es  à  ta  vénération  des  fidèles,  ni  permettre  qu'on 
t  dessus,  depuis  le  commencement  du  Carême 
;s,  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'Epiphanie,  dans  les 
oatre-Temps  et  des  Rogations,  à  moins  que  ce 

rétablir  l'amitié  et  la  concorde  entre  les  per- 
les et  ennemies  (1).  Ce  rétablissement  eût  bien 
entre  le  duc  et  l'évêque  de  Nantes. 
;nt  que  la  solennité  religieuse  des  engagements 
'  aux  tribunaux  ecclésiastiques  un  grand  avan- 

conflits  de  juridiction  qui  s'élevaient  sans  cesse 
es  tribunaux  séculiers.  Si  le  clergé  tendait  à 
mpétence,  il  faut  bien  croire  que  les  hommes  de 

des  seigneurs  ne  restaient  pas  en  arrière.  Les 
mes  se  grossissaient  sans  cesse,  lorsque  le  jeune 
t  à  succéder  à  son  père,  en  1236.  Il  continua 
les  errements  de  Pierre  Mauclerc,  si  bien  que 
le  Roux  par  les  uns  de  la  couleur  de  ses  che- 
pelé  par  bien  d'autres  Jean-le-Mauvais,  et  ne 
tre  excommunié  comme  son  père,  sans  beaucoup 
[avantage.  Tout  a  coup,  en  1266,  Jean,  le  mau- 
end  une  subite  résolution  ;  il  part  pour  faire  le 
in  de  Rome,  va  se  jeter  aux  pieds  du  Pape,  et 
l'absolution,  passant  d'un  extrême  à  l'autre,  il 
n  complète  au  Souverain-Pontife,  reconnaît  ex- 
i  juridiction  des  tribunaux  ecclésiastiques  sur 

.  lis  Bref.,  r>  Nantit,  S*  Mil.,  II,  p.  107. 
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tous  les  points  contestés,  nommément  pour  tout  ce  qui  touche 
aux  excommunications,  le  renvoi  aux  officialités  de  toutes  les 
causes  d'usure,  de  parjure,  de  validité  de  mariages  ou  de  nul- 
lités  de  testaments,  s'engage  au  paiement  des  droits  de  tier- 
çage  et  de  past  nuptial.  Acte  en  est  dressé,  et  le  duc  jure 
en  touchant  les  sacro-saints  Évangiles  qu'il  l'accomplira  en 
entier  et  le  fera  observer  par  tous  ses  sujets  (1).  Mais  il  s'é- 
tait engagé  au-delà  de  ses  forces.  Peut-on  répondre  des 
autres,  lorsqu'on  n'est  même  pas  sur  de  pouvoir  répondre  de 
soi-même?  A  son  retour,  le  baronnage  ne  voulut  point  ratifier 
par  son  obéissance  les  concessions  par  lesquelles  il  soumettait 
au  clergé  sa  couronne  et  leurs  droits;  le  tiers-État,  qui  com- 
mençait à  se  manifester,  s'unit  à  la  noblesse  dans  une  com- 
mune résistance,  et  le  duc,  ne  pouvant  se  faire  obéir,  fut 
obligé  de  céder.  Les  concessions  faites  furent  réputées  non- 
avenues,  et  la  lutte  recommença,  menaçant  de  s'éterniser. 

Mais  dans  toutes  ces  contestations,  ce  n'était  point  le  ser- 
ment en  lui-même  et  sa  forme  sur  les  saints  Évangiles  qui 
était  mise  en  question  :  c'était  l'étendue  de  la  juridiction 
ecclésiastique  et  l'extension  de  sa  compétence.  De  nombreux 
exemples,  et  qu'on  pourrait  augmenter  encore,  montrent  la 
persistance  des  vieux  usages.  —  En  1255,  dans  un  accord 
entre  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  son  sénéchal  Olivier,  ils 
jurent,  en  touchant  les  sacro-saints  Évangiles,  d'observer  fidè- 
lement et  inviolablement  cette  composition  (2).  —  En  1260, 
dans  un  traité  rédigé  entre  Hervé  de  Léon  et  le  duc  Jean  Ier, 
et  où  l'on  voit  apparaître  une  rédaction  en  langue  d'oil,  Hervé 
se  soumet  à  la  Cour  du  duc  et  jure  sur  les  Sainz  (Évangiles) 

(i)  IVArgentré,  Hist.  de  Bret.t  p.  347.  —  B«ro,  H,  p.  M,  37.  —  De 
Roujoux,  II,  359. 
(3)  D.  Morice,  Preuves,  I,  p.  963. 
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i  davant  dites  enterritur  (1).  —  En  1262,  dans 
i  les  vicomtes  de  Léon,  rédigé  aussi  en  français, 
i  tatnt  EvangeÛe  à  la  tenir  ben  he  leatanent  (2). 
ans  une  cession  fait»  par  Pierre  de  Bretagne 
•on  père,  de  différentes  seigneuries,  ils  prêtent 
rel  en  touchant  les  sacro-saints  Évangiles  (3). 
:  serment  de  fidélité  fait  au  duc  Jean  par  Geof- 
il,  chevalier,  est  juré  en  français  sur  les  saints 
—  En  1276,  acte  par  lequel  Hervé,  vicomte  de 
r,  reconnaît  avoir  pillé  les  terres  de  Rolland  de 
lédommage,  jurant,  en  touchant  les  sacro-saints 
1  ne  viendra  ni  par  loi  ni  par  autrui  contre  ses 
(5).  —  En  1283,  traité  entre  le  duc  Jean  et  Henri 
chevalier,  seigneur  de  Goêllo,  concernant  la  terre 
étui  k  jurent  tochle*  les  Evangiles  (6).  —  En 
le  Hervé  de  Lesquêlen  pour  l'abbaye  de  Relcc, 
le  serment  par  lui  prêté  devant  le  duc,  jurant 
«  Evangiles  tenir  et  garder  et  non  venir  en- 
an  II,  qui  lui  succéda  en  1286,  eut  aussi  de 
lattes  à  soutenir  contre  le  clergé  relativement  à 
attributions,  surtout  eu  ce  qui  concerne  la  siip- 


cbiteau  de  Nanlcs,  ap.  D.  Lobincsu,  Freavei,  II-,  p.  403. 
'reuTM,  I,  p.  9T9. 

Main,  ap.  D.  Morice,  Preuves,  I,  p.  984. 
iainl-Melaine,  ap.  D.  Morice,  Preuves,  I,  p.  999. 
l  cbâl.  de  San  te»,  ap.  D.  Lobineaa,  Preuve»,  II,  p.  393.  — 
ves,  I,  p.  îoat. 

«Miles,  srai.  E,  CHselle  E,  n"  90,  ap.  D.  Lobineau,  Preuves, 
K  Morice,  Preuves,  I,  p.  1040. 
i  ebtl.  de  Ntnlei,  ap.  D.  Lobineaa,  Preuves,  II,  p.  43t.  — 

ÏM,  p.  1067. 

,  Pream,  I,  p.  1011. 


irononça  du  tierçage  et  du  past  ■ 
%  évêques.  Les  Établissements  i 
rien  n'avait  égalé  la  sagesse, 
lenter  aussi  la  législation  coût 
ui  prirent  le  nom  de  Constituti 
ids  rapports  avec  eui.  Ce  n'étaii 
ouvelles,  mais  un  recueil  des  eo 
bservées  de  ce  temps.  Les  dro 
les  partages  nobles  y  étaient  V> 
nt  au  serment,  il  est  toujours  e 
nve  juridique,  et  ses  formai it 
188,  dans  un  jugement  rendu 
:  Jean,  â  la  Cour  de  Ploërme 
>han,  chevalier,  et  Geoffroy  i 
Ut  Jefroy  pour  lug  et  pour  les  si 
\iniz  Evangiles  toutes  ces  chose: 
!  tenir  et  n'en  aller  encontre  (2' 
aîtc  entre  le  duc  Jean  et  l'abl 
idictiou  temporelle  de  l'abbé  et 
)n  y  règle  ce  qui  concerne  le  : 
tideurs  :  Le  plenliff  par  deffaut 
l  a  bone  cause  de  soi  plaindre 
cil  serement  fet  davant  nous  ou 
nés.  Si  partie  se  pleint  de  l'apeh 
l'appeau  davant  eus,  il  jurra  qv 
ze,  ne  par  acheson  de  l'appeau; 
noytra  de  la  cause  (3).  —  Dans 
l'abbé  du  Relec  et  Hervé  de  P 


.  —  De  Roujoai,  BUt.  du  tiret.,  II,  p. 
in,  ap.  D.  Morice,  PreuTW,  I,  p.  10S5 
don,  op.  D.  Lobineia,  Preuves,  II,  p.  4 
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'expriment  ainsi  :  Et  etlte  paizt  si  corne  est, 
es  sur  Saints  Evangiles  pour  nous  et  pour  Us 
nplir  en  tous  points  sans  venir  encontre  (1). 
encore  un  grand  exemple  dans  l'acte  de  der- 
duc  Jean  II,  daté  de  1303,  et  ou,  pour  assu- 
ibre  de  legs  dont  il  est  chargé,  il  en  prend 

témoignage  Artur,  son  fils  aine  et  héritier 
equiert  de  le  sceller  arec  lui  et  ses  cxèeu- 
res.  Et  je  ledit  Artur  rotons  obéir  À  la  bonne 
i  propos  de  mon  tres-chier  père  dessus  dit, 
dessus  dites  e  chacune  d'elles  vueil,  accepte  t 
sent  e  promet  par  mon  seremant  fait  pour  ce 
t}ilts  lesâites  choses  e  chascune  d'elles  tenir  et 

e  non  venir  encontre  par  mou  (2). 
nt  le  duché  de  Bretagne  que  pendant  peu 
3  à  1312,  et  eet  intervalle  ne  fut  marqué 
sion  du  pape  Clément  V,  qui  voulut  termi- 
ion  définitive  celte  interminable  affaire  des 
1  et  de  past  nuptial,  qu'il  réduisit  d'une  ma- 
ablc  (3). 

;  Jean  III  lui  succéda  en  1312,  à  ces  contes- 
ergé  vinrent  se  joindre  des  discussions  avec 
ne  suzerain  du  duc,  prétendait  attribuer  à  sa 
ent  de  Paris  l'appel  des  arrêts  de  la  Cour 
t  même  attirer  a  lui  directement  la  connais- 
que  les  parties  voudraient  lui  déférer,  droit 

les  ducs,  qui  soutenaient  avoir  juridiction 

btu,  I,  p.  set. 

ults,  armoire  IV,  cuiette  C,  n°  9,  ap.  D.  Lobmean, 

—  D.  Morlce,  Preara,  I,  p.  1100.  —  D«ru,  Mut.  d* 


Le  Roi  n'insistait  pas  toujours,  sf 
fiocipe,  et  cela  s'est  va  notamment 
i  il  fallait  avoir  recours  au  duel  juc 
■evalier,  Guyon  de  Châteaugiron  et  a 
>ar  Geoffroy  de  Cbateaubriant  à  ase 
(«'ils  avaient  laissé  pour  mort,  et 
rectement  au  Roi,  leur  donnant  son  $ 
it  que  les  assassins  fussent  punis  s'il 
s'ils  le  niaient,  offrant  de  se  battre 
l'un  après  l'autre.  Le  Roi,  par  décis 
renvoya  devant  le  duc  de  Bretagne  ( 
:  de  la  Huce  ayant  été  accusé  d'ave 
discours  contre  l'honneur  et  la  ré[ 
ne,  et  niant  absolument  te  lait,  port 
îge  de  bataille  a  la  Cour  du  Roi;  m: 
moyen  d'excuses  qui  furent  faites 
}■ 

litre  côté,  la  lutte  entre  le  pouvoii 
ton,  sur  la  compétence  et  les  attrt 
;urs  tribunaux,  durait  toujours.  Le 
le  Valois,  vit  dans  ces  difficultés,  i 
force  pour  trancher  en  Bretagne, 
l'intervenir  comme  suzerain,  afin  d 
une  autorité  toujours  contestée.  Il  se 
l'an  1329,  et  par  une  décision  royal 
qu'il  imposait  d'ailleurs  au  besoin, 
rnait  la  compétence  respective  en  i 
ure,  d'excommunication,  de  douair 
le  cléricature;  il  ordonna  notammei 
ques  ne  feraient  plus  prêter  de  sera 

binera,  Bitt.  d»  Bnt.,  I,  p.  898. 
Iiinesu,  id,,  I,  p.  SOS. 


[{).  Toutefois,  le  serment  préliminaire  sub- 
acore  devant  les  tribunaux. 
royal,  avantageux  au  clergé  snr  bien  des 
it  cependant  point  favorable  comme  il  l'eût 
lanx  ecclésiastiques  perdaient  peu  à  peu  du 
trs  féodales  prenaient  autant  qu'elles  le  pou< 
.  En  France,  les  Établissements  de  saint 
anisé  la  justice  royale  avec  ses  juridictions  ; 
Cours  ducales,  qu'on  s'avait  d'abord  tu  ap- 
in  en  loin,  d'une  manière  déambulatoire  et 
tentent  assez  incertain,  posaient,  depuis  les 
lean  II,  avec  assez  d'autorité,  les  règles -de 
le  départ  s'y  faisait  entre  le  droit  canon  et 
es  juristes  séculiers  essayaient  d'approprier 
:  une  sorte  de  procédure  civile.  C'était  alors 
de  Philippe  de  Valois  était  venu  donner  un 
imparfaits  et  substituer  à  ces  incertitudes 
!s  plus  ou  moins  régulier  qui  pouvait  servir 
Les  circonstances  étaient  bonnes  pour  aller 
et  te  voie  tracée,  pour  constituer  et  organiser 
3.  Mais  les  jurisconsultes  du  duché  de  Bre- 
visée  plus  grande  encore  :  ce  fut,  en  s'ap- 
rincipes  de  compétence  établis,  d'arriver  à 
r  la  législation  tout  entière. 

cette  époque,  ne  'consistait  que  dans  des  souve- 
romaines  conservés  parla  tradition,  modifiés  par 
ransformés  par  la  législation  franque,  dénaturés, 
élément  abrogés  par  les  usages  propres  à  chaque 
milieu  de  cette  confusion,  dans  cette  société 
1e  d'échapper  a  la  barbarie,  et  qui  après  la  paix 

n,  Bitt.  de  Brtt.,  I,  p.  SOS.  —  D.  Morte*,  id.,  I,  p.  «40. 
,  p.  15,  M. 
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le  la  cessation  des  croisades  cherchait  à  se  recon- 
créant  la  civilisation  du  moyen  âge,  de  grands 
usèrent  que  ce  n'était  que  par  la  loi  qu'on  pourrait 
'ordre,  et  que  le  plus  grand  service  qu'on  pourrait 
■ctte  société  nouvelle  serait  de  réunir  en  corps  tous 
lents  épars  de  la  vieille  législation  qui  avaient  sùr- 
lufrage,  en  y  combinant  les  règles  compliquées  du 
>dal  et  les  usanecs  diverses  qui  régissaient  les  rap- 
s  des  trois  ordres  de  l'État.  L'unité  générale  ne 
ir  lieu  que  bien  des  siècles  plus  tard,  mais  il  était 
chaque  unité  provinciale,  d'arriver  a  leur  codifica- 
;  ainsi  que  vers  le  milieu  du  xiv'  siècle  le  droit 
fut  fixé  par  écrit,  et  dans  ce  remarquable  monve- 
jurisconsultes  bretons  ne  restèrent  pas  en  arrière 
is.  Réunis  en  Parlement,  ils  rédigèrent  la  Coutume 
ne.  C'est  à  cette  période,  vers  1330,  que  Hévin 
i  rédaction  de  la  Très-ancienne  Coutume  (i).  Elle 
assurément,  a  tons  les  points  de  vue,  une  étude 
et  l'intérêt  s'y  attacherait  sans  cesse;  mais  ici  il  ne 
uger  qu'à  un  point  de  vue  tout  spécial  :  le  Serment 

II 

;  civil  coutumier,  non  pas  inauguré,  mais  codifié  et 
I  de  nouveauidans  la  Très-ancienne  Coutume  du 
ché  de  Bretagne  (2),  a  pour  base  la  religion  du  ser- 

Cout.  générales  d«  Bretagne,  I,  p.  *, 

le  i  la  bibliothèque  publique  de  Bennes  an  manuscrit  de  la 
e  Conlame  de  Bretagne,  de  la  an  du  xiv*  siècle  (Catalogue, 
m  autres  manuscrits  du  xv  (n°>  Tt  et  1î).  Il  y  en  a  plusieurs 
rares  en  caractères  gothiques.  Bourdot  de  Ricbebonrg  en  a  pu 
du»  le  Nouveau  Coutumier  général,  t.  IV,  p.  199,  Paris,  1134, 
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convenait  que  ce  fût  dans  une  province  si 
tolique.  Il  faut  parcourir  toutes  les  parties 
n  du  moyen  âge,  se  pénétrer  de  ses  disposi- 
reconnaitre  qu'étant  donné  qu'un  loyal  Bre- 
freindre  la  Toi  jurée,  la  loi  bretonne  n'avait 
■e  d'en  appeler  sans  cesse  à  la  sainteté  du 

ît  étant  un  acte  essentiellement  religieux, 
même  entraîner  avec  lai  la  compétence  des 
istiques  pour  connaître  de  l'affaire  où  il  était 
noyen  de  preuve;  les  juristes  ne  s'arrêtèrent 
culte,  qui  eut  fait  crouler  tout  l'édifice  nou- 
l'il  était  établi  que  la  Court  laie  devait  avoir 
nt  indépendant,  il  fallait  bien  admettre  que 
:  prévôt,  comme  prêtres  de  la  loi,  avaient 
roir  le  serment  et  dire  droit  sur  ses  consé- 
s.  Le  serment  devenait  donc  une  formalité, 
rrai  dans  son  essence,  mais  civile  par  son 
•  principe  allait  découler  l'affranchissement 

i,  et  «près  loi  Sauvagcau,  t.  Il,  p.  1,  Renne»,  1137, 
.  Ces  deui  dernière!  édition»  ne  tont  pat  de  la  plu 
grande  fidélité  :  sourenl  le  leite  en  est  modernisé.  Dans  les  citations  qui 
mm  tairre,  on  ■  lenti  te  besoin  de  donner  du  texte  d'une  pureté  originale, 
et  dé*  Ion  ton»  lei  articles  onl  été  scrupuleusement  collationnes  sur  les  ma- 
■tucrila.  Des  trois  qui  exiatenl  à  I*  bibliothèque  de  Renne»,  le  plus  ancien, 
fui  porte  le  nD  10,  est  assez  incorrect;  c'est  cependant  a  loi  que  nous  avon» 
donné  la  préférence,  parce  que  le  aille,  tant  par  l'ordonnance  grammaticale 
fie  par  l'orthographe,  le  rapproche  le  pins  de  celui  qui  était  en  usage  i  l'é- 
poque de  la  rédaction  de  la  Coatame.  Le  manuscrit,  n°  7î,  fret-beau  et 
IriW-correct,  a  en  pour  scribe  on  homme  qui,  Jouissant  de  l'instruction  de 
i  souTent  rectifié  la  grammaire  irrégulière  du  xiV  siècle, 
',.  Hait  le  lecteur  actuel  doit  vouloir  joui  ses  yeui  le  yéri- 
f. 
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de  la  juridiction  civile,  qui  pour  être  lent  n'en  fut  pas  moins 
progressif  et  certain. 

Dans  ce  départ  de  fonctions,  l'honneur  et  la  prééminence 
restaient  toujours  aux  tribunaux  de  la  sainte  Église.  La  Cou- 
tume, fidèle  aux  précédents,  l'établissait  tout  d'abord  :  La 
court  séculière,  dit  l'art.  89,  ne  pout  corrigier  la  court  de  Ve- 
glise  mes  la  court  de  l'église  pout  corrigier  la  séculière.  La 
compétence  ecclésiastique  s'établissait  ratione  loct,  si  le  fait  a 
eu  lieu  en  la  terre  benoiste  (art.  292)  ;  ratione  personœ,  s'il 
s'agit  d'un  clerc  ou  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  (art.  245)  ; 
ratione  materiœ,  s'il  est  question  d'un  mariage,  parce  que 
c'est  un  sacrement;  d'un  testament  (art.  327),  parce  qu'il  doit 
contenir  œuvre  pie;  d'une  usure,  parce  que  la  perception  d'un 
intérêt  est  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  etc.  L'on  voit  qu'en 
fixant  ainsi  l'ordre  et  l'attribution  des  deux  juridictions,  le 
législateur  coutumier  ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  de  sa 
tâche  ;  il  prévoit  les  objections,  car  il  semble  a  plusieurs,  dit- 
il,  que  la  justice  d'église  n'a  que  veoir  sur  les  séculiers  espi- 
ciaument  es  choses  dont  execucion  doit  estre  faite  rigorousement 
sur  corps  sur  terres  sur  meubles  (art.  335)  ;  il  exhorte  comme 
il  peut  à  l'obéissance  aux  deux  justices  qui  se  rendent  par 
les  bras  séculiers  et  par  les  bras  de  sainte  église  (art.  292); 
sans  doute  qu'il  espérait  de  bonne  foi  la  concorde  du  sacer- 
doce et  de  l'Empire  et  l'heureuse  conciliation  des  deux  pou- 
voirs ;  mais  peut-être  est-il  permis  de  penser  qu'il  ne  répu- 
gnait pas  absolument  à  cette  prévision  réalisable  que  peu  à 
peu,  par  le  laps  de  temps,  par  la  force  des  choses,  par  l'en- 
traînement de  l'opinion  et  le  progrès  des  idées,  la  juridiction 
laïque  viendrait  complètement  à  absorber,  pour  tout  ce  qui 
touche  le  for  extérieur,  les  attributions  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, renfermée  désormais  dans  le  for  intérieur  et  le  do- 
maine intime  de  la  conscience  chrétienne. 
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instant,  la  Tris-ancienne  Coutume  a  recours  an 
lie  part  elle  n'en  fixe  la  forme;  il  semble  qu'on 
e  à  l'usage  reçu.  De  l'intervention  du  prêtre 
ses  mains  consacrées  le  livre  redoutable  de  la  loi 
:n  est  point  question  :  le  juge  suffit  à  tout.  Ton- 
îe  les  nécessités  de  la  cause  obligent  de  recourir 
ante  solennité  et  qu'il  est  ordonné  de  jurer  sur 
mits,  la  religion  reprend  son  empire  premier,  et 
;  vont  se  mettre  aux  pieds  d'un  ministère  sacré, 
e  la  justice  infaillible  de  Dieu;  mais  la  Coutume 
nuette  à  cet  égard,  car  c'est  a  une  juridiction 
-e,  en  dehors  du  droit  commun,  qu'on  demande 
cisive  et  sans  incertitude  possible. 
dier  le  serment  judiciaire  sous  tons  ses  aspects, 
rd  examiner  la  théorie  des  cas  où  il  est  ordonné 
me;  puis,  passant  ensuite  à  l'application,  on  re- 
s  exemples  de  la  mise  en  pratique  de  cette  légis- 
mière. 

m  l'a  dit,  la  Très-ancienne  Coutume  de  Bretagne 
le  serment,  et  ce  n'est  pas  seulement  pour  le  * 
-oit  civil,  mais  encore  pour  la  procédure  civile 
struire  et  de  préparer  les  jugements  que  le  ser- 
rouve  sans  cesse. 

,  il  doit  nécessairement  y  avoir  trot*  pertonnes, 
■  l'aurtour  le  deffenssour  et  le  juge,  l'auctour  pour 
lande,  le  deffenssour  pour  faire  ta  âeffensse  et  le 
ire  droit  (art.  6).  Tout  d'abord  le  juge  doit  faire 
iromissoirc  :  Et  si  doit  faire  tout  seigneur  raison 
i  porter  bien  et  loiaument  vers  tous  et  faire  jurer 
r<  en  tant  corne  en  pout  a  chacun  appartenir  a 
uis  il  doit  fournir  caution  juratoire  de  l'accom- 
ie  sa  juridiction  :  Nul  ne  doit  receptoire  aplegc- 
donne  plege  de  fournir  a  droit;  il  suffist  luy  et  le 
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jurent  fournir  droit  tant  qu'il  y  ait  froessié  ion  ser- 
ti soit  personne  qui  puisse  et  doive  faire  serment 

irnement  une  l'ois  donné  à  la  requête  de  l'acteur,  le 
ir  qui  ne  peut  sur-le-champ  comparaître  peut  sollici- 
i  :  Exoine  pout  eslre  mandée  par  home  ou  par  famé 
utoir  de  faire  serment  par  ex.  de  sa  maladie  ou  de  sa 
que  l'en  est  à  l'enlerraige  ou  que  l'en  est  tenu  ailleurs 
serment  (art.  13}. 

ocureur  qui  réclame  l'exoine  pour  le  défaillant,  jure 
soi  et  pour  lui  :  /(  est  tenu  a  la  affermer  si  l'en  le  re- 
l  doit  dire  :  je  suis  prest  de  jurer;  puis  l'ajournement 
couvert  pour  ce  que  il  feist  le  serment  (art.  14). 
avoir  ferme  le  conssetl  jurera  sur  les  sains  (Évangiles} 
est  requis  que  ceul  pour  qui  il  le  quiert  si  est  défailli 
'.  derrain  esplet  et  prouces  fait  en  la  querelle.  Pour 
oit  de  parler  encore  devraient  jurer  ceulx  qui  le  voû- 
ter consseiller  ou  parler  pour  luy  que  il  eust  bonne 
Que  il  fust  sauf  du  fait  selon  leur  entente  si  le  consseil 
juré  l'assise  autreffoiz  (art.  18). 
les  serments  du  juge  et  de  l'avocat,  viennent  ceux 
ies.  Quand  il  doit  être  nécessaire  de  recourir  préala- 
à  un  interlocutoire,  et  si  le  cas  cclieoit  en  informa- 
partie  adverse  qui  a  proposé  les  fails  est  tenue  a  en- 
et  doit  jurer  qu'il  se  fait  non  savant  que  il  n'est  pas 
lu  propoux  a  la  partie  adversse  et  la  partie  adversse 
•■  a  enfourmer  par  titres  ou  par  tesmoignz  (art.  2o). 
anent  ceux  des  témoins;  on  peut  les  reprocher  avant 
rment  du  lesmoign  soit  fait  en  leur  présence.  Nul  in-  • 
uvé  et  prouvé  ne  doit  estre  tesmoign  en  nulle  cause, 
'ait  estre  reppulè  infâme  tant  qu'il  soit  trouvé  et  jugiè 
t  ou  se  il  ne  se  prouve  publiquement  (art.  154). 
ce  qui  précède,  le  serment  est  envisagé  en  ce  qui 
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itructtOD  civile.  Quant  au  fond,  le  droit  civil  cou- 
ïlique  comme  il  suit  : 

îeot  à  l'état  des  personnes,  la  Coutume  s'occupe 
■s  et  des  incapables.  «Il  faut  que  le  prestateur  ne 
tre  ne  larron  ne  infâme,  c'est-à-dire  qu'il  ne  soit 
rayson  ou  de  meurtre  ou  de  larcin  ou  de  parjuré- 
es divers  A'infameti  sont  énumérés  (art.  26,  60, 
,  98,  105,  106,  117,  129,  133,  155,  162,  167, 
233,  323).  Mais  on  n'est  pas  infâme  pour  être  ac- 
glose  sur  l'art.  26. 

;e,  il  faut  distinguer.  Si,  en  égard  à  la  plénitude 
is  civils,  le  mineur  n'est  entièrement  majeur  qu'à 
igt-ciaq  ans;  si,  pour  tonte  pénalité  encourue,  le 
iz  l'aage  de  xxiiij  ans  ne  chet  en  crime  ne  en  infa- 
*  que  l'aage  l'excuse;  eu  égard  à  la  prestation  de 
'■s  qu'il  agit  avec  discernement,  il  suffit  qu'il  soit 
re  émancipé  :  Mes  puisqu'il  a  quatorze  anz  passez 
faire  serment  et  ce  que  il  jurera  sera  tenu  se  il 
tntre  bonnes  mours  et  ne  pout  être  rappeUi  si  ce 
es  prelaz  ou  par  leurs  juges  pour  quoy  nul  juge 
iout  absoudre  du  serment  (art.  79}.  Pour  la  femme, 
as  précoce  :  Famé  est  m  aage  a  douze  ans,  et  la 
ume  en  donne  nue  raisoa  peu  galante  :  Pour  ce 
notices  povent  plus  tost  en  la  famé  que  en  le  home 
quant  a  estre  hors  de  tutelle  et  a  la  famé  âge  de  faire  serment. 
La  glose  renchérit  encore  eu  disant  :  Mala  herba  cito  crescit, 
et  puis  malitia  supplet  œtatem.  La  Coutume  termine  ces  inci- 
vilités en  ajoutant  d'une  manière  assez  contradictoire  :  Et 
doit  tstre  en  garde  de  curatour  tant  qu'elle  soit  en  povair  de 
mari  ou  d'autre  ordre  pour  ce  que  son  san  est  plus  foible  que 
orne  {art.  80). 

ment  aux  biens,  la  Coutume  règle  non-seulement 
il,  mais  encore  l'ordre  féodal,  car  la  constitution 
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des  fiefs  établissait  la  hiérarchie  sociale.  L'hommage  simple 
du  vassal  au  seigneur  n'était  qu'une  assurance  de  sa  foi  et 
loyauté  ;  il  se  contentait  de  mettre  ses  mains  entre  les  mains 
de  son  seigneur,  prononçait  la  formule  dont  les  termes  sont 
écrits  dans  la  loi,  et  le  doit  le  seigneur  besier  en  la  bouche; 
mais  l'hommage  lige  était  une  solennité  sacramentelle  :  Et  à 
les  chômes  sont  tenues  en  foy  corne  de  seigneur  lige  le  home 
jurera  au  seigneur  personnellement  ce  que  il  li  aura  fait  la  foy 
a  U  porter  foy  et  leauté  sur  kakmdrier  ou  sur  autres  livret 
(art.  222),  tactis  tvangeliis,  dît  la  glose.  La  cérémonie  ne  re- 
quiert pas  l'écriture  pour  la  validité.  Qu'importait  l'instru- 
ment. Touteffoiz  que  seigneur  achemine  son  home  que  U  n'a 
pas  fait  foy  ou  licence  du  fié  que  il  tient  de  lui  et  le  home  vou- 
dra dire  que  il  a  fait  la  foy  et  que  U  est  prest  de  jurer,  le  home 
se  il  le.  veut!  jurer  en  sera  creu  par  son  serment  par  la  coui- 
tume  (art.  227). 

Il  faudrait  parcourir  tous  les  actes  de  la  vie  civile  au 
moyen  âge  pour  se  faire  une  idée  complète  de  tous  les  points 
ou  le  serment  avait  à  intervenir.  Cet  examen  entraînerait  trop 
loin.  Il  suffit  de  se  borner  à  signaler  les  principaux,  afin  d'ap- 
précier les  dispositions  coutumières  qui  venaient  alors  à  l'or- 
donner. 

Le  tuteur,  avant  d'entrer  en  fonctions,  devait  non-seule- 
ment prêter  serment,  mais  encore  fournir  caution  juratoire  : 
Qukonques  est  tutour  ou  curatour  est  tenu  a  jurer  faire  et 
procurer  le  prouffit  au  minour  et  s'en  piégera  lui  et  le  sien 
(art.  69). 

Les  successions  testamentaires  étant  établies  par  disposi- 
tions de  dernière  volonté  qui  forment  la  loi  de  l'hérédité,  les 
reconnaissances  qui  y  sont  passées  par  le  père  de  famille  sont 
en  dehors  de  toute  discussion  :  Noble  home  pout  faire  sa  w- 
lenli  de  ses  meubles  en  son  testament  ou  cas  que  l'estat  de  son 
filz  ainzni  ne  fust  grêgii  et  ne  le  pout  son  ainznê  debatre  qar 
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ntipul  aloit  contre  le  serment  du  père  pour,  ce  que 
■  fuit  contre  bones  mours  fait  il  perdrait  la  tue- 
rait aler  au  prochain  hoir  après  lui  et  pour  ce 
treje  au  testament  acomplir  (art.  210). 

féodal  par  le  seigneur  et  le  retrait  lignager  ou 
ar  tout  parent,  faculté  qui  avait  pour  but  d'em- 
lindrissement  des  fiefs  et  le  morcellement  des 
itrimoniales ,  ainsi  que  de  maintenir  dans  son 

immobilier  des  familles  tant  nobles  que  rotu- 
uvaient  avoir  convenablement  ce  résultat  que  si 
tait  loyale  et  pure  de  toute  fraude.  Le  serment 
«er  à  la  possibilité  des  abus  en  ce  genre  :  Et 
tndour  et  l'achatovr  cornent  fut  le  marchiê  se  Us 
s  et  le  serment  que  il  fait  contre  autre  ne  lie  le 
u  (art.  46).  —  Si  le  presme  se  pout  apleger  a  ce 
rra  paier  ou  cas  que  ne  voudroit  paier  que  par- 
sme  jurege  que  il  n'en  pout  plus  paier  sans  mal 
ai  il  le  doit  jurer  ou  acomplir  le  paement  lui  ou 
Uremetra  de  lui  et  aussi  pout  avoir  le  contrae- 
ent  du  presme  ou  de  son  tutour  se  il  le  requiert 
pour  tenir  à  soy  sans  autre  fraude  (art.  51). 
tion  du  douaire  est  entourée  des  mêmes  forma- 
ive  renonçante,  si  elle  fait  le  refus  elle  doit  avoir 
■tge,  deux  paires  de  robes,  deux  paires  de  atours 

voudra  ckoaisir  et  toutes  les  ehouses  qui  H  suf- 

soy  et  entour  son  lit  selon  l'estat  d'ele  que  de 
'autres  choses  et  le  surplus  elle  doit  rendre  ou  ses 
:  excuser  par  leurs  sermenz  de  l'outre  plus  des 
u  que  le  hoir  dou  deffunt  voudrait  avoir  leurs  ser- 
6).  La  glose  fait  remarquer  que  la  veuve  peut 
'  son  douaire  en  la  court  de  sainte  Eglise  s'il  lui 

liions  sont  une  des  matières  qui  ont  toujours  le 
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plus  préoccupé  les  législateurs  de  tous  les  temps,  car  elles 
embrassent  dans  leur  généralité  tous  les  actes  et  contrats 
renfermant  un  engagement,  soit  de  faire,  soit  de  ne  pas  faire. 
Aussi  la  preuve  des  obligations  est-elle  une  des  matières  les 
plus  délicates  et  en  même  temps  les  plus  importantes  du 
droit  civil.  Le  mode  de  probation  caractérise  la  bonne  opi- 
nion qu'on  doit  se  former  de  la  loyauté  et  de  la  probité  d'un 
peuple.  Ce  critérium  est  ici  tout  à  fait  à  l'avantage  de  la  na- 
tion bretonne.  Notre  Code  actuel,  soupçonneux,  met  an  pre- 
mier rang  la  preuve  littérale,  mais  notre  vieille  Coutume  a 
une  confiance  plus  grande.  Témoins  passent  lettres,  disait  un 
brocard  de  Palais.  La  Coutume  n'admet  que  la  preuve  testi- 
moniale, et  au-dessus  fait-elle  encore  planer  le  serment.  Elle 
ne  trouve  aucun  danger  à  constituer  la  partie  juge  dans  sa 
propre  cause.  Il  ne  faut  pas  toutefois  prodiguer  le  serment  à 
la  légère;  ce  ne  serait  point  priser  suffisamment  sa  sainteté. 
Ainsi,  tout  jugement  ou  fait  d'audience  est  réputé  notoire  : 
Nul  ne  doit  a  serment  mettre  autre  de  fait  ne  d'esplet  de  court 
par  la  coustume  mes  l'en  pout  bien  mettre  a  serment  de  toute 
autre  action  de  héritage  et  d'autre  action  qui  se  monte  soixante 
soûls  ou  fa  value  sur  reliques  renforcées,  mes  ils  n'yront  pas 
hors  des  mettes  de  la  juridiction  par  la  coustume  si  du  con- 
traire n'est  aeoustumè  a  y  aler  (art.  158).  Toute  prouve  pout 
estre  faite  de  la  ou  le  prouvours  trouve  doux  tesmoignz  de  son 
aveu  et  son  serment  le  tiers  (art.  159). 

Il  y  a  donc  deux  espèces  de  serment  :  l'un  ordinaire, 
l'autre  extraordinaire.  Le  premier,  d'une  nature  purement 
civile  bien  que  religieux  dans  son  essence;  le  second,  d'au- 
tant plus  solennel  que  le  premier  l'était  moins,  et  par  le  lieu, 
par  le  ministre,  par  la  relique  vénérable  et  redoutée  impri- 
mant à  l'âme  une  terreur  salutaire.  De  la  doctrine  sur  les 
pleiges  découlait  que  le  serment  pouvait  être  prêté  par  man- 
dataire; aussi  pouvait-on  établir  à  cet  effet  procureur  on 


i  loi  donnait-elle  la  formule  de  procuration  de 
t  ame  foule  manière  de  serment  que  ordre  de  droit 
..  86)  ;  mais  de  nombreux  exemples  témoignent 
tait  pas  de  même  pour  le  serment  sur  reliques 
1  devait  se  prêter  en  personne,  comme  les  peines 
bâtiment  du  parjure,  devaient  se  subir  en  per- 

ïz  singulier  qu'on  établisse  ainsi  deux  crédibilités 
nivant  la  formalité  prescrite,  et  que  dans  le  cas 
s  excède  ou  non  soixante  sols  ou  trois  livres,  il 
davantage  sur  la  conscience  pour  qu'elle  ne  se 
otrainer  à  une  trop  facile  et  lucrative  complai- 
il  faut  bien  ne  pas  faire  trop  abstraction  de  la 
'homme  :  tel  qui  manquerait  à  sa  parole  crain- 
îquer  à  sou  serment,  et  tel  qui  se  laisserait  aller 
in  serment  fait  au  tribunal  entre  les  mains  du 
juge,  si  l'appât  d'une  forte  somme  venait  ébranler  ses  faibles 
scrupules,  redouterait  d'aller  dans  l'église  profaner  entre  les 
mains  du  prêtre,  par  un  parjure  abominable,  une  relique  in- 
signe, la  vraie  croix  ou  l'hostie  consacrée. 

Au  surplus,  le  juge  avait  toujours  un  pouvoir  discrétion- 
naire pour  refuser  d'accueillir  le  serment  sur  reliques  renfor- 
cées, s'il  venait  à  apparoir  qu'il  n'était  requis  que  dans  un 
but  de  vexation  ou  d'injure.  Il  fallait  qnc  la  solennité  répon- 
dit à  la  grandeur  de  l'intérêt,  au  but  à  atteindre,  à  la  néces- 
sité d'y  recourir.  Il  n'aurait  pas  fallu,  par  exemple,  chercher 
a  en  faire  nn  mesquin  auxiliaire  de  procédure.  Peut-on  y  re- 
courir en  matière  de  taxe  de  dépens?  La  glose  répond  :  Nul 
esrener  dépens  sur  reliques  renforcée»,  parte  in- 
le  juge  te  peut  contraindre,  ai  les  dépens  sont 
s,  etiam  parte  instante  (sur  l'art.  26). 
s  importance  donnée  au  serment  décisoire,  on 
[u'od  avait  dû  ranger  le  parjure  au  nombre  des 
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plus  grands  crimes;  la  loi  s'explique  à  cet  égard  avec  une 
énergique  concision  :  71  est  de  couttume  que  en  tout  fait  de 
traison  ou  de  larredn  ou  de  parjureté  ou  de  faussonnerie  que 
aucun  chet  en  infameti.  Il  est  de  couslume  quiconque  est  prouvé 
traître,  larron  ou  mauves  de  cas  dont  l'en  doit  prendre  mort 
par  couslume  ou  par  droit,  aineois  doit  estre  exécuté  (art.  173). 
Tout  homme  qui  est  prouvé  parjure  ou  qui  est  vaincu  de  cas  de 
crime  pert  tous  ses  meubles  et  sont  à  celui  par  quelle  court  il 
est  ataint  et  pout  prendre  à  sa  volenli  {art.  58).  Dans  la  pre- 
mière disposition  il  s'agit  de  la  vindicte  publique,  dans  l'autre 
des  dommages-intérêts  de  la  partie  lésée. 

Si,  en  droit  civil,  le  serment  avait  cette  force,  en  droit  cri- 
minel son  autorité  n'était  pas  moindre.  L'instruction  n'avan- 
çait dans  ses  différentes  phases  qu'en  s'appuyant  sur  ce  moyen 
d'étayer  la  preuve  recherchée.  Il  faut  l'envisager  eu  ce  qui 
concerne  le  plaignant,  les  témoins,  l'avocat,  le  prévenu. 

Si  l'on  se  plaint  d'un  méfait  entraînant  peine  capitale,  de 
la  ou  home  ou  famé  devrait  souffrir  mort,  si  le  fait  est  con- 
stant, alors  pour  ce  que  ceul  qui  se  plaint  veille  jurer  sur  tainz 
(Évangiles)  que  il  ne  sceit  de  qui  te  plaindre  justice  en  devrait 
faire  la  jurée  et  l'enqueste  comme  dit  est  qu'elle  doit  faire  des 
groux  meffais  (art.  116). 

Quant  un  grous  meffait  est  fait  en  un  pays,  justice  est  tenue 
à  en  faire  jurée  des  gienz  du  pais  des  homes  famés  et  en/fans 
et  sergeanz  qui  povair  ont  de  faire  serment  et  leur  demander  se 
ils  sevent  et  si  aucun  en  soit  souppeconni  les  pout  arrester  et 
elle  procédera  contre  eulx  (art.  113), 

Quant  doléances  sont  faites  en  un  pais  sur  crime  il  con- 
vient que  l'en  en  face  enquestes  par  les  jurez  (art.  146).  (1  ne 
faut  pas  toutefois  entendre  par  cette  expression  de  juré»  une 
institution  ressemblant  aux  jurys  d'accusation  ou  de  juge- 
ment; il  ne  s'agit  ici  que  de  magistrats  délégués  spécialement 
pour  faire  fonctions  de  juges  d'instruction  et  qui  étaient  assu- 


J 


-  41  - 

r  le  serment  promissoire.  Il  n'y  a  point  en  Bre- 
e  l'institution  du  jury,  mais  on  y  trouve  la  liberté 
îcordée  a  tout  domicilié,  sauf  le  cas  de  flagrant 
récidive  :  Et  il  ait  esté  prins  au  fait  présent  ou 
t  noliaire  ou  se  il  a  esté  autrejfoiz  reprins  à  jurée 
M  autrefois  passé  par  son  serment  par  la  cous- 
)1)  prouvant-  que  il  fuit  de  bon  rest  ou  cas  que 
iroit  prouver  contre  lui  de  l'assourement  il  jure- 
tche  et  de  sa  main  que  il  soit  sauf  du  fait  il  s'en 
mite  et  délivré  par  la  coustume  et  lors  jugera  la 
H).     ' 

it  requiert  a  son  adverssaire  U  donge  seurté  et  que 
eut  qui  donne  la  seurté  la  doit  jurer  si  ceul  qui  la 
!  jurer  que  il  se  doubtege  de  lui  (art.  127). 
ce,  les  témoins  vendront  pour  aporter  lour  recort 
jureront  a  dire  voir  (art.  100).  Quant  à  l'avocat, 
t  sainz  se  il  en  est  requis  et  encore  devraient  jurer 
voudroint  aler  consseillier  ou  parler  pour  lui  que 
cause  et  leal  et  que  il  fust  sauf  du  fait  selon  lour 
consseil  ne  avait  juré  l'assise  autreffoiz  (art.  18). 
mrtie  est  prime  à  meffait  présent  ou  en  saisine 
en  flagrant  délit),  justice  li  pout  bien  denéer  eons- 
r  avoit  nul  qui  le  voulût  conseiller  le  juge  n'est  pas 
se  il  n'ouse  jurer  que  ceul  ou  ceulle  qui  est  prins 
ait  dont  il  est  assouré  et  que  il  entent  et  cuide  que 
ne  ait  coupe  et  en  tels  cas  le  doit  justice  ainssi  faire 
as  ne  pourrait  len  à  partie  deneer  consseil  pour  ce 
eil  eust  aulreffois  juré  les  ordenances  et  l'assise 

homicide  involontaire,  la  justice  informe  contre 
a  mort  :  Et  ou  cas  que  il  ne  trouverait  nulle  cause 
ie  devrait  prendre  son  serment  que  il  n'auroit  pas 
U  à  son  escient  et  partant  décroît  estre  quitte.  Et 
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ou  cas  que  le  contraire  sait  trouvé  contre  lui  il  devroit  être 
prins  (art.  478).  Ea  cas  d'homicide  volontaire,  le  meurtrier 
n'est  point  admis  à  se  purger  par  serment. 

Pour  ce  qui  concerne  le  juge,  l'obligation  qui  lui  a  été 
imposée  de  prêter  serment  dans  les  affaires  civiles  existe  à 
plus  forte  raison  au  criminel.  La  loi  lui  trace  ses  devoirs 
envers  la  société  et  envers  l'accusé,  et  la  Coutume  s'exprime 
en  termes  où  s'allient  la  naïveté  du  langage  et  l'élévation  de 
la  pensée  ainsi  que  l'humanité  chrétienne  :  Nui  juge  ne  doit 
home  ou  famé  condampner  à  mort  si  justice  ne  trouve  chouse 
clere  et  apparente,  ainczois  doit  estre  toute  justice  plus  esmeue 
d'asouldre  que  de  condampner  que  home  et  famé  sont  trop  faiz 
à  nourrir  et  Us  sont  tantousl  destruiz  et  home  vaulst  plus  pour' 
tant  que  il  soit  bon  de  cent  et  diz  mille  livres  et  touz  doit  l'en 
croire  que  saient  bons  jusques  à  tant  que  il  soit  prouvé  du  con- 
traire mes  qui  ne  puniroit  les  mauves  il  en  seroit  trop  et  pour 
ce  doit  l'en  faire  la  cause  clerement  qu'elle  doit  estre  plus  clere 
que  nulle  autre  et  plus  clere  que  estotte  qui  est  ou  ciel. 

On  pourrait  penser  que  le  serment  décisoire,  quel  que  fût 
sa  forme  et  sa  solennité,  devant,  suivant  son  nom,  décider 
de  la  contestation,  dût  mettre  fin  au  procès,  et  qu'au-dessus 
il  ne  pût  et  dût  rien  se  placer.  Mais  le  jurateur  n'engageait 
sa  situation  que  pour  l'autre  monde;  dès  lors  une  adjuration 
qui,  en  attendant  la  vie  future,  le  saisirait  déjà  dans  sa  vie 
présente  pour  y  mettre  un  terme  s'il  était  parjure,  devait 
nécessairement  l'emporter  sur  toute  formalité  du  serment,  se 
proposât-on,  mais  en  vain,  de  le  prêter  sur  reliques  renfor- 
cées. C'est  pourquoi  le  duel  judiciaire  était  toujours  le  su- 
prême moyen  de  preuve,  primant  toutes  les  autres,  parce  que 
son  résultat  était  infailliblement  le  jugement  du  Dieu  juste. 
Il  impliquait  et  renfermait  le  serment,  et,  de  plus,  il  mettait 
le  sort  des  armes  à  la  disposition  de  la  vérité  pour  la  mani- 
fester aux  yeux  de  tous.  La  chevalerie,  cette  grande  institu- 
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lion  militaire,  politique  et  religieuse,  ne  pouvait  que  se  com- 
plaire a  une  solution  semblable;  le  clergé,  sans  l'approuver, 
ne  s'y  opposait  pas,  et  en  l'inscrivant  au  premier  rang  dans 
le  droit  coutumier,  le  législateur  ne  faisait  que  rendre  hom- 
mage aux  vieilles  traditions  d'un  peuple  aussi  passionné  pour 
l'honneur  que  pour  les  combats.  Le  duel  judiciaire  est  donc 
le  pivot  sur  lequel  roule  l'administration  de  la  justice.  A 
chaque  instant  la  Coutume  s'en  préoccupe,  elle  l'ordonne, 
elle  l'organise  et  le  réglemente  :  elle  s'en  rapporte  entière- 
ment à  lui. 

D'abord,  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  capacité  pour  prêter 
serment  qui  peuvent  recourir  au  duel.  C'est  de  tonte  évi- 
dence, puisque  ne  pouvant  le  moins,  ils  ne  peuvent  pas  le 
plus  :  JVuI  infâme  prouvé  par  court  n'a  ley  de  te  combatre 
(art.  128).  Nulle  bataille  ne  doit  tttrt  jugiêe  6  nul  minour 
(art.  107).  Comment,  en  effet,  un  infâme  pourrait-il  se  pré- 
senter devant  un  bonnéte  homme,  un  enfant  devant  un 
homme  fait?  Il  n'y  aurait  point  égalité.  D'un  autre  côté,  le 
vieillard,  l'infirme,  le  clerc,  la  femme,  ne  sauraient  porter  les 
armes.  De  là,  nécessité  de  recourir  aux  pleiges  on  cham- 
pions :  on  combattra  par  procureur. 

Au  milieu  de  ce  continuel  appel  à  la  force,  il  est  bon  de 
voir  avec  quelle  solliciludetla  protection  de  la  loi  vient  entou- 
rer le  mineur  :  Et  se  il  y  avoit  minour  qui  feist  l'apel  de  trai- 
ahi,  gar  tout  murtrier  est  traître,  il  convient  que  il  ait  tutour, 
quar  nulle  bataille  ne  doit  esire  jugiêe  o  nul  minour  tant  que 
il  ait  vingt  anz  posiez  ne  ne  se  doit  combatre  et  si  le  tuteur  ne 
voulait  faire  la'deffensse  la  court  procederoit  vers  le  acusê  et  si 
le  tutour  voulait  maintenir  la  bataille  et  dire  ainssi  :  je  veil  que 
la  âge  du  minour  soit  atendue  la  justice  devrait  juger  que  ce 
devrait  estre  et  quand  le  minour  aurait  son  aagt  il  pourrait 
aire  vers  la  court  :  je  estoie  minour,  je  ne  m'en  veil  pat  corn- 
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boire  qar  je  y  pourvoie  perillier.  Adonc  procédera  la  court 
contre  le  accusiè  (art.  107). 

Le  duel  ne  peut  être  ordonné  que  si,  par  l'absence  de  tout 
autre  moyen  de  preuve,  il  est  indispensable  d'y  recourir  : 
Justice  ne  doit  point  estre  esmeue  de  tenir  bataille  qu'elle  puisse 
savoir  vérité  par  tesmoigns  (art.  64). 

Mais  dans  sa  généralité,  le  duel  coutumier  embrasse  toutes 
les  actions  aussi  bien  mobilières  qu'immobilières.  Ainsi,  en 
cas  de  contestation  sur  la  propriété  de  denrées  mises  en  vente 
dans  des  foires  ou  marchés,  au  cas  que  Vun  soustendroit  et 
voudroit  faire  les  denrées  a  soues,  pourroit-il  chair  en  crime 
lui  et  le  vendeurs  et  y  pourroit  avoir  bataille  jugiée  et  devroit 
pourtant  que  la  denrée  valist  cinq  soulz  (ou  bien,  suivant  la 
glose  :  à  moins  de  la  moitié  de  cinq  soulz)  (art.  41).  En  ma- 
tière réelle,  il  n'y  a  pas  de  taux  fixé.  Voici,  dans  ce  dernier 
cas,  comment  est  tracé  le  mode  de  procéder  :  Bataille  pout 
estre  jugiée  sur  titre  de  héritage,  adonc  dira  le  deffenssour  que 
il  jurege  de  sa  main  et  de  sa  bouche  que  les  moz  de  son  titre 
que  il  a  sont  vrois  et  axixi  se  il  la  loy  voulst  chalonger  la  bar 
taille  serait  jugiée.  Quant  il  auroit  esté  jugié  que  il  devroit  estre 
receu  a  son  serment  se  Vauctour  vouloit  la  loy  chalongier  avant 
que  il  eust  fait  le  serment ,  il  pourroit  dire  :  vous  ne  le  pourriez 
faire  qar  si  vous  le  fesiez  vous  seriez  parjure  et  en  geler  un 
gage  en  court.  Adonc  seroit  la  bataille  jugée  par  la  coustume 
pour  ce  que  il  n'y  ait  autre  exception  et  au  jour  que  ils  seront 
mis  en  champ  pour  se  conbatre  le  deffendour  jurera  que  les 
moz  de  son  titre  qu'il  aura  avouez  sont  bons  et  vraiz  et  Vauc- 
tour jurera  que  non  sont  et  que  il  en  soit  parjure.  Adonc 
comandera  l'en  que  chacun  face  son  devoir  (art.  133). 

Au  surplus,  il  est  de  principe  qu'en  toute  matière  la  ba- 
taille peut  être  requise  et  ordonnée.  Elle  peut  même  être 
demandée  par  procureur;  mais,  s'il  n'a  pouvoir  spécial,  il 
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s'expose  à  estre  désavoué  par  le  maislre  qui  peut  prendre  la 
deffensse  sur  lui  ou  la  laisser  a  celui  qui  l'aura  prime.  On  peut 
toujours  assumer  le  fait  et  cause  de  sou  cousin  germain.  Il  y 
aurait  villanie  à  ne  pas  prendre  la  défense  de  son  lignage 
(art.  94).  Pour  formaliser  la  provocation  légale  dira  l'appel- 
tours  ou  son  procureur  qui  doit  faire  requeste  de  fin  porter  :  je 
ay  acusé  tel  et  le  nomera  dou  fait  que  U  fisl  je  vous  requier 
que  vous  vuilliez  alloer  la  cause  sur  moy  ou  si  que  non  venez 
a  la  court  pour  avisier  sur  la  bataille  laquelle  bataille  sera  et 
vous  requier  (art.  131).  Puis  vient  une  procédure  très-minu- 
tieuse qui  se  termine  par  les  serments  respectifs,  observant 
toutefois  que  vers  la  court  les  sermens  doivent  estre  d'office  et 
de  justice  non  pas  de  requeste  des  parties,  car  l'une  partie  ne 
foutre  ne  doivent  prendre  le  serment  a  leur  requeste  jusques  a 
tant  qu'ils  soient  au  champ  pour  eulx  combatre  (art.  131).  En 
cas  de  défaut,  le  prochain  du  lignaige  auroit  la  bataille,  s'il  la 
demandait  (art.  131).  Ainsi  s'établit  la  solidarité  de  la  famille. 
À  partir  du  moment  où  le  duel  est  ordonné  par  la  Cour, 
les  duellistes  sont  sous  la  protection  immédiate  de  la  loi;  ils 
ne  s'appartiennent  plus,  ils  appartiennent  à  dame  Justice,  et 
elle  les  entoure  de  toute  sa  sollicitude  afin  de  les  conserver 
en  état  pour  le  grand  jour  de  la  bataille.  On  ne  saurait  y 
échapper,  car  si  le  bon  ^oit  doit  être  reconnu,  il  importe 
non  moins  que  l'injuste  contradicteur  reçoive  son  châtiment  : 
Adonc  doit  justice  séparer  les  bons  de  avecques  les  mauves  et 
punir  les  mauves  la  où  elle  trouveroit  cause  (art.  97).  Si  l'un 
des  combattants  était  en  prison,  adonc  devroit  justice  prendre 
pièges,  li  seroit  prison  relâchée  à  la  fin  que  son  corps  ne  fust 
bUccé  ne  ses  membres  ne  que  il  ne  fust  plus  feible  à  se  com- 
batre qar  se  il  ne  fesoit  son  devoir  de  la  bataille  ou  il  percehast 
prison  et  justice  le  trouvast  hors  de  ses  bornes  et  l'en  le  reme- 
nast  il  seroit  vaincu  et  luy  et  les  pièges  devraient  estre  puniz 
corne  le  cas  le  auroit  en  soy  (art.  97). 
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Pour  plus  de  garantie,  les  parties  t'entre  asseurent  (art.  90). 
Toute  entreprise  est  suspendue.  Une  provocation,  une  déla- 
tion ou  une  relation  de  serment  ne  saurait  avoir  lieu,  et  auxi 
te  pout  nul  autre  appeler  puisque  ses  membres  sont  lies  es  cas 
m  bataille  se  povt  et  te  doit  estendre  tant  que  A  en  soit  délivré, 
'usques  a  tant  que  les  sermens  de  la  bataille  d'un  couslé  et 
l'autre  deussent  estre  faiz  {art.  433). 

Peut  chacun  la  sûreté  faire  jurer  :  Et  si  aucune  personne 
lige  envers  l'autre  depuis  la  sûreté  donnée  que  il  l'ait  assailli 
•t  féru  en  mauvaise  manière  et  le  dige  en  court  et  l'autre  l'en 
veiUe  dejmenfir  et  jeter  ion  gaffe  contre  luy  et'  il  fust  prouvé 
•Amtre  luy  il  serait  prouvé  traître  car  nul  infâme  prouvé  par 
wtrt  n'a  iey  de  se  eombatre  pour  ce  que  l'autre  partie  en 
nuUle  excepter  (art.  129). 

C'est  au  provoqué  à  choisir  les  armes.  Le  choix  des  armes 
ist  une  chose  de  première  importance  :  Le  deffensour  doit  fere 
'élite  des  armes  et  ne  se  pout  l'appeUour  changxer  et  ne  peult 
rrendre  ne  atoir  autre*  armes  que  de  teilles  comme  le  deffen- 
our  a  prises,  mes  il  s'en  pout  dtlessier  (art.'  130).  Un  procès- 
rerbal  détaillé  est  rédigé  de  cette  élite. 

Enfin,  le  jour  solennel  est  arrivé.  La  Coutume  règle  le 
levoir  de  tous  :  Adonc  comanàera  l'en  que  chascun  face  son 
lecoir.  Et  fera  l'en  le  tiers  ban  odieux  qui  auront  esté  faiz 
laravant  que  tous  se  siègent  sur  peine  de  la  kart  et  de  perdre 
es  meubles  et  que  nul  ne  sonege  mot  ne  ne  face  semblant  de 
en  que  il  voye  si  ne  sont  ceulx  que  la  justice  metra  a  garder 
a  bataille.  Et  en  sour  que  tous  doivent  jurer  que  ils  n'ont 
house  qui  leur  puisse  aider,  fors  les  chômes  de  la  leiee  et  Ut 
onseience  que  ils  ont  o  Dieu.  Et  si  l'accourt  ne  se  pouvoit 
aire  ils  se  combatroient  tant  que  un  s'en  rendist  ou  que  il  fust 
nis  kors.  Et  en  toutes  batal'.es  aussi  doit  il  estre  fait  et  ordené 
■l  doit  rendre  la  justice  a  eulx  se  eombatre  champ  avenant  et 
ices  apparaissantes  c'est  assavoir  à  gienz  qui  se  combatent  de 
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it  fortes  que  les  chevaulx  ne  s'en  puissent  yssxr  et  à 
t  pii  si  appertes  que  Us  tes  puissent  voir  qar  cevî  qui  ysira 
:  champ  sans  congiè  de  justice  sera  vaincu  et  ainssi  de- 
estre  batailles  ardenées  de  quelconque  cas  que  ce  soit  et 
lenz  pris  et  les  bans  faiz  (art.  134). 
onséquence  civile  de  la  défaite  en  champ  clos  d'un  des 
rs,  c'est  la  perte  du  procès.  La  conséquence  person- 
nes! une  mort  ignominieuse,  car  il  est  infâme.  Si  la 

a  été  jugée  pour  larcin  ou  trahison,  le  vaincu  doit 
ndu  en  punition  de  son  méfait  et  de  son  parjure.  Ses 
chevaux  et  harnois,  ses  meubles  sont  confisqués,  et  le 
:ur  peut  en  prendre  à  sa  volonté  (art.  58  et  132). 
ïlyse  qui  précède  donne  un  tableau  de  la  législation 
ière  du  moyen   âge  sur  l'organisation  judiciaire,  la 

de  la  justice,  ses  modes  et  moyens  de  preuves  par 
uètes  des  témoins,  les  serments  des  parties  et  de  leurs 
,  et  le  duel  légal,  suprême  appel  à  la  force  des  armes, 

sanctifié  par  les  serments  des  combattants,  faisait 
tre  la  justice  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  avec  nos  idées  du 
cle  que  nous  devons  apprécier  cet  état  de  choses  ;  on 
t  un  anachronisme  tout  aussi  bien  en  appliquant  au 
es  opinions  du  présent  qu'en  appliquant  au  présent  la 
e  de  voir  des  anciens.  Pour  être  juste,  il  faut  se  placer 

milieu  qu'on  veut  envisager;  autrement  l'on  ne  peut 
l'injuste  si  l'on  se  place  en  dehors,  parce  qu'on  s'y 
:  un  faux  point  de  vue.  En  général,  toute  législation 
ît  à  peu  près  aux  besoins  des  peuples  qu'elle  est  appe- 
îgi.r;  ils  la  trouvent  bonne,  car  ils  l'acceptent  et  s'en 
.  C'est  au  temps,  ce  grand  maître  par  qui  tout  se  mo- 

faire  marcher  ensemble,  avec  le  progrès  journalier  de 
îté,  les  améliorations  successives  que  réclame  le  nouvel 
cial.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  Très-ancienne 
ne  de  Bretagne  fut,  pendant  toute  ia  période  ducale,  la 
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loi  incontestée  d'un  pays  indépendant  et  libre,  qui  s'attachait 
à  ses  vieilles  coutumes  comme  la  plus  vivante  expression  de 
ses  mœurs,  de  ses  habitudes,  de  ses  préjugés  si  Ton  veut,  et 
que  ce  ne  fut  qu'après  sa  réunion  à  la  France,  sous  d'autres 
chefs,  dans  ce  grand  mouvement  qui  poussait  au  xvie  siècle 
vers  de  nouveaux  avenirs,  que  la  vieille  Coutume  vint  à  être 
réformée  et  à  disparaître,  comme  disparaissaient  en  même 
temps,  en  Bretagne  l'autonomie,  en  Bretagne  et  en  France  la 
société  féodale. 

Afin  d'apprécier  l'influence  de  ces  institutions  sur  les 
mœurs  et  les  usages,  sur  la  vie  religieuse,  civile  et  politique 
du  pays  qu'elles  étaient  appelées  à  régir,  il  est  de  toute 
nécessité  de  rechercher  comment,  dans  les  diverses  circon- 
stances, s'est  manifestée  leur  application.  Toute  loi  ne  con- 
tient que  des  principes  abstraits  ou  des  solutions  éventuelles 
pour  des  cas  qui  peuvent  ne  jamais  se  réaliser  ;  elle  ne  prend 
une  consistance  et  un  corps  concret  que  lorsque,  par  la  sur- 
venance  de  l'espèce,  le  droit  vient  s'appliquer  au  fait  et  le 
saisir  par  sa  puissance;  mais  trop  souvent,  surtout  en  ce  qui 
regarde  les  rapports  purement  civils  des  hommes  entr'eux, 
l'espèce  vient  ici  faire  défaut  dans  nos  recherches.  C'est  que 
nos  chroniqueurs  ne  se  préoccupaient  pas  de  rassembler  des 
monuments  de  jurisprudence  pour  des  études  qui  n'entraient 
ni  dans  leur  but,  ni  dans  leurs  idées.  L'histoire  monastique 
et  féodale,  les  guerres  et  les  batailles,  les  négociations  des 
souverains,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  chroniques  du 
moyen  âge.  Et  si  les  précieux  recueils  des  bénédictins  n'y 
avaient  ajouté  cette  immensité  de  documents  de  toute  sorte 
recueillis  par  leur  zèle  infatigable,  on  se  trouverait  à  chaque 
pas  arrêté  dans  cette  nuit  obscure,  où  l'on  ne  saurait  distin- 
guer les  traits  de  cette  existence  intime,  de  cette  vie  du 
peuple  qu'on  cherche  à  reconstituer  de  nos  jours.  Les  béné- 


aêmes  ne  travaillaient  point  sous  l'influence  de 
quoique  s'y  abandonnant  parfois  ;  aussi  n'est-ce 
par  accident  que  vient  se  rencontrer  sous  les 
•ignement  désiré.  Il  s'en  trouve  assez  néanmoins 
une  opinion  réelle  de  la  force  du  serment,  de 
urnalier  et  de  la  haute  garantie  qu'y  puisait  la 
;  tous. 

rivé  et  le  droit  public  en  réclamaient  également 
allons  examiner  successivement  sa  forme  et  son 
ît  qu'il  vient  se  rattacher  à  l'un  ou  à  l'autre. 
:ivil,  il  faut  d'abord  se  préoccuper  du  serment 
st-à-dire  prêté  en  justice  devant  le  magistrat. 
is  n'ont  point,  comme  les  Normands,  la  réputa- 
■ocessifs;  cependant  ils  tiennent  à  leurs  intérêts, 
Minent  pas  facilement,  les  suivent  avec  persévé- 
ur  les  soutenir  ils  savent  remuer  ciel  et  terre. 
i*  siècle,  en  Bretagne,  un  digne  prêtre  nommé 
de  Kermartin,  natif  du  Minihy  de  Tréguier,  qui, 
ris  dans  sa  jeunesse  ses  grades  à  l'université  de 
quitté  le  barreau  pour  entrer  dans  les  ordres 
été  officiai  dans  les  diocèses  de  Rennes  et  en- 
tier, son  pays  natal,  et  rempli  la  charge  chari- 
t  des  pauvres.  A  sa  mort,  ses  vertus  le  firent 
;  en  1347  le  pape  Clément  YI  lui  concéda  les 
estes.  La  prose  qu'on  chantait  à  sa  fête  conte- 
ophe  d'une  singulière  naïveté  : 

Suclni  Yto  eral  brilo 

Àdvocatui  et  non  latro 
Bei  miranda  populo  (1). 

ograph.   brtt.,  II,  p.  980.  —  Favé,  Hitt .   de  «tint  Yvtt, 
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;nu  le  patron  des  avocats  et  des  plaideurs.  Saint 
inu  dans  le  pays  breton  sous  le  nom  de  saint 
té,  et  on  l'invoque  pour  obtenir  dans  un  procès 
a  vérité  se  fasse  jour.  Il  y  a  même  vis-à-vis  du 
(uier  un  petit  oratoire  où  on  l'honore  dans  ce  but 
l'adjurant  avec  certaines  formules  dans  sa  mysté- 
:11e  contre  un  ennemi  dont  on  est  victime,  en  lui 
était  juste  de  ton  vivant,  montres  que  tu  l'es  en- 
sûr  que  son  ennemi  mourra  dans  l'année  (1). 
uelques  mauvais  plaideurs  se  mêlent  aux  bons  et 
i  saint  Yves  le  gain  de  leur  mauvaise  canse  (â); 
nières  surnaturelles  du  saint  jurisconsulte  à  dis- 
3  droit  pour  le  faire  triompher, 
le  droit,  quelqu'évident  qu'il  puisse  être,  sinon 
i,  tout  au  moins  par  l'intercession  de  saint  Yves, 
r  se  manifester  au  juge  du  ministère  de  l'avocat, 
<ion  qu'il  avait  illustrée  par  la  science  et  la  vertu, 
îccesseurs  devaient  rendre  jusqu'à  nos  jours  non 
mandable.  On  leur  demandait  le  serment  profes- 
olontiers  ils  le  prêtaient.  La  Très-ancienne  Cou- 
it  qu'ils  jurassent  l'assise,  mais  la  forme  avait 
15  septembre  1405,  sous  l'autorité  du  doc  Jean  V, 
iS' Corrections  et  modérations  pour  les  Couttumes 
faites  au  Parlement  sur  le  fait  de  la  justice  des 
w  pkdayeurs.  On  y  voit  en  tête  l'advisement  des 
t  advocas  doivent  jurer  et  la  formule  nouvelle 
de  l'advocat.  Sauf  les  termes  du  vieux  langage, 
de  nos  jours.  Le  Parlement  y  résout  une  curieuse 
;  il  est  débat  entre  parties  prétendant  chascune  de 
rir  le  marne  advoeat,  l'advocat  fera  foy  duquel  il 

Dtux-Mondtt,  3=  Période,  t.  XIV,  p.  Si*, 
sur  Ogée,  Dict.  de  Bref.,  t.  II,  p.  911,  note  1. 
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e  premier,  il  sera  sçeu  par  le  serment  d'keïuy  qui 
luy  avoir  premier  baillé  (1). 

ta  documents  montrent  que  tes  parties  étaient  sans 
dées  à  jurer;  maisNe  jurement  doit  se  distinguer  du 
i  :  l'un  permis,  licite  et  même  prescrit  par  l'auto- 
re  sévèrement  prohibé  et  puni.  C'est  ainsi  que  par 
%  du  duc  Pierre,  séant  en  Parlement  à  Vannes,  le 
131,  il  lut  fait  défense  que  personne  ne  blasphème, 
\r  division  de  l'humanité  de  JV.-S.  J.-C.,  comme  par 
ieu,  Us  bras,  le  ventre-Dieu,  les  yevis,  ne  autres 
le  N.-S.  et  deffense  de  non  renoier,  maugréer  Dieu  ne 
ûer,  ne  se  donner  a  l'ennemi,  sur  peine  d'amende  in 
(2),  dispositions  qui,  apparemment  restées  sans  ré- 
■ent  reproduites  le  14  juin  1462  (3).  Le  serment 
n'avait  rien  de  commun  avec  ces  paroles  grossières 
mantes;  c'était  le  serment  simple  sur  les  saints 
,  ou  le  serment  plus  solennel  sur  les  reliques  ren- 
ans  tous  les  cas  environné  du  plus  religieux  respect 
dans  sa  sainteté  par  la  crainte  de  Dieu, 
lonnance  rendue  par  Charles  VIII,  époux  de  la  du- 
ine  de  Bretagne,  en  conséquence  d'une  assemblée 
les  à  Blois,  sur  la  réformation  de  la  justice  et  l'uti- 
ale  du  royaume,  en  date  de  mars  1498,  contient 
art.  16,  sur  le  serment  préliminaire  des  parties,  des 
prescriptions  à  noter  :  .Voua  ordonnons,  dit-il,  que  après  que  le 
demandeur  aura  posé  et  affermé  par  serment  aux  saincts  Evan- 


(1)  Michel  Sanvageaa  à  la  rails  de  )■  T.-A.  C,  I.  II,  p.  1  i  ï.  —  Pour 

le  serment  actuel  ries  avocat!,  la  formule  est  réglée  par  l'art.  31  de  la  loi  du 

32  ventOse  an  XII  et  l'art.  38  de  l'ardonnance  dn  ao  novembre  18SS;  des 

.  31  précité;  des  huissiers,  par  Part.  1  du  décret  dn  i*  Jain 

ci,  par  l'art.  47  de  la  loi  dn  as  ventAse  an  XI. 

rvagean,  ii  la  suite  de  ta  T.-A.  C,  t.  II,  p.  SS. 
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le  Dieu  qu'il  croit  le  contenu  en  sa  demande  et  tterip- 
Mre  véritable  tant  en  nos  cours  de  parlement  que  par 

tous  autres  juges  roy  aulx,  le  deffendeur  sera  tenu  en  sa 
ne  où  sera  demeni  le  procès  ou  par  procureur  s'il  Mrott 
,  nspondre  pertinemment  par  son  serment  aux  Evangiles 
eu»  article  des  escriptures  du  demandeur  (1).  Déféré  ou 
,  le  serment  était  répété  dans  la  même  forme.  Les 
is  prêtaient  serment  de  la  même  manière.  Dans  nne 
le  qui  eut  lieu  en  1392  sur  les  droits  du  duc  de  Bre- 

chaque  témoin  avait  juré  sur  saincies  Evangilles  de 
le  bien  et  leaument  porter  vray  record  (2). 
s  par  sa  simplicité  même,  ce  serment,  bien  qu'il  eût  dû 
rs  suffire,  ne  suffisait  cependant  pas  toujours,  et  quand 
naginait  avoir  à  douter  de  la  sincérité  et  de  la  loyauté 
i  adversaire,  il  fallait  avoir  recours  aux  grands  moyens, 
serment  redoutable  aux  Bretons,  que  nul  ne  pourrait 
ger  sans  une  salutaire  terreur,  le  serment  sur  reliques 
~4es,  acte  de  religion  si  solennel  qu'on  n'était  admis  a 
lamer  que  dans  les  faits  qui  ne  se  pouvaient  éclaircir 
îent.  Un  célèbre  procès  qui  eut  lieu  en  1479,  entre  le 
te  de  Roban  et  le  comte  de  Laval,  sur  leur  rang  dans 
lement  de  Bretagne,  met  dans  tout  son  jour  l'impor- 
qu'on  y  attachait  et  de  quelles  formalités  on  entourait 
mblable  serment.  Le  vicomte  de  Rohan  avait  articulé 
ails  qui,  prouvés  qu'ils  seraient,  devaient  trancher  cette 
9n  de  préséance,  et  sur  leur  existence  il  s'en  rapportait 
■ment  qu'il  déférait  à  son  adversaire.  Hais  dans  une 
an  si  grave  au  point  de  vue  féodal,  le  simple  serment 

lambert  et  de  Crozj,  Ane.  Mt  franc.,  XI,  p.  338.  —  Pirdesiui, 
.  du  Roi*  de  Fronce,  XXI,  p.  181. 

h.  du  complu  de  Nantes,  arm.  E,  caJielle  A,  d°  T.  —  D.  Lobinein, 
,  II,  p.  783.  —  D.  Horice,  Preuves,  II,  p.  595. 
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lit  pas  devoir  suffire,  et  il  fallait  l'appuyer  de 
an  saint  particulièrement  vénéré.  En  1417,  le 
mit  fait  venir  d'Espagne  un  prédicateur  re- 
rdre  de  saint  Dominique,  Vicente  Ferrera,  en 
ît  Ferrier,  et  il  était  mort  en  1419  à  Vannes, 
mission  où  ses  talents  et  ses  vertus  avaient 
igî  sur  les  populations  bretonnes.  Il  avait  été 
156,  et  la  vénération  des  fidèles  pour  sa  mé- 
)oint  de  bornes  (1).  Or,  c'était  sur  le  corps  de 
Ferrier,  qui  reposait  dans  la  cathédrale  de 
:  comte  de  Laval  était  sommé  de  prêter  le  ser- 
.  Le  duc  François  II,  par  ses  lettres  datées  du 
permis  une  telle  délation  de  serment,  ce  qui 
a  gravité  de  ce  moyen,  puisqu'il  avait  du  mo- 
tion ducale.  Le  comte  de  Laval,  ne  pouvant  s'y 
i  couvrir  de  honte,  l'accepta,  bien  résolu  toute- 
uter  sa  promesse  qu'à  la  dernière  extrémité. 
:  Rohan,  après  bien  des  incidents  de  part  et 
i  le  comte  de  Laval  de  prêter  le  serment  qu'il 
i.  Le  comte,  de  Bon  coté,  fit  signifier  au  vicomte 
lequel  il  déclare  qu'il  est  infirme,  âgé  de  plus 
;ls  ans  et  hors  d'état  de  faire  le  voyage  de 
il  offre  de  faire  le  serment  dans  sa  maison  de 
aussitôt  que  les  commissaires  le  lui  prescri- 
ne  honnête  défaite,  car  le  duc  Pierre  avait  or- 
que le  corps  de  saint  Vincent  Ferrier  demeu- 
ms  l'église  de  Vannes,  à  cause  que  la  duchesse 
vaif  une  singulière  dévotion  à  ce  dominicain, 
mée  près  de  son  tombeau.  Il  était  d'ailleurs 

t  Legruid,  Lit  Vit*  tl  Miraclti  des  SS.  de  la  Bretagne 
—  De  Girtbj,  Vit»  dw  Saints  dt  Srel.,  p.  «*.  —  DeU- 
i  Brel.,  1,  p.  SIS. 
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iflicile  de  transporter  une  relique  si  précieuse  jusqu'à  Châ- 
îaubriant,  et  les  formalités  usitées  dans  ces  sortes  de  trans- 
itions emportaient  un  temps  considérable.  Mais  c'était  précisé- 
icnt  ce  que  le  comte  de  Laval  souhaitait  pour  se  dispenser 
e  prêter  serment.  Nonobstant  ces  difficultés,  le  vicomte  de 
iohan  présenta  requête  au  chapitre  de  Vannes  pour  obtenir 
i  translation  des  reliques  jusqu'à  Châteaubriant.  Le  chapitre 

consentit,  pourvu  qu'on  lui  donnât  les  cautions  et  sûretés 
écessaires  en  pareil  cas.  L'acte  capitulaire  ayant  été  porté 
u  Parlement  pour  y  être  fait  droit  suivant  l'intention  du 
icomte,  le  procureur  du  comte  de  Laval  forma  divers  incid- 
ents sur  le  nombre  et  la  qualité  des  otages  qu'il  convenait 
le  donner  au  chapitre  et  sur  tes  obstacles  qui  pourraient  se 
encontrer  dans  le  transport.  Pour  éviter  les  difficultés  que 
'on  formait  sur  le  transport  des  reliques,  le  vicomte  de  Rohan 
vait  pris  la  résolution  de  faire  une  enquête;  mais  le  procu- 
eur  du  comte  de  Laval,  homme  habile  et  retors,  sut  prolon- 
;er  ces  procédures  jusqu'à  la  mort  de  sa  partie,  et  lui  donna 
linsi  la  consolation  d'expirer  sans  avoir  fait  le  serment  qu'on 
exigeait  d'elle.  La  mort  du  comte  de  Laval  mit  fin  à  toutes 
«s  procédures  (1),  et  le  serment  resta  à  l'état  comminatoire, 
:omme  jadis  les  épreuves  par  le  fer  chaud  et  l'eau  bouillante. 

Un  autre  exemple  montre  qu'on  ne  pouvait  se  décider  à 
jrêter  le  serment  renforcé,  tant  il  inspirait  de  crainte.  En 
1497  s'éleva  devant  le  Parlement  un  procès  dans  lequel  le 
iaron  de  Pontchâteau,  qui  était  en  litige  à  cause  de  la  prise 
le  son  comté  de  Quintin,  avait  été  sommé  de  prêter  serment 
sur  les  reliques  de  saint  Hervé,  vénérées  dans  la  cathédrale 
le  Nantes.  C'était  un  saint  ermite  qui  vivait  en  Basse-Bre- 
tagne au  vi*  siècle,  mais  dont  les  actes,  dit  le  bénédictin  dom 

(l)  Le  récit  de  ce  protêt  rai  titrait  de  VHiitoira  d*  Bretagne  de  dom 
Morice,  Preuves,  préface  du  t.  II,  p.  30  et  31. 
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remplis  de  tant  de  fables  qu'ils  ont  plus  l'air 
à  plaisir  que  de  l'histoire  d'une  personne  qui 
t  existe  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  châsse  d'ar- 
es principales  actions  de  sa  vie  et  enrichie  de 
ïu  duc  Geoffroy,  était  au  trésor  de  l'église. 
lennels  par  ordonnance  de  justice  se  faisaient 
dés  le  xiiie  siècle.  Ce  saint,  dit  le  Père  Albert 
lemy  juré  des  parjures,  lesquels  jwoni  à  faux 
lient  seuerement  punis  (2).  Le  prestataire  n'a- 
n'il  parait,  la  conscience  bien  tranquille.  Ce 
exceptions  dilatoires;  il  sollicite  des  délais,  il 
!e  serment  sur  saint  Hervé  était  de  telle  im- 
Parlement  avait  nommé  pour  commissaire  le 
■etagne  lui-même,  qui  ne  put  cependant  réns- 
boot.  Voici  le  procès-verbal  de  renvoi  qu'il 
isser  : 

nUnbui,  chevalier,  chancelier  de  Bretalgne,  commissaire 
Mlle  4a  conseil  a  Nantes,  faisons  sayoir  que  s'est  comparu 
do  haron  de  Ponlcbatusau  comte  de  Quinlin,  appointé 
;  veoir  faire  que  taire  dévoient  letdili  sieur  et  dame  de 
uea  Monsieur  taïnct  Hervé  eaianlea  en  l'église  de  Nantes 
d  le  p  rotez  et  que  ce  Jour  auquel  deppendoit  le  terme 
■  ladite  commission  pour  raison  de  la  millidie  dudit 
:  Tenant  d'office  Jncqnee  a  terme  qui  deppend  a  ce  Jour 
indlenca  et  appelez  et  en  l'endroit  de  qaoy  ■  compara 
ir  le  procureur  général  fonde  en  cause,  lequel  a  dit  avoir 
lire  et  de  tait  a  mit  etoine  de  la  malladie  de  son  corps 
elle  selon  raison  avons  KDToié  el  renyoions  lesdilet  par- 


tu  TU*  du  Sainti  de  Bretagne,  p.  111. 

.«grand,  «I.,  I,  p.  HT. 

W.  de  Bref.,  Preuves,  HJ,  p.  188. 
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L'on  ignore  la  suite  et  si  le  redoutable  serment  a  définiti- 
vement été  prêté. 

Au  xyi0  siècle,  les  bourgeois  de  Saint-Malo  étant  hommes 
et  sujets  de  l'évêque  et  du  chapitre,  tenus  prochement  et  sou- 
mis à  leur  seigneurie,  juridiction  et  obéissance,  supportaient 
mal  cette  sujétion  et  se  mirent  à  plaider  à  raison  du  tarif  des 
droits  de  mesurage  que  s'attribuait  le  chapitre.  Mais  la  du- 
chesse Anne  intervint,  réclamant  ces  droits  pour  elle,  et  par 
un  édit  du  13  octobre  1513,  en  forme  de  règlement,  elle 
décida  que  les  gens  d'église  de  Saint-Malo  ainsi  que  les  bour- 
geois rendront  au  chaneellier  tous  les  titres  qu'ils  ont  préjudi- 
ciables à  la  principauté  de  la  Reine.  Mais  il  paraît  qu'elle  n'a- 
vait qu'une  foi  médiocre  dans  leur  exactitude  à  s'y  conformer, 
car  elle  ajoute  en  même  temps  qu'ils  seront  tenus  par  no- 
tables en  l'église  de  Saint-Malo,  les  uns  comme  les  autres, 
de  s'en  purger  sur  reliques  renforcées  en  présence  du  Chance- 
lier (1).  On  ne  sait  pas  davantage  quelle  suite  y  a  été  donnée. 

Lors  de  la  réunion  définitive  de  la  Bretagne  à  la  France, 
on  verra  François  Ier,  en  1532,  réglementer  le  serment  sur 
reliques  renforcées,  qu'il  ne  se  gêne  pas  pourtant  de  traiter 
de  superstition. 

Comme  complément  de  l'institution  du  serment,  nous  avons 
vu  dans  la  Coutume  se  juxtaposer  le  duel  judiciaire.  A  regar- 
der la  place  qu'il  y  occupe,  les  détails  dans  lesquels  croit 
devoir  entrer  le  législateur  du  combat,  on  devrait  s'attendre 
à  ce  que  le  duel  judiciaire  prit  la  même  place  dans  la  société 
et  se  présentât  à  chaque  instant  dans  les  Cours  de  justice  -,  et 

• 

(t)  D.  Morice,  Hist.  de  Bref.,  Preuves,  III,  p.  912.  Le  texte  donné  par 
D.  Morice  dit  reliques  renfermées,  ce  qui  est  une  mauvaise  lecture  et  n'a 
pas  de  sens  ;  c'est  renforcées  qu'il  faut  lire. 
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n'est  qu'accidentellement  qu'on  vient  à  l'aperce- 
faute  de  documents  écrits  qui  aient  survécu  aux 
ou  bien  parce  que,  dans  la  réalité,  le  duel  pas 
it  autre  jugement  de  Dieu  ne  figurait  dans  nos 
r  la  forme,  comme  moyen  comminatoire,  et  qu'en 
juges  ne  l'autorisaient  que  très-rarement,  parce 
r  droiture  ils  ne  voulaient  qu'on  n'y  eût  recours 
circonstances  exceptionnelles  où  l'honneur  corn- 
jeter  son  gage  de  bataille,  et  commandait  plus 
:»t  encore  de  lé  ramasser  à  un  chevalier  sans 
reproche. 

:s  du  moyen  âge  sont  remplies,  il  est  vrai,  de 
lombats  à  outrance  ;  l'on  voit  à  chaque  instant 
s  croiser,  et  l'on  entend  le  bruit  des  haches 
itir  contre  les  armures.  Mais  de  ce  que  ces  duels 
à  la  législation  coutumière  une  partie  de  leurs 
s'ensuit  pas  que  ce  soient  des  duels  judiciaires. 
.mais  perdre  de  vue  qu'ils  ne  peuvent  être  tels 
s  sont  ordonnés  par  justice  dans  une  contestation 
'ils  sont  précédés  du  serment  solennel  et  surtout 
écisoires.  Cela  suffit  presque  toujours  pour  éta- 
érence  avec  ces  combats  singuliers  ou  ces  ren- 
îbampions  plus  ou  moins  nombreux  qui,  bien 
lelques  points  de  ressemblance,  en  diffèrent  ce- 
la cause,  par  le  but  et  par  l'effet. 
Jean,  duc  de  Normandie,  assiégeait  dans  la  ville 
;an  de  Montfort.  Un  parti  breton  ayant  fait  un 
:  marque,  promit  de  le  rendre  si  le  duc  de  Nor- 
lit  autoriser  un  combat  a  outrance  de  chevaliers 
:  autant  de  chevaliers  bretons,  ce  qui  eut  lieu, 
furent  vaincus  et  tous  tués,  excepté  trente  que 
;puis  fut  appelé  Jean-le-Iton,  fit  prisonniers  et 
irreau,  qui  leur  coupa  la  tête.  Les  habitants 
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in  capitulèrent  (1).  Sans  doute  que  l'on  voit  ici  la  cruelle 
ation  de  cette  disposition  coutumière,  qui  condamne  le 
i  dans  un  duel  à  périr  d'une  mort  ignominieuse;  mais 
évident  que  ce  combat  n'avait  point  le  caractère  déci- 

n  est  de  même  du  fameux  combat  des  Trente,  qui,  dix 
lus  tard,  en  1331,  procura  à  la  Bretagne  nne  gloire 
presque  digne  a  tout  jamais  d'illustrer  ses  annales.  Le 
hal  Robert  de  Beaumanoir  avait  provoqué  sir  Richard 
orough  à  un  dnel  où  combattraient  les  uns  contre  les 
trente  Bretons  contre  trente  Anglais  :  on  saurait  qui 
plus  belle  amie  : 

Aimi  tu  la  bataille  Jurée  par  tel  point, 

Que  mus  barui  ne  fraude  lolaulmeol  le  feront  (i). 

rendez-vous  fut  fixé  au  chêne  de  Mi-Voie,  entre  Ploër- 
t  Josselin.  Le  matin  de  ce  jour,  Beaumanoir  appela  à 
i  compagnons  : 

Il  leur  Bat  dire  meiseï;  chacun  fui  absolu, 
Prinrent  leur  sacrement  en  nom  du  Roi  Jhesu  (1). 

champions  anglais  furent  vaincus  dans  cette  mémo- 
rencontre  (3)  ;  mais  plus  généreux,  ils  laissèrent  la  vie 


'.  Morice,  BUI.  dt  Brat.,  I,  1S3.  —  De  Boojoux,  id.,  m,  7t.  — 
leralier,  La  Bret.  une.,  p.  180. 

Mme  du  Combat  du  Trente,  publié  par  Crapelet,  p.  16  et  >l. 
'Argentre,  Biêt.  de  Bretagne,  1.  T,  e.  17.  —  D.  Lobineu,  id.,  I, 

—  D.  Morice,  id.,  I,  p.  380.  —  Dam,  id.,  II,  109.  —  De  Rou- 
'..,  Dl,  139,  S81.  —  Ogée,  DM.  d»  Bref.,  r-  La  Croto-Hellian,  1, 

Jules  Juin,  La  Bntagtu,  p.  1».  —  Pilre-Ch«Ttjler,.M.l  p.  S8S. 


ers,  qu'ils  se  contentèrent  de  mettre  à  rançon, 
lie  là  ne  se  montre  pas  le  caractère  dérisoire, 
réflexion  fort  judicieuse  de  Bemborongh,  ce  ns 
sans  le  congé  des  princes  tt  que  quand  Us  se 
tez  là  que  la  querelle  des  princes  n'en  estoit 
tancée  en  rien.  En  effet,  l'issue  de  la  latte 
s  champions  ne  devait  pas  décider  de  la  con- 
Charles  de  Mois  et  Jean  de  Montfort  pour  la 
couronne  ducale,  qui  ne  trouva  sa  solution 
i   1364,   sur   le   funèbre '  champ  de    bataille 

rtrand  du  Guesclin  offre  un  grand  nombre  de 
rt  aucun. ne  revêt  le  caractère  judiciaire.  Ainsi, 
mes  en  1357,  il  est  provoqué  par  Guillaume 
ils  de  sir  Richard,  qui  voulait  prendre  une 
revanche  et  venger  en  outre  la  mort  de  son  parent,  Robert 
Bemborongh,  tué  par  du  Guesclin  lors  de  la  surprise  du  châ- 
teau de  Fougeray.  Le  duc  de  Lancastre  donne  champ  dans 
son  propre  camp  et  y  préside  lui-même.  Le  matin,  car  le 
duel  avait  toujours  un  caractère  religieux,  du  Guesclin  entend 
la  messe  à  Rennes  et  y  fait  ses  dévotions,  puis  il  se  rend  au 
rendez-vous.  Il  le  tue  dans  ce  combat  loyal,  et,  suivant  l'u- 
sage, il  a  le  cheval  et  les  armes  du  mort  (1).  Mais  ce  duel 
ne  se  rattache  a  aucun  procès  et  il  n'est  précédé  d'aucun 
serment. 

I)  n'en  est  pas  'tout  a  fait  ainsi  d'un  autre  duel  qu'il  a  la 
même  année  à  Pontorson,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour  un 
duel  judiciaire  a  cause  de  la  réunion  de  toutes  les  formes 


(l)  LcfibTre,  Jffrn.  *ur  du  Gveiclitt,  dtni  la  tollect.  PelitoL,  IV,  p.  SOS. 
-  Hiy  do  Cbâldet,  Vie  de  du  GutteUn,  p.  11.  —  Gnjirrf  de  Bertille, 
M.,  I,  p.  8.  —  D.  Lobineau,  Bill,  d»  Bref.,  I,  p.  353.  —  D.  Monte,  M., 
I,  Ht.  —  Joie»  Juin,  La  Brttagnt,  p.  163.  —  Pilre-Cheralier,  fil.,  p.  SB*. 


îtumières,  si  l'absence  d'un  procès  engagé  n 
pc  classer  parmi  les  simples  duels.  Du  Guescli 

prisonnier  qu'il  avait  admis  à  rançon.  Guillai 
,  chevalier  anglais,  pour  délivrer  le  captif,  env 
ier  français  une  cédille  à  terme  qui  fut  refusée 
it  comptant.  Trousse!,  irrité  du  peu  de  cas 
gageaient,  provoque  du  Guesclin  en  duel;  m; 
nt  là  un  procès.  Du  reste,  l'ordre  observé  en  c 
nce,  et  qui  est  exactement  la  forme  prescrit 
els  judiciaires,  est  à  noter,  parce  qu'elle  montr 
eût  procédé  si  cette  occurrence  eût  eu  à  se  pn 
ncnt.  Bertrand  s'adressa  au  maréchal  Arnoul  à'i 
utenant-général  du  Roi  en  basse  Normandie,  le 
combat,  en  assigna  le  jour  et  le  lieu,  à  condi 
ncu  payerait  cent  florins  d'or.  Hay  du  Cbâte 
isi  cette  solennité  :  »  Le  jour  estant  venu,  1 
Lndreghem,  suivant  la  coustume  de  ces  témps-H 
îs  le  champ  qu'il  avoit  fait  préparer  avec  toute 
mies  accoustumées.  Il  avoit  choisi  deux  ancie 
rames  non  suspects  aux  combattans  pour  est! 
juges  de  leur  combat;  il  avoit  estably  deux  ht 
u  des  combattans  avoit  deux  parrains,  deux  esc 
istilliers  et  deux  trompettes  ;  il  y  avoit  une  tenl 
ique  bout  du  champ,  dans  chacune  desquelles  e 
impions  ;  on  y  apporta  les  armes  au  milieu  de  '. 
istre  les  bénit  et  ensuite  les  combattans  y  vinre 

faits  sur  lesquels  ils  dévoient  combatre,  il 
•ent  et  ratifièrent,  et  ensuite  leurs  mains  enti 
es  dans  les  autres  se  purgèrent  par  un  senne 
■  les  Saintes  Evangiles  que  la  cause  qu'ils  défen< 
te,  que  leurs  armes  n'estoient  point  enchantées 
ent  sur  eux  aucun  charme,  ny  sorcellerie,  et 
comporteraient  en  cette  action  comme  preux 
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rès  cela  on  les  arma,  les  parrains  leur  cei- 
ipées,  les  escuyers  leur  donnèrent  les  chevaux 
s,  les  constifliers  la  lance  et  la  dague.  Après 
:,  ils  se  mirent  chacun  seul  auprès  de  sa  tente, 
isistoient  se  retirèrent  aux  quatre  coins,  et  les 
lirent  par  un  cry  public  à  tous  tes  assistans  de 
s  .champions  ny  de  l'œil,  ny  de  la  main,  ny 
oy  de  parole,  et  on  commanda  que  chacun  fit 
cela  les  trompettes  sonnèrent,  les  combattais 
levai  et  commencèrent  a  s'ébranler  (1).  • 
fut  défavorable  à  l'Anglais,  qui  fut  renversé, 
ssé,  sur  le  carreau,  et  que  du  Guesclin  allait 
si  le  maréchal  n'était  intervenu,  jetant  une 
entre  les  combattants.  Alors  les  parrains  s'a- 
nilieu  du  champ,  le  vaincu  se  rendit  et  paya 
.  d'or.  Ensuite,  par  générosité  et  pour  montrer 
lint  agi  par  avarice,  il  accorda  spontanément  à 
in  de  terme  pour  payer  sa  rançon.  Si  le  duel 
re,  les  formes  et  les  serments  eussent  été  les 

i  Guesclin  eut  encore  un  autre  duel  dont  le 
ludiciaire  est  plus  tranché.  Le  duc  de  Lancastre 
n,  lorsque  les  habitants  consentirent  une  capi- 
t  qu'ils  rendraient  la  ville  si  dans  quinze  jours 
courus,  espace  de  temps  pendant  lequel  il  y 
iimes  entre  les  deux  partis.  Cependant  le  frère 
i  ayant  été  fait  prisonnier  par  Thomas  de  Can- 
le  l'archevêque,  Bertrand  se  présenta  au  camp 


im.  sur  du  Gueiclin,  dani  I*  coll.  Pciltot,  IV,  p.  108.  — 
llitt.  ds  du  GuMrffn,  p.  37.  —  Gayird  de  Berrille,  I, 
neau,  Bitl.  de  Bretagne,  I,  353.  —  D.  Varice,  id„  I, 


anglais,  réclamant  son  frère,  arrêté  au  mépris  du  traité.  Tho- 
mas soutint  la  légitimité  de  sa  capture,  et  en  présence  du 
prince  jeta  son  gage  de  bataille,  que  Bertrand  s'empressa  de 
relever.  Le  prince  accorda  champ  pour  le  lendemain;  mais 
les  assiégés  demandèrent  que  le  duel  eut  lieu  dans  la  ville, 
où  il  y  avait  une  place  des  Lices,  et  offrirent  au  prince  assié- 
geant d'y  présider,  ce  qu'il  accepta.  Le  combat  y  eut  lieu  en 
sa  présence.  Thomas  de  Cantorbéry  fut  vaincu,  et  il  allait 
perdre  la  vie  lorsque  le  duc  pria  le  vainqueur  de  la  lui  lais- 
ser; mais  on  le  traîna  sur  une  claie  hors  du  champ,  ses 
armes  et  son  cheval  furent  le  prix  du  victorieux,  à  qui  il  fut 
obligé  de  compter  en  outre  mille  florins  d'or  pour  son  jeune 
frère  (1). 

Ces  habitudes  de  duel  coutumier,  les  Bretons  les  portaient 
partout,  même  à  l'étranger.  Le  pape  Grégoire  XI  étant  entré 
en  guerre  avec' la  république  de  Florence,  envoya  en  1375  le 
cardinal  Bobert  de  Genève,  pour  lever  et  prendre  à  sa  solde 
un  corps  auxiliaire  de  Bretons  ;  et  bien  qu'en  pleine  guerre 
civile  la  Bretagne  dût  réclamer  le  bras  de  tous  ses  enfants,  il 
put  néanmoins  lever  nne  petite  armée  de  6,000  hommes  de 
cheval  et  -4,000  hommes  de  pied.  Tous  les  Bretons,  comme 
plus  tard  les  Suisses,  étaient  prêts  à  marchander  leur  sang 
pour  ces  guerres  d'aventure.  Le  légat  ayant  mis  le  siège  de- 
vant Bologne,  trois  Bretons  provoquèrent  trois  Florentins  à 
trois  coups  de  lance,  pour  voir  la  valeur  de  chacun.  Le  légat 
l'ayant  autorisé,  toute  la  ville  courut  sur  les  créneaux,  le 
camp  se  mit  sur  les  rangs,  et  te  combat  eut  lieu  sous  les. 


(I)  Lcfcbvre,  Mèm.  mr  du  GuetcUn,  rt*ns  II  coll.  Pttilot,  IT,  p.  10».  — 
H»y  do  Cbltelet,  BiH.  d*  du  Gandin,  p.  31.  —  Gnjard  do  Bertille,  id., 
I,  I.  I,  p.  108.  —  D'Argeotré,  But.  da  Brriagm,  I.  V,  cb.  se.  —  D.  Lo- 
bineu.  id.,  I,  350.  —  D.  Morice,  id.,  I,  304.  —  Julei  Jwiin,  la  Brttagnt, 
p.  36!.  —  Pilre-Chcvalier,  Id.,  p.  400. 


-  63  - 
ice  de  la  foule  amie  et  ennemie.  On  combattit 
mtrance.  Un  Italien  renversa  nn  Breton,  et 
terre,  l'épée  au  poing,  allait  le  percer,  lorsque 
imaada.  Le  cardinal  lui  donna  les  armes  et  le 
:u  avec  des  présents.  Les  deui  autres  cou- 
se tuèrent  tous  deux.  Hais  ces  passes  d'armes 
résultat  ;  le  siège  se  prolongea,  et  finalement 
gé  de  se  retirer  (1). 

■e  jusqu'au  sve  siècle  des  prouesses  chevale- 
les.  Des  nobles  anglo-gascons  prévinrent  en 
ir  de  fielleville  et  de  Montaîgu,  qui  était  le 
itonge,  qu'ils  avaient  désir  de  faire  arme*  pour 
i  -dames.  La  noblesse  de  France  y  acquiesça; 
ire  de  gentilshommes  de  la  maison  du  duc 
ndirent  à  la  compagnie  du  sénéchal,  et  le 
îvaliers  français  et  autant  d'anglais  se  trou- 
ice  sous  les  murs  du  château  de  Montendrc. 
or  fixé,  les  sept  chevaliers  français  bien  déva- 
messe  et  s'ordonnèrent  en  grande  dévotion  et 
te  précieux  corps  de  Jesm-Christ.  Leur  chef 
tien  faire  et  de  garder  leur  bien  et  honneur, 
'■  à  combattre  pour  dames  ny  acquérir  la  grâce 
tt  aux  Anglais  ce  qu'ils  firent  on  ne  le  sçait 
\ucuns  disent  qu'en  s'haMUant,  ils  beuuoient  et 
bien.  Tout  étant  disposé  et  les  deux  partis  en 
raut,  après  avoir  pris  les  ordres  du  sénéchal 
uge  ordonné  du  consentement  des  parties,  s'é- 
>is  :  Que  chacun  fist  son  devoir  1  Au  troisième 
allants  prirent  du  champ  de  part  el  d'autre  et 
urs  adversaires.  Après  un  combat  acharné,  la 
i  aux  chevaliers  de  France,  et  chaque  cheva- 

1UU  dt  Bretagne,  Ht.  VIII,  cb.  1. 
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agio-gascon  dut  racheter  sa  liberté  en  donnant  à  son 
leur  un  anneau  d'or  enrichi  d'un  diamant  (1).  Décide- 
les  Anglais  ne  pouvaient  prendre  leur  revanche  du 
t  des  Trente;  la  fortune  des  armes  ne  leur  était  pas 
ble.  Mais  il  est  évident  que  pas  plus  dans  cette  circon- 
que  dans  les  autres,  aucun  contentieux  judiciaire  n'é- 
i  question. 

in  est  tout  à  fait  de  même  d'un  duel  fameux  qui  eut 
n  1497  entre  Jacques  Rommelin,  sieur  de  la  Lande, 
ïennes,  lieutenant  de  la  compagnie  du  sénéchal  d'Ar- 
ic,  et  un  Italien  nommé  Hyacinthe  Simonetti,  Milanais 
rvice  de  Ludovico  Sforza.  La  lice  fut  ouverte  près 
,  sous  la  présidence  de  Giovanni -Jaeopo  Trivulzio  (2). 
un  brillant  combat  tout  a  l'avantage  du  chevalier  bre- 
t  qui  se  passa  revêtu  de  toutes  les  formalités  usitées 
ces  sortes  de  rencontres,  mais  où  manquent  les  ser- 
;  et  ne  se  trouve  rien  de  judiciaire.  En  1503,  le  cheva- 
ayard  vainquit  aussi  en  combat  singulier  l'Espagnol  don 
o  de  Sotomaior,  sans  que  ces  faits  d'armes  puissent  se 
lier,  ni  par  le  but,  ni  par  le  résultat,  aux  duels  judi- 
1(3). 

*ès  avoir  montré  quels  sont  les  duels  qu'il  ne  faut  pas 
re  pour  duels  judiciaires,  il  s'agit  maintenant  de  recber- 
ijuels  sont  ceux  qu'il  faut  considérer  comme  ayant  ce 

ebm  Juvenal  de»  L'rsina,  H  lit,  de  Charles  VI,  éd.  (lodefroy,  p.  149. 
■rel,  Hitt.  de  Fronça,  t.  XII,  p.  367.  —  Hêm.  de  fa  Son.  de  l'hit  t. 
net,  1. 1,  S*  part.,  p.  109.  —  Daniel  Huiiou,  dans  ■■  Revue  ahglo- 
iie  de  M.  de  la  Fonlenelle  de  Vaudoré,  t.  III,  p.  381,  el  dans  VBitt. 
ïaintong»  et  de  l'Atmii,  t.  II,  p.  S37. 

>'Argenlr6,  Hiit.  de  Bretagne,  Uv.  SU,  ch.  61.  —  D.  I.ohiueau,  id„ 
11.  —  D.  Morice,  id..  Preuve*,  ni,  p.  ISS.     , 
l'Àrgeniré,  ibid.  —  Gamier,  Hitt.  de  France,  t.  XXI,  p.  363.  — 
Chevallier,  dam  la  coll.  Pciitot,  XV,  p.  ïi8. 
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s  on  se  trouve  arrêté  par  le  manque  de  docu- 
rce  que  dans  la  pratique  ce  cas  ne  se  présentait 
s,  soit  parce  que  les  chroniqueurs  dédaignaient 
lier,  moins  brillant. 

it  un  procès-verbal  d'élite  d'armes  du  vicomte 
jclé,  en  1309,  en  duel  par  le  sire  de  Beauma- 
:st  intitulé  :  Cette  est  la  mature  de  l'eslite  au 
■an  de  la  bataille  jugée  entre  lut  et  le  seignour 
r  {{}.  Mais  cette  pièce,  fort  curieuse  d'ailleurs 
ne  de  la  panoplie  de  l'époque,  ne  contient  rien 
circonstances  dans  lesquelles  elle  a  été  rédigée, 
eux  qui  l'aurait  occasionnée. 
Vlain  de  Kerlouenan,  capitaine  de  la  ville  de 
Charles  de  Blois,  avait  ordonné  qu'un  duel  ou 
le,  qui  avait  été  prescrit  en  justice  entre  deux 
s,  Geoffroy  Biest  et  Guillaume  Duparc,  aurait 
de  la  guerre,  dans  la  ville  close.  C'était  faire 
iction  sur  le  territoire  de  l'évêque.  L'évêque 
:  capitaine  reconnut  par  lettres  que  ce  fait  ne 
er  à  conséquence  en  faveur  du  duc  (2).  Mais 
r  de  seconde  main,  les  sources  originales  n'é- 
iquées,  il  n'est  pas  possible  de  préciser  davan- 

uverait  donc  dans  une  grande  et  presque  corn- 
de  documents,  si  un  grand  procès  criminel, 
t  justement,  par  le  rang  des  personnages  et  le 
es  faits,  ranger  parmi  les  causes  célèbres,  ne 
:r  à  cette  lacune  et  permettre  d'exposer  dans 
te  procédure  spéciale  mise  en  action,  se  déve- 

Ilein.  —  D.  Morice,  mit.   de  Bretagne,  Preuves,  I,  col. 

;e,  Glo*$.,  riouv.  éd..  11.  P-  *5t,  ï°  dueitum. 

un  la  nom.  éd.  d'Ogée,  Dtet.  de  Bref.,  Il,  p.  413. 


aot  et  trouvant  enfin  sa  solution  dans  le  résultat  d'un 

judiciaire. 

an  de  Beaumanoir,  de  cette  illustre  famille  dont  le  nom 
ait  à  chaque  instant  dans  les  annales  de  Bretagne,  avait 
isé  Tiphaine  du  Plessix-Bertrand,  nièce  du  connétable  du 
sclin;  mais,  peu  soucieux  de  la  fidélité  conjugale,  il  avait 
î  une  intrigue  avec  la  fille  d'un  de  ses  métayers,  nommé 
nd  Moisant.  Or,  il  arriva  que  pendant  l'une  de  ses  ab- 
es  de  son  château,'  la  nuit  du  8  février  1385,  il  fut  assas- 
.  La  veuve  ne  fit  aucune  recherche  de  ce  crime,  et  sans 
idre  l'expiration  de  son  deuil  elle  convola  en  secondes 
s  avec  un  chevalier  de  grande  maison,  Pierre  de  Tour- 
inc,  seigneur  de  la  Hunaudaye.  Cependant  le  frère  du 
nt,  Robert,  sire  de  Beaumanoir,  prit  en  main  cette  affaire, 
>nça  Roland  Moisant  comme  le  meurtrier,  le  fit  arrêter  et 
lamner  à  mort.  Se  voyant  perdu,  Roland  Moisant  entra 
;  la  voie  des  aveux  et  fit  connaître  comme  son  complice 
valet  de  Robert  de  Beaumanoir,  nommé  Geoffroy  Robin. 
lernier  dénonça  alors  son  propre  maître  comme  l'insliga- 

du  crime,  combiné  pour  se  saisir  ainsi  de  l'héritage. 
art,  indigné,  rejeta  le  forfait  sur  Pierre  de  Tournemine  et 
la  veuve,  qui  auraient  profité  du  déshonneur  de  Roland 
saut  pour  le  pousser  à  un  crime  que  démontraient  les  cir- 
.tances  de  leur  union.  Une  procédure  criminelle  s'instrui- 
ur  ces  bases  devant  le  Parlement  du  duc.  La  veuve,  par 
redit  de  sa  haute  position  de  famille,  se  fit  mettre  hors 
:ause.  Restaient  en  présence  Robert  de  Beaumanoir  et 
re  de  Tournemine,  s 'accusant  réciproquement. 
fis  archives  du  château  de  Nantes  conservent  une  pièce 
irtante  de  cette  grande  affaire  :  ■  C'est  la  manière  du 
ez  et  poursuite  que  fut  par  devant  monseigneur  jehan  duc 
•retaigne  et  son  noble  conseil  messire  robert  sire  de  beau- 
oir  contre  messire  pierre  tournemine  chevalier  à  cause  de 
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(a  mort  de  messire  jehan  sire  de  beaumanoir  frère  germain 
dudit  messire  robert  de  beaumanoir  lequel  en  accusa  et  apella 
ledit  tournemine.  »  On  y  voit  Robert  et  Pierre  comparaître  à 
Nantes  devant  le  duc  et  l'accepter  pour  juge.  Robert  précise 
sou  accusation,  offrant  à  en  faire  la  preuve  par  son  corps, 
selon  et  comme  en  tel  cas  appartient.  Des  pleiges  sont  four- 
nis de  chaque  côté  ;  le  vicomte  de  Rohan  cautionne  Beauma- 
noir, et  Tournemine  se  fait  cautionner  par  son  frère,  chacun 
Rengageant  à  peine  de  20,000  francs  d'or.  Surviennent  alors 
de  la  part  de  Tournemine  et  de  ses  procureurs  d'interminables 
exceptions  et  délais,  recourant  à  toutes  les  ressources  dila- 
toires de  ta  procédure,  et  traînant  son  adversaire  devant  le 
Parlement  ambulatoire,  qui  se  transportait  successivement, 
pour  tendre  la  justice,  à  Nantes,  à  Vannes  et  à  Rennes. 
Enfin,  et  pour  sa  preuve,  gesta  ledit  messire  robert  son  gage 
et  ledit  messire  pierre  fist  protestation  que  il  mentoit  et  en  jetta 
le  sien  gage  et  sur  ce  fut  la  bataille  jugée  par  droit.  Enfin ,  le 
40  novembre  1386  les  parties  comparurent  par  devant  mon- 
sieur le  duc  et  son  conseil,  en  sa  ville  de  Nantes.  Tourne- 
mine,  comme  défendeur,  présenta  par  devers  la  Cour  une 
eedxdle  de  parchemin  de  deux  rolleè  cornus  ensemble  en  laquelle 
esloil  contenue  la  divise  et  élection  des  armes  et  harnois  que  il 
disoit  et  élisait  choaisir  pour  soy  combattre.  On  y  lit  dans  le 
détail  le  plus  complet  et  le  plus  minutieux  tout  l'armement 
d'un  chevalier  prêt  au  combat;  rien  n'y  est  omis,  pas  une 
maille,  une  boucle  ou  un  anneau,  pas  un  clou,  pas  une  cour- 
roie; chaque  pièce  de  l'armure,  la  dague,  l'épée,  y  sont  pour 
ainsi  dire  dessinées  par  la  description.  Il  est  du  plus  vif  inté- 
rêt de  comparer  cette  élite  d'armes  de  1386  avec  celle  de 
1309,  citée  plus  haut.  Mais  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  mi- 
litaire que  ce  conflit  doit  attirer  l'attention,  c'est  le  mode  de 
procéder,  et  surtout  la  solennité  des  serments  qui  le  rend 
ainsi  remarquable. 
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Enfin,  à  bout  de  délais,  le  20  décembre  1386,  à  Nantes, 
sur  la  place  du  Bouffay,  Monseigneur  le  duc,  séant  et  estant 
en  sa  majesté  et  avec  luy  plusieurs  de  ses  barons  et  antres 
gens  de  son  conseil,  un  hérault  proclame  à  l'entrée  des  lices  : 
monsieur  pierre  tournemine  venez  à  vostre  journée  contre 
monsieur  robert  sire  de  beaumanoir.  Il  proclame  encore  : 
monsieur  pierre  de  tournemine  venez  à  vostre  journée  contre 
monsieur  robert  de  beaumanoir,  à  peine  de  deffault.  Les  par- 
ties s'asseyent  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  en  leurs  cheyeres  audit 
champ.  Le  maréchal  mesure  les  dagues  et  épées.  Et  ce  fait 
fut  dit  qu'ils  fissent  les  serments  qui  apartenoient  et  estoient  là 
tenues  les  saintes  reliques  et  le  livre  messel  oudit  champ  et 
celuy  de  beaumanoir  vint  et  jura  le  premier  touchant  le  fait 
du  hernois,  le  président  disant  les  mots  qui  ensuivent  :  mon- 
sieur robert  de  beaumanoir,  vous  jurez  à  dieu  et  aux  saints 
évangiles  que  en  vostre  harnois  ne  environ  vous  n'avez  ny 
ne  aurez  sort,  charay,  ni  mal  engin,  ne  autrement,  ne  en- 
tendez faire  de  vostre  preuve  contre  m.  pierre  tournemine 
sinon  par  vostre  bon  droit  o  vostre  corps  et  le  harnois  de  la 
choasie  et  eslite  d'entre  vous  deux.  Et  ledit  messire  robert 
dist  que  ainsi  le  juroit  et  retourna  à  sa  cheyere.  Et  aussi  vint 
ledit  tournemine  qui  fist  semblable  serment  et  puis  retourna  à 
sa  cheyere.  Et  aprez  ce  vindrent  tous  deux  ensemble  a  une  fois 
l'un  devant  l'autre  et  eux  entretenans  par  les  mains  nues,  dist 
ledit  président  ainsi  :  monsieur  robert  de  beaumanoir  vous 
jurez  a  dieu  et  aux  saints  évangiles  que  vous  avez  bon  droit 
envers  m.  pierre  tournemine  qui  cy  est  en  cas  de  quoi  vous 
l'avez  apellé  selon  les  mots  du  gage  de  bataille  jugez  entre 
vous  et  que  aujourd'huy  le  en  prouverez.  Et  ledit  de  bcaur 
manoir  dist  que  ainsi  le  juroit  par  son  serment.  Et  vous'  mon- 
sieur pierre  tournemine  jurez  a  dieu  et  aux  saintes  évan- 
giles que  vous  avez  bon  droit  en  vostre  défense  envers 
m.  robert  de  beaumanoir  qui  cy  est  de  ce  qu'il  vous  a 


•s  mois  de  la  bataille  jugée  entre  vous  lequel 
'edit  serment.  Et  eux  retraits  montent  en  leur» 
banni  par  les  heraux  que  toutes  gens  vidassent 
ux  qui  estoient  ordennez  pour  garder  le  champ 
ti  hardy  de  parler,  mot  sonner,  ne  faire  aucun 
de  corps  et  de  biens.  Et  ledit  apellant  tenu  par 
cheval,  par  deux  chevaliers  du  conseil  de  mon- 
luy  ordenez  en  $a  partit  dudit  champ  et  le  de[- 
blement  tenu  par  deux  autres  chevaliers  fut  dit 
de  monsieur,  par  la  bouche  de  son  mareschat 
\p  par  trois  fois  à  haute  voix  :  faites  vos  de- 
nt fois  :  laissez-les  aller.  Et  lors  se  partit  ledit 
aller  assaillir  ledit  tournemine  et  commença  la 
x  et  besognèrent  tant  à  cheval  que  à  pied,  lelle- 
mvainquit  et  lui  fit  dire  que  il  se  rendoil  et  de  fait 
déclairi  que  ledit  de  beaumanoir  avoit  fait  de 
ouffisoit  selon  les  mots  et  aux  fins  de  la  bataille 
et  ledit  tournemine  en  jugé  a  veincu  et  audit 
ses  despens,  des  dommages  et  interetz  en  adju- 
dudtt  tournemine  emmené  et  porté  hors  dudit 
uri  en  l'arrest  et  provision  de  monsieur  par  son 
ez  que  ledit  de  beaumanoir  et  ses  amis  eurent 
'lié   a   moniteur    que   celi   tournemine    ne   fuit 

«m. 

iers  duels  judiciaires  dont  l'histoire  fasse  men- 
ue» de  Nante»,  arm.  N,  canette  C,  n°  8.  —  D'Argeotri, 
i,  p.  687.  —  D.  Lobloean,  ttitt.  de  Bretagne,  I,  p.  155, 
,  871.  —  D.  Horice,  Bitt,  dt  Bretagne,  I,  p.  SVtt,  et 
I.  —  Ogéc,  DM.  dt  Bretagne,  »•  éd.,  D,  p.  US.  —  De 
dit  CôUi-du-Nord,  p.  156.  —  De  Boojooi,  But.  dt 
151,  et  appendice,  K,  p.  *te.  —  Pitre-Chevalier,  La  Bn- 
d.,  p.  4*8.  —  L'aMri  Traie»,  But.  de  Nantes,  p.  t». 
;t,  M.,  II,  p.  101. 
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tion  en  Bretagne  a  cela  de  fort  remarquable,  que  l'on  voit, 
malgré  l'inégalité  des  conditions,  un  roturier  être  admis  en 
justice  à  provoquer  un  noble  au  combat  dérisoire.  La  date 
n'est  point  indiquée  d'une  manière  précise,  mais  l'événement 
parait  se  rapporter  à  la  On  du  xv"  siècle.  D'Àrgentré  raconte 
qu'il  y  eut  un  bourgeois  de  Vitré,  appelé  Pierre  Pille!,  qui 
jeta  son  gage  de  bataille  contre  un  gentilhomme  nommé  Guil- 
laume Marcille,  sieur  de  Launeel.  Pillet  accusait  Marcille  d'a- 
voir fait  tuer  un  de  ses  proches  parents  par  ses  enfants,  les* 
quels  s'étaient  enfuis.  Marcille  niait  avoir  prêté  consentement 
ni  participation  à  un  pareil  forfait.  Pillet  était  un  homme 
d'armes,  fort  et  robuste,  et  son  adversaire  Marcille  vieil  et 
caduc.  Le  juge  du  seigneur,  baron  de  Vitré,  devant  qui  se 
plaidait  le  procès,  permit  en  conséquence  à  Marcille,  selon  la 
coutume,  de  fournir  un  champion  à  sa  place,  leur  donna  jour 
pour  combattre,  ordonnant  qu'ils  tiendraient  tous  deux  prison 
pour  celui  qui  succomberait  être  puni  suivant  la  loi.  Les  ser- 
ments faits,  le  bâtard  Duplessis,  champion  de  Marcille,  et 
Pierre  Pillet,  combattirent  à  cheval  au  placis  de  Vitré,  devant 
le  baron  et  son  juge.  Pillet  fut  renversé  à  terre  d'un  coup  de 
lance,  et  le  bâtard  l'ayant  ainsi  abattu,  mit  pied  à  terre  et  lui 
passa  son  épée  an  travers  du  corps  ;  puis  envoyant  chercher 
Marcille,  qui  tenait  prison,  le  délivra  avec  un  grand  conten- 
tement, car  si  son  champion  eût  été  abattu,  l'accuse  eût  subi 
,  la  peine  capitale  comme  convaincu  d'avoir  participé  à  l'homi- 
cide (1).  Depuis  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  couronne, 
d'Argent  ré  cite  encore  un  autre  duel  ordonné  par  le  Boi  lui- 
même,  entre  Michel  de  Chàtcaugtron  et  le  sieur  de  Breilrond. 
Mais  on  manque  de  détails  sur  cette  dernière  affaire  (2). 
Le  duel  judiciaire,  qui  ne  reparait  plus  en  Bretagne  après 

(t)  D'Argenlré,  Bitt.  de  Bretagne,  p.  SU. 
(a)  Idem,  p.  54t. 
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cette  époque,  persista  néanmoins  longtemps  encore  en  France, 
et  on  l'y  retrouve  jusque  sous  Henri  IL  Tout  le  monde  con- 
naît le  duel  fameux  qui  eut  lieu  en  1547,  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  entre  François  de  Vivonne,  seigneur  de  la  Châtai- 
gneraie, et  Gui  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnac  (1).  Mais  son 
issue  funeste  ne  fit  pas,  comme  on  le  croit,  abolir  ce  mode 
de  justification.  On  en  trouve  un  autre  depuis,  en  1548, 
qui  eut  lieu  entre  deux  gentilshommes,  nommés  Fendille 
et  d'Aguerre,  qui  eurent  k  combattre  par  arrêt  du  Conseil 
d'État;  le  Roi  commit  l'exécution  de  cet  arrêt  au  maréchal 
de  la  Mark,  qui  assigna  le  champ  dans  sa  ville  de  Sedan, 
l'an  ayant  pour  parrain  François  de  Vendôme,  vicomte  de 
Chartres,  et  l'autre  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Cham- 
pagne.  L'on  ne  fait  ici  qu'indiquer  ces  rencontres  solennelles 
qui  n'appartiennent  pas  au  droit  breton,  mais  à  la  France 
eoutumière. 

Malgré  son  appareil  public,  le  duel  judiciaire  n'en  appar- 
tient pas  moins  au  droit  privé  -,  il  tire  son  nom  du  serment 
en  justice  qui  le  précède,  il  produit  son  effet  par  la  décision 
du  juge  féodal,  laquelle  il  est  appelé  à  préparer  pour  dire 
droit  entre  les  plaideurs.  Mais  le  serment  n'est  pas  toujours 
judiciaire;  quand  il  est  extra-judiciaire,  il  n'en  conserve  pas 
moins  son  caractère,  parce  qu'il  a  le  même  effet,  assurer  la 
vérité,  et  l'on  conçoit  que  le  prétoire  ne  soit  pas  une  circon- 
stance essentielle. 

Il  existe  en  effet  deux  natures  de  juridiction  :  la  juridiction 
forcée,  qui  est  celle  qui  vient  de  faire  l'objet  de  cet  examen, 
et  qui  est  ainsi  appelée  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de  la 
volonté  du  défendeur  de  s'y  soustraire*,  il  y  a,  en  outre,  la 
juridiction  volontaire,  qui  est  celle  que  crée  la  volonté  libre 

(l)  Garnier,  BUU  de  France,  t.  XXVI,  p.  50. 
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.ntauee  des  parties,  spécialement  quand  des  contractants 
■sentent  devant  un  tabellion,  un  notaire,  un  chancelier 
ut  autre  officier  public  compétent,  qui  vient  authentiquer 
conventions,  et  qui,  en  vertu  de  ses  pouvoirs,  rend  une 
ble  sentence,  donnant  acte  de  la  stipulation,  la  rendant 
toire,  lui  donnant  la  même  force  qu'un  véritable  juge- 
,  d'où  la  vieille  formule  qui  terminait  autrefois  les  titres 
lés  :  Dont  jugé  et  condamné.  Peu  à  peu  ta  solennité  des 
îles  est  allée  en  s'affaiblissant  jusqu'à  tout  à  fait  dispa- 
,  le  lieu  religieux  du  serment  s'est  relâché;  le  sergent 
uissier  ne  doivent-ils  pas  suffire  pour  rendre  certaine 
ution  du  contrat:1  Mais  au  moyen  âge  on  ne  pensait  pas 
'■me,  et  le  serment  prêté  par  chaque  contractant  devant 
■taire  était  regardé  comme  la  meilleure  marque  de  la 
A  à  garder  l'engagement  pris,  du  soin  scrupuleux  à 
ver  la  loi  du  contrat,  ainsi  garanti  par  une  redoutable 
esse. 

s  avant  la  Coutume,  les  parties  contractantes  étaient 
dans  l'usage  de  certifier  par  serment  leur  volonté  de 
ment  observer  toutes  les  clauses  stipulées.  Cela  se  voit 
nmeiit  dans  deux  contrats  des  années  1327  et  1328,  où 
âge  Hervé  de  Léon,  chevalier.  D'une  part  et  de  l'autre, 
ire  par  seremans  prêtiez  a  saintes  évangiles  toutes  choses  et 
ine  de  elles  tenir  et  accomplir  (1).  Jean  III,  duc  de  Bre- 
!,  ayant  donné  en  1332  des  terres  et  seigneuries  a  Jean, 
le  Dcrval,  chevalier,  l'acte  se  termine  ainsi  :  Et  exprts- 
U  avons  juré  et  jurons  aux  saintes  etangUes  tenir  garder 
iner  et  accomplir  par  tous  articles  et  encontre  non  venir 
lucune  manière  (2).  L'on  voit  que  le  duc  lui-même  ne  recu- 
las devant  un  engagement  par  serment  envers  son  vassal. 

Titres  de  Blein.  —  D.  Morice,  Preuves,  I,  p.  13*8  et  13*9, 

D.  Lobineau,  Preuves,  II,  p.  478.  —  D.  Morice,  Preuves,  I,  p,  1361. 
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La  Coutume  ne  fit  que  sanctionner  cet  usage.  C'est  ainsi 
qu'en  1371,  Jeanne  de  Rostrenen,  vicomtesse  de  Rohan,  cé- 
dant à  Jean  de  Montfort,  duc  de  Bretagne,  une  terre  pour 
une  somme  en  rente  viagère,  les  contractants  jurent  en  ces 
termes  l'observation  de  l'acte  :  De  quoy  le  avons  ainsin  tant 
généralement  que  spécialement  quitté  et  avons  renoncé  et  renon- 
çons par  la  foy  et  serment  de  notre  propre  corps  fait  aux  saints 
évangiles  touchés  quant  en  cest  fait  à  toutes  exceptions  (1). 
C'est  ainsi  encore  qu'en  1410,  les  lettres  de  la  rendue  des 
terres  des  sujets  du  duc  de  Bretagne,  occupées  par  le  comte 
de  Penthièvre,  se  terminent  à  peu  près  de  la  même  manière  : 
toutes  et  chacunes  les  choses  dessus  dites  teneur  et  substance 
de  ces  présentes  ladite  comtesse  et  procureur  ezdits  noms  pro- 
mirent promettent  et  jurent  par  les  foi  et  serment  de  leurs  corps 
aux  saintes  évangiles  de  dieu  d'eulx  corporeUement  faits  (2). 
En  1429,  l'acte  de  cession  fait  au  duc  de  Bretagne  de  la 
baronnie  de  Fougères  et  payement  d'icelle,  se  termine  par  le 
même  serment  :  Et  toutes  et  chacune  les  choses  dessus  dites 
jura  par  son  serment  sur  saintes  évangiles  ledit  duc  d'alençon 
tenir  fermement  sans  aller  au  contraire  (3). 

Les  droits  féodaux,  si  onéreux  qu'ils  fussent  dans  leur  éta- 
blissement et  leur  exercice,  n'avaient  souvent  d'autre  limite 
que  la  conscience  seigneuriale,  et  on  s'y  rapportait  pleine- 
ment. Le  comte  de  Crozon  avait  le  droit  d'aller  chasser  sur 
les  terres  de  Lezuran,  près  Daoulas,  accompagné  de  six  gen- 
tilshommes, six  domestiques,  six  braques,  six  lévriers  et  six 
faucons,  et  on -devait  l'y  loger,  nourrir,  coucher  et  chauffer, 


(1)  Àreb.  du  château  de  Nantes,  arm.  F.,  cass.  A,  n°  11.  —  D.  Mo  ri  ce, 
Preuves,  I,  p.  1665.  # 

(3)  D.  Morice,  Preuves,  II,  p.  849. 
(3)  Château  de  Nantes,  arm.  G,  cass.  C,  n°  9.  —  D.  Morice,  Preuves, 

II,  p.  1333. 


_  74  ~ 
ainsi  que  sa  compagnie.  Il  avait  à  dîner 
pendant  la  chasse  il  trouvait  quelques  gen 
vaît  les  mener  à  Lezuran,  en  jurant  que  $< 
les  avait  rencontrés  par  hasard  (4). 

'  Les  contrats  de  fiançailles  ou  de  maria 
pas  sans  la  solennité  dn  serment.  Il  ne  s 
ment  de  disposer  de  la  personne,  les  bie 
meubles  tombaient  aussi  sons  la  loi  du  co 
stipulations  dotales  et  des  apports;  puis  le 
les  changements  de  mouvance  qui  en  résu 
taient  encore  l'importance.  Dans  le  trait 
Anne  de  Bretagne,  fille  du  duc  Jean  V,  ei 
de  Bourbon,  en  1412,  Mgr  Artur,  frère 
duc  de  Bretagne,  dont  l'intervention  était 
jura  par  la  foy  et  serment  de  son  corps  ai 
de  dieu  touchées  (2).  Dans  le  traité  de  m 
cois  de  Montfort,  héritier  présomptif  du  < 
et  Yolande  d'Anjou,  en  1431,  le  duc  Je; 
mettent  et  accordent  faire  en  parolle  de  p 
serment  de  leurs  corps  et  jurent  solempt 
évangiles  de  dieu  (3).  En  1434,  dans  le 
entre  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  damoi: 
Maillé,  les  parties  promettent  et  jurent  U 
inviolablement  accomplir  par  autant  que 
par  les  saints  évangiles  de  dieu  par  eux 
chez  (4).  En  1455,  dans  le  traité  de  n 
vicomte  de  Rohan,  et  Marie  de  Bretagne, 


(1)  Pilre -Chevalier,  La  Brttagnt  une.  et  moâ.,  \ 
(a)  Chambre  du  Comptes  de  Santés.  —  D.  Mu 
Preuves ,  II,  p.  813. 

(3)  Chambre  des  Complet  de  Paris.  —  Idem,  p. 

(4)  Arch.  de  Blein.  —  Idem,  p.  1641. 


I 


—  75  - 

çois,  on  jure  aussi  tenir  et  accomplir  sur  les  sainctes  évangile* 
de  Heu  corporeUement  touchez  (1).  La  duchesse  Ysabeau  d'E- 
cosse consent  au  mariage  de  sa  fille,  jurant  sur  les  saints 
Évangiles  de  ne  jamais  apporter  d'obstacle  à  son  accomplisse- 
ment (2).  S'il  a  été  pour  la  Bretagne  un  contrat  de  mariage 
d'une  haute  gravité,  n'est-ce  pas  l'acte  qui,  le  6  décembre 
1491,  vint  unir  la  duchesse  Anne,  le  dernier  rejeton  de  ses 
ducs  héréditaires,  avec  le  roi  Charles  VIII,  et  confondre  en 
même  temps  les  destinées  des  deux  pays,  sauf  le  maintien 
des  vieilles  franchises  et  libertés  bretonnes?  Ce  fut  sans 
doute  un  moment  solennel  que  celui  où  promirent  lesdits  sei- 
gneur et  dame  en  promesses  et  paroles  royales  et  le  prince 
d'orange  par  foy  et  serment  de  son  corps  pour  ce  baillé  cor- 
poreUement de  non  jamais  faire  ny  venir  encontre  (3).  Tout 
y  avait  été  bien  prévu,  car  il  y  avait  été  convenu  que  si 
le  roi  Charles  VIII  allait  de  vie  à  trépas  sans  hoirs  de  son 
corps,  pour  éviter  aux  guerres  qui  pourraient  s'ensuivre,  la 
Reine  serait  tenue  de  se  remarier  avec  le  Roi  qui  lui  succéde- 
rait, s'il  le  voulait.  Dès  lors,  si  par  le  décès  du  Roi  consort 
le  sceptre  ducal  était  revenu  dans  les  mains  de  la  duchesse, 
ce  ne  devait  pas  être  pour  longtemps,  car  il  avait  à  en  sortir 
de  nouveau  par  un  second  mariage.  Louis  XII  ayant  réclamé 
cette  union  profitable,  il  intervint  un  acte,  le  19  août  1498, 
quon  doit  regarder  comme  un  contrat  de  fiançailles.  Le  Roi 
s'engagea  à  rendre  à  la  Reine  douairière  les  villes  de  Brest, 
Saint-Malo,  Conq,  Nantes  et  Fougères,  dans  un  an,  supposé 
qu'il  ne  l'épouserait  pas,  promettant  en  bonne  foy  et  paroles 
de  roy  et  sur  les  saintes  évangiles  de  dieu  et  canon  de  la 
messe  pour  ce  manuellement  touchés  le  contenu  ci-dessus  entre- 


(1)  Arch.  de  Bleio.  —  D.  Morice,  id.t  p.  1773. 

(2)  D.  Taillandier,  HUt.  de  Bretagne,  II,  p.  53. 

(3)  Sanvageau,  à  la  suite  de  la  T.- A.  Coutume  de  Brttagnt)  II,  p.  873, 


"^Mfçppv.- jt^^'ï 
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tenir,  garder  et  accomplir.  Et  ledit  jour,  le  due  de  la  Tré- 
monille,  vicomte  de  Thouars,  chambellan  du  Roi,  promit  pour 
lut  cl  jura  sur  les  sainctet  évangiles  de  dieu  (1).  Le  7  janvier 
suivant  fut  rédigé  le  contrat  de  mariage;  mais,  comme  la 
première  fois,  elle  vint  encore  stipuler  pour  la  liberté  de  sa 
province,  comme  si  un  pays  qui  cesse  d'être  indépendant 
pouvait  en  même  temps  se  flatter  de  ne  point  cesser  d'être 
libre!  Toutefois,  lorsqu'à  ta  suite  du  contrat  et  d'une  manière 
indivisible  furent  établis  les  points  et  articles  accordés  tou- 
chant le  gouvernement  et  administration  du  pays,  ce  fut  à  la 
fols  comme  futur  époux  et  comme  souverain  qu'il  signa  la 
loyale  formule  :  Lesquelles  choses  nous  avons  jurées  et  jurons 
par  les  présentes  en  foy  et  parole  de  rog  tenir  et  accomplir  (2). 
C'est  à  l'histoire  de  dire  si  ce  serment  fut  toujours  complète- 
ment tenu  par  ses  successeurs. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  arrive  dans  le  xvi"  siècle,  l'on 
voit  peu  à  peu  la  confiance  dans  le  serment  se  perdre,  et  il 
faut  alors  des  formalités  particulières.  Eu  1505,  lors  du  traité 
passé  entre  Louis  XII  et  le  Roi  des  Romains,  Maximilien, 
touchant  le  mariage  de  Claude  de  France  avec  le  duc  de 
Luxembourg,  cette  convention  fut  jurée  par  le  Roi  sur  les 
Evangiles  (3).  Ce  mariage  n'eut  point  lieu.  Aussi  lorsque 


(1)  1).  Morice,  Biit.  de  Bretagne,  Preuves,  III,  p.  709.  —  Ce  premier 
acte  est  du  19  août  1198,  et  le  contrat  do  mariage  qui  le  suivit  porte  nèan- 
moini  la  date,  qui  semblerait  antérieure,  du  7  Janvier  1198,  ce  qui  l'explique 
par  te  style  de  l'époque,  l'année  commençant  à  Pâques  l*9B  et  se  continuant 
jusqu'à  Pique»  suivante,  eu  gardant  le  même  millésime.  Il  est  néctaaairr, 
pour  ne  pu  commettre  d'erreurs  de  chronologie,  de  Taire  toujours  attention 
à  cette  particularité  Jusqu'à  la  réforme  du  calendrier,  qui  fit  partir  l'année 
du  1"  Janvier,  suivant  l'édit  de  Charles  IX  de  158t. 

(S)  D'Argentré,  i  la  tuile  de  (ou  Comm.  sur  la  Coutume  de  Brtt.  —  9eu- 
vagean,  k  la  suite  de  la  T.-A.  Coutume  de  Brtt.,  II,  p.  373. 

(3)  D.  Taillandier,  Hiit.  de  Bretagne,  II,  p.  m. 
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rate  se  firent  les  fiançailles  de  la  même  princesse 
s  de  Valois,  duc  d'Àngoulême,  ce  serment  ordi- 

plus  suffire,  et  il  fallut,  comme  dans  le  principe, 
r  des  conjurateurs.  On  y  voit  que  If  Roy  prend  le 
princes  et  baron!  de  son  royaume  et  pareillement 
Bretagne  dont  ieeux  et  chascun  par  soy  a  baillé 

scellés  en  la  forme  qui  s'ensuit  :  Nous tte 

(  jurons  sur  nos  foys  et  honneur  et  sur  les  saintes 

Dieu  pour  ce  par  nous  corporellement  touchées  (!}. 

bientôt  on  ne  se  fie  même  plus  à  ces  serments 
:t  la  majesté  royale  elle-même,  tant  on  vient  a 
i  parole,  doit  se  soumettre  à  prêter  serment  sur 
forcées.  Dans  le  traité  de  mariage  intervenu  en 
l'archiduc  Charles  d'Autriche  et  la  princesse  Re- 
ce,  il  est  stipulé  que  le  Roy  et  la  Rogne  feroient 

la  vraie  croix,  sur  les  saints  évangiles  de  Dieu 
haeun  d'tux  corporellement  touchez  en  la  présence 
renient  de  l'aultl  et  vrai  corps  de  nostre  Sauveur 
ur  J.-C.  qu'aussitôt  que   Madame  Renie  aurait 

seroit  fiancée  au  prince  et  l'epouseroit  quand  elle 

ans  et  que  le  prince  jurerait  la  même  chose  (2). 
Dents  !  des  intérêts  politiques  rompirent  ce  projet 
Renée  Tôt  mariée  en  1528  à  Hercule  d'Esté,  duc 
dont  l'alliance  paraissait  devoir  assurer  aux  Fran- 
ssion  du  Milanais,  qui  leur  fut  pourtant  plus  tard 


air  ainsi  parcouru  dans  le  droit  privé,  sous  la 

ÛomplM  de  NantM.  —  D.  Hotiee,  Preuves,  III.  p.  87B.  — 

Crazj,  Ane.  toit  franc.,  SI,  p.  451. 

ndier,  Bill,  dt  Bretagne,  H,  p.  ai8.  —  D.  Moriee,  idem. 
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T.-A.  Coutume,  les  différents  cas  de  prestation 
les  formalités  usitées,  il  faut  maintenant  les  < 
le  droit  public,  où  le  serment  promissoire  et  a 
férentes  étaient  appelés  à  fournir  les  garanties 
la  fidélité  de  la  parole  donnée,  soit  dans  l'or 
soit  dans  celui  de  la  noblesse.  Quant  aux  bou 
peu  nécessaire  de  s'en  préoccuper,  et  l'on  y 
ment  quelqu' importance. 

L'on  voit,  des  le  xiv'  siècle,  une  manière  s[ 
ter  serment  propre  aux  seuls  ecclésiastiques.  Hi 
trelais,  évêque  de  Saint-Brieuc,  prêtant  en  13" 
de  fidélité  et  de  service  au  duc  d'Anjou  et 
comte  du  Maine,  le  fait  en  ces  termes  :  Je  vous , 
jurons  et  prometons  sur  Us  saintes  evangiUes  i 
nous  ordres  de  prestres  et  d'eveques  mêlant  la 
peiz  et  comme  vray  chrestien  et  létal  gientilkomm* 
Thibaut  de  Malestroit,  évéque  de  Quimper,  pi 
de  fidélité  à  Jean  de  Montfort,  duc  de  Brelaj 
jure  à  dieu  et  a  ses  saints  évangiles  et  par  lei 
que  il  a  (2).  En  1448,  Mathurin,  abbé  de  Sainl 
tant  serment  à  Robert,  évêque  de  Rennes,  le 
saints  évangiles  de  dieu  en  plaçant  sa  main  dro 
trine  (3).  Mais  ce  privilège  du  serment  pcctoi 
caractère  sacré  du  prêtre  ne  va  point  aux  abbi 
tent  serment  comme  les  autres  fidèles.  Dans  h 
liaire  de,  l'abbaye  des  religieuses  bénédictines  de 
de  Rennes,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  f 
Kergariou,  se  trouve  sur  deux  pages  laissées  b 
mule  en  latin  et  en  français  du  serment  que  p 


(I)  Ch.  dei  C.  de  Parij.  —  D.  Iforice,  Eut.  de  Brtt.,  I 

(a)  u.,  p.  uo. 

(3)  Id.,  p.  us".  —  Vonum  dtxtram  ai  ptetui  fttum 
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oyeux  avènement  :  Madame  labour,  vous  jurez 

mgilles  ce  présent  que Dige  labaue  aituin  le 

te  le  Hure  (1). 

istinction  singulière,  le  Roi  de  France  portait 
ïut  le  titre  d'abbé  de  quelques  églises  insignes, 
nr  la  première  fois  il  y  Taisait  son  entrée,  il  prê- 
ît  abbatial  entre  les  mains  de  leur  chapitre  de 
est  ainsi  que  l'église  de  Saint-Hilaire-le-Grandt 
e  glorifiait  d'avoir  eu  successivement  pour  abbés 
juitaine  et  les  Rois  de  France  qui  leur  avaient 
comme  en  définitive  ce  n'était  qu'une  fiction  et 
ait  laïque,  il  ne  prêtait  pas  le  serment  de  fidélité 
la  forme  ecclésiastique.  La  formule  du  serment 
et  celle  du  trésorier,  qui  était  un  véritable  cha- 
ès  lors  bien  différente;  elles  ont  été  toutes  deux 
n  les  lisait  dans  un  vieil  évangéliaire  sur  lequel 
iné  prétait  le  serment  ordinaire,  tandis  que  le 
lit  serment  sur  son  âme  (2).  C'est  ainsi  que  fut 
Vif.  Lorsque  Henri  III  fit  son  entrée  solennelle 
le  Saint-Hilaire,  après  qu'il  eut  pris  l'eau  bénite 
)ix,  on  lui  présenta  l'aumusse  et  le  surplis,  qu'il 
fit  le  serment  sur  les  Évangiles  de  protéger 
onserver  ses  droits,  privilèges  et  franchises.  On 
présenta  également  à  Henri  IV  le  surplis,  l'aumusse  et  le  bon- 

I  fit  le  serment  accoutumé.  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
reçus  avec  ,les  mêmes  cérémonies  (3).  Les  quatre 

barons  du  Poitou  avaient  aussi  la  prérogative  de  s'y 

■est   de  VilleoeuTe,  Album   Breton,  1«  icrie,  p.  1i.  —  André, 
ruiu  du  VExpotition  art.  cl  urch.  à  Renntt  en  juin  ISS3,  dans 
U  la  Soc.  Arch.  du  départ.  iïHU-H-VU.,  Ut,  p.  »!.—  P. de  la 
:nen?e,  d»m  les  Mém.  <U  (a  Sac,  Arch.,  IX,  p.  310,  ait. 
altt  d'Aquitaine,  de  Jeu  Bonchel,  éd.  de  iflii,  inppl1,  p.  SI. 
indeia,  Sut.  du  Poitou,  I,  p.  86,  el  S«  éd.,  I,  p.  93. 


faire  recevoir  chanoines  honoraires,  d'assist 
porter  la  soutane,  le  surplis  et  l'aumusse 
noines  titulaires,  et  ils  juraient  égalemei 
Évangiles  de  garder  et  maintenir  les  droit 
l'Église  (1).  Sur  un  vieil  évangéliaire  carol 
de  Saint-Martin  de  Tours,  on  lit  égaleme 
serment  que  prétait,  en  qualité  d'abbé  du 
Roi  de  France  (2). 

L'église  cathédrale  de  Rennes  n'étant  p 
n'avait  point  d'abbé  ;  aussi  les  ducs  de  Breta 
avènement,  lorsque  pour  prendre  possessio 
ducale  ils  entraient  solennellement  à  Saint- 
le  faisaient  d'une  manière  toute  laïque;  m; 
jouir  du  titre  d'abbé,  ils  n'en  prêtaient  pas  i 
qui  leur  en  imposait  toutes  les  obligations  vi 
bretonne.  La  Chronique  de  Saint-Brieuc  ra] 
qu'on  fit  prêter  an  duc  Jean  V  lorsqu'il 
cathédrale  de  Rennes  :  Fous  jurez  à  dieu 
et  aux  sainctes  évangiles  et  reliques  qui  yqj 
les  libertés  franchises  immunités  et  ancienne 
de  l'église  de  bretaigne  tendrez  sans  les  enfra 
main  sur  l'aultier  respondit  :  amen,  ainsi  le 
le  13  août  1532  le  dauphin,  François  de  Va 
solennelle  où  il  se  lit  couronner  duc  de  I 
n'était  plus  pour  le  pays  qu'un  vain  mot 
ressusciter  le  vieux  cérémonial  des  temps 
lire  dans  les  historiens  les  détails  de  ectt 
Et  furent  par  l'evesque  de  Rennes  présentées 

(1)  Thibaudeau,  Ilut.  du  Poitou,  p.  63,  et  S*  éd., 

(1)  De  Ctumont,  Bull,  mon.,  IV,  p.  361. 

(3)  D.  Lobineaa,  Uitl.  de  Bretagne,  Preuves,  II,  [ 

M.,  Preuve!,  I,  p.  81.  —  Dam,  Hiit.  de  Bretagne,  I) 

joui,  (cl.,  IV,  p.  3Î3. 
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vangiles  et  sur  icmx  fait  jurer  d'entretenir 
et  les  ministres  d'icelle  en  ses  droits  privi- 
bertès  ce  que  il  fit  et  par  le  seigneur  de  chan- 
w  fut  pris  pareil  serment  pour  la  noblesse, 
ur  le  peuple  de  les  entretenir  en  leurs  droits 
mes  libertés  ce  qu'il  promit  et  jura  faire. 

t  tout  à  fait  féodal  et  de  la  conséquence 
ande  était  celui  que  les  ducs  de  Bretagne 
[natation  prêter  au  Roi  de  France  comme 
rain.  L'hommage  qu'ils  lui  rendaient  en 
était-il  simple  on  devait-il  être  lige?  Le 
premier,  indiquant  seulement  la  mouvance  du  fief,  le  second, 
tout  autant  personnel  que  réel,  établissant  la  complète  subor- 
dination du  vassal;  l'un  se  prêtant  debout  et  couvert,  l'épée 
au  coté,  la  main  sur  l'Évangile  et  avec  le  baiser,  l'autre  nu- 
tête,  à  genoux,  tes  mains  jointes,  sans  épée,  sans  ceinture  et 
sans  éperons.  Le  duc  devait-il  donc  se  soumettre  à  cette 
humilité,  et  la  franchise  de  sa  province  ne  l'en  mettait-il  pas 
A  l'abri?  Ce  fut  l'objet  de  perpétuelles  discussions  entre  les 
deux  pays.  Comment  l'avait  prêté  Jean  IV?  Il  est  certain  qu'il 
avait  mis  sa  main  droite  sur  une  croix  d'or  ou  se  trouvait 
renfermée  une  certaine  partie  du  bois  de  la  vraie  croix  (2). 
Mais  s'était-il  borné  là?  Ses  successeurs  ont  toujours  prétendu 
qu'il  était  resté  debout  sans  quitter  l'épée  ni  les  éperons, 

(i)  D'ÀrgeulrÊ,  BUt.  de  Bretagne,  p.  386.  —  D.  Lobioeau,  1813,  II, 
Preuve*,  p.  mil*.  —  D.  Morice,  id.,  Preuves,  III,  p.  1004.  —  Gayot  Des- 
fooliinei,  Hùt*  du  duc»  de  Bretagne,  II,  p.  311.  —  Ogée,  Dict.  de  Bri- 
UgM,  3*  éd.,  I,  p.  ÎTS;  II,  p.  1«S,  m.  —  Dira,  BUt.  dt  Bretagne,  III, 
p.  tSl,  167.  —  L'abbé  Msncl,  Bill,  de  Ut  Petite-Bretagne,  D,  p.  39», 
Ht.  —  Duereit  de  Villeneuve,  BUt.  de  iiennei,  p.  SI9. 

(i)  D.  LobineiD,  BUt.  de  Bretagne,  Preuves,  II,  p.  S30.  —  D.  Morice, 
tf.,1,  p.  38i;  H,  p.  970. 


plaine  de  Ploërmel,  Artur  Gracl,  chevalier, 
ualité,  eo  MS7,  un  serment  plus  solennel 
•  les  reliques  et  le  corps  de  Notre  Seigneur, 
d  autel  de  l'église  de  Saint-Halo,  en  pré- 
■.  de  la  ville  et  de  plusieurs  bourgeois,  qu'il 
seigneur  François,  duc  de  Bretagne  (2). 
î  d'Orange,  amiral  de  Bretagne  et  capitaine 
voya  des  lettres  au  chapitre  pour  faire  re- 
re  les  mains  de  la  duchesse  Anne.  Charles 
iant  de  la  ville  et  du  château,  jura  sur  les 
x  ordres  de  monsieur  l'admirai  (3). 
li taire  s'exigeait  des  troupes,  officiers  et 
ette  époque  où  il  n'y  avait  point  d'armées 
es  corps  n'étaient  souvent  composés  que  de 
l'une  soldatesque  fort  indisciplinée,  quelle 
>n  trouver  dans  de  pareils  serments?  Lors 
1362  entre  les  gens  de  Charles  V  et  les 
es,  qu'on  voulait  tirer  de  France  pour  les 
envoyer  en  Espagne  avec  du  Guesclin,  les  capitaines  et  gen- 
darmes des  compagnies  et  chacun  d'eux  promirent  par  la  foy 
de  leur  corps  et  jurèrent  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  corpo- 
reUement  touché  en  tenir  et  accomplir  de  point  en  point  les 
conditions.  Parmi  elles,  il  faut  rappeler  celle-ci  :  Item  que 
dorénavant  us  n'emprisonneront  ni  ne  bouteront  feus,  ne  effor- 
ceront femmes,  ne  pilleront,  ne  prendront,  etc.  (4)  Peut-être 
était-ce  avec  foi  que  ces  bandits  posaient  leur  main  impure 

(I)  D.  LobineM,  Bitt.  dt  Brttagn»,  Preuves,  II,  p.  1085.  —  D.  Morice, 
'M.,  Pretnes,  II,  p.  1117. 

(»)  litres  de  ['église  de  Saml-Malo.  —  D.  I  .oh  i  ne  nu,  But.  de  Bretagne, 
Frewei,  D,  p.  1181.  —  I).  Morice,  M.,  m,  p.  5(3. 

(3)  Titres  de  l'église   de   Saint-Malo.  —  D.  Morice,  Bitt.  dt  Bretagne., 
Preum,  ÛJ,  p.  TV7. 

lelet,  But.  de  du  GuetcUn,  Preuves,  p.  31*. 


in  saintes  reliques  (i).  Au  mois  d'août  1485, 
ce  à  son  tour  de  se  réconcilier  avec  l'associa- 
irs  bretons  qui  s'étaient  ligués  contre  Pierre 
er  dn  duc,  leur  pardonne  bon  gré,  mal  gré,  et 
laration  en  faveur  de  ses  barons  rebelles,  gui 
saintes  reliques  monsieur  saint  kervè  et  autres 
e  saint-pierre  de  nantes  et  les  saintes  évangiles 
'avaient  eu  aucune  intention  contre  son  service, 
vri  sur  lesdites  reliques  et  évangiles  être  bons  et 
erviteurs,  les  remettant  en  sa  bonne  grâce  (2). 
ne  dérision  amèrc,  constatant  à  la  fois  la  fai- 
;t  la  formalité  vaine  d'un  semblable  serment 
;  pouvait  prendre  au  sérieux? 
ion  du  duc  se  trouvait  bien  précaire  :  il  sen- 
ti de  sa  vie,  et  il  ne  laissait  pour  hériter  de 
i  deux  jeunes  filles  n'ayant  pour  appui  qu'une 
lente  et  insoumise,  et  en  face  se  dressait  la 
it  l'annexion  d'un  pays  affaibli  par  ses  divi- 

II  voulut  parer  à  ces  redoutables  éventualités. 
feedente,  il  avait  fait  promettre  par  serment 
i  Nantes  et  de  Rennes  qu'ils  reconnaîtraient 
)ur  héritières  du  duché;  mais  jugeant  sans 

pouvait  suffire  pour  la  sécurité  de  sa  maison, 
e  prêter  ce  serment  par  les  États  rassemblés 
:  spéciale.  Les  trois  ordres  furent  convoqués 
er  1487  {i486  N.  St.).  Quelle  séance  plus 

;,  But.  4c  Bretagne,  II,  p.  1*8.  —  Titres  de  Bteia,  ap. 
uve»,  III,  p.  139. 

■ncellerie  à  la  Ch.  de»  Compte»  de  Nantes.  —  D.  Lobi- 
•agn».  H,  Preuve»,  p.  U30.  —  D.  Morice,  id..  Preuve», 

>tts  de  Nantes.  —  1>.  Lobineau,  Bi$t.  A»  Bretagne,  D, 
m.  —  D.  Taillandier,  U,  p.  153;  Preuve»,  m,  p.  4SI. 


solennelle  et  pins  capable  de  se  graver  proton 
les  cœurs!  Le  vieux  duc  présentant  à  la  fidélité 
le  seul  reste  de  la  race  ducale,  les  innocentes 
belle;  les  évêques  et  tes  barons  devant  l'autel  i 
Pitié,  sur  lequel  était  le  Saint-Sacrement,  one 
vraie  croix,  les  Évangiles  et  plusieurs  saintes 
Chancelier  leur  demandant,  au  nom  du  pays,  d 
comme  ayant  droit  à  l'héritage  paternel  ces  jci 
leurs  époux  futurs  et  leurs  descendants.  Vous  ju 
il,  de  tenir  ces  engagements  par  les  foy  et  se\ 
corps  ;  et  ainsi  le  prometez  et  jurez  au  précieux  c( 
lenout  saulveur  et  rédempteur  jesus-christ  icy  f 
mentellement,  sur  la  vroye  croix  et  sur  les  sait 
de  dieu  et  aultres  sainctes  reliques;  dites  :  Amen. 
lats  et  barons,  les  délégués  des  bourgeois,  toucl 
mains  le  corps  de  Dieu,  la  vraie  croix  et  autre 
liques  es  mains  de  Ft.  P.  en  Dieu  l'évèque  de 
noncèrent  la  formule  Amen  (i),  et  leur  foi  fi 
jamais.  L'histoire  montre  trop  souvent  le  mé\ 
ments  les  plus  saints  ;  mais  celui-là,  la  loyauté 
fidèlement  tenu.  La  bonne  duchesse,  ce  dernier 
dynastie  nationale,  devenue  deux  fois  reine, 
fois  à  son  nouvel  époux  le  nouvel  hommage  du 
tagne  s'est  fondue  dans  la  grande  unité  français 
ticipé  aux  gloires  comme  elle  a  pris  part  aux  n 
France  ;  mais  au  milieu  du  cours  des  évènemen 
et  des  revers,  son  souvenir  est  toujours  resti 
tous  les  cœurs,  et  la  fidélité  promise,  toujours  ; 
versé  les  siècles. 

([)  Cb.  des  Comptes  de  Nantes,  arm.  N,  cassette  C,  11° 
tré,  aise,  de  Bretagne,  p.  HO.  —  D.  Lobineau,  I,  p.  1 
—  D.  Taillandier,  II,  p.  153-15».  —  Dam,  llht.  du  Bret 
ilOS. 


-87- 
pagnait  tous  les  grands  actes  de  la  vie 
de  la  noblesse  n'en  requérait  pas  moins 

tons  les  traités  qui  intervenaient  entre 
t  appuyés  dn  serment  des  hauts  con- 
ïoi  et  le  Duc,  placés  au  sommet  de  la 
squ'à  leurs  derniers  tenans  lief,  il  fallait 
tous  dussent  y  recourir.  C'est  que  sauf 
>  la  mouvance  et  de  la  suzeraineté,  cba- 
souverain  chez  lui,  tous  égaux  de  la 
t  Dieu  pris  à  témoin.  Si  un  noble,  fut-ce 
no  abbé  pour  son  monastère,  avec  des 
corps  de  ville,  l'engagement  réciproque 
parts  le  serment,  et  on  ne  se  croyait 
fat  même  sur  reliques  renforcées, 
rinces  souverains,  bien  plus  importants 
evaient  bien  plus  encore  nécessiter  par 
it  une  sûreté  que  l'intérêt  ne  porterait 

Il  n'est  point  de  traités  éternels,  mais 
:ionnait-on  contre  les  plus  prochaines 
avoir  si  le  but  était  souvent  atteint.  Il 
onstater  l'existence  de  deux  morales  : 
nventions  de  la  vie  privée,  se  révolterait 

tromperie  ou  de  duplicité,  prend  sans 
motions  politiques  toutes  ses  mesures 
i  jurée  aussitôt  qu'il  le  pourra  sans  dan* 
illeure  diplomatie  ne  devait  pas  être  la 

,  les  successifs  vont  en  être  ta  preuve. 
Les  tmerres  sanglantes  qui,  au  xiv'  siècle,  furent  le  résultat 
■alité  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  les  guerres 
1e  les  prétentions  de  Jean  de  Montfort  et  de  Charles 
à  la  couronne  ducale  suscitèrent  en  Bretagne,  le 
|ue   les   Anglais   prêtaient   à   l'un,  les  Français  à 


nne  :  De  nostre  certaine  science,  pure  et 
sanz  aucune  force  et  cotation  accordons  et 
seigneur  le  roi  d'anglelerre  par  la  foi  de 
le  sacrament  que  sur  ce  fait  avons  a» 
u  par  naître  main  atxtre  touches  qi  en 
r  ne  nous  marierons  par  foi  ne  par  saire- 
«  damoiselle,  si  ce  n'est  de  sa  bonne  volante 
wstre  dit  seigneur  (1). 
niant  que  la  paix  allait  se  rétablir.  Le 
:  convention  eut  lieu  aux  landes  d'Évran, 
;ux  compétiteurs,  Jean  de  Montfort  et 
;  partageaient  la  Bretagne.  Un  autel  fut 
ux  armées,  l'office  divin  y  fut  célébré,  et 
èrent  trois  fois  sur  l'autel,  sur  l'Évangile 
écuter  fidèlement  les  conditions  qui  ve- 
es.  On  se  remit  des  otages  de  part  et 
te  de  Penthièvre,  à  qui  on  présenta  le 
sa  de  le  signer,  parce  qoe  le  duc  ne  pou- 
la  fief  propre  de  son  épouse  (2).  On  dut 
armes,  cette  suprême  raison,  et  sur  le 
Auray,  Charles  de  Blois  perdit  à  la  fois, 
U,  sa  douteuse  couronne  et  la  vie  (3). 
ait  une  conséquence  forcée  ;'  les  ambassa- 
'Vance  et  d'Angleterre,  les  commissaires 
i  veuve  dépossédée,  les  seigneurs  bretons 
réunirent  en  conférence,  et  le  traité  de 
îérande  le  12  avril  suivant  (1363  N.  St.). 
ims  en  dressa  l'instrument  authentique, 


SI.  —  D.  Horice,  M.,  PreoTea,  I,  p.  15Ï9. 

U  Bretagnt,  p.  473,  413.  —  Dam,  id. ,  11,  p.  199. 


ttayne,  II,  p.  115.  —  De  Ronjodi,  id.,  III,  p.  198. 
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ds  les  comparants  apposèrent  1 
français  y  constate  que  promi 
e  leur»  corps,  donnée  en  nosti 
ni  par  kurt  serment  faits  et  do 
îles  par  eux  touchées  corporelle* 
lion  et  seureté  jurèrent  encores 
nent  estant  mis  pour  ce  de  non 
née  sur  le  grand  autel  de  l'egi 
toins  jurèrent  les  mains  levées  es 
«ni  mis  et  estant  sur  ledit  a< 

r  et  accomplir et   ckascun 

sacrement  les  mains  levées  es  a 
tenir  garder  et  accomplir  (1).  ( 
plomatie  prend  un  caractère  a 
loive  être  à  toujours  assurée  ei 
iprit  de  discorde  et  la  malice  I 
ouvcnt  se  jouer  des  serments  I 
st  à  cette  époque  un  prince  do 
luté  étaient  si  dépourvus  de  t< 
îsté  le  plus  fâcheux  surnom  : 
:  Navarre.  Il  tenait  la  Normand 
la  pacification.  Un  traité  et  ace* 
e  France  et  lui  au  mois  de  i 
rar  les  saintes  évangiles  par  lu 
présence  des  gens  du  Roi  de  1 
uvais  avait  déjà  prêté  bien  d' 
t  guère  soucié  de  tenir, 
ant  au  nouveau  duc  Jean  IV, 

Ihflteau  de  Nantes,  flrm.  N,  casselte  ( 
tagnt,  p.  310.  —  D.  Lobincaa,  id.. 

-Jce,  id.,  I,  p.  316;  Preuve»,  I,  p.  15! 

■Joui,  id  ,  III,  p.  336.  —  Pilre-Cbeva 
■■T  du  Chiialet,  fit  de  du  Gutnlin,  '. 
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ê  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre,  en 
France,  il  avait  envoyé  en  1369,  vers 
ibassadeurs  pour  protester  de  sa  fidélité  à 
îiu  Hugues  de  Montalais,  évéque  de  Saint- 
Brienc,  et  Olivier  de  Clisson,  dont  la  hauteur  et  les  emporte- 
ments étaient  de  telle  nature  qu'il  voulait  essayer  d'éloigner 
nn  tel  dangereux  vassal.  Ils  allèrent  à  Paris  prêter  le  serment 
le  plus  complet  :  Au  nom  de  nostre  seigneur  le  duc  de  bre- 
lagne  et  pour  luy  par  nos  serments  faits  sur  les  saints  évan- 
giles et  sur  la  vraye  croix  par  nous  touchée  et  baisée  en  la  pré- 
sence du  roy  et  de  son  conseil  jurons  que  le  duc  luy  tiendra  tou- 
jours la  loyauté  (1).  C'est  ainsi  qu'ils  s'exprimaient;  mais  les 
ministres  de  France  répondirent  à  toutes  ces  protestations  en 
montrant  les  preuves  de  l'alliance  secrète  que  Jean  venait  de 
taire  avec  les  Anglais.  Sans  doute  qu'ils  employèrent  d'autres 
arguments  envers  Clisson,  car  ils  parvinrent  a  le  détacher 
complètement  du  service  du  duc  de  Bretagne  pour  le  faire 
entrer  a  celui  du  Roi  de  France.  Il  leva  des  hommes  d'armes 
M  alla  trouver  en  Normandie  le  connétable  du  Guesclin,  au- 
quel il  se  joignit  pour  guerroyer  contre  leur  seigneur  com- 
mun. Pour  s'assurer  réciproquement  l'un  vis-à-vis  de  l'autre, 
ils  contractèrent  par  écrit,  le  23  octobre  1370,  une  étroite 
association,  se  faisant  frères  d'armes  :  Nous  promettons,  y 
disent-ils,  accordons  et  jurons  sur  tes  tains  evangilles  de  dieu 
torporellement  touchiez  par  nous  et  chacun  de  nous  et  par  les 
foys  et  serment  de  nos  corps  bailliez  l'un  a  l'autre  tenir  garder 
entériner  et  acomplir  l'un  a  l'autre  (2).  Une  meilleure  garan- 
tie, c'était  l'intérêt  qui  les  réunissait. 

(I)  D.  Iforiee,  BUt.  dt  Bretagne,  Prenvei,  I,  p.  1688. 
(»)  Titre*  de  Blein.  —  D.  Lobioean,  BUt.  dt  Bretagne,  II,  p.  539.  — 
D.  Morice,  id.,  I,  p.  1613.  —  De  la  Fonleoelle  de  Vandoré,  Bimte  angto- 
L,  iv   p.  n.  —  Pilrc-ChcTïlier,  La  Bretagne  ane.,  p.  iss. 


a  longtemps  ent 
gleterre  de  l'ant 

noblesse  breton 
:her  l'invasion  < 

et  défense  da 
aux  sainctes  evai 
et  villes  et  chasU 
i  garde  (1). 
se  rapprocha,  et 
:er  les  bases  d'ur 
précautionnant  à 
!,  protestait  le  2 
3S  que  s'il  faisait 
mce  ce  seroil  pat 
'tes  auparavant  a 
le,  où  déjà  s'éta 
e  15  janvier  i'M 

et  bretons  con> 

pays  contre  l'A 
itel  de  Notre-Da 

mme  procureurs  de  monsieur  de  bretagne.  et 
de  luy  et  par  vertu  du  pouvoir  donné  su 
is  sur  la  vraye  croix  et  sur  Us  evangiUti 
'.enir  garder  entretenir  et  accomplir  et 
tir  a  l'eneontre  en  aucune  manière  et  sem 
m  nom  du  roy  (3).  Pour  donner  à  ce  tr 
:  et  pins  de  sûretés  encore,  le  duc  de  I 
î  personne  sur  le  même  autel  de  Notre-D 


k.  —  D'Argenlrd,  But.  de  Bretagne,  p.  456.  — 

59». 
!  Bretagne,  II,  p.  171. 
—  D.  Morice,  Hitt  de  Bretagne,  Preurw,  H,  p. 


seigneur  le  duc  jura  aux  saintes  évangiles 

sa  main  sur  l'aulier  de  l'église  ou  chapelle 
vnps  tt  comme  loyal  chevalier  bien  et  loyal- 
al  pouoir  ledit  trailiê  et  accord  en  la  forme 
stê  fait  juré  promu  et  accordé.  Et  les  sei- 
t  le  même  serinent  de  leur  côté  (i).  Cela 
I,  et  le  11  le  duc  renouvelait  sa  précédente 
remettait  au  comte  de  Buckingham,  alors 
rmée  anglaise  à  Vannes  (2).  Il  n'est  point 

serments  de  loyauté  il  crut  devoir  faire  à 
•tait  un  personnage  important,  Olivier  de 
inccédé  à  du  Guesclin  dans  la  dignité  de 
ice,  avec  qui  il  fallait  se  réconcilier  pour 

trompeuses  cérémonies.  Olivier  lui  ayant 
dération,  amour  et  alliance,  honneur  et 
mit  et  jura  aux  saintes  évangiles  de  dieu 

franchises,  honneurs  et  libériez,  son  corps 
sonne,  sa  vie  et  ses  héritages  senz  fraude 
iaine  d'estre  réprouvé  pour  desloial  cheva- 
e  duc  et  comment  Olivier  se  montrèrent- 
èles  de  cette  réconciliation  jurée?  Olivier 
avec  le  fils  de  Charles  de  Blois,  resté  pri- 
rre,  paya  pour  sa  rançon  120,000  livres, 
;  et  la  liberté,  afin  de  le  mettre  à  même 
ché.  Le  duc,  bien  informé,  répondit  à  la 
uet-à-pens,  l'attira  dans  son  château  de 
rger  de  chaînes,  et  dans  son  premier  mou- 

■ia.  T,  cuwlle  C,  n°  SB.  ~  D.  Lobioean,  Bt$t.  dt 
p.  (SI.  —  D.  Monte,  U.,  Preuve»,  D,  p.  SOJ.  — 
Ml. 
■ttagne,  II,  p.  17t.  —  De  Hoiifoux,  id.,  III,  p.  S4S. 
—  Dora  Lobineau,  Biti.  d»  Bretagne,  11,  Preuve!, 
-  U.  Monce,  id.,  II,  p.  3T1.  —  Dira,  id.,  II,  p.  lit. 
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donna  l'ordre  de  le  mettre  à  m 
ndre  la  liberté  qu'au  prix  des  ; 
)  livres  de  rançon,  ses  meilleur 
ation  à  l'alliance  projetée.  Clisse 
27  juin  1387,  en  attestant  qu'il 
,  sans  contrainte  et  sans  fraude 

aux  saintes  évangiles  par  la  f 

sur  l'obligation  de  soy  et  ses  ko\ 
oyautnent  acomplir  de  point  en  p 
intion  de  lui  faire  signer  d'avar 
;,  datée  de  Honcontour  le  4  ju 
rté,  ne  se  crut  point  obligé,  et  r 
ix  personnages  une  série  sans  fi 
is  et  violés,  de  perfidies  et  de  pi 
;  bon  de  détourner  un  instant  le 

pour  voir  paraître  sur  la  scei 
e  Bretagne.  Si  le  système  corn 
é  par  des  chartes  comme  dans  I: 

moins,  et  des  avant  le  xiv*  siècl 
en  corps,  s'administraient  et  tn 
itéréts  avec  le  duc  ou  les  soigne 

intérieures,  on  avait  trop  besoi 
rtir  ne  point  leur  reconnaître  le 
te  fut  sa  naissance,  de  s'engagei 
r  de  son  contractant  nn  sennei 
n  Vf,  stipulant  en  1364  avec  I': 
îabitants  de  Redon,  chacun  d'i 
•i  innobles,  habitant  et  demourai 


de  Nantes,  irai.  A,  cas^Ue  C,  n°  35, 
,  II,  p.  6T9.  —  D.  Morice,  «.,  H, 
—  De  Ruujoui,  id„  IV,  p.  31. 
Morice,  But.  de  Bretagne.  —  Dira,  il 
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acri  et  lui  «amies  evangiUes  et  reliques  bien 
■  et  accomplir  parfournir  et  obéir  sans  jamais 
r  aucune  manière  quele  que  elle  soit  et  ledit 
juré  par  semblable  (1).  En  1384,  le  même 
:  les  habitants  de  Saiat-Malo,  Us  députés  et 
nirent  et  jurèrent,  Us  saintes  écriture*  lou- 
trver  Uurs  promesses  (2), 
jurant,  laissa  son  fils  mineur,  Jean  V,  sous 
ie  de  Navarre,  sa  mère,  qui  s'étant  remariée 
ori  IV,  roi  d'Angleterre,  perdit  la  tutelle. 
,  duc  de  Bourgogne,  se  fit  déclarer  régent 
t  les  barons,  et  pour  se  donner  plus  d'auto- 
des  lettres  d'association  entre  lui  et  ses  fils, 
e  Bretagne  et  ses  petits  frères  :  Et  afin  que 
tes  choses  soient  fermes  et  estabUs  nous  Us  avons  jurées,  y  est- 
il  dit,  par  la  foy  et  serment  de  nos  corps  et  sur  Us  saintes 
evant/Mes  de  dieu  touches  manuellement  (3).  Quelle  pouvait, 
être  la  valeur  de  ce  serment  prêté  par  des  enfants  P  Aussi 
lorsque  le  duc  fut  devenu  majeur,  il  entra  dans  la  ligue  des 
princes,  c'est-à-dire  des  ducs  de  Berry,  de  Bourbon  et  d'Or- 
léans, confédérés  en  1410  avec  les  comtes  d'Alencon,  de 
Clermont  et  d'Armagnac  contre  le  même  duc  de  Bourgogne, 
et  la  sanction  fut  ia  même  :  Avons  juré  et  promit,  jurons  et 
promettons  sur  la  foy  et  ferment  de  nos  corps  et  es  saintes 

(t)  Ht.  de  Redon  et  Cb.  de  Naniw,  arm.  L,  câistUe  C,  n°  T.  —  Dom 
Lobincan,  Hitt.  de  Brttagnt,  il,  Preuves,  p.  50Ï.  —  D.  Horice,  id.,  I, 
p.  1583. 

lise   de  Sfiint-Malo.  —  D.  Lobineau,  BUt,  d*  Bretagne, 
S.  —  D.  Morice,  id.,  Preuves,  II,  p.  469.  —  Dira,  id., 

ues,  arm.  F,  cuiette  B,  n°  9.  —  D.  Lobineau,  Bist.  de 
i,  II,  p.  807.  —  D.  Morice,  id.,  I,  p.  4»;  Preuve*,  II, 


orporellement  to 
■inces  ratifièrent 
tons  promis  et  j 
in  d'euix  sur  le. 
tient  touchiez  et 
le»  saintes  tvan 
Hz  et  nepueux  < 
rès,  Jean  V  trai 
a  ligue  avait  étt 
vier,  comte  de  F 
ï  qui  jurèrent  et 
woir  le  rou  de 
yy,  ledit  montei 
i  serment  fait  en 
lits  monsieur  d» 
aux  sains  evant 
ce  donnée  ex  nu 
i,  1411,  le  nou 
tait  assassiner  It 
laraissaient  devo 
par  le  Pape  poi 
c  faire  croire  à 
conclu  entre  le 
a  paix  Tut  juré* 
n  juré  en  la  ma 
i  en  bretagne  en 
l'ait  de  l'union  e- 

le  Paris.  -  D.  Haï 
le  Parii.  —  D.  Moi 
m.  0,  cuietteB,  d 

p.  839. 
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!  saintes  évangiles  pour  ce  attowhez  de  nos 
»y  et  serment  de  notre  corps  fait  l'un  a  l'autre 
de  paradis  en  parole  de  prince.  Et  memement 
•s  saintes  évangiles  de  par  nous  dauphin  nos 
;  serviteurs  et  de  par  nous  duc  de  bourgogne 
t  amis  (i). 

mbrc  suivant,  le  dauphin  faisait  ou  laissait 
ic  de  Bourgogne  an  pont  de  Monterean  par  an 
ireton  au  service  de  la  France,  Tanneguy  du 

r  qui  suit  {1-120  N.  St.),  le  dauphin  fait  faire 
prisonnier  le  duc  de  Bretagne  par  le  comte  de  Penthièvre,  au 
moyen  d'un  gnet-a-pens  semblable  à  celui  par  lequel,  trente- 
trois  ans  auparavant,  le  père  du  duc  avait  fait  prisonnier,  au 
château  de  l'Ermine,  le  beau-père  du  comte.  Les  seigneurs  et 
bourgeois,  d'un  commun  assentiment,  font  délibération  pour 
le  délivrer  et  l'ont  juré  sur  saintes  évangiles  de  la  tenir  et 
mettre  à  exécution  (3).  Ou  négocia  les  armes  à  la  main;  mais 
le  duc  n'obtint  sa  mise  en  liberté  que  sous  les  obligations  les 
plus  énormes  :  un  million  de  rançon,  la  main  de  sa  fille  a 
l'un  des  Pentbièvre,  un  grand  nombre  de  fiefs.  Le  duc  jura 
tout  ce  qu'on  voulut,  la  main  sur  l'Évangile.  Mais  après  sa 
sortie  de  prison,  il  s'adressa  au  Saint-Siège  pour  se  faire 
relever  de  ses  serments,  et  par  une  bulle  datée  de  Florence, 
te  pape  Martin  V  l'en  délia  comme  prêtés  par  force  et  con- 
trainte (4).  Il  avait  aussi  fait  vœu,  s'il  devenait  libre,  de  faire 

(I)  Monittclel,  dani  lu  Chronique/  du  Buekon,  IV,  p.  10t. 
(!)  Mooilrelet,  id„  p.  ITT. 

(1)  Cb.  de*  Comptes  de  Nantes.  —  D.  Morice,  Preuves,  II,  p.  1000. 
(t)  Farta  juramtnta  per  «uni  «fiant   perionaHter   tactil   taero-tanetU 
icripturit  preitita  extoria  par  virn  tt  metum  qua  mtrito  coder*  poterant 
—  Cblietn  de  Nantes,  arm.  A,  canette  G,  Q°  3.  —  Dom 
II,  p.  1039. 


le  pèlerinage  de  Jérusalem-,  mais  le  Pape  < 
gement  en  un  paiement  de  10,000  flor 
fabriques  et  églises  de  la  Bretagne,  auta 
Rome.  Le  duc  s'acquitta  de  son  pèlerinage 

D'un  autre  cote,  Artur  de  Ricbemont,  1 
prisonnier  d'Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Un 
beil  pour  son  élargissement,  et  il  y  est  dît 
en  liberté,  il  sera  obligé  de  le  ratifier  etd'e 
sur  les  saints  Évangiles  (2). 

Le  comte  de  Penthièvre,  vivement  poi 
tour  obligé  d'acheter  la  paix.  Le  dauphin 
l'entreprise  manquée,  avait  signé  à  Sablé, 
traité  d'alliance  avec  le  duc  contre  les  Pei 
juré  sur  les  saints  Évangiles  touchés  par  h 
C'était  la  formule  ordinaire,  mais  dont  I' 
également  ordinaire.  Le  dauphin  refusa  d'à 
talions  du  traité,  et  le  duc  de  Bretagne  t 
l'Angleterre  contre  la  France. 

On  trouve  encore  dans  le  xv°  siècle  des  ; 
gneurs  se  faisant  frères  d'armes.  Ainsi,  dan 
en  1428,  Jean,  duc  d'Alençon,  comte  du  1 
de  Fougères,  et  Georges,  seigneur  de  la  Ti 
et  de  Craon,  ils  se  promettent  et  te  jurent  i 
giles  une  fidélité  et  une  affection  inviolable 
pour  le  service  et  l'avancement  du  royaume 

(I)  Dira,  BittOiTt  de  Bretagne,  II,  p.  863.  — 
p.  201,  318. 

(S)  Kjmer,  t.  X,  p.  8.  —  0.  Morice,  Hilt.  de  Bi 
ad  tancta  dit  eeangtlia  a  u  eorporaliter  tangtnda  ; 

(S)  D.  Morice,  Hitl,  de  Brttayne,  I,  p.  i87;  Preu 

(t)  Ml.  de  D.  ronlenem  s  la  Bibl.  publ.  de  Poil 
■p.  Mêmoiret  du  la  Soe.  du  Ant.  ds  fOur.it,  IV,  l*bi 
teneau,  p.  339. 


seigneur  de  liais  et  de  Pouzauges,  s'engage 
i  une  fidélité  inviolable  envers  te  même  de 
r  le  service  du  Roi  (1).  L'analyse  trop  con- 
'  acte  ne  parle  pas  dn  serment  ;  mais  il  est 
)u  ne  se  contenta  pas  de  la  parole  d'hon- 
e  Retz,  lequel  fut,  en  1440,  brûlé  vif  à 

série  abominable  de  crimes  atroces  et  sang 
î,  alliance  entre  Guy,  comte  de  Laval  et  de 

Vitré  et  de  La  Guerche,  et  le  vicomte  de 
>n,  comte  de  Porhoët;  ils  y  disent  :  Pro- 

aux  saintes  évangiles  de  dieu  pour  ce  ma- 
i  de  nos  mains  et  autres  saintes  reliques,  par 
s  nostre  corps,  sur  nostre  part  de  paradis,  foy 
a 1492,  l'amiral  de  Grandville  ayant  été  soup- 

troubler  le  royaume  avec  quelques  autres 
:  circonstance  obligea  le  Roi,  la  Reine,  le 

duc  et  la  duchesse  de  Bourbon,  de  jurer 
le  l'archevêque  de  Narbonne,  qui  tenait  la 
lelques  autres  reliques,  qu'ils  s'entr'aime- 
ndraieht  et  se  supporteraient  les  nos  les 
ervice  du  Roi,  et  qu'ils  n'auraient  aucune 
■al  (*). 

règne  de  Louis  XI,  souverain  cauteleux  et 
superstitieux,  que  le  serment  devint  dans 
lause  de  première  importance,  et  fit  dans 
liplomatiques  un  des  sujets  tes  plus  déf- 
lations des  ambassadeurs.  En  effet,  le  Roi, 

.,  t.  XXVI,  p.  361;  id.,  IV,  Ublea,  p.  SIS. 

if.  4*  Bretagne,  lit.  X,  ch.  41.  —  D.  Lobiucan,  id., 

id.,  Il,  aie.  —  De  Bonjonx,  fi.,  IV,  S96.  —  Pitre- 

—  D.  Monte,  But.  de  Bretagne,  Preuves,  III,  p.  SIS. 
p.  811. 
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jours  se  réserver,  suivant  les  circonstances  et 
sa  couronne,  la  faculté  de  ne  point  tenir  si 
lait  pas  cependant  l'enfreindre  d'une  manière 
pour  son  âme;  mais,  d'un  autre  côté,  il  n'é- 
le  voir  les  autres  s'engager  plus  que  lui.  Fran- 
ait  alors  le  duché  de  Bretagne,  était  un  prince 
■faible  et  qui  n'était  pas  de  force  à  jouter  arec 
ce  sur  le  terrain  dangereux  de  celte  politique 

s  rapports  du  Roi  de  France  et  du  duc  de  fire- 
nt la  preuve  de  la  dissimulation  de  Louis  XI. 
tagne,  en  1461,  sous  le  prétexte  de  l'accom- 
n  vœu  de  pèlerinage  à  Saint-Sauveur  de  Redon. 
us  d'or,  envoyés  à  ce  monastère,  attestèrent  sa 
duc  ne  tarda  pas  à  se  'convaincre  que  dans  la 
age  n'avait  d'autre  but  que  de  s'assurer  des 
vassal,  et  de  tâcher  d'enlever  Françoise  d'Am- 
aire  épouser  au  duc  de  Savoie  (1).  Aussi  le  duc 
e  difficulté,  en  1465,  d'entrer  avec  les  princes 
s  la  ligue  du  bien  public.  Après  ta  bataille  de 

paix  qui  eut  lieu  à  Conflans  au  moyen  d'us 
le  Roi  lui  lit  offrir,  pour  le  détacher  complète- 
lliés,  les  avantages  d'un  traité  particulier.  Pour 
il  eut  recours  a  des  serments  exceptionnels  qui 
ouver  sa  réelle  bonne  foi  :  Par  ces  dites  pre- 
ns  par  la  fou  et  serment  de  nostre  corps  et  sur 

et  en  parolle  de  rou  et' sur  peine  d'encourir  les 
îstiqttes  esquelles  nous  nous  souhmettons  accom- 
•hoses  devant  dictes  de  point  en  point  selon  leur 
r  sans  jamais  aller  ne  faire  chose  au  contraire 

K.  de  France,  XV,  p.  *3ï.  —  Oira,  Hiit.  de  Bretagne, 
«Joui,  ta.,  IV,  430. 


•• 
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en  quelque  manière  que  ce  soit  en  renonçant  par  ladicte  foy  et 
serment  de  nostre  corps  et  sur  nostre  honneur  à  toutes  excep- 
tions, à  tous  relievemens,  dispenses  et  absolutions  de  sermens. 
Le  duc  se  laissa  toucher  par  de  semblables  assurances  et 
prêta  serment  dans  les  mêmes  termes  (1).  Peu  de  mois  ne 
s'étaient  pas  écoulés  que  le  traité  était  déjà  cependant  à  peu 
près  violé.  Enfin,  en  1467,  après  bien  des  démarches,  on 
s'envoya  des  ambassadeurs.  On  ne  peut  assez  admirer  la 
manie  de  ce  temps,  dit  dom  Taillandier;  jamais  on  ne  vit 
tant  d'ambassades,  de  traités,  de  négociations,  et  tout  cela 
dans  la  vue  de  se  tromper  (2).  Philippe  de  Comynes  qualifie 
les  négociations  mauvaises  marchandises  sous  ombre  de  bonne 
foy  (3).  Mais  ici  le  duc  voulut  se  précautionner  d'une  manière 
plus  particulière  contre  son  redoutable  adversaire. 

L'église  de  Saint-Laud  d'Angers  était  une  collégiale  déco- 
rée d'un  chapitre  composé  de  deux  dignités,  douze  chanoines 
et  vingt-sept  chapelains,  et  qui  devait  sa  célébrité  à  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix.  Il  advenait  un  malheur  certain  en  vio- 
lant un  serment  fait  sur  cette  relique  vénérée  dont  le  danger 
de  l'enfreindre  est  si  grand  comme  de  mourir  mauvaisement  au 
dedans  l'an  et  toujours  est  infailliblement  arrivé  à  ceux  qui 
sont  venus  contre  les  sermens  faits  sur  ladite  vraie  croix  (4). 
Louis  XI  avait  de  cette  relique  la  crainte  la  plus  grande,  et 
cependant  sa  situation  vis-à-vis  du  duc  de  Bourgogne,  Charles* 
le-Téméraire,  était  telle  qu'il  lui  était  impossible  de  laisser  le 
duc  de  Bretagne  derrière  lui,  et  qu'il  fallait  lui  donner  toutes 


(l)  Dom  Lobineau,  Preuves,  II,  p.  1284.  —  Yillaret,  Hi$t.  de  France, 
XVI,  p.  174.  —  De  Pastoret,  Ordonnances  det  Rois  de  France,  XVI, 
p.  448,  449. 

(S)  D.  Taillandier,  Hist.  de  Bretagne,  II,  p.  103. 

(3)  Yillaret,  HUt.  de  France,  XVII,  p.  193. 

(4)  Yillaret,  Hist.  de  France,  p.  175.  —  Garnier,  id.,  p.  457. 
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les  assurances  qu'il  osait  réclamer.  La  font 
bien  que  redoutable,  l'était  encore  moins  ■ 
sur  lequel  il  fallait  le  prêter-,  la  voici  :  Vou 
votre  créateur  sur  le  damnement  de  votre  art 
terne  que  vous  avez  aporté  de  dessus  les  fond 
croix  de  saint-lo  ci  présente  que,  etc.,  du 
renoncez  a  toutes  dispenses  (1).  Le  Roi  s'est 
ment  du  serment  qu'il  fit  pour  la  sûreté  du 
et  du  pays  de  Bretagne  sur  la  croix  de  i 
encore  (2).  Il  faut  citer  ici  les  réflexions  de 
ret  :  ■  On  était  en  même  temps  crédule  et 
on  aurait  voulu  jouer  Dieu  et  les  hommes.  I 
tés  multipliées  et  revêtues  de  précautions  au: 
qu'inutiles,  qui,  sans  assurer  l'inviolabilité 
ne  servaient  qu'à  souiller  le  parjure  d'un  c 
ajoutant  le  sacrilège  à  l'injustice  (3).  ■ 

Les  différends  de  Louis  XI  avec  le  duc  < 
se  terminèrent  pas  à  l'avantage  du  premier, 
céder  &  la  nécessité,  et  signa  en  1468  un 
La  paix  fut  conclue  avec  grande  cérémonie. 
coffres  du  roy  la  vraye  croix  que  sainct  cki 
qui  s'appele  la  croix  de  victoire  et  jurèrent 
consacrer  en  présence  d'un  gage  si  précieu 
serments  par  lesquels  les  deux  princes  scell 
ciliation  plus  apparente  que  réelle  (5). 

Il  importait  au  Roi  que  le  duc  de  Guyen 

(I)  Bibl.  nationale,  mu.  380,  de  Gaigniéres;  fol.  41 

loua  xi,  m,  p.  359. 

(S)  Archives  de  In  Cb.  dei  Compte!  de  Nanlej,  ai 
Daru,  Mit.  de  Bretagne,  III,  p.  80. 

(3)  Villtret,  BUt.  de  France,  XVII,  p.  178. 
(i)  Ph.  de  Coroynei,  Coll.  Petitot,  XI,  p.  487. 
(S)  Yitlatet,  BUt.  de  France,  p.  187. 
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oraraune  avec  ses  ennemis.  Une  entrevue  fat 
Is  se  défiaient  l'un  de  l'autre,  appréciant  a 
r  la  loyauté  de  chacun.  Louis  XI,  pour  être 
é  à  l'endroit  de  son  frère,  prit  une  précaution 
.  infaillible.  Deux  prêtres  portèrent  à  Saintes 
:-I.ô  d'Angers  et  la  déposèrent  dans  le  palais 
.  sur  ce  gage  que  le  duc  de  Guyenne,  en  pré- 
de  Dammartia  et  des  antres  députés  du  Roi, 
nent  :  Je  jure  <ur  la  vraye  croix  aj  présente 
vivrai  je  ne  prendrai  ni  ne  ferai  prendre  ne 
ou  participant  de  prendre  la  personne  de  mon- 
mon  frère  ne  de  le  tuer  (1).  Alors  l'entrevue 
aquillité  ;  seulement  elle  se  fit  sur  une  rivière 
1  avait  placé  un  pont  de  bateaux  au  milieu 
e  loge  partagée  par  une  barrière  avec  une 
;  douze  barreaux  de  fer.  On  se  souvenait  de 
uc  de  Bourgogne  sur  le  pont  de  Montereau. 
ud  seigneur  dangereux,  Jacques  d'Armagnac, 
t,  qui  voulnt  en  vain  lutter  contre  la  puis- 
uis  XI  ne  lui  accorda  la  paix  qu'au  prix  des 
les,  et  il  exigea,  de  plus,  qu'il  s'y  soumit  sur 
it-Lô,  ce  qui  se  fil  quelques  mois  après  à 
taueoup  de  solennité.  C'est  à  ce  sujet  que 
■ver  «  que  la  superstition  n'empêchait  pas  le 
e  ne  servait  qu'à  faire  sacrifier  les  sentiments 
vain  appareil  de  serment  (2).  »  Il  est  parfai- 
efois,  qu'il  arrivait  malheur  à  ceux  qui  man- 
aents  faits  a  Louis  XI  snr  la  croix  de  Saint- 
duc  de  Guyenne  ayant  boue  des  intelligences 

dt  Franc»,  p.  :ui. 

de  LouU  XI,  l.  1,  p.  3TS.  —  Ch.  Liikeniw,  id.,  t.  I, 
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avec  les  ennemis  du  Roi,  mourut  < 
Saint-Jean-d'Angély,  et  le  duc  de  Nemours  seiam  revoiie, 
fut  jugé,  condamné  et  décapité  en  1477,  à  peu  près  la  mén 
année  de  leurs  infractions. 

Quoi  qu'il  en  fût  de  la  relation  de  la  cause  et  de  l'eue 
Odet  d'Aydie,  sire  de  Lèse-un,  l'un  des  seigneurs  attachés  i 
duc  de  Guyenne,  arrêta  l'abbé  de  Saint-Jean  et  un  officier  > 
bouche  dn  duc  qu'il  accusait  de  complicité  dans  le  crime, 
se  méfiant  apparemment  de  la  justice  du  Roi  de  France, 
mena  ses  prisonniers  a  Nantes  devant  le  duc  de  Breiaga 
avec  qui  le  duc  de  Guyenne  avait  précisément  noué  les  info 
ligences  qui  avaient  causé  sa  perte.  François  II  lui  répondit 
Ils  auront  le  loyer  qu'ils  ont  mérité  et  voudrais  que  je  tins 
aussi  bien  entre  mes  mains  ceux  qui  leur  ont  fait  faire  que  j' 
ceux  ici,  car  je  ne  les  laisserais  point  aller  (1).  Cbarles-I 
Téméraire  était  plus  explicite  :  dans  un  manifeste  il  design: 
nommément -le  propre  frère  de  la  victime.  La  position  du  R 
n'était  pas  claire,  car  le  duc  de  Bretagne,  au  moyen  du  pr 
ces  qu'il  faisait  à  ses  prisonniers,  pouvait  prendre  ses  avai 
tages.  Louis  XI  voulut  alors  faire  venir  de  Lescun  en  Fran 
pour  conférer  avec  lui  et  l'amener  a  ses  intérêts.  Mais  Lesci 
ne  s'y  fiait  pas  et  ne  craignit  point,  pour  sa  sauvegarde,  i 
demander  le  serment  du  Roi  sur  la  terrible  croix  de  Saint-L 

Il  y  avait  en  ce  moment  sur  les  marches  de  Bretagne  i 
personnage  portant  un  nom  sinistre  :  c'était  Tanneguy  t 
Châtel,  vicomte  de  la  Bellière,  neveu  de  celui  qui,  sur 
pont  de  Hontereau,  avait  pris  sur  lui  de  débarrasser  le  R 
de  France  de  la  personne  du  duc  de  Bourgogne.  Quel! 
instructions  lui  avaient  été  données  par  Louis  XI ?  Voici  ui 
assez  étrange  lettre  que  le  Roi  lui  écrivit  de  Poitiers  le  13  n 


(i)  Ducloi,  Hitt.  dt  Louit  XI,  t.  n,  p.  «S.  —  Maasion,  But.  de  ta  S 
tonge,  III,  p.  359, 
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*  de  lescun  se  délibérera  d'estre  autant  mon 
oit  de  feu  monsieur  de  guyenne  él  de  ne  me 
is  nul  mal,  mais  tout  le  bien  qu'il  lui  sera 

',ndez  assez monsieur  de  lescun  me  vcult 

vraye  croix  de  taint-to  pour  venir  devers 
ddroye  bien  avant  estre  assuré  de  vous  que 
tint  faire  d'embusche  sur  le  chemin,  car  je  ne 
ire  en  dangier  de  ce  serment  là  veu  l'exemple 
zeste  année  de  moniteur  de  guyenne  ;  et  aussi 
nt  je  vous  le  tiendrez  (I). 
tes  s'arrangèrent  au  gré  des  désirs  du  Roi. 
ésoudre  à  faire  un  serment  qu'il  ne  se  sen- 
ment  la  force  de  tenir.  Le  1"  janvier  1473 
i  des  préliminaires  de  paix  avec  le  duc  de 
tant  au  duc  François  II  et  jurant  sur  son 
-,  traite  ne  appointemeat  avec  le  duc  de 
ïr  le-moyen  du  duc  de  Bretagne  (2).  Il  faut 
pait  beaucoup  moins  de  compromettre  son 
ie  et  son  salut.  Le  duc  de  Bretagne  devait 
rantages  de  ces  stipulations;  Lescun  devint 
nges;  il  n'y  eut  pas  jusqu'au  greffier  qui, 
au  Roi  les  pièces  du  procès,  ne  reçut  sa 
le  voit  plus  tard  évêque  de  Luçon.  Quant 
ri  la  fin  misérable  de  l'abbé  qui,  renfermé 
our  du  Bouffa;  de  Nantes,  y  avait  confessé 
choses,  comme  le  raconte  Jehan  Bouchet  : 
imé  André  Perrault  feit  dire  audict  duc  que 

k.  —  D.  Lobineaa,  Bttt.  de  Bretagne,  Prenvci,  II, 
Bill,  du  Loud  XI,  I.  III,  p.  317.  —  Massiou,  Oui. 
p.  351. 

h.  dei  Complu  de  Nantes,  arm.  L,  caiMlte  F,  apud 
fur  la  Coutume  de  Bretagne,  p.  198.  —  Dora  Moriee, 
reuves,  III,  p.  151  et  173.  —  Dira,  id.,  m,  p.  13. 
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lis  que  ledict  abbé  auoyt  esté  mi 
t  toutes  les  nuicts  le  plus  horri 
iblement  une  nuict  cnuiron  onze 

gros  et  espoucntable  tonnere  to 
'  et  feit  gros  dommage.  Le  lende: 

trouua  ledit  abbé  mort,  estand 
nbre  où  il  couchoit  et  auoyt  la  t< 
i,  aussi  noir  que  charbon  et  au. 
cbe  de  demy  pié  de  long  (1).  ■ 
er  de  bouche,  personne  n'a  pris  1 
avait  eu  lieu  sa  fin. 
is  XI  était  passé  maître  en  négoc 
définitivement  la  paix  avec  le  du( 
iparavant  s'assurer  de  la  paix  ave 
lura  bien  longtemps.  Enfin,  le  2! 
le  réunirent  à  Picquigny,  petite  l< 
n  vit  se  renouveler  les  mêmes  pi 
:vue  de  Louis  XI  avec  son  frère  lt 
pont  sur  la  rivière,  et  on  y  const 
toute  la  largeur,  et  qui  était  par 
m  treillis  dont  les  ouvertures  ne 

la  main.  Les  contractants  étani 
a  un  missel  ;  les  deux  Rois  min 
i,  l'autre  sur  une  croix,  et  jurère; 
si  délivré  de  cette  inquiétude,  Lo 
réputé  définitif  entre  lui  et  le 
sadeurs  se  réunirent  le  15  octob 
toire,  près  Senlis,  et  là  les  deux 


Bouchet,  Ann,   d'Aquitaine,  éd.  de  ISS 
—  Mawiou,  111,  p.  aai. 
ados,  Bist.  it  Ltmii  XI,  t.  D,  p.  156.  - 
I,  p.  163. 
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'(mettant  nir  nostre  honneur  et  par  la  foy  et 
corps  sur  les  saintes  evangilles  de  dieu  par 
t  touchées  et  sur  l'obligation  de  tous  et  cha- 
rder  et  observer,  faire  et  accomplir  de  point 
îporlant,  c'était  la  ratification  à  suivre,  et 
serments  qui  devaient  la  sanctionner.  Mais 
i  gisait  une  grande  difficulté.  Le  duc  exi- 
'uràt  sur  la  croix  de  Saint-Lô,  et  Louis  ne 
ce  serinent  a  l'égard  de  plusieurs  articles 
aient  pas  assez  clairement  expliqués  ou  qu'il 
i  d'exécuter,  mélange  bizarre  de  dévotion  et 
près  s'être  communiqué  de  part  et  d'autre 
;  de  serment,  le  Roi,  en  1576,  se  détermina 
loys  jure  par  la  vraye  croutz  cy  présente  à 
lis  que  tant  qu'il  vive  je  ne  le  prendray  ne 
iray  qu'on  le  pregne  ne  qu'on  le  tue  ne  le 
i  pouvoir  prendre  ne  tuer  a  personne  vivant 
(3),  etc.  Quant  au  duc,  il  se  trouvait  dans 
étroite,  car  dans  le  traité  de  Sentis  il  avait 
ferait  serment  sur  les  reliques  qui  par  le  roy 
ussi  François  II,  en  présence  des  ambassa- 
ura  à  son  tour  à  dieu  et  à  la  très  glorieuse 
e  saint  canon  de  la  messe,  par  les  précieuses 
nir  saint  gildas,  de  monsieur  saint  hervè  et 
;  là  présente  (4). 

,  Preuves,  p.  1354.  —  ».  TiilIlDdirr,  II,  p.  t«9.  — 
>.  Morice,  Preuve»,  III,  p.  98Ï,  390. 

IM.  4e  Louit  II,  p.  191. 

eau.  Preuve»,  II,  p.  135i.  —  Pftstoret,  Ordon.  du  Rôti  de 

,  p.  lit,  It3.  —  Izirobert  et  Deernij,  Ane.  loti  franc.,  X, 

adier,  II,  p.  139  ;  Preuves,  III,  p.  393,  39i,  999.  —  Dacloi, 
Dira,  III,  p.  *8,  49. 
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Ils  avaient  grande  raison  de  se  défier 
ils  nouaient  et  croisaient  des  intrigues  1 
difficile  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ce 
pliquées,  des  embûches  diplomatiques  et 
tendus  et  déjoués  avec  la  même  habilett 
ces  luttes  d'influence,  de  cette  guerre  t; 
ouverte,  on  convint  encore  une  fois  de 
durable.  Mais  la  pierre  d'achoppement  et: 
tion  des  reliques.  Le  Roi  proposait  qu'on 
traité  de  paix  sur  teUes  reliques  que  l'un 
nistrer  à  l'autre  et  de  jamais  n'en  avoir  t 
d'en  user,  ni  s'en  aider,  réservé  toutefois 
ne  seront  point  tenus  faire  ledit  serment  s 
de  iV.-S.  J.-C.y  ni  s,ur  la  vraye  croix  t 
monsieur  sainct  lo  d'angers,  promettant 
giles  de  dieu  pour  ce  manuellement  taucht 
ambassadeurs  (i).  C'était  assez  dire  qu'oi 
que  médiocrement.  Cependant  le  Roi, 
Rexions,  fit  le  serment  sur  le  corps  de  J. 
un  de  ses  officiers,  le  sieur  Dubouchage, 
Jean  de  Montaigu  et  Jean  Chambon,  n 
pour  être  présents  au  serment.  Deux  ch; 
devaient  être  chargés  de  la  relique.  Le  21 
sorier  de  l'église  de  Tours  dit  la  messe 
l'élévation  le  duc  prononça  tout  haut  la 
qu'il  avait  déjà  fait  pour  la  paix  de  Sen 
les  deux  chanoines  lui  présentèrent  la 
qu'ils  avaient  apportée  avec  eux.  Le  duc  j 
croix  l'observation  du  traité  qu'il  avait  n 

Si,  au  surplus,  Louis  XI  craignait  pou: 

(1)  Dnclos,  II,  p.  S35,  336. 
'   (S)  D.  Taillandier,  II,  p.  135;  Preuves,  ID,  p. 
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int-LA,  il  était  d'autant  plus  strict,  quand  il  le 
l'imposer  aux  autres.  C'est  ainsi  qu'il  exigeait 
d'y  faire  leur  serment,  et  la  formule  finissait 
ils  fussent  bien  avertis  de  ce  qui  les  attendait 
c  et  dans  l'autre  en  cas  de  malversations  dans 
Si  je  contreviens  à  ce  que  j'ai  promis,  je  prie  la 
;i  présent*  de  me  punir  de  mort  dans  le  bout  de 

arment,  jl  le  faisait  prêter  à  ses  ambassadeurs, 
en  1479,  Antoine  de  Mortiilon  vers  le  duc  de 
oulut  s'assurer  de  sa  fidélité,  craignant  que  le 
t  à  le  gagner  à  ses  fins  :  Je  jure  à  dieu,  nostre 
tr,  dit  Mortiilon,  et  par  la  vraye  croix  cy  pre- 
xray  et  revelleray  au  roy  mon  souverain  sei- 

que  fay  fait  et  dict  en  bretaigne et  ou  cas 

ontraire  que  je  prie  à  dieu  et  à  ladite  benoiste 
le  le  miracle  de  non  vivre  jusqu'au  bout  de  l'an 
idre  sur  ma  personne  (2).  Le  serment  eut  lieu 
îmoins,  le  lieutenant  du  château  d'Angers  et  le 
's,  et  le  notaire  du  chapitre  en  dressa  l'acte 

s  de  Mortiilon  ne  porta  aucuns  fruits.  Le  Roi 
re  le  duc,  et  de  son  côté  le  duc  se  liguait  avec 
nimilien  et  le  Roi  d'Angleterre  contre  le  Roi  de 
XI,  pour  déjouer  ces  projets  dangereux,  envoya 
léclaration  au  duc  dans  la  forme  la  plus  solen- 
e  que  en  faisant  le  serment  que  le  roy  vous  fist 


:.  de   Bretagne,  p.   190.  —  Duclos,  tl,  p.  335,  336;  III, 

a,  XVIII,  p.  301.  —  Dira,  III,  p.  13. 

lit.  de  France,  XVIII,  p.  3SS. 

nus.  de  Briennc,  cod.  39B.  —  D.  Lobioeiu,  Hltt.  da  Brt- 

I,  p.  UOI.—  D.  Morice,  id.,  Preuves,  m,  p.  342. 
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'.a  vraye  croix  de  M.  S.  Lau  fu 
a  vous  mettiez  en  arme  contrt 
ment  pour  cette  cause  il  vous  > 
irgi  doresnavûnl  (l).  Alors  Max 
uis  XI  qu'ayant  compris  le  t 
s  la  dernière  trêve,  il  regardai! 
re  ce  prince  comme  une  inf 
me  nouvelle  déclaration  de  gi 
nal  de  cette  dénonciation  au 
Lô  d'Angers,  sur  laquelle  le  à 
e  contracter  aucune  alliance  : 
lis  du  Roi,  et  il  en  fit  tirer  ui 
nent  de  Paris  pour  qu'elle  fil 
François  s'accusaient  réciproqt; 
%  jurées.  Il  est  probable  qu'ils 
deux.  Au  suplus,  Louis  XI,  | 
vas  son  parti,  confirma  tous  la 
Lo  d'Angers  en  honneur  et  m 
'.x  reliques  qui  y  reposent,  où  e. 
îx  à  laquelle  avons  une  très  sin 
4  préservations  que  nostre  créai 
uix  saints  et  d'icelle  vraye  crois 

es  deux  princes  se  livrèrent  I' 
ninablcs  imputations.  Un  m: 
mimé  Pierre  Le  Tonnelier,  i 
ise  en  Bretagne,  fut  accusé  d'i 

bioem,  Bitt.  de  Bretagne,  II,  p.  116 

biueau,  Hisl.  de  Bretagne,  II,  p.  U 

XIX,  p.  55. 

:el,  Ont.  dei  Baû  de  Franw,  t.  XVI) 
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sonner  le  duc  au  moyen  de  poudres  mises 
;  qu'il  lui  avait  vendus.  On  lui  fit  essayer  sa 
e,  on  lui  rasa  la  tête,  et  il  dut  se  coiffer  de 
s  l'an  après  l'autre.  On  ne  fut  rassuré  que 
;bal  lui  ayant  demandé  s'il  voulait  Taire  le 
'orpus  Dotnini  et  sur  les  reliques  saint  Hervé 
i  mis  ni  fait  mettre  dans  ses  bonnets  et  qu'il 
parlé  de  les  empoisonner,  il  répondit  qu'il 
»  sénéchaux  voudraient  (1).  Par  contre,  un 
Desnayes  avait  déclaré,  devant  le  juge  de 
duc  avait  donné  à  un  de  ses  affidés  la  com- 
sonner  le  Roi  (2).  Ces  débats  scandaleux  ne 
te  terminèrent  qu'en  1483,  par  la  mort  de  Louis  XI. 

eu  Roi  avait  entrepris  par  la  ruse  et  l'intrigue, 
ir  Charles  VIII  le  poursuivit  par  la  force.  La 
ia  pas  à  éclater,  guerre  civile  entre  le  duc  et  les 
ïurs  bretons,  querelle  anti-nationale  à  laquelle 
t  se  mêler.  François  II  fut  contraint  de  faire  la 
185  un  traité  intervint  entre  Charles  VIII  et  le 
toujours  à  peu  près  les  mêmes  formules  de  ser- 
l'ïl  n'est  plus  question  de  la  croix  de  Saint-Lâ 
iquelle  le  nouveau  Roi  n'avait  plus  la  même  dévo- 
cien  :  Item  jureront  et  prometteront  le  roy  et  le 
angiles  JV.  5.  tenir  garder  et  observer  ledit  traité 
mpetrer,  ni  faire  impetrer  à  l'enconlre  absolution 
de  serment  soit  du  pape,  légat,  cardinal,  prélat 
mne  quelconque,  et  si  obtenu  ou  impetri  l'avaient 
esté  octroyé  de  propre  mouvement  ou  autrement 
ne  eux  en  aider  et  mer  en  aucune  manière,  et 

But.  d*  Brttagnt,  Preniei,  lit,  p.  ti8,  —  Dira,  «., 
,  BUI.  da  Brttagnt,  III,  p.  417.  —  Dira,  M.,  m,  p.  St. 
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ce  en  parole  de  roy  et  par  la  fo 
<$  par  nous  fait  aux  saintes  evai 
r  ce  corporellemmt  touchées  en  la 
■s  avons  promis  garder,  obseroei 
lent,  etc.  (1)  Ces  précautions  mé 
Heure  fortune  que  celles  des  trai 
an  te,  1486,  Charles  VIII  se  prépai 
la  Bretagne,  les  seigneurs  se  ligué 
i,  et  ce  avons  juré,  dirent-ils,  aux 
!  touchées  corporellement  (2).  Sern 
s  qui  ne  devaient  pas  avoir  de 
it-Aubin-du-Cormicr  décida  du  t 

accorda  la  paix  au  duc  et  au  ; 
a  les  conditions.  Le  vieux  duc,  le 
té  du  Verger  et  appuya  sa  signât 
promu  et  juré  le  duc  solemnellemc, 
tes  évangiles  de  dieu  et  sur  le  fust 

ses  héritiers  et  successeurs  (3).  Le 
irait  accablé  de  chagrin  et  de  dou! 
«  reste  de  l'histoire  de  la  provins 
écit  de  dernières  luttes  inutiles.  L 
liesse  Anne,  assiégée  dans  Rennes 

;  le  traité,  définitif  cette  fois,  fut 
■ennes,  et,  disent  les  contractants, 

)  Château  de  Nantes,  arm.  M,  cassette 
oire  de  Bretagne,  II,  Preuves,  p.  1131, 
ves,  III,  p.  419.  —  Pastorel,  Beo.  des  Ot 

)  Ms.  de  Ilrieune,  à  la  bibl.  du  Bol,  Ci 
ves,  p.  1*85.  —  D.  Morice,  Preuve!,  III, 
)  Château  de  Nantes,  arm.  S,  cassette  D, 
'rëtagnt,  II,  p.  1498.  —  D.  Morice,  id.,  i 
,  Ord.  du  Boit  de  France,  XX,  p.  96, 
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sainttx  évangiles  de  dieu  pour  ce  eorporellement  touchées  (i). 
Le  mariage  qui  suivit  termina  tout.  Puis  on  s'avisa  ensuite 
qu'il  y  avait  des  dispenses  à  demander  au  Pape.  Le  Souve- 
rain-Pontife, tout  en  les  accordant,  y  mit  toutefois  cette  pru- 
dente réserve  :  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  rapt  (2).  La 
jeune  mariée  dut  donc,  pour  profiter  de  cette  dispense  rétroac- 
tive, comparaître  devant  une  Commission  ecclésiastique,  et 
là,  par  un  serment  eorporellement  prêté,  elle  attesta  qu'elle 
n'avait  point  été  contrainte,  qu'elle  n'avait  point  été  l'objet 
d'an  rapt,  et  que  la  convention  de  mariage  avait  été  tonte 
spontanée  de  sa  part  (3)  :  ce  n'était  qu'une  enfant,  elle  n'a- 
vait point  encore  quinze  ans.  Au  surplus,  les  habitants  de  sa 
capitale  assiégée,  qui  l'avaient  défendue  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, savaient  à  quoi  s'en  tenir  au  sujet  de  la  libre  détermi- 
nation de  tous. 

III 

La  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France  par  les  deux  ma- 
riages successifs  de  la  duchesse  Anne  et  par  le  mariage  de 
sa  fille  Claude  avec  François  I",  pouvait  jusqu'à  un  certain 
point  n'être  considérée  que  comme  une  union  personnelle; 
mais  les  choses  changèrent  de  face,  et  toute  ombre  d'autono- 
mie disparut  lorsque  du  consentement  des  États  de  Vannes 
nn  édit  prononça,  au  mois  d'août  1532,  l'union  perpétuelle  du 
duché  de  Bretagne  au  royaume  de  France,  de  sorte  qu'Os  ne 


(1)  D.  Morice,  HUt.  du  Bretagne,  Preuves,  m,  TU.  —  Puloret,  «M., 

XX,  p.  300. 

(ï)  Dummodo  propter  toc  rapta  non  fiitrit.  —  D.  Morico,  III,  p.  ïi». 

(1)  Se  mtUatmùt  eaactam,  aut  ledvctam  preprio  juranwnto  eorporoit- 

tttttata  nuliatenùt  raptam  faitn.   —    D.  Morice,   m, 
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sxmt  estre  séparez  pour  quelque  chose  que  < 
Bretagne  entrait  pour  toujours  dans  l'u 
taient  désormais  les  édite  du  Roi  de  Frai 
;ler  la  législation  du  pays  annexé.  Le  seri 
[forcées,  les  formalités  qui  l'entouraient,  I 
t  naitre,  ne  pouvaient  manquer  d'attirer 
er,  ou  plutôt  de  ne  pas  vider  les  procèi 
nveillapte  des  nouveaux  maîtres.  Dans  i 
s  1",  donné  à'  Vannes  à  la  mémo  date  q 
<n,  au  mois  d'août  1532,  registre  au  Parlei 
20  septembre  et  à  la  Chambre  des  Compi 
Roi  statue  sur  le  fait  des  procès,  il  décla 
terme  à  la  longueur  de  procès,  vexatio 
my  quasi  insupportable  au  peuple.  : 

Pour  ce  que,  dit-il,  que  souvent  advient  que  l't 
unies  enlaye  et  baille  a  serment  à  M  partie  adverse 
il  ieelle  estre  absente  en  eslrange  pals,  comme  A  K 
;odiL  pais,  et  autres  qui  aonl  en  cedil  pila,  ruait  ci 
ades  ou  alanl  antres  légitimes  empêche  m  en  s,  tellem 
imodement  comparoir  à  jurer  certains  faits  sur  reli 
forcée  estant  en  l'une  des  églises  de  cedit  pals  où 
laite  fiance,  qui  est  une  superstition,  vexation  et  < 
rdement  du  procès  qui  ne  se  peat  vuider  que  ne 
il;  i  quoi  voulons  ordonner.  Statuons  et  ordonaoni 
ieut  qne  aucunes  des  parties  plaidoiries  enlaye  et 
ie  adverse  A  Jurer  quelques  faits  entre  eui  contestés  ■ 
ir  et  Taire  son  devoir  de  serment  par  devant  l'un  des 
i  sur  les  saintes  évangiles  ou  devant  le  corps  de  Nos 
églises  d'icelul  lieu  ou  envoyer»  procuration  A  pot 
t  serment  an  lieu  où  il  sera  déféré  an  cboii  et  elecl 
i  et  baillera  ledit  serment  (9).  > 

i)  D'Argenlre,  But.  de  Bref.,  I.  XII,  c.  370.  —  S. 
,11,  p.  31).  —  D.  Morice,  II,  p.  959;  Pr.,  III,  p.  998 
1)  Sauvageau,  a  la  suite  de  la  T. -A.  Coutume,  II, 
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par  un  édit  rendu  à  Valence  fe  30  août  1536, 
a  justice  dans  le  duché  de  Bretagne  et  sur 
i  procès,  enregistré  au  Parlement  de  Bretagne 
péta  ces  prescriptions  :  Ne  se  feront  les  dela- 
:  et  enlayements  sur  reliquaires  estons  en  Ueux 
se  feront  es  lieux  où  la  justice  se  exercera  et 
ip.  1",  art.  30)  (1). 

slatiou  de  la  province  devait  bientôt  se  res- 
elles idées  françaises.  La  Très-ancienne  Cou- 
ine ne  se  trouvait  plus  en  harmonie  avec  la 
nait  d'être  créée.  Les  coutumes  locales  de  la 
e  voyaient  elles-mêmes  sujettes  à  révision,  à 
m  celles  de  la  Bretagne  devaient  être  l'objet 
an  qui  aurait  à  faire  disparaître,  avec  les  dis- 
]ées,  celles  qui  constitueraient  de  trop  grandes 
le  droit  public  ou  privé  du  reste  du  royaume, 
mmée  à  cet  effet  une  Commission  de  juriscon 
ait  partie  le  sénéchal  de  Rennes,  Pierre  d'Ar 
gentré.  Est-il  nécessaire  de  dire  tout  d'abord  que  le  due) 
judiciaire  disparut  complètement  du  contexte  nouveau.  Il  est 
muet  aussi  sur  le  serment  à  faire  sur  reliques  renforcées.  Le 
chapitre  VIII,  des  prouves  et  sermens,  ne  fait  que  poser  les 
principes  de  la  matière  ;  il  laisse  la  forme  à  la  jurisprudence. 
Toutefois  le  chapitre  XXVIII  et  dernier,  rejeté  à  la  Su  comme 
aanexe,  et  intitulé  :  Les  points  et  articles  de  l'assise  que  doit 
jurer  chacun  avocat  à  sa  réception,  spécialise  davantage.  L'ar- 
ticle 747  est  ainsi  conçu  :  Pourra  celle  partie  jurer  et  faire 
ton  devoir  du  serment  par  devant  l'un  des  juges  du  lieu  où  elle 


mrurlj  fait,  ordre  et  ttilt  de  plaider  en  Bretagne,  i  la 
:.  de  Bretagne,  éd.  de  15*6,  feuillet  viij.  —  Edite  et  ord. 
a  paie  de  Bretagne,  1510,  p.  iBO.  —  Izimbert  et  Deeruzy, 
ittt,  t.  XII,  p.  51*,  tri.  sa. 
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ir  les  saintes  évangiles  ou  devant  Corpus  Domioi  en 
es  églises  d'iceluy  lieu  au  chois  et  élection  du  délateur 
erment  (1). 

içois  I"  avait  organisé  la  législation  ;  Henri  II  organisa 
onnel  chargé  de  l'appliquer.  En  1333,  il  créa  un  Far- 
de Bretagne  sédentaire  séant  à  Rennes;  seize  conseil- 
élément  pouvaient  être  originaires  de  Bretagne,  les 
litres  devant  être  nés  en  France,  ainsi  que  quatre  pré- 

et  un  avocat  du  Roi  (2).  Leurs  attributions  furent 
et  l'on  pensa  arriver  à  faire  disparaître  peu  à  peu  les 
s  souvenirs.. 

ment  les  nouveaux  juges  s'en  acquittèrent-ils  en  ce 
uche  la  forme  du  serment  en  justice?  II  faut  bien 
altre  que  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  les  négocia- 
iplomatiques  de  Louis  XI  devait  avoir  singulièrement  . 
le  respect  dû  au  serment  sur  reliques  renforcées.  Aussi 
et  d'audience  de  la  Cour  du  Parlement  de  Bretagne, 
îars  1356,  infirma- 1 -il  un  jugement,  en  ce  que  le  juge 
>rdonné  que  l'une  des  parties  jurerait  sur  les  reliques; 
atuant  par  voie  de  règlement,  la  Cour  «  fit  commande* 
iux  juges  procéder  doresnavant  à  la  réception  des  ser- 
selon  les  coutumes  et  ordonnances,  et  ainsi  qu'il  est 

de  droit,  sur  peine  de  suspension  (3).  » 
irrét  du  28  février  1361  décida  que- le  serment  devait 
ter  en  justice  en  personne.  Procuration  expresse  ne 

o- 

que  le  Parlement  de  Bretagne  fut  catholique,  il  est 

■nrdot  de  Richebourg,  Coutumier  général,  t.  IV,  p.  331. 
Morice,  Preuves,  m,  p.  1103.  —  Izambert  et  Dccruiy,  Âne.  toit 
u,  XIII,  p.  361.  —  Dani,  III,  371.  —  Delaporie,  II,  T8. 
41  du  Fail,  Arritt  du  Parlement  de  Bretagne,  p.  T.  —   Sauvage» 
•'ail,  I,  p.  14. 
>EI  du  Fail,  p.  Sio.  —  Sauvagetn  sut  da  Fail,  I,  518. 
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facile  de  voir  que  les  opinions  calvinistes  s'y  infiltraient 
cependant.  Deux  arrêts  suppriment  le  serment  sur  l'Eucha- 
ristie. Un  premier  arrêt  d'audience  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Bretagne,  du  9  septembre  1566,  dit  que  la  délation  du 
serment  sur  le  Corpus  Domini  doit  être  corrigée.  On  ne  doit 
jurer  qu'en  face  de  justice,  selon  les  ordonnances,  et  statuant 
réglementairement,  inhibitions  et  défenses  sont  faites  à  tous 
juges  à  l'avenir  ordonner  telles  délations  de  serment  sur  les 
peines  qui  y  échéent  (1).  Un  second  arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne,  du  20  septembre  1567,  dit  mal  jugé  par  le  juge  de 
Quimper-Corentin,  qui  avait  ordonné  que  le  serment  déféré 
serait  prêté  à  V aspect  du  corps  de  Notre- Seigneur  ;  corri- 
geant, dit  qu'il  sera  prêté  par  devant  le  commissaire  de  la 
Cour  en  jugement,  comme  on  a  accoutumé  de  faire  en  toutes 
causes  ordinaires  (2). 

Le  nouveau  règne  de  Henri  III  ne  fit  que  franciser  davan- 
tage la  législation  bretonne.  Quarante  ans  auparavant,  la 
Coutume  avait  été  l'objet  d'une  réformation.  Cela  ne  suffisait 
pas;  une  seconde  réformation  parut  nécessaire.  Cette  der- 
nière, faite  dans  l'assemblée  des  trois  États  de  cette  province, 
commencée  en  la  ville  de  Rennes  au  mois  de  septembre  1575, 
interrompue  dans  la  suite  à  cause  des  troubles  et  des  guerres 
civiles,  ne  reçut  sa  perfection  qu'à  la  fin  de  l'an  1580.  Ce 
n'était  point  la  science  et  les  lumières  qui  pouvaient  man- 
quer aux  commissaires;  parmi  eux  se  trouvaient  le  pre- 
mier président  du  Parlement  et  le  sénéchal  du  Présidial  de 
Rennes,  le  savant  Bertrand  d'Argentré.  La  jurisprudence 
avait  indiqué  les  points  à  retoucher;  mais  ce  que  voulait 
surtout  le  gouvernement,  c'était  ramener  les  coutumes  locales 
à  un  droit  commun  de  la  France,  sauf  les  usages  particuliers 


(1)  Noél  do  Fai),  p.  77.  —  Sanrageau  sur  du  Fail,  I,  p.  173. 
(3)  Noél  du  Fail,  p.  97«.  —  Sauvageau  sur  do  Fail»  II,  p.  16. 
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à  chaque  province.  Toutefois,  ce  ne  fut 
siècles  plus  tard  qu'une  codification  génér 
dans  une  même  unité,  en  faisant  dispari 
sans  distinotion.  Qnoi  qu'il  eu  Boit,  c'est 
fut  la  loi  de  la  province  jusqu'au  Code 
qui  concerne  le  serment,  c'est  le  même 
fond,  le  même  silence  quant  à  la  forme  : 
pas  sensiblement. 

C'était  donc  à  la  jurisprudence  à  prendre 
muets.  Le  penchant  pour  les  idées  nouvi 
été  bien  vif  en  Bretagne,  on  s'y  était  lais* 
entraînement  que  par  inclination  ou  con 
nisme  gagnait  dans  le  reste  de  la  France, 
Bretagne,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  y  scntii 
réagir  que  continuer  à  se  laisser  aller.  1 
Mercœur  avait  été  nommé  par  le  Roi  gouv< 
et  avec  lui  la  Ligue  venait  s'y  établir  solii 
de  vue  politique  ses  principes  n'étaient 
adoptés,  il  eu  était  autrement  au  point  d< 
cet  égard,  il  n'y  avait  que  peu  ou  point  < 
s'opéra-t-il  dans  la  jurisprudence  du  Parle 
complet.  On  le  voit  revenir  à  l'ordre  de  < 
la  T. -A.  Coutume  de  Bretagne.  Les  arrê 
restent  isolés  et  sans  suite.  Le  serment  si 
les  reliques,  redevient  un  moyeu  ordina 
dique.  Il  ne  s'agit  point,  en  effet,  de  so 
abus,  lorsque  la  chose  elle-même  qui  pei 
trouve  en  péril.  A  la  négation  audacieuse 
affirmation  convaincue,  et  sans  se  préocc 
et  des  difficultés,  on  consacre  le  dogme 
rite. 

Les  décisions  souveraines  du  Parlemen 
historiens  et  les  arrêtistes,  sont  assez  no 


sfituer  un  corps  de  doctrine.  Il  faut  en  déduire  les  principes, 
en  faire  découler  les  conséquences. 

L'on  a  vu  dès  le  xiv*  siècle  le  clergé  breton,  comme  privi- 
lège de  déricature,  n'avoir  à  prêter  que  le  serment  pectoral. 
Aux  Étals  de  Blois  de  4588,  lorsqu'Henri  III  fait  jurer  l'ob- 
servation de  Tédit  d'union,  les  ecclésiastiques  mettent  les 
mains  à  la  poitrine,  et  tous  les  autres  élèvent  les  mains  au 
ciel  (1).  Même  dans  les  procès  les  plus  importants,  il  n'y  a 
point  pour  les  ecclésiastiques  d'autre  mode  de  serment.  Une 
femme  ayant  ordonné  par  son  testament  qu'il  fût  mis  entre 
les  mains  de  son  confesseur  une  somme  de  5,000  livres  pour 
être  délivrée  aux  personnes  qu'elle  lui  avait  secrètement  indi- 
quées, ses  héritiers  sont  condamnés,  par  arrêt  du  Parlement 
de  Bretagne  du  19  août  1678,  à  lui  en  faire  délivrance,  à  la 
charge  par  lui  d'affirmer  sur  ses  saints  ordres  que  cette  somme 
oe  devait  point  profiter  à  des  personnes  prohibées  (2). 

Suivant  les  principes  du  vieux  droit,  c'est  à  l'acteur  ou 
demandeur  à  régler  par  son  action  la  forme  du  serment  qu'il 
défère,  sauf  à  lui  être  référé  dans  la  même  forme.  Il  est  le 
propre  juge  de  la  garantie  qu'il  se  croit  en  droit  d'exiger. 
Ainsi,  le  serment  doit  être  prêté  eâ  forma  quâ  delatum  est 
faramentum  (arrêts  du  Parlement  de  Bretagne  des  26  mai 
1586  (3),  7  mars  1588  (4),  26  septembre  1600)  (5).  On  en 
voit  d'ici  toutes  les  conséquences  :  c'est  que  dès  lors  qu'il  est 
requis,  le  serment  sur  reliques  renforcées  ou  sur  l'Eucharis- 
tie ne  peut  être  refusé  par  le  juge,  qui  n'est  pas  libre  de  ne 
point  l'ordonner. 


(1)  Izambert  et  Decrœy,  Âne.  lois  françaises,  t.  XIV,  p.  631. 
(i)  Belordeaa,  Controverses,  II,  p.  770.  —  Anonyme  de  Nantes,  Coût, 
de  Bretagne,  p.  550. 

(3)  Belordeaa,  Controverses,  II,  p.  766. 

(4)  Belordeaa,  «*.,  p.  773.  —  Saurageau  «or  Noël  du  Fail,  H,  p.  17. 

(5)  Idem. 
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s  l'abord  se  présente  une  dif 
de  ce<  serment  suppose  que  1 
,  est  la  même.  S'il  s'agissait 
tre  catholique  et  protestant,  1 
jacification  de  mai  1576,  dev: 
t>re  mi-partie  (1),  il  est  évident 
je  et  que  le  protestant,  ne  en 
le,  ne  pouvait  sérieusement,  ; 
[u'il  imposait  par  délation.  L 
antes  par  Henri  IV  le  30  avr 
décidant  dans  son  art.  24  qu< 
télés  par  serment  ne  seront  tet 
•r  la  main  jurer  et  promettre  à 
Un  arrêt  du  Parlement,  dn  6 
î  catholique  devait  être  dispt 
.  de  l'autel,  parce  que  ce  senne 
ste  à  qui  il  ne  pouvait  le  réft 
nner?  Le  croyant  a-t-il  à  recul 
l'objet  de  sa  croyance,  parce  q 
;  pas  ?  Un  arrêt  du  Parlemi 
)i\,  jugea,  au  contraire  de  1'; 
ire  faisant  profession  de  la  R 
rùt  lui-même  ni  à  la  réalité  di 
;  reliques,  déférer  à  un  ecck 
pour  se  purger  sur  la  croix, 
«  de  Dieu,  en  la  forme  august 
int  l'acte  relatif  au  prieuré  q 
Toutefois,  cette  solution  n'a 

;rt  et  Decrnij,  Ane.  loi*  françaiitt,  ' 
jrt  et  Dccruvy,  id.,  t.  XV,  p.  118. 
Ettat  tur  Ut  Preuve*,  nony.  éd.,  p. 
I,  Arrêt*  dtt  Chambret,  ap.  SUTïgel 
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Ainsi,  le  14  novembre  1656,  un  arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
tagne jugea  qu'un  particulier  de  la  R.  P.  R.  n'était  pas  rece- 
vable  à  déférer  le  serment  in  prœsentiâ  divini  numinis,  mais 
seulement  sur  les  saints  Évangiles  ;  le  serment  se  ferait  dans 
l'église  (1).  Il  va  sans  dire  que  les  protestants  n'avaient 
jamais  de  leur  côté  à  foire  un  semblable  serment;  une  société 
ne  se  prouvant  par  témoins,  les  défendeurs  qui  étaient  de  la 
R.  P.  R.  sont  relaxés  de  la  demande,  jurant  par  eux  sur  les 
saints  évangiles  n'avoir  point  fait  d'association  (arrêt  du  Par- 
lement de  Bretagne  du  17  mars  1654)  (2).  Au  surplus,  ces 
discussions  et  ces  distinctions  devinrent  bientôt  sans  objet 
par  l'anéantissement  du  culte  réformé.  En  1656,  le  temple 
que  les  protestants  avaient  à  Cleuné,  paroisse  de  Toussaints, 
près  Rennes,  fut  incendié  dans  une  émeute-,  sept  ans  après, 
il  se  trouvait  rétabli  lorsqu'une  seconde  émeute  l'incendia  de 
nouveau  (3).  Puis  vint  la  révocation  de  ledit  de  Nantes, 
en  1685  (4). 

En  dehors  du  serment  ordinaire,  qui  se  prêtait  à  l'audience 
devant  le  juge,  la  main  droite  levée,  il  y  avait  trois  serments 
de  plus  en  plus  solennels  qui  se  prêtaient  dans  l'église  entre 
les  mains  du  prêtre  :  c'étaient  le  serment  sur  les  saints 
Évangiles,  —  sur  reliques  renforcées,  —  sur  la  sainte  Eucha- 
ristie. Presque  chaque  fois  qu'un  serment  judiciaire  était  dé- 
féré, il  ne  manquait  pas  de  s'élever  une  question  litigieuse 
relativement  à  la  nature  et  au  mode  du  serment  à  prêter. 

En  ce  qui  touche  le  serment  sur  les  saints  Évangiles,  dans 


(t)  Sawragean  rar  No€l  du  Fail,  t.  I,  p.  173.  —  Anonyme  de  Nantes, 
Coutume  dé  Bretagne,  p.  315. 

(a)  Saavageau,  Recueil  d'arrêts  du  Parlement  de  Bretagne*  P-  13,  et 
2*  éd.,  t.  I,  p.  263.  —  Devolant,  id.t  II,  p.  60. 

(3)  Ogée,  II,  p.  491.  —  Ducrest  de  Villeneuve,  Hiet.  de  Bonnes,  p.  330. 

(4)  Ogée,  I,  p.  391;  II,  p.  187,  394.  —  Iztmbert  et  Decrazy,  Ane.  lois 
françaises,  t.  XIX,  p.  530. 
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qweties  circonstances  fallait-il  y  avoir  recours,  quand  devait- 
on  se  contenter  du  serment  ordinaire?  Quelques  espèces  réso- 
lues par  différente  arrête  vont  montrer  par  les  différences  de 
solution  les  raisons  de  décider  :  —  Tant  qu'un  prêt  à  la 
grosse  aventure  n'est  pas  écrit  et  signé,  un  accord  verbal  ne 
peut  être  tiré  à  conséquence.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'ordon- 
ner que  le  défendeur  accepterait  ou  référerait  le  serment  à  lui 
déféré  sur  les  sainctes  Evangiles.  11  faut  le  mettre  simplement 
hors  de  cause  et  de  procès  (arrêt  du  Parlement  de  Bretagne 
du  9  mai  1612}  (1).  —  Les  créanciers  ne  sont  tenus  que 
d'affirmer  en  jugement  que  leurs  obligations  sont  véritables, 
et  la  somme  y  rapportée  justement  due.  Les  créanciers  pos- 
térieurs en  date  ne  peuvent  obliger  les  antérieurs  à  un  ser- 
ment solennel  sur  tes  sainctes  Evangiles  (arrêt  du  Parlement 
de  septembre  1593)  (2).  —  Un  contrat  énonçant  le  ressaisis- 
sement  de  certains  actes  qui  n'auraient  pas  été  livrés,  et  que 
depuis  on  aurait  verbalement  promis  de  livrer,  ce  qui  est  nie, 
l'offre  de  jurer  que  le  contrat  était  véritable  suffit,  et  la  de- 
mande de  serment  sur  Us  sainctes  Evangiles  est  rejetée  contre 
la  réalité  du  contrat  (arrêt  du  Parlement  du  17  avril  1626)  (3). 
D'uu  antre  côté,  voici  des  cas  où  il  est  ainsi  ordonné  : 
Celui  qui  a  affirmé  par  serment  devant  le  juge  n'avoir  ni  rete- 
nir aucun  des  actes  qu'on  lui  demandait,  peut  être  contraint 
depuis  de  jurer  sur  les  sainctes  Evangiles  pour  fait  de  sons- 
traction  ou  recèlement  d'actes  (arrêt  du  Parlement  du  9  jan- 
vier 1595)  (4).  —  Si  le  vendeur  articule  et  maintient  des  faits 
qui  soient  hors  le  contrat  et  les  défère  à  serment  sur  la 
sainctes  Evangiles  à  l'acquéreur,  ce  dernier  n'a  point  à  s'y 

(1)  Belortlnn,  Controv«rfM,  I.  I,  p.  10,  et  S*  éd.,  t.  1,  p.  10. 
(ï)  Belordeau,  Controttrtet,  1.  I,  p.  ITI,  et  S"  éd.,  1.  I,  p.  SS3. 
(S)  Cbapel,  ArrfU  du  Chambru,  opud  Stuvigua  sur  Kotl  da  Fail,  D, 
p.  1». 
(i)  Belordeau,  Conlrotrertu,  II,  p.  168. 


-  123  - 

opposer,  et  il  est  ordonné  qu'il  jurerait  sur  lesdits  faits,  qui 
pouvaient  bien  être  véritables  (arrêt  du  Parlement  du  15 'avril 
1602)  (1).  —  Enfin,  on  le  voit  ordonné  pour  une  dette  de 
jeu  dans  une  affaire  où  la  loyauté  des  joueurs  était  en  ques- 
tion. H  s'agissait  de  15  pistoles  portées  au  jeu;  le  porteur  de 
la  mise  fait  condamner  son  partenaire  à  jurer  ou  référer  le 
serment  dans  l'église  sur  les  saints  Evangiles  (arrêt  du  Parle- 
ment du  8  avril  1652)  (2). 

On  ne  voit  pas  beaucoup  d'exemples  du  serment  sur  re- 
liques renforcées.  Cependant,  par  application  du  principe 
qu'on  doit  prêter  serment  eâ  forma  quâ  delaturn  est  juramenr 
ium,  on  ne  le  refuse  point  quand  le  cas  se  présente.  Ainsi, 
il  existe  une  autorisation  de  déférer  le  serment  décisoire  sur 
la  vrayt  croix  vénirie  en  l'église  de  Toussainels  de  Rennes 
(arrêt  du  Parlement  du  26  septembre  1600)  (3). 

Vient  maintenant  la  dernière  et  la  plus  solennelle  forme  de 
serment,  celle  sur  le  corps  de  N.-S.  J.-C.  dans  l'hostie  con- 
sacrée ;  c'est  ce  que  les  praticiens  appellent  forma  augustis- 
#tma.  11  semble  que  le  respect  dû  au  Saint-Sacrement  de 
l'autel  eût  dû  faire  réserver  ce  serment  pour  des  cas  excep- 
tionnels. 11  n'en  est  pourtant  pas  de  même.  Une  fois  admis 
que  le  serment  devait  être  prêté  comme  il  était  déféré,  pn 
doit  penser  que  le  plaideur,  pour  mettre  son  adversaire  dans 
rembarras,  ne  se  ferait  point  faute  de  demander  de  prime- 
abord  et  dans  toute  contestation  le  serment  sur  l'Eucharistie. 
Mais  la  jurisprudence  y  a  apporté  quelques  tempéraments,  et 
il  est  bon  d'examiner  en  détail  la  doctrine  résultant  des 
arrêts. 


(t)  Belordeân,  Controverses,  II,  p.  889. 
(8)  Siuvigean  sur  Neél  4a  Fwl,  t.  I,  p.  519. 

(8)  Betordeau,  Contrevents,  II,  p.  778.  —  Satnragean  rar  Noël  du  Fail, 
H,  p.  17. 
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nvisager  cette  forme  spéciale  de  serment  :  l' quant 
nés;  2°  quant  aux  choses. 

(  aux  personnes.  —  Bien  que  la  balance  de  la  jus- 
™blème  de  l'égalité  devant  la  loi,  l'ancienne  Con- 
ançaisc  admettait  cependant  l'existence  de  deux 
'ilégiés,  le  clergé  et  la  noblesse.  Demander  à  un 
à  un  noble  de  se  purger  par  un  serment  aussi 
lire,  n'est-ce  pas  émettre  un  doute  injurieux  que 
é  doit  à  elle  seule  faire  repousser?  Voici,  à  cet 
Iques  monuments  de  jurisprudence  :  On  ne  peut 
preuve  testimoniale  contre  un  fait  énoncé  dans  un 
a  même  pas  lieu,  dans  ce  cas,  d'accepter  la  déla- 
ment  in  prmentia  divini  numtnù,  en  présence  de  la 
îaristie,  si  celui  a  qui  on  le  défère  est  un  recteur  de 
|ui  on  demande  de  jurer  ainsi  qu'il  n'a  pas  fait  une 
[arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  25  novembre 
Toutefois  les  religieuses  ne  participent  pas  à  cette 
Ainsi,  le  serment  dérisoire  déféré  m  auguslissimà 
irésence  de  la  sainte  Eucharistie,  ne  peut  être  refusé 
rmc  par  une  religieuse  et  sa  supérieure  dans  une 
n  prétend  que  cette  femme  étant  entrée  en  religion, 
fraude  de  ses  héritiers  présomptifs  tous  ses  biens 
où  elle  s'engageait  (arrêt  du  Parlement  du  2o  juin 
Les  religieux,  fussent-ils  prêtres,  n'y  participent 
us.  Ainsi,  dans  un  procès  intenté  aux  jésuites,  le 
prœsentia  divini  numinis  avait  été  ordonné  à  un 
de  la  maison  de  Nantes  (arrêt  du  Parlement  de 


■n,  Controverses ,  t.  I,  p.  565.  el  S*  éd.,  I.  I,  p.  571;  t.  II, 
lut.  de  Bretagne,  î°  éd.,  p.  ÎÏT. 

rur  les  arrêts  de  Frain,  p.  681.  —  Sanvigean,  Arrêts  <Ju  Par- 
'ttagne,  p.  «6.  —  Foalliiu-Dnparc,  Coût.  gin.  de  Bretagne, 
—  SoIod,  Estai  iur  les  Preuve*,  p.  3(0. 
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1696)  (i).  Hais  ce  dernier  arrêt  eut  une  grande  conséquence, 
car  ce  fut  à  la  poursuite  des  jésuites  qu'intervint  la  décla- 
ration de  Louis  XIV,  qui  supprima  toutes  ces  natures  parti- 
culières de  serment,  et  ni  eux,  ni  personne,  n'eurent  doréna- 
vant à  le  prêter.  On  en  parlera  dans  son  Heu.  Quant  à  la 
noblesse  d'épée,  elle  n'avait  point  à  se  soumettre  à  une  exi- 
gence qui  blessait  son  honneur.  Le  serment  décisif,  en  pré- 
sence de  la  saincte  et  sacrée  Hostie,  peut  être  refusé  en  cette 
forme,  la  qualité  des  personnes  et  leur  intégrité  deyant  dis- 
penser d'une  semblable  solennité,  quand  il  s'agit  de  gentils- 
hommes plaidant  entr'eux  (arrêt  du  Parlement  de  Bretagne 
du  10  juillet  1595)  (2).  La  noblesse  de  robe  n'y  était  pas  non 
plus  soumise.  Le  serment  déféré  à  l'aspect  du  précieux  corps 
de  Dieu  peut  être,  par  un  conseiller,  refusé  dans  cette  forme 
à  raison  de  sa  qualité.  Il  peut  se  contenter  d'affirmer  par  ser- 
ment devant  sa  chambre  (arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du 
3  juillet  1596)  (3).  Il  ne  restait  donc  plus  que  les  bourgeois, 
marchands  ou  artisans  et  autres  hommes  du  tiers-État,  aux* 
quels  ce  serment  d'une  solennité  spéciale  pût  être  réclamé, 
et  qui  ne  pouvaient  le  refuser  quand  il  leur  était  déféré. 

2°  Quant  aux  choses.  —  De  même  qu'il  avait  été  décidé 
pour  le  serment  sur  les  saints  Évangiles  que  pour  peu  de 
chose  il  n'y  avait  pas  à  le  prêter,  quand  le  simple  serment  à 
l'audience  paraissait  devoir  suffire,  de  même  aussi  il  a  été 
décidé  pour  le  serment  sur  l'Eucharistie  qu'il  ne  fallait  pas  le 
prodiguer  pour  peu  de  chose,  et  que  si  le  serment  sur  les 
saints  Évangiles,  ou  même  le  simple  serment  à  l'audience, 
paraissait  devoir  être  suffisant,  il  n'y  avait  lieu  qu'à  s'arrêter 
à  ceux-là.  Ainsi  jugé  :  le  serment  décisoire  déféré  in  prœsen* 


(I)  Saoragean  «ar  Noél  du  Fail,  I,  173. 
(S)  Belordeaa,  Controverses,  II,  p.  765. 
(3)  Belordeaa,  M.,  p.  758. 
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lia  corporis  Ckristi  peut  être  refusé  eh 
peu  de  chose,  offrant  de  jurer  à  l'audie 
ment  de  Bretagne  du  3  octobre  1506)  (1) 
à  un  artisan  pour  être  fait  en  présence  d< 
Eucharistie;  rejeté  néanmoins,  il  fat  dit  < 
sainctes  Evangiles  (arrêt  du  Parlement  du 
—  On  peut,  suivant  les  circonstances,  st 
serment  décisoire  en  la  présence  de  la  se 
jurer  seulement  fur  les  sainctes  Evangile 
(arrêt  du  Parlement  du  24  février  1603)  { 
défère  le  serment  décisif  à  un  autre  marc 
en  ta  présence  du  sainct  Sacrement;  ordon 
les  sainctes  Evangiles  que  la  somme  lui 
(arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  27  » 
serment  décisoire  déféré  en  la  présence  de 
peut  être  refusé  en  cette  forme;  dit  qu'on 
Evangiles  seulement  (arrêts  du  Parleme 
12  novembre  1629,  du  6  juillet  1632) 
même,  la  délation  est  rejetée  purement  et 
les  circonstances.  Ainsi,  des  héritiers  déféi 
veuve  de  leur  créancier  in  prœsentiâ  D.  iV 
jure  si  elle  n'a  pas  connaissance  du  paiem 
à  son  feu  mari,  sont  déboutés  de  leur  dél 
lement  de  Bretagne  du  27  avril  1690)  (6) 
Il  y  a  bien  un  arrêt  très-radical  :  La  < 
en  présence  du  sainct  Sacrement  de  Vaut 

(I)  Belardua,  Cnntroviriti,  II,  p.  755. 
(s)  Belordeio,  id.,  p.  770,  et  Coutume  dt  Brtta, 
Anonyme  de  Nantes,  Coutume  oe  Bretagne,  p.  ISS 
(3)  Belordeau,  Controvtrm,  II,  p.  773, 
(*)  Belordean,  id.,  p.  771. 

(5)  Frain,  Arrttt  du  Parlement  de  Bretagne,  p. 

(6)  PoDllain-Doparc,  Couf.  gèn.  de  Bretagne,  l. 
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>  abusive;  ordonné  que  telles  délations  se 
lot  sur  tes  sainctes  Evangiles;  cela  est  bien 
Tét  du  Parlement  de  Bretagne  du  35  octobre 

on  ne  peut  considérer  cette  décision  que 
trine  philosophique  qui  n'a  point  fait  auto- 
rét  isolé.  Avant  comme  après,  on  trouve  de 
..  qui  ont  ordonné  la  prestation  de  serment 
:haiïstie.  Mais  viendra  un  temps  où  tout  aussi 

sur  les  Évangiles  que  celui  sur  le  Saint- 
ît  également  prohibés  par  la  législation  de 
rendra  le  serment  purement  civil, 
ts  de  jurisprudence  qui  ordonnent  le  serment 
;  sont  nombreux,  constants  et  suivis.  Il  ne 
aroourir  la  série,  en  recourant  aux  arrétistes, 
ie  idée  des  circonstances  dans  lesquelles  le 
voir  ou  devoir  l'ordonner, 
peut  être  contraint  de  prêter  le  serment  déd- 
ia divini  numinis  qu'il  n'a  été  payé  du  con- 
ligation  de  conséquence  (arrêt  du  Parlement 
i  24  mars  1586}  (2).  —  Les  registres  de  la 
antes  font  mention  d'un  particulier  qui  par 
lent,  lors  séant  à  Nantes,  prêta  serment  le 
fur  la  mincie  Eucharistie,  exposée  à  cet  effet 
itel  de  la  cathédrale  (3).  —  Un  serment  fait 
!  peut  plus  rétracter  hors  de  l'église,  encore 
it  l'interrogatoire  de  la  partie  qui,  après  avoir 
mérité,  avait  à  être  interrogée  dans  la  maison 
u  Parlement  de  Bretagne  de  mars  1596)  (4). 

mtrovemi,  II,  p.  T1*. 

ne.  arr.  du  ParUmtnt  d»  Bretagne,  p.  i,  et  S*  éd.,  I, 

'■«  Brttagne,  V  éd.,  II,  p.  18i. 
mfrovn-f«,  II,  p.  158. 
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décisif  peut  être  défère  après  l'enquête  en  pre~ 
•Aeux  corps  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  de  fia  de  non- 
c'est  dans  les  délais  d'informer.  Il  s'agissait  de 
s  de  dix  mille  écus  (arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
1  avril  1597}  (1).  —  Deux  artisans  défèrent  le 
in  procureur  en  présence-  du  précieux  corps  de 
il  refuse  d'accepter  en  la  forme,  offrant  de  jurer 
tes  Evangiles.  Ordonné  qu'il  jurerait  en  la  forme 
lent  lui  avait  été  déféré  (arrêt  du  Parlement  de 
i  15  juillet  1598)  (2).  —  Un  serment  pour  un 
ît  soustraction  d'actes,  en  présence  du  précieux 
iu,  doit  être  accepté  eà  forma.  L'offre  de  jurer 
:tt$  Evangiles  ne  purgerait  pas,  n'étant  pas  ainsi 

du  Parlement  de  Bretagne  du  11  mai  1599)  (3). 
le  serment  a  été  déféré  en  présence  de  la  saincte 
charistie,  et  qu'il  a  été  ordonné  qu'on  jurerait  en 

le  délateur  ne  peut  plus  révoquer  sa  délation 
îer  la  prestation  de  serment  acceptée,  et  deman- 
e  testimoniale  des  faits  allégués  au  Heu  du  ser- 
du  Parlement  de  Bretagne  de  mai  1599)  (4).  — 
;  contraint  d'accepter  le  serment  décisoire  en  prt- 
ict  Sacrement  de  l'autel,  et  n'être  pas  reçu  à  offrir 
irmation  par  serment  (arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
tnars  1602)  (5).  —  Un  serment  décisif  déféré  par 
d  en  présence  du  sainct  Sacrement  de  l'autel  ne  doit 
;  faits  confus,  ni  les  réponses  considérées  lors- 
t  faites  sur  d'autres  faits  que  ceux  qui  sont  arti- 
partie  (arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  14  mai 

i,  Controvtnt*,  p.  763. 
l,  M.,  p,  17t. 

i,  ut.,  p.  iss. 

1,  «.,  p.  iST. 
1,  Ut.,  p.  713. 
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1602)  (1).  —  Le  créancier  doit  jurer  la  vérité  des  actes  obli- 
gatoires qu'il  porte  sur  son  débiteur  et  en  la  forme  que  le 
serment  lui  est  déféré  par  un  autre  créancier,  s'il  y  a  lieu  de 
suspicion  de  fraude  ;  ainsi,  il  ne  peut  valablement  offrir  la 
simple  affirmation  par  serment,  si  on  lui  défère  le  serment 
dérisoire  sur  le  précieux  corps  de  Dieu  (arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne  du  2  juin  1603)  (2).  —  Un  acquéreur  mal  nommé 
ne  doit  pas  seulement  affirmer  son  contrat  véritable,  mais 
jurer  décisivement  les  faits  de  fraude  et  de  supposition  que 
Ton  maintient  contre  lui  et  contre  la  réalité  de  ce  contrat.  Il 
y  a  lieu  d'ordonner  qu'il  jurerait  de  ce  qui  était  de  son  fait 
en  la  présence  du  sainct  Sacrement  (arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne  du  16  mai  1605)  (3).  —  Serment  ordonné  par  Mes- 
sieurs des  requêtes  être  fait  in  prcesentia  corporis  Christi  pour 
chose  importante  confirmée  (arrêt  du  Parlement  de  Bretagne 
do  16  septembre  1621)  (4).  —  Le  serment  décisoire  déféré  en 
présence  de  la  saincte  Eucharistie  à  l'endroit  de  la  célébration 
de  la  sainte  messe,  ne  peut  être  refusé  en  cette  forme  quand 
il  s'agit  d'un  dépôt  nécessaire,  seulement  le  serment  se  fera 
après  la  messe  célébrée  (arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du 
18  avril  1633)  (o).  —  Une  femme  ayant  fait  signer  à  sa  re- 
quête le  testament  de  son  mari  qui  l'établit  exécutrice  testa- 
mentaire, et  ce  testament  portant  qu'il  avait  fait  une  ample 
description  de  ses  affaires  et  l'avoir  laissée  à  sa  femme,  si 
elle  conteste  ne  l'avoir  point  et  ne  l'avoir  jamais  eue,  elle  est 
obligée  de  se  purger  par  serment  in  prcesentia  corporis  Christi 


(1)  Belordeau,  Controverses,  p.  775. 

(2)  Belordeau,  id.,  t.  I,  p.  276,  et  »•  éd.,  t.  I,  p.  188. 

(3)  Belordeau,  id.,  t.  I,  p.  30,  et  2'  éd.,  t. 1,  p.  30.  —  Poullain-Duparc, 
Coût.  gén.  de  Bretagne,  t.  II,  p.  342. 

(i)  DeYolant,  Ree.  d'arrêts,  II,  p.  123. 

(5)  Frain,  Arrêts  du  Parlement,  II,  p. '685.  —  Deyolant,  Recueil  eVarrêts, 
H,  p.  123. 
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'avoir  ledit  mémoire  et  de  ne  ce» 
tir  (arrêt  du  Parlement  de  Brelagi 
a  preuve  par  témoin  n'est  recev 
lire  valoir  en  enchérissant  pour  u 
par  saisie  dont  la  valeur  est  d 
nné  toutefois  que  le  prétendu  ilor 
par  serment  à  l'aspect  du  preci 
Ire  maintenu  (arrêt  du  Parlement 
1646)  (2).  —  Une  créancière  se 
acte  étant  querellé  comme  fraudt 
"eut  le  serment  in  forma  august 
■a,  et  cependant  qu'elle  toucher; 
ent  ayant  été  prêté,  les  créancit 
ns  solidairement  (arrêt  du  Parti 
îillct  1659)  (3).  —  Une  femme  p 
t  nécessaire  d'une  somme  d'argcr 
■née  de  la  sainte  Eucharistie.  Sent< 
epterait  el  le  référerait  en  cette  foi 
;  prêter  sur  les  saints  Evangiles,  m 
!e  (arrêt  du  Parlement  du  18  avri 
amné  à  se  purger  sur  le  te  ig\tur 
e-Seigneur  présent,  touchant  la  < 
Mes  et  immeubles  faits  pendant  q 
é  d'entre  lui  et  sa  femme  (arrêt 
e  du  13  août  1686)  (3).  —  L'acqi 
ies,  condamné  à  affirmer  tn  prœs 
é  du  payement,  quoiqu'il  fût  rapp< 


Dévolu»,  Itccueil  d'arritt,  II,  p.  131. 
Devolin!,  «.,  II,  p.  «I. 
Poullain-Daparc,  Coût.  gin.  de  Brttagnt 
Soïnii,  Eitai  mut  lu  Preuvts,  nonv.  éd., 
Hérin,  ton»,  et  obi.  fur  la  Coulume  de 
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fait;  et  même  ledit  acquéreur  condamné 
le  pour  avoir  été  appelant  de  la  sentence 
l'il  ferait  ce  serment  parce  qu'il  paraissait 
de  sa  part  (arrêt  du  Parlement  de  Bre- 
B9J(1). 

«  est  très-bien  résumée  dans  un  acte  de 
s  au  Parlement  de  Bretagne  du  22  dé- 
est,  disent-ils,  d'usage  introduit  de  tout 
ince  de  déférer  à  serment  décisif,  non- 
mis  Evangiles  les  faits  décisifs  du  procès 
avoir  d'autres  preuves  suffisantes,  mais 
ror  le  précieux  corps  de  N.-S.  J.-C.  dans 
l'Eucharistie,  lorsque  les  affaires  passent  trois  a  quatre  mille 
livres  et  que  les  circonstances  rendent  l'affaire  suspecte. 

Il  survint  quelques  années  après,  devant  le  Parlement  de 
Bretagne,  un  procès  dans  lequel  les  jésuites  se  trouvaient 
partie.  Intervint  arrêt  du  Parlement,  dans  lequel  le  serment 
m  prasmtia  divini  numtnu  fut  ordonné  à  l'un  des  Pères  de 
la  maison  de  Nantes.  Ce  fut  alors  à  la  poursuite  des  jésuites 
qu'eut  lieu  l'abolition  de  ce  serment  par  l'autorité  royale. 
Quel  était  ce  procès,  et  quelles  circonstances  amenèrent  ce 
recours  au  pouvoir  suprême?  Il  n'est  pas  possible  de  donner 
d'autre  renseignement  que  celui  qu'on  a  puisé  dans  la  note 
très-concise  de  Sauvageau  (3).  La  trop  grande  concision  n'est 
pourtant  pas  le  défaut  habitue)  de  cet  écrivain  souvent  assez 
prolixe,  mais  elle  lui  était  probablement  ici  dictée  par  la  pru- 
dence. Les  arrétistes  postérieurs,  qui  le  copiaient  volontiers, 
n'ont  même  pas  répété  cette  timide  indication.  Quoiqu'il  en 

(I)  Anonyme  de  Nintei,  Coût,  de  Bretagne,  p.  315. 
(î)  Dévoient,  Ree.  d'an-,  et  d'acte*  de  mit.,  t.  II,  p.  (95.  —  Poullain- 
Dnpire,  PrèeU  dtt  aetet  de  ttot.,  p.  ITT. 

ur  Noll  du  Feil,  1. 1,  p.  173. 
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oit,  peu  importa  comment  et  à  quelle  occasion,  ou  par  quel 
aotif  d'intérêt  particulier  ou  d'amour-propre,  l'attention  du 
;ouvernement  du  roi  Louis  XIV  fut  appelée  à  se  fixer  sur 
:s  modes  spéciaux  de  serment  usités  en  Bretagne.  Quelque 
ouvaient  être,  ici  comme  ailleurs,  les  discussions  entre  les 
'arlements  et  la  Société  de  Jésus,  ce  serait  rapetisser  une 
ueslion  assez  grande  par  elle-même  que  de  vouloir  la  ralta- 
ber  à  des  querelles  de  jansénisme.  Ce  procès  ignoré  a  pn 
tre  une  cause  occasionnelle  d'examen  de  la  situation,  il  n'a 
oint  été  la  cause  déterminante  de  la  solution.  Il  faut  la 
ecbereber  dans  des  motifs  d'un  ordre  plus  élevé. 

La  royauté  avait  fait  l'unité  dans  le  territoire  de  la  monar- 
hie  française.  Louis  XIV  la  faisait  dans  la  législation  génér- 
ale, autant  que  le  permettait  la  diversité  des  Coutumes,  et 
ar  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  il  la  faisait  encore  dans 
l  religion.  Une  série  d'ordonnances  dont  rien  jusque-là  n'a- 
ait  égalé  la  sagesse,  celle  de  1667  pour  la  procédure  civile, 
e  1669  sur  les  eaux  et  forêts,  de  1670  sur  la  procédure  cri- 
îinelle,  de  1673  sur  le  commerce,  de  1684  sur  la  marine, 
e  1695  sur  la  capitation,  montraient  assez  l'étendue  des 
ues  du  législateur;  et  aujourd'hui,  sauf  quelques  modifica- 
10ns  de  détail,  c'est  encore  la  base  des  dispositions  qui  nous 
agissent.  Roi  très-ebrétien,  mais  jaloux  de  son  autorité;  il 
Kglait  lui-même  les  rapports  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  et 
rômulguait  la  déclaration  de  1682.  Chargé  par  les  devoirs 
e  sa  couronne  de  la  police  religieuse  du  royaume,  il  croyait 
ouvoir  aller  jusqu'à  interdire,  en  1685,  l'exercice  de  la'  reli- 
ion  réformée,  et  au  mois  d'avril  1695  il  réglementait  la 
iridiction  ecclésiastique.  C'est  ainsi  que  comme  évique  du 
ehors  il  statuait  sur  le  for  extérieur.  Y  a-t-il  donc  besoin 
e  recourir  à  je  ne  sais  quelle  intrigue  pour  admettre  qu'une 
)is  averti  que  sous  le  rapport  tant  de  la  législation  civile  que 
e  la  législation  religieuse  la  Bretagne  s'était  fait  un  droit 
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à  part,  sa  direction  d'idées  ne  le  portât  à  la  faire  rentrer 
dans  l'ensemble  général?  Pour  qui  a  suivi  la  jurisprudence 
du  Parlement  de  Bretagne  sur  le  serment  solennel  à  prêter 
dans  l'église  sur  le  Saint-Sacrement  de  l'autel,  il  n'est  pas 
difficile  de  voir  que  l'effet  utile  à  tirer  de  cette  grande  solen 
nité  n'était  pas  en  rapport  avec  le  motif  qui  la  dictait.  On 
n'atteint  pas  le  but  tout  aussi  bien  quand  on  le  dépasse  que 
lorsqu'on  n'y  arrive  point.  Le  contentieux  des  bourgeois  et 
des  marchands  avait-il  donc  besoin  d'une  redoutable  sanction 
qui  n'était  point  indispensable  pour  le  clergé  et  la  noblesse? 
Et  d'un  autre  côté,  comment  ne  voyait-on  pas  à  quelle  pro- 
fanation, pour  un  misérable  intérêt,  on  courait  le  risque 
d'exposer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  et  quel  danger  se 
présentait  à  y  accoutumer  cette  population  de  plaideurs?  C'est 
ce  qui  est  dit  dans  ce  magnifique  langage  dont  en  toutes 
choses  les  ordonnances  de  Louis  XIV  savaient  se  servir,  et 
qui  parait  toute  naturelle  lorsqu'à  côté  de  la  signature  du 
grand  Roi  vient  se  lire  le  grand  nom  de  son  ministre  Col* 
bert. 

En  voici  le  texte  officiel  : 

i 

; 

DECLARATION  DU  ROY 

i 

pocm  suppurai  deux  formes  de  sebmbns  qui  bstoieht 

I 

I  INTRODUITS  DANS  LE  PARLEMENT  DE  BRETAGNE. 


Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Boy  de  France  et  de  Navarre  : 
A  tons  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Saxut. 

Noos  avons  esté  informez  de  l'usage  qui  s'observe  dans  nostre  Cour  de 
Parlement  de  Bretagne,  lors  que  dans  les  choses  douteuses,  les  Juges  obligent 
les  parties  d'affirmer  par  serment  leurs  demandes,  leurs  défenses  ou  les  faits 
irai  n'ont  pas  esté  suffisamment  prouvez  et  dont  il  reste  quelque  soupçon  ; 
mais  lorsque  nous  avons  appris  que  les  parties  sont  quelques  fois  contraintes 
par  autorité  de  Justice  &  Jurer  dans  l'Eglise  sur  les  SU  Evangiles  et  mesura 
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im  occasions  en  présence  du  Saint 
nu  la  profanation  où  l'on  «pose  le» 
on  peut  croire  qne  ceui  qui  ne  cra 
en  faisant  an  taux  serment  «ont  ai 
er  aussi  en  présence  de  ce  qu'il  j  a 
ani  notre  religion  ;  ainsi  le  devoir  q 
i  maintenir  le  respect  qui  loi  eat  < 
intenable. 

CES  CAUSES  et  autrei  à  ce  nont  ou 
noitre  grâce  spéciale,  pleine  pnuianc 
iré  et  ordonné  par  cet  présentes  ai 
et  ordonnons,  voulons  et  nom  pli 
Parlement  de  Bretagne  qui  Jugerooi 
iiir  découvrir  la  vérité  dam  les  ebo 
animent  prouva,  suppriment  entière 
:nt  de  Jurer  dans  l'Eglise  sur  les  £ 
occasions  en  présence  du  Saint-Sac 
,  introduit  et  dont  le  scandale  ett  uc 
ble  que  ne  le  serait  l'utilité  de  la  \ 
.,  quand  meime  il  seroit  aturé  qii'c 
emblablee  aolemoilez. 
iNNONS  EN  MANDEMENT  i  nos 
inr  de  Parlement  de  Bretagne  que  ce 
t  enregistrer  et  le  contenu  en  icelli 
i  noitre  Cour  de  Parlement  qne  dan 
î  qu'il  T  Mit  contrevenu,  oonobsU 
i  et  autres  cboaei  i  ce  contraires,  ai 
ires  j  contenues,  nous  avons  dérogé 
eat  ooslre  plaisir.  En  témoin  de  qa 
sditea  présentes. 

É  a  Versailles  le  vingtième  Jour  de  I 
ingla  sae  et  de  notlre  règne  le  cinq 
:  LOUIS.  —  Et  plu»  DOS  :  Par  le  1 

Extrait  d»  Btgiltrtt  da  Porta 

publiée  et  enregistrée,  oùv  et  ce  le  n 
l'audience  publique  de  la  Cour  pour 
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•dite  Cour  qu'à  la  diligence  dudit  Procureur  General 
DToyée»  ei  sièges  préaidiioi  et  royani  de  ce  rtuorl 
tes  Substituts  j  Mire  lue*  et  publiées,  i  ce  que  per- 

Rennej,  le  19  mari  16B6. 

Signé  :  P ico hit,  greffier. 

oii  Vilar,  imprimeur  ordiniiri  du  Boy  et  dg  Parlement,  im 
MDCXCVI.  Aitsc  prirUcge  Je  Sa  Mijote  (I). 

outables  de  serment  et  leur  abolition  ont 
sconsulte  moderne  des  réflexions  qui  ne 
justesse  :  «  On  ne  saurait  nier,  dit-il,  que 
Tussent  du  temps  de  nos  pères,  plus  dévols 
res  à  retenir  par  la  crainte  plusieurs  de 
aurait  pu  tenter  de  faire  un  faux  serment  ; 
!  d'un  usage  fort  ancien  ;  mais  la  religion 
istant  dans  la  grandeur  infinie  de  l'Être 
end  à  témoin  de  ce  qu'on  jure  et  dans  le 
ti  qui  est  essentiellement  la  vérité,  il  est 
toutes  ces  pratiques  ressentaient  beaucoup 
t'elles  s'accordaient  peu  avec  le  respect  du 
s,  qu'on  faisait  servir  à  tout  propos  à  des 
profanes.  Que  si  certains  esprits  pouvaient 
le  l'horreur  du  parjure  qu'effrayés  des  céré- 
s  qu'on  ajoutait  au  serment,  la  même  fai- 
e  redouter  de  jurer,  quoique  conformément 
cet  appareil  extérieur.  De  quelle  foi  serait 

i  sur  Noël  du  Fa.il,  t.  I,  p.  113.  —  Derolant,  Arrttt 
.  133.  —  Anonyme  de  Nantes,  Coutume  dt  Bretagn», 
èdilt  et  déclaration!  rtgittriti  an  Parlement,  p.  SS, 
Poollain-Duparc,  Principe*  du  Droit  fronçait  tuUj. 
mt,  t.  IX,  p.  *5i,  cl  Priait  d«i  actu  dt  notoriété, 
nt>.  aonrai.  du  areh.  dt  la  prif.  du  départ.  dUllr.-tt- 
t  A  M. 


FORTIFICATIONS 


)E    BAULON-CAMPEL 


e  parcourir  le  canton  de  Maure,  et  no- 
ies de  Banlon,  Bovel  et  Campel,  sans 
re  extraordinaire  de  retranchements  en 
t.  La  plupart  de  ces  ouvrages  militaires 
\  examinés  et  décrits  par  des  hommes 
moi;  mais  ce  n'est  point  sur  l'un  d'eux 
e  viens  appeler  l'attention  de  la  Société 
Et-Vilaine,  c'est  sur  leur  ensemble,  et 
historiques  que  l'on  pourrait  en  déduire, 
néanmoins  un  instant  pour  décrire  les 
;  de  la  Bigotaye  (commune  de  Campel), 
importance,  elles  semblent  avoir  joué 
s  cette  redoutable  ligne  de  retranche- 
deux  chaînes  de  collines  opposées,  et 
à  dérendre  le  passage  d'une  vallée  nia- 
deux  lieues  environ,  en  commençant 
ù  des  retranchements  gardent  sa  tête, 
;  du  Val -Campel,  où  nous  trouvons 
même  genre  destinés  à  protéger  l'autre 
e  encore  fort  humide,  malgré  les  tra- 
is opérés  dans  l'intérêt  de  l'agriculture, 
>rsqu'il  n'existait  aucune  rigole,  et  qne 
i  forêt  de  Brocéliande  l'abritaient  contre 
t  s'opposaient  a  l'évaporation.  C'est  du 


moins  ce  que  l'on  peut  croire  d'après  un  pas 
de  dom  Morice,  t.  II,  col.  179,  qui  nous  a] 
les  siècles  reculés  la  forêt  de  Brocéliande  re 
Lohéac,  couvrant  par  conséquent  les  landes  i 
entre  Baulon,  Maxent,  Campel  et  Bovel. 

Nous  lisons  aussi  dans  le  manuscrit  de  1' 
davy  (commune  de  Maxent)  :  Qu'avant  les 
par  suite  de  l'anarchie  née  des  guerres  civi 
les  communs  de  sa  paroisse  étaient  couverts  i 
tité  d'arbres  magnifiques,  qu'une  charrette 
n'aurait  pu  tourner  entre  eux.  El  cette  affii 
d'un  témoin  oculaire. 

Cette  vallée  que,  faute  d'une  meilleure  déi 
appellerons  du  nom  de  ses  deux  points  ext 
de  Baulon-Campel,  se  bifurque  sur  plusieurs 
rement,  en  lançant  un  rameau  vers  Lohéac 
I'Est  du  moulin  du  Perray,  où  son  sommet 
retranchement  en  forme  de  quadrilatère,  en  ] 
des  prairies  et  par  un  défrichement  encore  n 
met  de  suivre  aisément  le  tracé  de  denx  d 
nous  ont  paru,  mesurer  environ  45  mètres  < 
cun.  A  quelques  centaines  de  pas  à  I'Est,  c 
versant  qui  aspecte  le  Sud,  nous  avons  en 
vestiges  d'un  second  quadrilatère  d'une  étei 
dérahle.  Mais  ici  le  doute  est  possible.  Il  n 
des  nombreux  chirons  de  terre  qui  sont  au- 
vrent  toute  la  pente  sur  une  grande  étendui 
longs  de  2  mètres  50  à  3  mètres,  et  hauts 
partir  du  fond  du  fossé,  qui  est  toujours 
Ces  petites  éminences,  très-rapprochées,  se 
a  abriter  des  archers  contre  l'attaque  de  cai 
coté  de  Rennes  et  Pont-Réan. 

Maintenant  que  nous  avons  tâché  de  vous 


de  ta  vallée  et  des  ouvrages  existant  sur  le  versant  Sud,  nous 
passerons  à  ceux,  bien  autrement  importants,  qui  existent  sur 
le  côté  opposé.  En  partant  de  l'Est  pour  aller  vers  I'Ouest, 
nous  trouvons  d'abord  les  curieuses  buttes  de  Lohéac;  et  à 
environ  deux  kilomètres,  sur  le  bord  de  la  route  de  Lohéac  à, 
Goer,  celles  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Germain,  où  l'on 
remarque  la  belle  Motte-à-1'Abbé ,  placée  dans  un  terrain 
humide,  et  qui  a  pu  être  primitivement  entourée  d'eau.  S'il 
faut  en  juger  par  l'état  actuel,  on  pourrait  croire  qu'elle  n'a 
point  été  ceinte  d'un  fossé,  et  que  pour  élever  cette  masse 
od  ait  dénudé  une  grande  étendue  de  terrain,  occupée  main- 
tenant par  une  prairie.  En  nous  écartant  un  peu  dans  les 
terres,  nous  rencontrons  la  remarquable  butte  de  Même), 
entourée  de  douves  profondes  et  accompagnée  de  profonds 
vallonnements  et  de  retranchements. 

Hais  nous  avons  hâte  de  revenir  aux  ouvrages  de  défense, 
qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  le  passage  de  la  vallée 
de  Baulon-Campel.  Quelques  traces  de  fossés  semblent  exis- 
ter à  la  lisière  du  bois  dn  Boisdenazt,  ainsi  que  de  l'autre 
tété  de  l'église  de  Bovel  ;  néanmoins  il  serait  impossible  d'af- 
firmer qu'il  y  a  réellement  eu  un  retranchement  en  ce  lieu. 
Continuons  donc  notre  marche  vers  I'Ouest,  nous  arriverons, 
après  avoir  fait  cinq  a  six  ceints  mètres,  aux  curieuses  fortifi- 
cations de  la  Bigotaye.  Nous  nous  arrêterons  un  moment 
pour  les  étudier  et  les  mesurer,  aussi  bien  du  moins  qu'il  est 
possible  de  le  faire  en  très-peu  de  temps,  sans  instruments, 
et  n'ayant  d'autre  moyen  d'en  calculer  les  longueurs  que  par 
le  nombre  de  pas.  Quelque  imparfaite  que  soit  cette  manière 
d'opérer,  nous  osons  espérer  qu'elle  suffira  pour  donner  aux 
libres  de  la  Société  de  Bennes  une  idée  assez 
ouvrages,  et  pour  les  engager  à  visiter  des  re- 
s  qui  pourraient  bien  être  les  plus  importants  du 
,  et  les  plus  curieux,  si  on  les  considère  comme 
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le  principal  anneau  de  cette  chaîne  de  < 
vaut  quelque  apparence,  sur  ta  limite  d< 
tés.  Mais  n'anticipons  pas  sur  la  qiies 
des  parties  ont  déjà  disparu  sous  le  nive 
faut  se  hâter  de  les  étudier. 

Un  talus  encore  fort  apparent,  et  ati 
points  une  hauteur  de  5  à  6  mètres,  m 
peu  profond  et  placé  extérieurement  vers  le  Sud,  décrit  une 
ligne  droite,  sauf  quelques  inflexions.  Il  court  du 
au  N.-N.-O.  Les  maisons  et  les  cultures  du  vill: 
Bigotaye,  en  le  détruisant  sur  un  espace  d'environ 
l'ont  divisé  en  deux  tronçons.  Nous  ne  croyons  pai 
en  estimant  à  430  et  quelques  mètres  sa  longueui 
s'infléchit  sensiblement  vers  son  extrémité  Ouest.  1 
de  ce  rempart  et  sur  la  partie  déclive  du  sol,  à  un 
d'environ  150  mètres,  nous  trouvons  trois,  encei 
semble  destiné  à  abriter,  si  non  à  appuyer.  La  pren 
cée  vers  L'Est,  a  la  forme  d'un  ovale,  dont  le  grand 
mesurer  70  mètres  et  le  petit  42  à  43.  Les  fossé 
profonds,  les  talus  élevés;  il  existe  des  entrées 
extrémités. 

La  seconde  enceinte,  séparée  de  la  première  par 
tance  égale  à  celle  qui  existe  entre  elle  et  le  gi 
(150  h  160  mètres),  présente  la  forme  d'un  quadril; 
gulier.  Elle  est  entièrement  remplie  par  un  bois  taï 
bois  du  Biziaù.  Le  fort  du  Béziais  est  beaucoup  [ 
que  les  deux  enceintes  qui  l'accompagnent;  son  ce 
le  mieux  conservé,  doit  avoir  environ  207  mètre: 
gueur,  celui  de  I'Est  168,  et  celui  tourné  au  Sud  l1 
à  la  ligne  du  Nord,  elle  est  presque  entièrement 
Tous  ses  côtés  sont  renflés  vers  le  milieu,  et  les  a] 
arrondis. 

Va  talus  de  141  mètres  de  longueur  part  de  l'a 
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ant  une  ligne  un  peu  courbe,  et  se  dirige  vers 
joignait  peut-être  autrefois  le  grand  rempart, 
ec  lui  une  circonvallation  extérieure,  laissant 
rtin  ovale,  qui  servait  de  corps  avancé, 
ouvrage,  qui  se  trouve  dans  le  bois  de  sapins 
est  placé  à  ('Ouest  des  deux  antres;  il  côn- 
es le  même  espacement.  Sa  figure  est  celle 
ramme  régulier,  dont  les  grands  côtés  N  et  S 
nr  de  55  mètres,  tandis  que  les  petits  n'en  ont 
1  offre  cette  particularité  que  l'aire  intérieure 
ut  plus  élevée  que  les  terrains  qui  l'envi- 

assez  profonds  sur  quelques  points,  régnent 
ces  ouvrages  ;  ils  sont  placés  à  l'extérieur,  sauf 
jne  Est  de  l'enceinte  du  Béziais,  ou  un  contre- 
remplaçant  le  talus  à  peu  près  détruit,  semble 
à  l'intérieur. 

isé  a  penser  que  des  luttes  sanglantes  ont  eu 
ces  retranchements.  Hais  ici  viennent  se  plu- 
es questions.  S'il  est  naturel  de  penser  que  le 
;t  peut-être  tien  des  fois,  sur  ces  remparts, 
e  ont-ils  été  élevés?  Quel  peuple  les  a  con- 
l'ordre  de  quel  prince  ou  de  quel  chef  ? 
rons  d'abord  qu'en  présence  du  silence  presque 
istoirc,  qui  ne  nous  fournit  guère  que  des 
•épouse  affirmative  ou  positive  est  plus  que 
ivons  donc  de  simples  conjectures,  que  la 
lite  de  quelque  objet,  exhumé  par  le  soc  ou 
)oureur,  peut  d'un  jour  à  l'autre  renverser  ou 
quelqu'un  propose  une  autre  hypothèse,  nous 
i  l'accepter,  pour  peu  qu'elle  offre  quelque 
robabilité. 
immes  d'abord  demandé  si  ces  retranchements 
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de  terre  n'appartenaient  pas  à  l'époque  romaine.  Sans  pré- 
tendre le  nier  absolument,  il  semblerait  qu'eu  égard  à  l'irré- 
gularité des  lignes,  au  peu  de  rapport  qui  semble  exister 
entre  les  principes  de  la  castramétation  romaine,  telle  que 
Flavius  Végèce  et  les  autres  auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
matière  nous  les  indiquent,  cette  opinion  est  peu  probable. 
Faut-il  faire  remonter  ces  circonvallations  aux  Gaulois  et  y 
voir  les  murs  de  défense  d'un  oppidum  ou  d'un  tugurium? 
Mais  la  division  en  trois  enceintes  séparées  se  prête  diffi- 
cilement à  cette  supposition,  et  nous  ne  trouvons  aucun  rap- 
port entre  les  murailles  de  la  Bigotaye  et  celles  décrites  par 
César,  liv.  VII. 

Descendons-nous  jusqu'au  ix€  siècle,  et  prétendons-nous  y 
voir  des  remparts  contre  l'invasion  normande?  Sans  y  voir  rien 
d'impossible,  nous  croyons  que  ces  pirates  se  jetaient  à  l'im- 
proviste  sur  tel  ou  tel  canton,  là  où  on  les  attendait  le  moins, 
et  qu'il  eût  été  absurde  d'élever  des  fortifications  devant 
lesquelles  ils  ne  se  seraient  probablement  jamais  présentés. 

Tout  nous  porte,  au  contraire,  à  penser  que  ces  ouvrages, 
dans  lesquels  se  trahit  la  présence  prolongée  ou  peut-être 
permanente  de  leurs  auteurs,  de  même  qu'une  certaine  inha- 
bileté dans  le  tracé,  appartiennent  à  l'époque  des  guerres  féo- 
dales. D'un  autre  côté,  ce  n'est  pas  un  petit  possesseur  de 
fief  qui  aurait  pu  élever  les  retranchements  de  la  Bigotaye, 
sans  parler  des  autres  ouvrages  évidemment  échelonnés  le 
long  de  la  vallée  de  Baulon-Campel,  pour  en  défendre  le 
passage.  Il  faut  donc  songer  à  une  lutte  entre  deux  peuples, 
et  nous  sommes  disposé  à  croire  qu'il  s'agit  ici  des  guerres 
entre  les  Francs  et  les  Bretons.  A  aucune  époque  ces  guerres 
ne  furent  plus  fréquentes  que  pendant  lés  dernières  années 
du  vie  siècle,  sous  les  règnes  de  Chilpéric  II,  de  Gontran  et 
de  son  neveu  Ghildebert.  Établis  depuis  environ  un  siècle 
dans  l'Ârmorique,  les  Bretons,  braves  et  nombreux,  n'étaient 
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à  courber  la  tète  sous  le  joug  que  préten- 
les  Francs.  De  tons  les  chefs  bretons,  il 
leur  ait  livré  plus  de  batailles  que  l'in- 
ou  Waroch,  comte  de  Vannes,  dont  les 
liaient   jusqu'aux    limites   du   comte    de 
la  domination  de  ses  ennemis. 
'Histoire  de  Bretagne,  de  dom  Lobineau, 
précieuse  indication   relativement   à   ces 
limites.  Nous  lisons  en  effet,  page  15,  que  Guerech  vou- 
lant se  venger  de  l'insulte  faite  à  son  ambassadeur,  l'évêque 
Ennuis,  envoyé  en  exil  par  Cbilpéric,  se  jeta  sur  le  pays  de 
Reunes  avec  une  armée  nombreuse,  et  s'avança  jusqu'à  Cor- 
auz,  aujourd'hui  Corps-Nuds,  à  huit  ou  dix  lieues  des  limites  de 
ton  comti.  Si,  comme  cela  semble  naturel,  Waroch  avait  pris 
b  route  la  plus  directe  et  suivi  l'antique  voie  romaine  de 
Vannes  à  Rennes,  qui  devait  passer  dans  la  direction  de 
Campel  ou  Maxent,  ces   chemins  étant  les  seules  grandes 
routes  encore  fréquentées  durant  les  premiers  siècles  du 
moyen  âge;  si,  d'une  autre  part,  nous  tenons  compte  de  la 
distance  des  retranchements  de  Campel  à  Corps-Nuds,  nous 
trouverons  une  parfaite  concordance  avec  le  teste  du  savant 
bénédictin.  Serait-il  donc  absurde  de  croire  que  les  frontières 
entre  deux  nations  rivales,  entre  deux  pays  ennemis,  fussent 
gardées  par  une  ligne  de  unifications  redoutables,  propres  à 
arrêter  la  marche  d'une  armée  ennemie,  ou  derrière  lesquelles 
on  pouvait  se  réfugier  lorsque  l'on  faisait  le  ravage  sur  les 
dversaires? 

;  remarquer  que  le  lieu  où  nous  sommes  dis- 
la  limite  entre  les  comtés  de  Vannes  et  de 
;  au  futur  vainqueur  de  Beppoiène  et  d'Ëbra- 
itage  naturel  dont  il  sut  toujours  habilement 
voulons  parler  d'une  ligne  de  marais  en  avant 
.s.  C'est  ainsi  que,  sur  les  bords  de  l'Ouït,  les 
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jldats  de  Reppolène  périrent  pour 
i  boue  plutôt  que  tués  par  le  fer. 
i  saison  avancée,  n'osa  venir  allât 
branchements  construits  au  milie 

Quelques  personnes  ne  manquer 

icontestablement  de  nombreux  ouvrages  militaires  le  long 
e  la  vallée  en  question;  mais  qu'est-ce  qui  prouve  leur  ce 
;mporanéité?  Il  serait,  en  effet,  aussi  difficile  de  la  prow 
une  manière  certaine,  que  la  plupart  des  faits  de  l'histo 
e  ces  temps  recujés;  et  nous  pourrions,  à  ce  sujet,  par 
u  dernier  combat  de  Waroch,  dont  Fredegaire  a  conservé 
ju venir  sans  indiquer  le  lieu  où  il  s'est  livré;  combat  q 
eus  auteurs,  dont  se  raille  Lobineau,  s'avisent  de  plat- 
ans  une  des  parties  de  la  forêt  de  Rennes,  sans  avoir  pc 
îla  aucune  raison  valable:  Qui  nous  empêche,  en  usant  d' 
rocédé  aussi  arbitraire,  de  soutenir  qu'il  s'est  livré  dev: 
s  talus  de  la  Rigotaye?  Mais  nous  dirons  qu'une  peu: 
vidente,  celle  de  défendre  le  passage  de  la  vallée,  a  dû  eu 
uire  à  la  fortifier,  dans  le  même  temps,  sur  toute  son  eu 
ue;  que,  nous  ne  prétendons  donner  ici  qu'une  sim; 
onjecture  basée  sur  un  indice  historique,  que  le  mode 
■acé  et  de  construction  est  identiquement  le  même  dans  i 
i verses  fortifications,  et  que  l'opinion  contraire  serait  enct 
lus  difficile  à  prouver  d'une  manière  incontestable.  En  eff 
es  travaux  dénotent  la  même  inhabileté,  le  même  degré 
onnaissance  dans  l'art  militaire.  Que  quelques  siècles  apr< 
es  châteaux. se  soient  élevés  sur  leur  emplacement,  quoi 
lus  naturel  que-de  voir  les  générations  suivantes  profiter 
es  circonvallations  toutes  faites,  de  ces  mottes  élevées,'  pc 

construire  les  châteaux  de  bois  des  ixe  et  x*  siècles?  C 
insi  que,  vers  866  ou  67,  Salomon  signe  une  donation 
tveur  des  moines  de  Redon,  m  aida  quœ  vocatur  Camp 
ue  des  tours  en  bois  ont  dû  couronner  vers  la  même  époq 
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de  Saint-Germain  et  de  Mernel.  Mais 

mtre  l'existence  possible  et  antérieure 

lies. 

re  pensée,  nous  dirons  en  terminant 

plus  distingués,  et  notamment  M.  de  la 

:vant  le  tracé  si  variable  et  si  incertain 

la  Bretagne,  carte  cependant  si  dési- 
ilète  qu'elle  puisse  être,  et  dont  nous 

vu  un  premier  projet  chez  lui,  nous 
s  anciennes  fortifications,  leur  mode  de 
:  certains  défilés,  de  différentes  vallées 
incipaux  cours  d'eau,  pourrait  fournir 
lents  relativement  aux  marches  de  Bre- 
■s  Mérovingiens  comme  sous  le  règne 

curieuse  étude  pourrait  nous  conduire 

de  Trécoêt  au  château  de  Salomon, 
;  nous  pourrions,  de  là,  nous  rendre 
s,  non  loin  de  la  célèbre  fontaine  de 

a  Gaël. 

emander  si  les  légendes  chevaleresques 
ims  de  Brocéliande,  de  Ponthus  et  de 

pas  une  réminiscence  des  nombreux 
oir  Heu  sur  les  marches  de  Bretagne, 
:les  qui  ont  suivi  la  chute  de  la  domi- 

>rétendre  que  tous  les  ouvrages  mili- 
îchements,  redoutes,  que  nous  venons 
,  soient  exactement  du  même  siècle; 
posé  a  croire  qu'ils  ont  tous  été  élevés 
;  but  unique  de  garder  la  frontière. 

Emut  dk  B1LEHIER. 
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AVANT-PROPOS   , 

:es  mensuelles,  de  la  Société  Archéologique 
1  des  membres  de  la  Société,  M.  Danjou 
s  communiqua  l'un  des  premiers,  sinon  le 
as  nombreux  pamphlets  publiés  pendant  la 

C'était  le  journalisme  de  l'époque. 
ré  par  M.   Danjou   comprend   huit   pages 

titre  : 
nxrahle  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretaigne 
es  Politiques  et  Hérétiques,  selon  les  lettres 
ter  voyage,  du  H  mars.  —  A  Paris,  chez 
re,  rue  Saint-Jacques.  1589.  Avec  permis- 
Guillaume  Chaudière  est  nue  ligure  du 
les  pieds  de  bouc  d'un  satyre,  et  armé 
.  La  devise,  faisant  allusion  à  la  faux, 
aciem  relundit  islam. 

it  sous  les  yeux  de  Christophe  de  Pire, 
le  l'édition  de  son  Histoire  de  la  Ligue  en 
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igné,  en  cite  une  phrase  avec 
de  ce  temps-là.  »  Mais  depuis  le  xvin*  siècle,  il  avait 
liment  disparu,  et  ne  se  rencontrait  dans  aucune  col- 
n  connue. 

ist  à  cause  de  cette  rareté  que  la  Société  Archéologique. 
•et-Vilaine  a  sollicité,  et  facilement  obtenu  de  H.  Danjon, 
irisation  de  réimprimer  cet  opuscule  dans  ses  Mémoires. 
té  chargé  par  mes  confrères  d'en  être  l'éditeur  à  11011- 
et  d'écrire  à  ce  propos  une  introduction  et  des  notes 
;  principalement  des  Mémoire»  de  la  Ligue  (i),  qui  ont 
té  un  pamphlet  royaliste  et  contemporain;  du  Journal 
lehard  et  des  Mémoires  de  Montmartin,  publiés  par  les 
lictins,  et  des  Registres  du  Parlement,  trop  succincte- 
analyses  par  Pire  et  par  D.  Taillandier.  J'ai  la  bonne 
ne  d'y  joindre  les  procès-verbaux  de  la  Maison  de  Ville 
;nncs,  que  Pire  ne  connaissait  pas,  qui  ne  figurent  pas 
les  registres  officiels  des  délibérations  municipales,  et 
j'ai  retrouvé  un  extrait  non  signé,  mais  incontestable- 
authentique,  parmi  les  pièces  justificatives  du  compte 
niseurs  pour  l'année  1589.  L'écriture  hâtive,  les  correc- 
,  les  irrégularités  de  ce  papier  me  portent  même  à  pen- 
|ue  c'est  bien  l'original,  la  minute  des  procès-verbaux, 
le  secrétaire  municipal  devait  reporter  au  net  sur  les 
1res,  et  que  certaines  personnes  compromises  dans  ces 
îles  ont  ultérieurement  voulu  faire  disparaître.  Ces 
s,  auxquels  se  joindront  Un  certain  nombre  de  1 
ereceur  et  de  Henri  III,  dont  les  unes  ont  été  pu 
es  bénédictins,  et  par  M.  Pijon,  dans  le  Bulletin  de 
té,  en  1862,  dont  les  autres  sont  encore  inédites, 
ît  à  ce  travail  tout  son  intérêt. 

Rtcueil  de  la  Ligu»,  par  Simon  Gonlard.  —  Mémoiret  de  la 
ibbé  Pierre  Gougcl.  1158.  S  vol.  ia-t".  Tome  3,  p.  Siï-ït9. 


iiinant  son  Histoire  de  Bretagne,  écrivait 
stagne  est  restée  tranquille  pendant  que 
est  déchiré  par  la  guerre  civile.  * 
-à-1'heure  le  Parlement  renouveler  avec 
tive  cette  affirmation.  En  Bretagne,  sauf 
ots  étaient  une  minorité  infime,  et  ne 
)  une  majorité  compacte,  à  la  fois  roya- 

iuise  aux  États  de  Blois,  au  mois  de 
igea  tout  à  coup  la  face  des  choses.  La 
toi  pour  chef  et  pour  allié  ;  il  devint  son 
nté  par  elle  comme  l'ennemi  même  du 
élague,  et  surtout  à  Rennes,  le  duc  de 
sincère,  prince  de  la  Maison  de  Lor- 
raine, mais  beau-frère  de  Henri  III  et  gouverneur  de  Bre- 
tagne au  nom  du  Roi,  ne  leva  pas  dès  le  premier  jour  l'éten- 
dard de  la  Ligue.  «  Fin  et  cauteleux  plus  que  guerrier,  dit 
avec  justesse  le  Journal  de  Pickard,  le  seigneur  de  Mercœur 
par  soubs  mains  commence  à  s'esseurer  des  villes,  chas- 
teaux,  fortifications  et  communautés  du  pa^s  de  Bretaigne;  et 
toutefois  il  ne  se  veult  déclarer,  ains  contrefaict  toujours  le 
serviteur  du  Roy,  le  mieux  du  monde.  »  Nous  verrons  ce 
rôle  hypocrite  se  perpétuer  et  s'accentuer,  jusqu'au  jour  où  le 
Roi  et  le  Parlement  déclarèrent  Mercœur  déchu  de  ses  fonc- 
«i™.  j„  „„™„erneor  ,je  ia  province. 
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i,  dont  la  < 
tbjct  des  ci 
occuper.  « 
:s  Mhnoirei 
nar  Hennec 
:  seule  piet 
estant  encoi 
!),  de  la  ma 
lier,  son  oh 
us  du  Parle 

ment  était  r 

es  présider 
'rcsidial,  Gi 
i,  avait  suce 
était  tout  d 
Hunaudaye. 
:é  de  lui  1 
ste,  mais  t 
rareur  des 
lis  s'effaçait 
lement,  le  I 
ivait  pas  pa 
t  vu  à  Bloi: 
our  d'excus 

enregistrées  les  lettres  de  Blois,  du 
lesquelles  le  Roi  déclarait  *  que  ce  qui 


tait  membre  du  conseil  de  l'Union.  Il  occaMtl 
75,  ce  qui  rend  asseï  singulière  la  phrue  : 
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ois,  a  été  pour  les  contraventions 
is  de  juillet  dernier,  lequel  il  veut 
es  peines  contenues  andict  édiet. 
les  dictes  lettres  patentes  seront 
les  ;  ouï  et  ce  requérant  le  procu- 
la  dicte  Court  inhibitions  et  def- 
;  quelque  estât,  qualité  ou  condi- 
i  ou  advaricer  aoculne  chose,  soit 
de  lettres  on  aultrementv  en 
au  préjudice  de  l'authorité  du 
à  peine  de  la  vye.  Copies  des 
mvoyées  à  tous  les  sièges  royaux 
à  bob  de  trompe  et  cri  publie, 
par  tous  les  lieux  accoutumés.  » 

Le  10  février,   la  Cour  Tait  Tenir  le  grand-vicaire  et  le 
secrétaire  de  l'évêque,  lesquels  *  ont  esté  advertys  et  leur  a 
esté  enjoint  de  communiquer  avec  leurs  confrères  les  cha- 
noines de  Rennes,  assemblés  en  leur  chapitre,  et  y  appeler 
les  prédicateurs  qui   doibvent   faire   les   prédications  aux 
esglises  de  ceste  ville  au  temps  du  caresme  prochain,  pour 
les  admonester  de  prêcher  modestement,  de  prier  Dieu  pour 
le  Roy,  d'exorter  le  peuple  à  dévotion;  et  oultre  leur  a  enjoint 
de  donner  pareil  advertissement  aux   curés  et   recteurs  de 
leur  diocèse,  affin  qu'ils  exortent  leurs  diocésains  et  parois- 
siens de  leur  debvoir,  et  aussy  de  faire  les  prières  publiques 
ainsy  qu'ils  ont  accoutumé.  » 
r  de  la  cathédrale,  qui  était  un  jésuite  dont 
a  pas  été  conservé,  et  plusieurs  autres  prédi- 
me,  notamment  celui  de  Dol,  montrèrent  le 
ut  de  cet  arrêt  de  la  Cour  en  montant  leur 
ton  dont  les  sermons  de  Le  Bossu,  l'orateur 
de  Mercœnr  a  Nantes,  peuvent  nous  donner 


!3  février,  La  Hunaudave 
ait  venu  à  Rennes  «  par  L 

venoit  s'entendre  et  confié 
té  de  la  ville  et  le  repos  di 
i  cela  que  par  l'avis  de  la 
i  et  députés  à  cette  fin,  i 
:  et  des  habitants  de  cett< 
r  moyen  à  employer  était  c 
as  des  prédicateurs  du  ca 

a  sédition.  »  Il  dénonça  : 

lour  manda  de  nouveau  les 
nés.  Ils  déclarèrent  qu'ils 
[ue  de  tout  temps  ils  ont  a< 

ils  font  prières  pour  le  I 
en  outre  «  avoir  adverty 
itions  en  l'église  de  Saint 

dit  qu'ils  n'ont  accoustui 
itions,  mais  d'exposer  l'Evi 
Sur  tant  se  sont  retirez.  » 
(unaudaye  raconta  ensuite 

bagages,  qu'il  avait  laissés 

enlevés  par  un  parti  d'iiic 
s  en  la  ville  de  Dinan. 
m,  livrée  depuis  plusieurs 
le  sûreté,  fut  en  cette  parti 
forte  de  la  Ligue,  Saint-Ma 
ique,  et  Vitré  étant  aux  hi 
irait  aux  royalistes.  Cette 
idaye  fut,  je  le  crois,  le  pi 
■d-Ouest  de  la  Bretagne. 

le  jour  de  son  arrivée  i 
idaye  s'était  rendu  avec  A 
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;eois  tenaient  leur  Conseil  de  ville. 
ocureur,  venait  de  leur  dire  qu'il  avait 
aquet  de  lettres  du  Roi  et  du  duc  de 
t  les  États  de  Bretagne  (que  pour  les 
Généraux  de  Blois,  ou  nommait  alors  les 
s,  pour  le  15  mars. 

r  de  La  Hunaudaye  dict  et  déclaré  qu'il 
It  qu'il  soict  faict  assemblée  dimanche 
ir  gens  et  personnes  pour  ung  consail, 
tx  affaires,  comme  ils  se  présenteront  et 
jour  :  va  le  malheur  du  temps  qui 

ëvrier,  se  réunissent  à  la  Maison  com- 
me de  bourgeois. 

i  Hunaudaye  répète  que  l'assemblée  est 
cbouaisie  de  personnes  capables  d'aller 
annes,  et  déclare  que  si  H.  de  Mercœur 
'ice  du  Roy  combattre  les  hérétiques,  il 
uver,  et  luy  fournira  seix  cens  gentils- 
ira  et  y  sera  en  personne  pour  le  dict 
s  veut  que  on  chouaisisse  gens  et  per- 
lélibérer  et  avec  tous  ceux  qui  seront  du 
inibié,  avecq  l'advis  desquels  sera  '  faict 
ité  ce  qui  sera  advisé  et  délibéré  par  le 
unauté  générale. 

n  délibération  et  longuement  par  tous 
dlement  conclud,  advjjé,  délibéré  et  ar- 

:  l'Église,  il  y  en  aura  pour  le  conseil  un 

it  cinq. 

justice  supérieure  et  du  siège,  idem. 
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communauté  y  en  aura  douze 

s  bourgeois  ving  quatre,  dont 
t  sont  choisis  de  l'Église  : 
)é  de  Saint-Melaine, 
iys   Cadier,    recteur   de  Ton 

mon  de  Herbennec,  recteur  de 
Cfaauvel,  recteur  de  (en  blant 
ertrand  Josse,  religieux  de  Sa 
i  Jonao  (on  Huon),  pour  la  da 

r,  recteur  d'Argentré,  chanoim 
les  cinq  avec  les  antres  .cy 
:ster,  ordonner  et  exécuter  en 

e  testât  de  la  justice  : 

rs  le  senechal,  alloue*  et  lieute 

r  de  Braise,  avocat  du  Roy, 

re  Boucher,  procureur  du  Roy 

laume  Godet,  sieur  de  Baon, 

re  Bernard,  avocat. 

les  cinq  avec  les  aultres  dep 

ît  comme  dict  est  en  l'absence 

;  capitaines  cinquanteniers  son 

t  : 

re  Odion, 

en  Cocbard, 

mteiller, 

erre  Blandin  Verger, 

d  Blandin  Lalande, 

lernard  Clos  Pillet, 

Languedoc, 


bsence  les  nngs  des  aultres,  avec  les 
bre  que  devant  procéderont  en  pareil 

lis  et  notables  personnes  dn  dit  estât 
aux  dittes  fins  : 

de  la  Ville  Geffroy, 

sieur  de  la  Jonasneroye, 
Neuve, 
ésières, 

greffier, 
r  du  Tertre, 

sieur  de  la  Roogeroye, 
ieur  de  la  Lande, 

Condray, 
Stra  vigne, 
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«  quels  en  l'abset 
res, 

ulx  que  Messieurs 
t  enregistreront,  p; 
seront  registres. 
quels  au  nombre  q 
res  procéderont,  et 
i  et  de  Hontbarot 
jemblée  sa  mercre< 
aires  se  présentera 

aux  petits  Etats  a; 
ïire  résoudre  et  coi 
;  qui  sera  proposé 
oses  requises,  sont . 
sieur  de  Baon,  te 
des  miseurs  d'icell 

prié  de  accepter  e 
)' excuserait  par  rai; 
s  Lezot  Ville  Gell'i 
laume  Cormier  Mes 
ecq  tout  pouvoir  e 
la  dépause  et  frais  ■ 
comptés  et  garants 
gnie  des  babitans  c 
.nce  au  dit  sieur  t 
qu'il  y  a  en  ceste  a 
grandement  suspect 


epulés  qui  Qrent  nu  yo; 
da  Coadrar,  procareni 
v,  nolaire,  el  Jean  Ben 

inees  ('élevèrent  a  «8  et 
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grandement  suspects  pour  le  temps  qui 
'  regarder  et  y  donner  tels  ordres  que 
jne  on  ne  vienne  en  suspection,  et  dont 
us,  a  ce  qu'il  luy  plaise  donner  ordre, 
t  qu'il  aura  les  noms,  au  contentement 
ir  leur  repos  et  conservation  de  cette 
onservation  de  la  religion  catholique, 
:  sous  l'autorité  et  service  du  Roy  (1).  ■ 
'évrier,  La  Hunaudaye  entra  au  Parle- 
outes  les  chambres  assemblées.  Il  dit 
es  habitants  de  ceste  ville  tinrent  leur 

laquelle  'il  assista,  et  cogneut  que  les 

ne  volonté  de  se  maintenir  en  paix  et 
.nce  du  Roy.  Ils  supplient  la  Court  de 

présidents  et  conseillers  d'icelle  pour 
lux  affaires  qui  se  présenteront,  pour  la 
avecq  ceux  qu'ils  ont  dcputtes  en  leur 
e.  Aussy  a  dict  que  pour  sou  regard,  il 
ilé,  et  qu'il  estoit  disposé  de  s'emploier 
oit  pour  le  service  du  Roy  et  maintenir 

union.  Et  quand  il  plaira  au  duc  de 
et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ce 

es  hérétiques,  qu'il  luy  assistera  avec 
urnes  pour  recepvoir  ses  commande- 
:  baillera  son  fils  pour  hostaige.  »  — 

dict  par  Mcssîre  Jan  Rogier,  président, 

nne  vollonté  de  maintenir  les  subjects 

Ht,  et  quand  il  s'offrira  quelques  bonnes 

\      occasions  et  que  veille  en  conférer  à  la  dicte  Court,  icelle  y 

■tes  choses  postposées.  ■ 

avertie  que  des  processions  doivent  être  faites 

Municipale». 
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mercredi  prochain  (1er  mars),  a 
corps  et  en  robes  noires,  et  qu'< 
dudit  jour  «  afia  de  prier  Dieu  pi 
Roy,  heureux  succès  de  ses  al 
estât,  tranquillité  du  publicq,  et 

Cette  procession  du  mercredi 
mais  le  lecteur  verra  dans  le  pi 
vendredi  et  le  dimanche  suivan 
l'on  porta,  «  à  l'exemple  des  Pa 
beaux  ardents,  où  un  grand  nom 
marchaient  pieds  nus,  et  vêtus 
d'une  vieille  robe  de  nuit.  ■ 

Le  Parlement  s'émut  de  ces  ex! 
au  sénéchal  de  Rennes  de  faire 
quête  dans  les  hôtelleries,  où  la 
plusieurs  personnes  suspectes. 

Le  même  jour,  la  Cour  apprit 
du  Roi  la  révolte  du  duc  de  May 
d'Aumale,  et  des  villes  de  Paris 
ville.  —  Le  président  Dodieu,  qi 
seillers  Alixant,  Delaunay,  qui  fi 
déclarèrent  se  retirer,  lorsque  l'o 
ment  et  la  publication  des  lettres 
étaient  de  Paris  et  d'Orléans. 

Le  4  mars,  la  Cour  apprit  1' 
président,  que  des  hommes  armé* 
fils  et  son  gendre,  M°  Isaac  Loys 
Mois  vers  Rennes.  Cet  enlèvera 
Mercœur,  qui  voulait  à  la  .fois  s 
il  supposait  le  premier  présiden 
fluence  de  ce  magistrat  sur  la  a 
ment. 

Mercœur  se  défendit  longtemp: 


îrieux;  U  ae  trompa  personne;  et  bien  que  le 

lent  fat  personnellement  pen  sympathique,  le 

tentit  frappé  dans  son  indépendance,  et  la  majo- 

embres  se  donna  franchement  au  Roi.  Dès  le 

1  rendit  une  série  d'arrêté,  que  le  duc  de  Her- 

i  reprocher  amèrement  plus  tard  : 

,  toutes  chambres  assamblées,  a  ordonné  et  or- 

ira  informé  de  la  prise  et  enlèvement  de  Mes- 

le  Faulcon  premier  président,  et  de. M/  Isaac 

1er  en  icelle,  et  aultres  étans  en  leur  compai- 

:  fin  a  commis  H*  Gabriel  de  Blavon,  conseiller. 

!  Mercœur  sera  requis  d'oster  toutes  garnisons 

.outes  levées  de  gens  de  guerre  en  ceste  pro- 

n'y  estant  nécessaires;  ensemble  de  tenir  la 

le  dit  de  Faulcon  et  autres  de  sa  compaignie 

:s  en  ceste  province,  venans  en  ceste  ville  pour 

Roy  et  de  la  dicte  Court  puissent  estre  mis 

an  cas  où  ils  ne  seraient  point  au  dedans  de  la 

,  voulioir  tenir  la  main  à  la  ditte  délivrance  et 

t  emploier  tous  ses  moyens;  et  pour  faire  les 

as  et  remonstranecs  commet  Hcssire  Jacques 

;nt,  M"  Adrien  Jacquclot,  conseiller,  et  Chris- 

aussy  conseiller,  et  président  aux  requêtes. 

le  La  Hunaudaye  assemblera  en  la  plus  grande 

lui  sera  possible  l 'arrière-ban,  et  forces  les  plus 

que  faire  se  pourra,  pour  estre  employé  tant  à  la  dite 

îe  à  autres  affaires  qui  se  présenteront  pour  main- 

)rité  du  Roy  et  le  repos  de  ceste  province. 

i  faict  commandement  à  toutes  personnes  sans 

quelque  condition  et  qualité  qu'elles  soient,  de 

tir  hors  de  ceste  ville,  dedans  vingt-quatre  heures, 

de  la  vie. 

r  visiter  les  maisons  privées  et  toutes  autres  de 
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este  ville  es  quelles  pourraient  se  retii 
uspectes  a  commis  et  commet  avec  le  < 
aye  Messire  Loys  Dodieu,  président, 
onserller. 

«  Il  ne  sera  admis  aulcunes  forces 
ille,  aultre  que  les  bourgeois  et  habita 
une  personne  de  quelque  estât,  quali 
oit  ne  sera  reçue  à  entrer  en  cest 
Drces. 

«  Tous  les  présidents,  conseillers  et 
,icte  Court  feront  serinant  de  mainte 
ique,  apostolique  et  romaine,  conserv 
enir  la  province  et  mesme  ceste  ville  e 
t  à  ce  faire  exposer  leur  vye,  biens  et 
.e  personnes  de  quelque  qualité  qu'ell 
ssister  à  conseils  ou  conventicules,  en 
u  associations  contraires  à  ce  que  de 
tient  ou  indirectement  ceux  qui  porte: 
toy,  leurs  fauteurs  ne  adhérens,  et  : 
u  conseillers  ne  seront  receus  à  oppii 
'ayent  prêté  le  dict  serment.  > 

Ce  même  serment  devra  être  fait  | 
îennes  entre  les  mains  du  sénéchal,  t 
e  chaque  siège  entre  les  mains  du 
âge  ;  par  les  cinqoanteniers  et  les  boi 
auté  de  Ville,  entre  les  mains  de  H.  ■ 
ïs  membres  des  autres  Communauté 
lains  du  principal  chef  de  chaque  Coi 

La  Cour  députa  Messire  Harpin,  pr 
)roc,  conseillers,  pour  notifier  à  la  Ce 
■rise  du  premier  président  et  les  avei 
lélivrance. 

Tous  les  présidents  et  conseillers  p 
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commis-greffiers,  le  sénéchal  de  Rennes  et  les  gens  du  Roi, 
mandés  en  la  Cour,  prêtèrent  ce  jour  même  le  serment  ci- 
dessus  entre  les  mains  de  Hessire  Jean  Rogier  (lj. 

Le  président  Harpin  et  ses  deux  collègues  se  rendirent  le 
même  jour  à  la  Maison  commune,  qu'ils  trouvèrent  pleine 
des  bourgeois,  sous  la  présidence  de  La  Hunaudaye.  L'as- 
semblée exprima  ses  sentiments  de  condoléance,  et  déclara 
qu'elle  ferait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  aider  à  la  déli- 
vrance du  premier  président. 

Puis,  par  une  mesure  très-inattendue  et  qui  démontre  que 
les  temps  troublés  ont  toujours  cru  trouver  un  remède  efficace 
dans  le  dangereux  emploi  du  suffrage  universel,  l'assemblée 
des  bourgeois  prend  la  délibération  qui  suit  : 

«  Il  est  advisé  qu'à  toutes  les  assemblées  et  Consail  qui 
seront  faictes  en  cette  ville  et  chambre  du  Consail ,  que  tous 
les  habitans  y  seront  appelés  et  pourront  y  entrer  d'icy  en 
avant,  sans  que  aucun  en  soit  forclos  ny  empesché  à  l'entrée 
d'iceluy,  nonobstant  l'établissement  du  dit  Consail,  le  quel  de 
ce  jour  est  révoqué.  » 

Tout  le  monde  étant  appelé  au  Conseil  Municipal,  il  était 
naturel  que  tout  le  monde  fût  appelé  à  la  garde  nationale.  De 
là  ce  laconique  arrêté  : 

«  Et  tous  d'icy  en  avant  iront  à  la  garde;  ce  qui  est 
accordé.  » 

«  En  cest  endroict,  Monsieur  de  Launay  Saint-Germain  et 
Launay  Blavon  ont  présenté  une  lettre  de  Madame  de  Ris;  et 
supplient  avoir  et  leur  soit  baillé  gens  et  personnes  qui  ac- 
compaignent  ceux  de  la  Court,  qui  vont  vers  M.  de  Mer- 
cœur.  » 

Les  gens  d'église  nommèrent  le  recteur  de  Mordelles  ;  les 
bourgeois  :  Languedoc,  miseur,  Jambeu,  Meraut,  Farcy  et  le 


(1)  Archives  du  Parlement. 
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procureur,  Bonabes  Tîiet.  Les  frais  du 
compte  du  miseur  (1). 

Le  lundi  6  mars,  après  que  la  Coui 
écrit  au  sieur  de  Fontaines,  lieutenant 
aux  seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Coati: 
gentilshommes  du  pays,  pour  leur  demander  des  secours  et 
les  charger  «  de  maintenir  l'autorité  du  Roi  et  de  la  jui 
dans  la  prorince,  »  elle  entendit  Messire  Harpin  et  ses  o 
gués,  qui  rendirent  compte  de  leur  mission  près  des  bourg* 
Les  habitants  avaient  député  quatre  d'entre  eux  pour  aller 
devers  le  duc  de  Mercœur,  afin  d'intercéder  pour  la  < 
vrance  du  premier  président,  offrant  d'y  employer  tout  ce 
pouvait  dépendre  d'eux,  «  et  quant  à  la  sûreté  de  la  ville 
habîtans  les  avoient  assurés  qu'ils  se  maintiendraient  t 
ment  en  l'obéissance  du  Roy,  qu'ils  ne  souffriraient  que 
oui  de  quelque  qualité  qu'il  fust  entrast  en  la  ville  le 
fort,  et  qu'ils  supplieraient  le  duc  de  Mercœur  de  von 
remettre  le  voiaige  par  luy  entrepris  en  aultre  temps  ;  q 
auraient  non  seullement  consenty  la  cassation  du  coi 
arresté  en  leur  Maison  commune,  mais  requis  que  riei 
fost  ordonné  pour  la  seureté  de  la  ville,  que  par  l'advis  d 
Maison  commune,  et  selon  ce  qui'  avoit  esté  cy  devant  ace 
tumé.  >  ( 

La  Cour  ne  se  montra  pas  bien  convaincue  de  la  lég 
et  de  l'efficacité  du  vote  universel  admis  par  les  bourgeoi; 
elle  ordonna  «  que  les  cinquanteniers  et  quelque  nombre 
notables  bourgeois  de  ceste  ville  seraient  tenus  de  compi 
par  devant  Ue  Jacques  de  Launay  et  Jean  Huby,  conseil! 


(t)  Archives  municipales.  —  Le»  depulés,  le  recteur  de  Mortelle», 
uabes  Diel,  Frunçoii  Le  Jambcu,  siear  de  11  Lande,  Jean  Mer  mil,  si* 
la  Barre,  Jean  Farcy,  sieur  du  Vivier,  et  M*  Pierre  Languedoc,  déboon 
*t  éeui  55  tout.  (Compte  de»  miseurs.) 
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pour  estre  ouys  sur  la  requeste  présentée  a  la  dicte  Court  par 
les  habitons  de  ceste  ville.  »  —  Elle  sanctionna  au  contraire 
le  yole  relatif  au  service  des  armes  par  tous  les  habitants  : 

«  La  Court  a  ordonné,  suivant  et  en  conséquence  des  arrêts 
d'icelle  des  25  et  28  jours  de  mars  dernier,  que  tous  les  habi- 
tons de  cette  ville  et  forbourgs,  mesmes  les  officiers  du  siège 
Présidial  de  Rennes,  advocats  et  procureurs  tant  de  la  Court 
que  du  dict  siège,  comme  aussy  les  notaires  et  secrétaires  de 
la  chancellerie  et  huissiers  de  la  dicte  Court  et  chancellerie, 
seront  tenus  de  se  trouver  à  la  garde  des  portes  d'icelle  avec 
telles  armes  qu'ils  doivent,  et  aux  jours  et  suivant  le  dépar- 
tement, qui  leur  sera  ordonné  en  leurs  dizaines  et  cinquan* 
laines.  Et  à  faulte  de  ce  faire,  sera  faict  rolle  des  absens,  les 
quels  pour  leur  absence  seront  condempnés  en  l'amande  par 
le  capitaine  du  dict  Rennes,  qui  la  pourra  faire  exécuter  sur 
chacun  d'eux  en  leurs  biens  meubles,  jusques  à  demy  escu  et 
au  dessous,  selon  la  qyallité  des  défaillais  ;  lesquels  seront 
neanltmoins  contraincts  faire  icelle  garde,  par  emprisonne- 
ment de  leurs  personnes.  » 

Le  Parlement,  après  avoir  arrêté  qu'il  «  sera  escript  au 
Boy  pour  l'advertir  de  toutes  les  choses  qui  se  passent  en 
cette  province,  »  et  après  avoir  de  nouveau  interdit  «  les  con- 
seils secrets,  conventicules  et  assemblées  que  l'on  oseroit 
tenir  sans  son  autorisation,  »  prit  l'arrêté  suivant,  qui  con- 
state les  troubles  qui  agitaient  toute  la  Bretagne  depuis  le 
mois  de  janvier  : 

■  La  Court  advertie  des  prises,  enlèvements  d'hommes, 
forces  publiques,  violences  et  aultres  actes  d'hostilité  qui  se 
commettent  chacun  jour  en  ce  pays  ;  ouï  sur  ce  le  procureur 
général  du  Roy, 'toutes  les  chambres  assemblées,  a  faict  et 
faict  touttes  prohibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de 
quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'elles  soient  de  prendre 
et  appréhender  aucuns  prisonniers,  aultrement  que  par  ordon- 


_  if 

nance  de  justice  et  par  les  mi 
vie.  » 

La  Cour  rend  ■  les  hauts  jus 
sonnellement  responsables  de: 
dans  le  ressort  de  leurs  juridic 
sir  et  arrêter  les  coupables  ;  1 
but,  soit  des  prévôts  de  la  n 
assistance  des  gentilshommes 
assembler  les  communes  au  s< 
aux  Communautés  de  Ville. 

Le  mardi  7  mars,  la  Cour  et 
qui  la  renseignèrent  enfin  sur 
ment  du  premier  président,  de 
apprit  en  même  temps  que  le 
quitté  la  Cour  sans  rien  dir 
février,  était  à  Nantes,  près  dt 

C'était  d'abord  François  di 
eaux  et  forets  de  ce  pays,  qui 
Il  raconta  qne  parti  de  Nantes 
était  arrivé  hier  au  soir,  lundi 
était  bruict  au  dict  Nantes  de 
sident  de  Ris,  et  l'avoit  ouy 
plusieurs  aultres,  et  que  cestc 
le  chasteau  de  Nantes,  et  que 
président  fut  transporté  de  soi 
tuée  au  faubourg,  avec  son 
aultre,  qu'on  disoit  estre  frère 
duicts  par  le  capitaine  Vignai 
passèrent  l'eau  à  l'endroit  de 
papegault;  les  fit  cheminer  toi 
ser  par  dessus  la  Motte,  où  il 
les  virent  et  recogneurent,  en 
sidial  de  Nantes.  Ils  montèren 
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lie  tendue,  qui  monta  contre  mous,  où  furent 
;ieur  président  et  les  aultres,  et  estoit  le  bruict 
vers  le  soir  on  les  fict  descendre  et  mettre 
iteau,  au  quel  chasteau  commande  à  présent 
le  le  sieur  de  Gassion. 

ven  le  duc  de  Mercœur  et  M.  le  président  Car- 
1  il  parla  en  une  grande  place  près  la  porte  de 
ici  sieur  président  luy  dict  avoir  veu  et  parlé 
président  de  Ris,  qu'il  trouva  par  les  chemins1 
s  de  ceulx  qui  l'avoient  prins,  et  fust  lui-même 
i  au  dict  Nantes. 

et  que  l'on  disoit  au  dict  Nantes,  quand  il  par- 
lict  sieur  de  Mercœur  partoit  lundy  ensuivant 
teste  ville.  > 

émoin  était  Jean  des  Helliers,*  l'un  des  eapi- 
;es,  parti  de  cette  ville  le  dimanche  midi,  et 
s  le  lundi  soir  : 

e  que  M.  le  président  de  Ris  a  esté  mené  à 
ivaige,  et  depuis,  sur  la  rumeur  qui  estoit  en 
iné  au  chastean  par  la  faulce  poterne,  passant 
te  tour,  ne  sait  parqui.  Et  toutefois  ne  l'a  ven; 
commun  estoit  qu'il  avoit  esté  mené  au  chas- 
capitaine  Gassion  commande  à  presant  au  dict 
ri  que  le  sieur  due  de  Mercœur  estoit  lors  en 
tes,  et  qu'on  lui  a  dict  qu'il  devoit,  dès  hier, 
tir  en  ceste  ville.  » 

e  relevée,  La  Hunaudaye,  entré  à  la  Cour,  la 
r  à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  conservation 
ice,  et  particulièrement  de  cette  ville,  en  l'o- 
(loi,  comme  étant  ici  en  corps  représentant 
ajouta  «  qu'il  n'estoit  plus  besoiog  de  tempo- 
les  actes  d'hostilité  qui  ont  esté  commis  puis 
:n  la  prise  et  enlèvement  de  Messire  Claude  de 


Faucon,  premier  président  en  la  Cour,  d 
Roche,  du  sieur  de  Crapado  et  de  l'assasi 
manche  dernier,  en  la  personne  du  sieur  ma 

Christophe  Tituau  et  Jacques  Gauthier,  c< 
compte  de  leur  visite  faite,  le  matin,  à  la  1 
où  la  Cour  les  avait  délégués.  Les  bourgeo 
d'exposer  tous  leurs  vies  et  moyens  pour  ei 
n'entreprenne  contre  le  corps  de  la  Cour 
particulier. 

Les  délégués  de  la  Conr  rappelèrent  les 
23  avril  1585  et  l'arrêt  de  la  Cour  du  2S 
défendait  à  qui  que  ce  soit  de  pénétrer  i 
armes  et  en  force. 

Le  sénéchal  et  les  gens  du  Roi,  le  grand- 
et  une  quantité  de  bourgeois,  renouvelèrei 
défendre  la  ville  contre  toute  violence,  et  1 
résolution  de  supplier  le  duc  de  Mercœur  t 
lui-même  en  ville  avec  des  forces. 

Nous  avons  le  procès* verbal' de  celte  séai 
nauté  de  Ville,  où  se  trouvaient,  avec  La  I 
barot  et  Bonahes  Biet,  cinquante-quatre  ho 

Le  conseiller  Tituau,  après  avoir  raconté 
appris  par  les  deux  témoins  de  Nantes,  tou 
du  premier  président,  demande  «  si  on  e 
tenir  dans  ceste  ville  les  plus  forts,  et  de 
aucune  gendarmerie,  ny  garnison  ;  ains  se  t 
tièremeut  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Ro; 
Communauté  et  habitans  d'icelle  et  du  pays 
et  mourir  entièrement  avecq  Messieurs  de  I 
3  et  protection,  et  ja  en  avoir  faict 


Le  sénéchal  fit  une  harangue  dans  le  n 
mina  en  demandant  *  s'il  y  a  aulcun  qui 
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mourir  pour  le  service  de  Dieu,  du  Roy  et  de  la  ville  et  repos 
publicq,  et  que  voicy  chance  de  le  dire,  sy  aulcun  y  eu  a  au 
contraire  avis  de  Messieurs  de  la  Court,  avec  les  quels  et  de 
leur  consail  et  advis  ils  veulent  vivre  et  mourir. 

<  Ce  que  tous  unanymement  a  esté  d'une  voix,  dict  et  dé- 
claré ainsi  le  promettre  et  vouloir  tenir  comme  ils  l'ont  cy 
devant  faict,  juré  et  promins,  foire  et  tenir  suyvant  mesmes 
ce  que  par  cy  devant  ils  ont  faict,  promis  et  solennellement 
juré,  ainsi  que  leur  avoit  esté  publiquement  proposé  et 
remonstré  pour  le  service  de  Dieu,  service  du  Roy,  repos 
publicq  et  conservation  de  ceste  ville.  » 

Montbarot  demanda  ensuite  l'avis  de  l'assemblée  relative- 
ment au  duc  de  Mercœur.  Le  laissera-t-on  entrer  dans  la 
ville  avec  une  compagnie  de  gens  de  guerre?  en  quel  nombre? 
Comment  «  éviter  à  toute  disgrâce,  veu  sa  quallité  en  ce  dit 
pays,  et  qu'il  n'a  esté  par  le  Roy  aulcunement  révoqué  ny 
disgracié.  » 

L'assemblée  remit  à  la  réunion  convoquée  pour  trois  heures 
de  relevée,  sa  réponse  à  cette  grave  question  *  Le  soir,  il  vint 
un  greffier  demander,  de  la  part  de  la  Cour,  qu'il  fût  envoyé 
deux  députés  de  la  compagnie.  L'assemblée  délégua  deux  de 
ses  membres  pour  accompagner  M.  le  sénéchal  et  M.  de 
firoise  à  la  Cour,  et  s'ajourna  au  lendemain  à  neuf  heures, 
sans  avoir  répondu  à  la  question  posée  par  Montbarot. 

Le  lendemain,  après  avoir  entendu  MM.  le  sénéchal  et  de 
Broise,  qui  rapportaient  l'arrêt  de  la  Cour,  lequel  «  défendoit 
à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soient,  d'entrer  dans  la  ville  avec  armes  et  forces  qui  puis- 
sent apporter  soupçon  et  défiance  à  la  justice  et  aux  dicte 
habitans,  suivant  la  lettre  du  Roy  du  22*  jour  d'avril  1585, 
et  arrêt  de  la  Cour  du  29e  du  même  mois,  »  l'assemblée  «  est 
délibérée  et  advisée  d'obéir  au  dict  arrest  et  de  députer  deux 
personnes  vers  le  dict  sieur  de  Mercœur,  et  le  prier  de  n'en- 


trer  en  ceste  ville  avec  forces  extraord 
que  avec  ses  gens  et  gardes  ordinaires, 
controlleur  et  H*  Jean  Tocqueville,  quel 
en  sont  chargez,  et  sera  faict  missive.  ■ 

Le  9  et  le  10  mars,  il  ne  se  passa  ri 
Parlement,  ni  a  la  Communauté  de  Vill< 
vacant  jusqu'au  13. 

Le  samedi  11,  le  Parlement  étant  pre: 
le  président  Carpentier,  qui,  on  le  sait, 
tendit  les  détails  de  la  mission  remplie 
cœur  par  M'  Jacquelot,  qui  revint  de  N 
l'était  déjà,  et  par  H'  Foucquet,  qui  resl 
partis  le  5  mars;  en  arrivant  à  Nantes 
députés  de  la  Communauté  de  Rennes,  ■ 
objet,  «  les  quels  les  prièrent  de  les  ai 
parolle  tant  au  nom  de  la  dicte  Court  q 
ce  qui  concernoit  seullement  le  faict  du 
aident,  pour  ce  qu'ils  n'entendoient  de 
remonstrance  au  dict  duc  de  Mercœur  pour  le  faict  des  garni- 
sons. Ils  furent  mardy  dernier  tons  ensemble  le  trouver  à  son 
lever,  et  après  avoir  esté  de  luy  receus  très  humainement  et 
d'un  très  bon  œil,  lui  auraient  dit  que  la  Court  ayant  esté 
advertye  de  l'enlèvement  du  dict  de  Faucon,  président,  elle 
les  aurait  deputtés  pour  venir  vers  luy  pour  implorer  son  aide 
et  secours;  à  ce  que  si  le  dict  président  estoit  en  ces  te  pro- 
vince, par  sa  puissance,  authorité  et  grandeur,  il  fust  mis  en 
liberté,  ensemble,  M"  Ysaac  Loysel,  sieur  de  Bris,  conseiller  en 
la  Court,  et  aultres  pris  et  enlevez  avec  lui.  Que  s'ils  estaient 
hors  d'ieelle,  par -ses  prières  et  intercessions,  ils  receussent 
bon  traitement  de  ceulx  qui  les  détenoient,  jusqoes  à  ce  que 
par  son  moyen  l'on  donnast  ordre  à  leur  délivrance.  Que  de 
ce  la  Court  lui  eu  ecrivoit,  et  qu'ils  estaient  chargés  de  luy 
présenter  ses  lettres  avecq  ses  humbles  recommandations.  Le 


Mcrcœur,  ayant  leu  les  lettres,  leur  dist  qu'elles 
éance  et  qu'ils  eussent  à  la  luy  déclarer.  Sur  quoy 
respondu  que  par  les  dictes  lettres  l'on  touchoit 
,  dont  le  premier  estoit  pour  le  recouvremout  du 
mii,  président,  et  du  sieur  de  Bris,  ce  qui  estoit 
ec  les  deputtés  de  la  ville  de  Rennes,  là  présents, 
liraient  joindre  a  leurs  supplications  leurs  humbles 
prières,  les  quelles  ne  tendoient  à.aultre  fin  que 
plier  d'ayder  à  recouvrer  les  dicts  de  Faucon  et 

la  Court  et  la  ville  seraient  indignes  du  nom  et 
nt  elles  sont  honorées,  sy  elles  ne  s'émouvoient 
t  ulcérées  d'un  tel  meffaict,  estant  le  dict  de 
mier  en  la  justice  souveraine  de  ce  pays,  et  le 
conseiller  en  la  Court,  homme  d'honneur,  et  qui 
réputation  s'est  acquitté  de  sa  charge.  Donc,  una- 
la  Court  et  la  ville  de  Reunes  réitéraient  leurs 
ce  que,  par  ses  force  et  puissance,  ils  puissent 
,icts  de  Faucon  et  Loysel,  qui  leur  défaillent  de 
mépris  de  la  justice  et  du  service  du  Roy.  Quant 
mnet  qui  est  en  créance,  et  qui  est  particulier  à 
la  <!id«  Court,  c'est  qu'elle  recognoist,  comme  ung  chacun 
pie  ceste  province  est  la  plus  heureuse  de  toutes 

royaume,  estant  la  plus  paisible  et  seule  exempte 
i;  que  ce  bonheur,  après  Dieu,  la  dicte  Court 
ï  sa  prudence;  qu'elle  désirait,  pour  l'advence- 
rvice  du  Roy,  bien  et  repos  de  ceste  province, 
de  son  nom  et  bonne  réputation,  veoir  tel  heur 
accroistre  et  augmenter-,  que  pour  ce  elle  aurait 
ton  de  le  prier  d'oster  toutes  les  garnisons  des 
a  n'a  aceoustumé  en  avoir  en  temps  de  paix;  que 

vraie  marque  et  assurance  que  la  province  estoit 
;n  seureté,  quand  l'on  ne  veoit  aulcune  gendar- 

ustumée;  que  la  justice,  vertu  ennemye  de  la 


■*,:•* 
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force,  est  en  sa  vigueur  et  splandeur,  quand  les  armes  n'éclai- 
rent en  aulcune  part,  les  quelles  ordinairement  n'apportent  à 
la  beauté  d'icelle  qu'un  nuage  et  obscurcissement,  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  :  Que  les  lois  sont  muettes  entre  les 
armes;  que  la  dicte  Court  n'entend  faire  ceste  remonstrance 
pour  entreprendre  aulcune  chose  sur  son  pouvoir,  du  quel 
elle  sera  conservatrice  éternellement;  mais,  pour  le  bien  et 
repos  de  ceste  province,  Je  priant  de  prendre  telle  remons- 
trance en  bonne  part.  Que  le  dict  duc  de  Mercosur  auroit 
repondu  d'ordre  es  poincts  qui  luy  avoient  été  touchez.  Et 
premier  :  qu'il  portoit  avec  beaucoup  d'impatience  et  douleur 
l'ennuy  et  affliction  des  dicts  de  Faucon  et  Loysel,  pour  Thon* 
neur  et  respect  qu'il  porte  à  ceste  Compaignie,  qui  est  une 
Court  souveraine,  composée  de  gens  d'honneur,  des  quels  il 
faict  beaucoup  estât;  qu'il  aimoit  particullièrement  le  dict  de 
Faucon,  comme  il  faict  ung  chacun  de  ceste  Court  en  parti- 
culier; et  pour  le  regard  du  dict  Loysel,  qu'il  avoit  bien 
entendu  qu'il  estoit  très  honneste  homme;  qu'ils  n'estoient 
en  la  province,  ne  n'y  avoint  esté  prins  ;  ains,  comme  il  a 
entendu,  sur  les  marches  d'Anjou,  bien  que  sabmedy  l'on  luy 
raporta  qu'ils  avoient  passé  par  la  porte  Saint  Pierre  de  ceste 
ville  et  avoient  esté  mins  sur  l'eau  par  des  soldats  qui  n'es* 
toient  point  à  luy  -,  que,  après  tel  avertissement,  il  les  avoit 
faict  suivre,  sans  en  avoir  peu  découvrir  aulcune  chose  cer- 
taine; que  incontinent  qu'il  sera  venu  à  sa  cognoissance  la 
part  où  ils  peuvent  estre,  qu'il  n'épargnera  aulcun  de  ses 
moyens  pour  leur  délivrance;  qu'il  espère  en  peu  de  temps 
les  pouvoir  découvrir,  et  lors,  qu'il  fera  par  effect  paroistre  le 
désir  qu'il  a  de  leur  foire  plaisir  et  de  satisfaire  à  la  vollonté 
de  la  Court,  au  service  de  la  quelle  il  est  voué,  et  que  à  ceste 
dévotion  il  demeurera  ferme  et  stable,  encorres  qu'il  n'en  ait 
grand  subject,  pour  ce  qu'il  semble  que  la  Cour  le  veult  mettre 
en  mauvaise  opinion,  comme  l'on  peult  recueillir  par  son  ar* 
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rest  portant  deffanses  d'envoyer  les  deniers  royaulx  à  Nantes  ; 
qu'il  n'eust  trouvé  mauvais  que  l'on  eust  fiiict  arrester  les 
deniers  à  la  concurrance  des  gaiges,  mais  d'avoir  passé  oultre, 
que  cela  n'avoit  point  de  grâce,  et  ne  peult  se  deffandre  que 
Ton  ne  voie  clairement  que  Ton  s'atlacque  à  luy  sans  subject, 
dont  il  estoit  très  desplaisant,  d'aultant  que  pour  le  bien  du 
pays  et  le  service  de  Sa  Majesté,  là  Court  et  luy  dévoient 
estre  unys  et  correspondants  ensemble  ;  que  c'est  ce  qu'il  a 
tousjours  plus  désiré,  comme  ses  comportemants  en  rendent 
de  toutes  parts  assez  ample  tesmoignaige.  Quant  est  des  gar- 
nisons, qu'il  commença  à  respondre,  reprenant  les  derniers 
mots  de  leur  discours,  qui  est  que  la  Court  n'entendoit  en- 
treprendre sur  son  pouvoir,  jaçoit,  qu'il  ne  soit  de  leur  pro- 
fession ;  que  neantmoins  que  la  justice  est  une  vertu  qui  se 
communique  à  tous  ceulx  qui  sont  capables  de  raison  ;  que 
ores  que  le  temps  ny  l'âge  ne  luy  aient  donné  telle  expé- 
rience qu'il  desiroit,  neantmoins  qu'il  n'est  sy  degarny  de 
jugement  qu'il  ne  sache  qu'entre  les  partyes  de  la  justice  est 
celle  que  l'on  appelle  distributive,  laquelle  ne  souffre  la  con- 
fusion des  charges,  les  quejles  elle  veult  estre  divisément 
administrées;  que  c'est  à  la  Court  à  terminer  les  procès  et  à 
manier  les  choses  civiles,  et  que  à  luy  seul  appartient  le  ma- 
niement de  la  milice  ;  de  quoy,  Dieu  aydant,  il  s'acquittera 
au  contentement  d'un  chacun,  autant  que  la  prudance  hu- 
maine y  pourra  pourvoir,  et  de  ce  qui  la  surpassera,  comme 
venant  de  là  haut  :  II  faut,  comme  l'on  dit,  borner  la  teste 
qmx  foudres  de  Jupiter.  Quant  à  mettre  garnison  en  la  ville 
de  Rennes,  que  c'est  chose  lourde  et  grosse  de  penser  qu'il 
le  veuille  faire,  d'aultant  qu'il  aime  les  habitans  et  se  confie 
beaucoup  en  eulx  ;  quant  aux  aultres  endroicts,  qu'il  en  met- 
tra selon  les  occurrences,  pour  le  bien  et  seureté  de  la  pro- 
vince. Que  de  dire  que  les  armes  obscurcissent  la  justice,  que 
ceulx  qui  ont  dict  telle  chose  l'ont  entendu  sainement,  avecq 
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restriction  des  armes  illégitimes  et  violentes  ;  que  les  siennes 
sont  du  tout  aultres,  ainsy  qne  l'on  voit  en  tous  tes  endroicls 
de  ceste  province,  où,  entre  les  gens  de  guerre  qui  sont  de 
sa  part,  les  juges  administrent  la  justice  en  toute  liberté,  et 
mesmes  les  sergents  font  leurs  exploits.  Que  tel  heur  conti- 
nuera, pourveu  qu'il  soict  aydé  du  sage  advis  de  la  Court,  la 
quelle  il  espère  voir  de  brief  et  la  contanter. 

•  Le  dict  Jacquetot,  conseiller,  a  présenté  à  la  Court  les 
lettres  missives  envoyées  à  la  dicte  Court  par  le  duc  de  Mer- 
cosur, et  celles  de  Hessire  Pierre  Carpentier,  président  à  h 
dicte  Court,  écrites  à  Nantes  le  9  de  ce  mois.  ■ 

La  Cour  ne  crut  pas,  et  ne  put  pas  croire  aux  dénégations 
de  Mercosur;  le  même  jour,  elle  envoya  une  Commission 
rogatoire  au  sénéchal  de  Nantes,  pour  informer  judiciairement 
du  fait  de  l'enlèvement  et  de  la  détention  du  président  de 
Faucon. 

Le  lendemain  était  un  dimanche.  Le  lundi  matin  13  mars, 
toute  la  population  était  en  armes,  et  la  ville  hérissée  de  bar- 
ricades. 

II 

C'est  ici  le  lieu  de  reproduire  tout  d'abord  le  pamphlet 
ligueur  retrouvé  par  M.  Danjou.  Le  lecteur  remarquera  les 
incorrections  â  propos  des  noms  propres,  qui  s'expliquent  par 
l'impression,  et  probablement  la  rédaction  même  du  factum  a 
Paris.  Ainsi,  La  Hunaudaye  est  écrit  La  Hamaudaye;  Sour- 
déac  devient  Sordache;  Ancenis  est  imprimé  Anizy;  l'alloué, 
c'est-à-dire  le  second  juge  du  Présidial,  se  voit  qualifié  lieur 
Laloui,  comme  si  c'était  son  nom  patronymique.  Il  est  aussi 
très-certain  que  le  factum  n'a  été  rédigé  qu'après  le  14,  et 
est,  par  conséquent,  antidaté  de  quelques  jours  : 
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f  La  délivrance  admirable  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretaigne 
d'entre  les  mains  des  Politiques  et  Hérétiques,  selon  les  lettres 
missives  de  ce  dernier  voyage,  du  14  mars. 

c  Vous  avez  entendu  par  cy  devant  le  grand  danger  et  la 
misère  où  se  retrouvoient  les  bons  catholiques  de  ceste  ville 
de  Rennes,  pour  la  trahison  et  perfidie  des  meschans  qui  te- 
ndent icy  les  premiers  rangs  ;  les  quels  par  leurs  artifices 
aecoustumez,  poursuivans  les  faits  exécrables  de  Blois,  avoient 
gaigné  et  corrompu  par  argent  et  faveurs  quelques  uns  des 
cinquanteniers  et  citoyens  de  la  ville,  et  fait  entrer  dedans 
icelle  le  sieur  de  La  Haynaudaye ,  la  vie  et  déportement  du 
quel  font  douter  s'il  croit  en  Dieu  ;  et  le  sieur  de  Sordache, 
grand. huguenot  (1)  qui,  en  vertu  de  ses  commissions  de 
Blois,  avoit  desja  levé  bien  trois  cens  hommes  hérétiques  et 
méchans  garnemens.  Avoient  aussy  par  l'appuy  de  quelques 
politiques  du  Parlement  faict  publier  certains  édicts  et  arrêts 
au  préjudice  des  catholiques  zélés.  Cependant  les  bons  catho- 
liques, se  voyans  en  ce  grand  péril,  eurent  recours,  comme 
ils  en  furent  exhortez  par  leur  prédicateur  jésuite ,  aux 
prières  et  oraisons,  afin  qu'il  pleust  à  la  divine  bonté  les  as- 
sister en  ceste  extrémité,  et  les  encourager  à  la  défense  de 
nostre  saincte  religion  catholique.  Ils  commencèrent  donc,  au 
grand  dépit  des  meschans  *qui  fremissoient  de  rage,  dès  le 
second  mercredy  de  Garesme,  à  faire  processions,  mais  sim- 
plement et  sans  y  rien  adjouter  que  l'ordinaire  :  puis  le  ven- 
dredy  et  dimanche  suivans  y  adjoutèrent,  à  l'exemple  des 
Parisiens,  les  cierges  et  flambeaux  ardens  :  et  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  marchoient  nuds  pieds,  et  plusieurs 

(1)  Soardéac  n'était  pas  huguenot,  mais  catholique,  comme  La  Hunau- 
daye. 
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seulement  couverts  d'un  simple  linge  on  d'une  vieille  robe  de 
nuict. 

■  Le  lendemain  les  politiques,  huguenots,  atbéistes  force- 
nez  de  rage  font  courir  plusieurs  faux  bruicls  contre  les  gens 
de  bien,  font  des  recherches  par  leurs  maisons,  et  enfin  se 
saisissent  de  toutes  les  places  fortes  et  munitions  de  la  ville, 
si  bien  qu'il  ne  restoit  plus  qu'a  exécuter  leur-méchante  et 
malheureuse  entreprise.  Mais  nostre  bon  Dieu,  qui  jusques  i 
présent  a  maintenu  et  conservé  miraculeusement  les  catho- 
liques zélés,  a  tellement  renversé  leurs  desseins  qu'ils  se  sont 
eux  mêmes  venus  brusler  à  la  chandelle  ;  ayant  permis  que 
le  premier  président  revenant  de  Blois  pour  poursuivre  les 
cruautés  encommencées  au  grand  estonnement  des  gens  de 
bien,  aye  esté  constitué  prisonnier  et  mené  à  Anizy  sur  Loire. 

s  Par  après,  le.dimanche  12  du  présent  mois  de  mars,  à 
onze  heures  de  nuict,  du  Breuil,  lieutenant  de  La  Hainaudaye, 
gouverneur,  sortit  de  la  ville  pour  exécuter  quelque  mesehant 
dessein  ;  et  cependant  le  dit  gouverneur  voulut  jetter  un  an- 
cien concierge  catholique  hors  de  la  lour  au  Foulton  avec 
menaces  et  coups  de  poin,  et  y  en  mit  un  autre  par  force. 
Ce  que  voyans  quelques  cinquanteniers  catholiques  se  levèrent 
et  jetèrent  dedans  à  corps  perdus,  et  aussitost  se  firent  mais- 
tres  de  la  dite  tour.  Incontinent  aussi  toute  la  ville  fut  en 
armes,  et  se  barricadèrent  en  peu  de  temps;  et  eslurent  pour 
chef  Monsieur  Laloûé,  homme  de  bien  et  juge  criminel  de  la 
ville,  qui  bien  accompaigné  de  gens  armez,  s'en  alla  demander 
les  clefs  au  dit  gouverneur,  qui  au  commencement  respondit 
qu'il  creveroit  plustot  que  de  rendre  les  clefs,  ny  les  forte- 
resses. Et  comme  te  dit  sieur  Laloué  eust  dict  courageuse- 
ment qu'il  falloit  donc  crever,  et  que  s'estant  saisy  de  l'hostel 
de  ville,  il  commença  à  faire  braquer  l'artillerie  contre  la  dite 
tour  de  ce  gouverneur,  qui  fut  si  éperdu  avec  les  siens,  qui 
se  pensoient  contrebarricader,  que  tous  perdirent  cœur  et 
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rendirent  les  clefs  et  forteresses,  et  est  chose  miraculeuse  que 
le  tout  s'y  soit  passé  sans  y  avoir  aucune  effusion  de  sang.  Peu 
après  Monsieur  de  Mercure,  gouverneur  de  Bretaigne',  s'est 
approché  et  s'y  en  est  venu  bien  accompagné,  avec  le  grand 
contentement  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  sont  matstres  de 
toute  la  ville.  Messieurs  du  clergé,  de  la  justice  et  les  bour- 
geois luy  sont  allés  au  devant,  et  l'ont  recéu  fort  honorable- 
ment. Nous  espérons  qu'il  reprimera  l'audace  des  politiques 
et  hérétiques  qui  empeschoient  sa  venue,  et  donnera  bon 
ordre  pour  l'union  des  catholiques,  et  la  défense  et  conserva- 
tion de  nostre  saincte  foy  et  religion;  comme  nous  prions 
Dieu  luy  en  foire  la  grâce,  afin  que  tous  ensemble  ayons 
toujours  plus  de  subjet  et  occasion  de  recognoistre  les  biens 
qu'il  nous  faict,  et  nous  rendre  tousjours  plus  prompts  et 
adonnez  à  son  divin  service.  —  Fin.  » 


III 


En  regard  du  pamphlet  de  la  Ligue,  je  vais  placer  le  récit 
tout  à  fait  officiel  et  complètement  inédit  des  commissaires 
délégués  par  le  Parlement  pour  calmer  l'émente.  Les  registres 
municipaux,  je  crois  l'avoir  dit,  sont  absolument  muets.  Le 
Journal  de  Pichard,  témoin  oculaire,  nous  servira  à  compléter 
par  des  notes  les  procès-verbaux  du  Parlement. 

«  Le  lundi  13e  jour  de  mars  1889,  foire  de  la  Mi-Carême, 
dit  Pichard,  fut  l'émotion  à  Rennes  environ  unze  heures  du 
matin;  et  étoit  chef  d'icelle  M*  Raoul  Martin,  alloué  du  dict 
Rennes,  ayant  pour  principaux  complices  François  Bouteiller, 
François  Languedoc  (1),  Messire  Salomon  de  Kerbonnez,  rec- 

(t)  Ftère  de  l'un  des  miseurs,  ancêtre  de  Gilles  Languedoc,  qui  a  laissé 
va  recueil  fort  connu  sur  Fancienue  organisation  municipale. 
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sur  de  Hordelles,  chanoine  de  Rennes 
lire  royal.  Et  faisoient  courir  un  bruicl 
iaye  et  H.  de  Montbarot  avoient  délibé 
■Ile  le  sieur  du  Bordaige  et  plusieurs 
u'ils  se  vouloient  saisir  des  tours  de  I 
'en  estaient  saisis  les  premiers',  et  a\ 
'oullons  le  capitaine  de  Talhouêt,  es 
fercœnr.  > 

Au  Parlement,  le  midi  du  même 
ublique  donnée  aux  parties,  quatre  p: 
onseillers  se  trouvèrent  réunis  et  dresi 
uivant  : 

«  Sur  le  bruict  et  advertissement  qui 
ille  se  mettaient  en  armes,  sont  les 
»nseillers  entrés  extraordinai  rement  ei 
e  senescbal  de  Rennes  et  l'advocat  di 
ieu,  mandés  pour  sçavoir  d'eux  l'occasi 
[Vie  les  habitans  sont  en  armes,  prest 
ion,  si  par  la  Court  n'y  est  promptei 
mpplié  la.  Court  de  députer  autcuns  c 
mur  en  conférer  avecq  le  sieur  de  La 
iieur  de  Montbarot,  pour  assemblemeot 
îesoing  de  faire.  Sur  ce  délibéré,  la  Co 
iacques  Barrin  et  François  Harpin,  pré 
Tituau  et  Jacques  de  Launay,  conseill 
rers  les  sieurs  de  La  Hunaudaye  et  de 
-entrés  en  la  Court  ont  rapporté  avoir 
le  la  ville  grand  nombre  des  habitans 
enducs,  et  les  barricades  près  d'icelk 
enses;  aucuns  des  quels  disoient  avoi 
ie  conserver  à  l'exemple  des  aultres  ( 
lion  de  telle  émotion;  les  aultres  que 
our  aux  Foulions,  et  dépossédé  et  oui 


—  177  — 

celle  (1)  ;  et  par  cy  devant  avoit  esté  présenté  requête  à  la  Court 
affin  de  mettre  hors  de  la  ville  les  suspects,  faire  murer  deux 
des  portes  et  mettre  trois  clefs  à  celles  qui  demeureraient  ou- 
vertes, pour  pourveoir  à  leur  seurté  ;  et  qu'il  n'entrast  et  ne 
sortit  aulcuns  de  nuict  <,  et  que  la  Court  ne  leur  avoit  faict 
justice  sur  leur  requête.  A  quoy  leur  auroit  esté  répondu  que 
pour  le  regard  des  suspects  la  Court  avoit  donné  son  arrêt, 
qu'elle  avokt  ordonné  estre  délivré  au  sénéchal  et  procureur 
des  bourgeois,  il  y  a  huit  jours.  Quant  aux  portes  et  clefs, 
que  eestoit  au  Roy  d'y  ordonner,  et  qu'ils  avoient  leur  cap- 
pitaiae  establi  par  le  dict  seigneur,  par  devers  le  quel  ils 
dévoient  se  retirer. 

t  Et  par  les  dicts  sieurs  de  La  Hunaudayç  et  de  Montbarot 
a  esté  dict  :  que  voyant  l'émotion  du  peuple,  ils  avoient  pris 
les  armes  pour  empescher  la  sédition  que  l'on  veoyt  prépa- 
rer, et  qu'ils  ne  désiroient  que  une  bonne  union  et  intelli- 
gence avecq  les  habitans,  et  qu'ils  estoient  résolus  de  leur 
part  obéir  à  tout  ce  qui  par  la  Court  seroit  ordonné  pour 
esteindre  la  dicte  émotion.  Et  ayant  les  députés  eu  la  dicte 
retponse,  seroient  allés  à  la  dicte  tour  aux  Foulions,  en  la- 
quelle ils  avoient  trouvé  aulcuns  des  habitans  de  la  ville,  qui 
disoient  y  avoir  esté  mis  par  aulcuns  des  cinquanteniers,  et 
qu'ils  estoient  prêts  d'en  sortir,  faisant  venir  ceulx  par  l*ad- 
vis  des  quels  ils  estoient  entrés.  Le  faict  mis  en  délibération, 
a  esté  arresté  que  les  cinquanteniers  de  la  dicte  ville  seront 
mandés.  Et  aulcuns  d'iceux  entrés,  ont  dict  ne  sçavoir  l'occa- 
sion de  telle  émotion,  et  s'estre  barricadés  pour  la  conserva- 

(!)  Le  contrôleur  de  lt  ville  le  Dominait  Champenois  II  avait  un  logement 
plu  ou  moins  officiel  dans  la  tour  aux  Foulons.  C'est  la  ce  qu'entend  le 
pamphlet  ligueur,  quand  il  dit  que  le  gouverneur  chassa  le  concierge,  bon 
catholique.  Les  comptes  des  miseurs  nous  apprennent  que  ce  pauvre  Cham- 
penois, fort  peu  à  redouter,  était  phtbysique,  et  mourut  dans  cette  même 

année.  ' 
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te  leurs  biens 
r.  Et  aultre  pai 
Idals  de  leurs 
iront  suivis  pa; 
mil  en  la  dicte 
e  service  du  R 
e  pouvoir  faire 

ville  a'eatoieut  délivrées  un  habitans  ;  et  que  l'occa- 
u'ils  avoient  pris  les  armes  fat  sur  la  rumeur  que  l'on 
t  mettre  nombre  de  huguenots  dans  la  ville,  et  que  on 
;bassé  le  eoutrolleur  d'ieeUe  hors  de  la  dicte  tour,  ea 
lie  luy  et  sa  famille  estoient  demeurana  d'âncienneui. 
■èa  que  par  la  Court  leur  a  esté  remonstré  que  le  cen- 
estoit  restré  dedans  la  tour,  et  que  ce  n'estoit  a  eux  à 
Ire  aultrea  personnes,  et  quant  à  leur  recquëte,  que  la 
avoit  donné  son  arrest  pour  le  regard  des  suspecb 
!e  surplus  que  «'estait  au  Roy  à  ;  ordonner;  le 
1  délibération  : 

a  Court  a  faict  et  faiet  très  exprès  eommaudeme 
es  habitans  de  ceste  ville  et  aultres,  fors  à  cenlx 
le  garde  de  ce  jour,  de  mettre  les  armes  bas  e 
:  à  leurs  maisons,  et  faict  inhibitions  et  défiant 
personoes  de  sortir  de  leurs  maisons,  et  vaguer  i 
hors  mis  ceux  qui  seront  de  guet  et  de  garde, 
de  la  vie,  et  destre  déclares  séditieux  et  rebella 
t  à  sa  justice.  Et  pour  le  regard  des  tours  de  ceste  1 
os  seront  mises  en  la  garde,  de  ceulx  qui  les  av< 
avant.  Et  fait  inhibitions  et  deffanses  au  capitain 
ville  et  à  tous  aultres  de  faire  ouverture,  la  nuict, 
;  d'icelle,  et  ordonne  que  le  présent  arrest  sera 
itement  proclamé  à  son  de  trompe  et  cry  publicq. 
rrouers  de  ceste  ville. 
'A  tost  après,  les  dicta  senneschal  et  advocat  du  R 
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Rennes,  entrés  en  la  Court,  et  ayant  faict  entendre  à  ieelle 
que  l'émotion  s'augmente  et  estoient  prêts  à  venir  aux  mains 
contre  les  sieurs  de  La  Hunaudaye  et  Montbarot,  et  qu'il  es- 
toit  nécessaire,  s'il  plaisoit  à  la  Court,  de  y  interposer  son 
authorité;  ont  esté  les  dits  Barrin  et  Harpin,  présidents,  Ti- 
taan  et  de  Launay,  conseillers,  commis  pour  aviser  les  moyens 
de  composer  le  dit  tumulte,  et  suivant  le  dit  arrest  se  sont 
transportez  sur  les  lieux,  par  devers  les  dicts  habitans,  et 
sieurs  de  La  Hunaudaye  et  de  Montbarot.  » 

Du  mardi  14  du  mois  de  mars.  —  Quatre  présidents, 
trente-neuf  conseillers.  —  «  Messires  Barrin  et  Harpin ,  pré- 
sidents, M"  Tituau  et  de  Launay,  conseillers,  ont  dit  que,  sui- 
?§Dt  la  charge  qu'ils  avoient  eue  de  la  Court  le  jour  d'hier,  ils 
se  seraient  transportés  vers  ceulx  qui  estoient  en  armes,  au 
grand  bout  de  Cohue  de  ceste  ville,  oô  estoif  le  plus  fort  de 
Témotion,  où  ils  auraient  trouvé  grande  multitude  d'hommes, 
aux  quels  ils  auroient  fkict  commandement,  suyvant  l'arrest 
qui  avoit  esté  publié,  de  mectre  les  armes  bas.  À  quoi  leur 
aaroiet  esté  dict  qu'ils  ne  les  poseraient  jamais  qu'ils  n'eus- 
sent les  clés  des  portes.  Et  sur  ce  qu'ils  leur  auroient  re- 
montré qne  la  garde  des  clefs  de  la  ville  appartient  au  lieu- 
tenant général  et  au  cappitaine  particulier  de  la  ville,  et  que 
la  Court  ne  souffrirait  jamais  que  l'autorité  du  Roy  fust  dimi- 
nuée, et  que  la  garde  et  seureté  de  la  ville  fust  mise  en  la  main 
du  peuple,  les  dessus  dicts  et  aultres  auroient  insisté  vouloir 
les  clefe  estre  déposées  en  leurs  mains,,  à'aultant  qu'ils  crai- 
guoient  que  les  portes  fussent  ouvertes  la  nuict,  comme  il 
avoit  esté  faict  la  précédente;  et  que  les  sieurs  de  La  Hu- 
naudaye et  de  Montbarot  en  fussent  dessaysis,  aultrement 
qu'ils  ne  poseraient  les  armes.  Se  seraient  transportés  vers  les 
sieurs  de  La  Hunaudaye  et  de  Montbarot,  aux  quels  ils  au- 
raient remonstré  que  l'insolence  du  peuple  continuoit,  et  qu'ils 
ne  vouloient  poser  les  armes,  sinon  ayant  les  clefs  ^  et  lors  fut 
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visé  que  l'on  saurait  de  ceux 
contenteraient  que  pour  le  sot 
k  mains  de  l'un  des  président* 
ié  remoiistré  aux  dicts  habita 
poser  les  armes,  les  clefs  esta 
(sus  dicts  dëputtes  par  le  sic 
jrveoir  à  ce  qui  serait  Décessai 
ville;  la  nuict  estant  jà  close 
sieur  de  Hontbarot  es  mains  i 

la  maison  du  dict  Barrin,  j 
ite  la  nuict  dernière.  Et,  le  ma 
isté  du  sennescbal  et  advocat 
:t  faire  ouverture  des  portes  d 
iplié  la  Court  de  le  descharger 
r  ce  délibéré  la  dicte  Court  a  ■ 
eut,  H"  Zacharie  Croc  et  Jac< 
ir  conférer  avec  le  dict  sieur  ( 
lien,  et  entre  les  mains  de  que 
oient  mises  les  dictes  clefs. 
«  La  Court,  toutes  les  chambn 
a  escrit  au  Roy  pour  luy  faire 
j  jours  derniers  en  ceste  ville  d 
ceste  province  {i).  u 
Pichard  ajoute  quelques  détail 
its  suffit  pour  faire  mettre  bas 
étaient  pas  dans  la  conjuration 

armes,  sous  le  commandem 
irs  notamment,  que  Pichard 
use,  établirent  une  garde  autoi 
rrïn,  chez  lequel  les  clefs  d 
mtbarot  coucha,  cette  nuit-Il 

'I)  Registre*  du  Parlement. 
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le  La  Hunaudaye  chez  le  sénéchal  de  Rennes. 
ain  matin  14  mars,  vers  huit  heures,  les  portes 
tes  par  le  président  Barrin  et  le  sénéchal.  Le 
tus,  ■  qui  avoit  une  cuirasse  au  dos  »  sous  sa 
:tas,  et  qui  était  de  la  Ligue,  se  joignit  à  eux. 
:  de  la  porte  de  Toussaints  se  présenta  le  sieur 
menant  de  Hontbarot,  lequel  avait  été  envoyé 
oit  au-devant  de  Piolaine,  qui  venait  de  la  Cour. 
sa  l'entrée  de  la  ville,  et  du  Breil  fat  fait  prison- 
;  du  faubourg  Hagdeleine,  par  les  gens  du  duc 
qui  enveloppaient  la  ville. 

IV 

même  jour,  Mercœur  entra  subitement  dans  la 

trop  clair  qu'il  était  d'avance  au  courant  de  ce 

passer  à  Rennes.  Il  était  parti  de  Nantes  sous 

«  fendre  à  Vannes,  à  l'ouverture  des  États,  qui 

pas  se  réunir-,  après  avoir  pris  possession  de 

ord  avec  les  moines,  et  y  avoir  installé  un  gou- 

i  ordres,  il  était  venu  coucher  à  Lohéac,  le  lundi. 

midi,  il  entrait  à  Rennes  par  la  porte  aux  Fou- 

alhouét  était  maître  depuis  la  veille. 

daye,  dont  les  pouvoirs  ne  pouvaient  subsister 

lercœur,  duquel  il  n'était  que  le  lieutenant,  se 

iarot  resta  renfermé  dans  la  porte  Hordelaise. 

ice  de  relevée  du  Parlement,  Hessire  Jacques 

Barrin,  président,  a  dit  «  que  ce  jour  il  avoit  esté  ordonné 

par  le  sieur  de  La  Hunaudaye,  il  seroit  advisé  en  la 

;  de  qui  demeureraient  les  clefs  de  ceste  ville;  que  de- 

le  duc  de  Hercœur  seroit  arrivé  en  ceste  ville,  et  ne 

le  sieur  de  La  Hunaudaye  s'en  entremestre,  attendu  la 
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présence  du  duc  de  Mercœur.  A  ce 
requis  qu'il  plaise  à  la  Court  y  pour 
délibération  a  esté  arresté  que  Hessir 
Barrin,  présidents,  et  M"  Nicollas  Ai 
Guéguen  et  Jan  Marbeuf,  conseillers 
Mercosur  pour  le  saluer  au  nom  de  I 
dict  Barrin,  président,  remettra  le 
duc  de  Mercœur,  et  ce  faisant  qu'il  < 

Le  15  mars,  après  midi,  le  duc  s 
Ville.  Il  y  trouva  réunis  soixante  ha 
■  Que  ayant  jirins  son  chemin  pi 
Vannes,  estant  adverty  du  danger 
ceste  ville,  qu'il  ayme,  et  pour  les  a: 
et  particulier  se  y  emploiera  toute  s; 
min  pour  en  dilligence  y  venir  pour 
rant  que  sa  présance  y  apportera  et  p 
sa  personne,  auctorité  et  puissance, 
rite  (P)  telle  qu'il  et  tes  dicte  habitai) 

«  Et  demande  pour  nostre  seuret 
luy  est  faict  quelque  requête  ou  s'il 
ticles,  il  y  pourvoira  incontinent  et 
repos  et  conservation,  ou  il  s'emp 
contentement. 

*  Et  en  cest  endroict  lui  a  esté  pi 
cernans  le  bien  et  repos  de  ceste  1 
babitans,  qui  ont  toujours  désiré  vivi 
ritté  du  Roy,  en  la  religion  catholif 
mairie  (1).  » 

Le  lecteur  remarquera  cette  formi 
quelle,  même  en  présence  de  Mercc 
les  bourgeois  ne  renoncèrent  jamais. 

(t)  Archives  m  an  ici  palet. 
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Je  n'ai  pu  retrouver  le  texte  des  onze  articles  de  la  charte 
municipale  soumise  à  Mercœur.  Le  résumé  de  la  discussion, 
as  procès-verbal,  est  un  véritable  logogriphe,  où  Ton  trouve 
seulement  1",  2*  articles,  etc.,  accordé.  On  peut  cependant 
deviner  ceci  : 

1°  Que  l'ancien  Conseil  sera  rétabli,  sinon  dans  ses  mem- 
bres, au  moins  dans  sa  forme,  et  qu'il  sera  toujours  appelé 
aux  assemblées  générâtes,  maintenues  évidemment  pour  les 
riramstances  extraordinaires  ; 

2"  Que  des  portes  de  la  ville,  la  porte  bordelaise  et  li 
porte  de  Saint-Georges  seront  murées;  que  Ton  fera  pour 
chaque  perte  conservée  deux  clefs  différentes  Tune  de  l'autte, 
les  gvites  des  davures  étant  aussi  changées,  «  qui  seront 
baillées,  l'une  au  cheff,  et  l'aultre  à  ung  des  babitans  qui 
sera  cfaonaisi  ;  » 

3*  t  Les  corps  de  garde  des  tours  demeureront  vides*  et 
en  la  disposition  des  babitans.  »  Le  commandement  demeu* 
rara  aux  cinquanteniers  et  dizainiers.  -—  On  ne  laissera  en- 
trer à  la  fois  que  dix  personnes  par  chaque  porte. 

Après  que  ce  règlement  eut  été  adopté,  le  duc  fit  l'impor- 
tante déclaration  qui  suit  : 

c  Et  a  le  dict  seigneur  duc  de  Mereœur*  gouverneur  sus 
dict,  dict  et  déclare  que  ce  qui  fust  feict  lundy  dernier  en  cest* 
ville,  et  les  armes  prinses  par  les  dicts  babitans,  il  advoue  le 
tout  comme  faict  de  son  commandement,  et  l'autorise  et  ad* 
voue  entièrement,  comme  en  ayant  donné  charge,  et  jusqu'à 
ee  jour,  si  besotng  est,  le  fera  entendre  au  Roy.  » 

L'un  des  principaux  assistants,  Sébastien  Caradeuc,  sieur 
de  la  Jouannerie,  qui  avait  été  procureur  des  bourgeois  en 
1577,  prit  alors  la  patole,  au  nom  de  Bonabés  Biet,  absent  : 

t  Caradeuc  pour  les  babitans  et  Communauté,  le  procureur 
absent,  a  remercié  très  humblement  le  dict  sieur  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ee  pays,  des  bons  et 
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prudens  advertissements  qu'il  leur  donnoit  pour  leur  conser- 
vation, et  que  de  leur  part  ils  n'avoient  jamais  eu  en  veue  ny 
en  esprit,  sinon  de  vivre  en  union  de  la  religion  catholique, 
appostolique  et  rommaine,  ainsi  que  le  Roy  le  leur  avoit 
mandé  par  ses  édicts  publiés  en  la  Court,  et  en  ce  faisant, 
eux  conserver  en  l'obéissance  et  service  du  Roy,  comme 
tousjours  ils  l'avoient  dict  et  juré  et  protesté  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  avoit  pieu  au  Roy  envoyer  en  ceste  Maison 
commune  aucuns  de  Messieurs  ses  commissaires,  députés  et 
délégués,  et  supplie  le  dict  sieur  gouverneur  de  ainsi  le  faire 
entendre  à  Sa  dicte  Majesté  (1).  * 

Le  duc  de  Mercœur  se  rendit  au  Parlement  le  jeudi  matin, 
16  mars*  Quatre  présidents  et  tous  les  conseillers  de  la  séance 
de  février  l'y  attendaient.  Le  duc  y  garda  une  attitude  à  ta 
fois  hautaine  en  ce  qui  concernait  son  pouvoir  militaire  dans 
la  province,  et  toujours  hypocrite  sur  le  fait  de  l'arrestation 
du  premier  président.  Je  transcris  le  registre  secret  : 

«  La  Court  advertye  que  le  duc  de  Mercœur  estoit  en  l'é- 
glise Sainct  François  et  venoit  en  la.  dicte  Court,  a  commis 
M"  Zaccharie  Croc  et  Jan  Marbeuf  pour  aller  au  devant  de 
luy. 

«  Et  entré  en  la  dicte  Court,  après  avoir  pris  place,  a  dict 
qu'ayant  seu  les  remuemans  qui  se  font  à  présant  tant  en 
ceste  ville  que  ailleurs  en  ceste  province,  et  craignant  que 
par  la  fautte  de  sa  présence  il  ne  fust  advenu  quelques  incon- 
véniens,  il  seroit  venu  en  ceste  ville  affin  d'assurer  les  gens 
de  bien,  et  entre  aultres  cette  compaignie,  laquelle  scait  qu'il 
a  tousjours  esté  désireux  de  la  maintenir,  et  cônjoindre  à 
icelle  l'authorité  que  le  Roy  luy  a  donnée,  ce  qu'il  désire  à 
présent  de  faire  :  encore  qu'il  ait  grande  occasion  de  se 
plaindre  d'un  arrêt  donné  ces  jours  derniers  en  la  Court, 

(1)  Archive!  muoicipiles. 
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contenant  pouvoir  au  sieur  de  La  Hunaudaye  de  faire  assem- 
bler le  ban  et  arrière  ban  de  ce  duché  et  aultres  forées  ;  de 
quoy  il  ne  se  peult  qu'il  ne  se  trouve  offensé,  attendu  que 
e'est  à  luy  seul  que  telles  puissances  sont  données,  estant  en 
la  province  comme  il  est,  et  non  au  sieur  de  La  Hunaudaye, 
qui  est  personne  privée  lorsqu'il  est  présant;  et  cognoissant 
que  cest  arrest  est  de  grande  importance  en  la  saison  du 
temps  auquel  nous  sommes,  a  requis  qu'il  soit  révoqué,  bu 
l'exécution  d'iceluy  sursise. 

•  Sur  quoy  lui  a  esté  dict  par  Messire  Jan  Rogier,  prési- 
dent, qu'il  luy  pouvoit  dire  avec  vérité  que  la  Court  n'avoit 
jamais  pensé  faire  aulcune  chose  au  préjudice  de  son  autho- 
rité,  laquelle  plus  tost  elle  désire  luy  conserver  et  maintenir 
en  tout  ce  qu'il  appartiendra,  le  remerciant  de  sa  bonne  vo- 
lonté, et  le  priant  de  continuer  tousjours  en  i celle.  Et  quant 
à  l'arrest  duquel  il  se  plaint,  que  ayant  entendu  les  occurences 
qui  se  sont  présantées  qui  ont  contrainct  la  Court  d'y  mestre 
la  main,  comme  elle  a  faict  au  passé  par  plusieurs  aultres 
fois,  dont  il  s'en  est  ensuivy  de  bons  effects,  ce  que  le  Roy 
a  tousjours  eu  pour  agréable  ;  et  dernièrement  la  cause  a  esté 
la  prise  et  enlèvement  de  Messire  Claude  de  Faucon,  premier 
président,  et  Me  Isaac  Loysel,  conseiller  en  icelle,  et  ceux  de 
leur  compaignie,  et  les  meurtres  commis  de  deux  de  leurs 
gens  qui  ne  se  deffendoient  lors  du  dict  enlèvement,  avec 
une  vollerye  publique;  et  qu'il  ne  fault  trouver  estrange  si  la 
Court  sestoit  esmue  d'un  tel  faict  et  avoit  recours  aux  moyens 
les  plus  prompts,  ayant  près  d'elle  le  sieur  de  La  Hunaudaye, 
dont  le  duc  de  Mercœur  fut  incontinent  adverty  par  deux 
conseillers  que  la  dicte  Court  commit  pour  cet  effect  et  pour 
le  prier,  ce  qu'elle  faict  encore  aujourd'hui,  d'employer  ses 
forces  et  moyens  pour  la  libération  du  dict  de  Faucon*  pre- 
mier président,  et  de  ceulx  de  sa  compaignie;  et  ce  faisant 
qu'il  l'obligera  avecq  tout  le.  pays,  qui,  à  juste  cause,  porte 
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un  grand  dueil  d'an  tel  acte  foi 
du  Roy  et  de  sa  justice,  et  conti 

«  A  quoy  le  dict  doc  de  Herco 
de  la  prise  du  dict  de  Faucon,  p 
intention  aux  deputtés  de  la  di 
foire  autre  chose  que  de  regrett 
venir  il  désire  apporter  à  cette  c 
tion  qu'il  lay  sera  possible. 

■  De  quoy  le  dict  Rogier,  pré 
avoir  charge  de  la  Court  de  le  \ 
vince  en  paix,  ainsy  que  ont  foie 
par  la  dextérité  et  prudence  des 
du  Roy  en  icelluy  ont  toujours 
temps  des  plus  grandes  guerre! 
de  nostre  temps. 

•  En  l'endroict  a  le  dict  duc  < 
besoing  lui  ramener  aulcun  a 
tousjours  eu  une  bonne  volonté 
mandé  en  ceste  province,  il  a 
d'icelle  en  recommandation;  et  r 
h)  guerre;  mais  auasy  qu'il  faul 
occasions. 

«  Sur  quoy  lui  a  esté  dict 
dent,  qu'il  espérait  que  sa  prése 
et  que  sur  sa  proposition  la  C 
jour. 

«  Sur  tout,  a  esté  l'audience 
a  assisté  le  dict  duc  de  Hercœui 

Pichard  nous  apprend  que  le  i 
dience.  Sur  nn  signe  qui  lui  fut 
la  Cour,  et  se  retira  en  son  logi 
chez  le  sieur  Pigeon.  C'est  là  m 
gouverneurs,  auquel  la  Commi 
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chapelle.  Un  soin  plus  pressant  que  l'honneur  d'entendre  des 
plaidoiries  rappelait  le  duc. 

Montbarot,  quoi  qu'en  affirme  le  pamphlet  ligueur,  était 
resté  dans  sa  tour  Mordelaise  depuis  l'émeute  du  lundi.  Le 
jeudi  matin,  le  capitaine  Jan,  aventurier  d'origine  corse,  dont 
Mercœur  avait  fait  son  séide,  vint  sommer  Montbarot  de  dé* 
guerpir.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien.  Il  «  dist  qu'il 
estoit  mins  de  par  le  Roy  et  qu'il  n'en  sortirait,  point  si  le 
Roy  ne  le  lui  commandoit.  Et  ce  fait,  continue  Pichard,  le 
diet  sieur  de  Montbarot  envoya  prier  les  tinquanteniers  de  la 
diète  ville,  ceux  qu'il  sçavoit  estre  de  ses  amis,  et  aultres,  de 
le  secourir,  entre  aultres  la  compaignie  des  notaires,  qui 
estoit  en  garde  à  la  porte  Saint-Michel  -,  ce  que  les  dicts  no- 
taires et  cinquanteniers  ae  purent  pas  faire,  à  cause  que  le 
dict  sieur  de  Mercœur  estoit  lors  le  plus  fort  en  la  dicte  ville, 
tant  à  cause  de  ses  gens,  que  de  la  plus  grande  partie  des 
cinquanteniers  et  habitans  qui  tenoient  son  parti;  fors  cinq 
ou  six  jeunes  hommes  qui  l'allèrent  trouver  et  furent  avecq 
lui  jusqu'à  ce  qu'il  sortit;  et  entre  autres  y  eut  Maistres  Jean 
Gaborel,  Luc  et  Jean  Bourdais  frères',  Julien  Le  Roux  et 
Mitres  (1).  » 

C'était  de  ce  refus  de  Montbarot  de  quitter  la  tour  Morde- 
laise que  Ton  avait  prévenu  Mercœur  par  un  signe.  Aussitôt 
rentré  à  son  logis,  il  donna  ordre  d'assiéger  Montbarot;  «  et 
y  fut  le  dict  capitaine  Jan  et  sa  compaignie,  âvecq  le  sieur  de 
Guesbriand,  remarquer  la  dicte  tour  pour  l'assiéger,  après  y 
avoir  envoyé  un  trompette  les  sommer  de  se  rendre.  Cepen- 
dant M.  le  seneschal  et  plusieurs  des  habitans  furent  par 
diverses  fois  parler  tant  au  dict  sieur  de  Mercœur  qu'à  Mont* 
barot,  pour  essayer  de  faire  quelque  composition,  entr  autres 
que  le  dict  sieur  de  Montbarot  eust  sorti  de  la  ville  avec  ses 

(1)  Journal  de  Pichard. 
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gens  et  bagnes  sauves  ;  ce  que  le  dict  sieur 
par  plusieurs  fois,  disant  aimer  mieux  en 
enfans  et  serviteurs,  que  de  sortir  de  la  f 
le  Roy,  sans  avoir  forfait,  ou  que  le  Ro 
mandé.  A  la  par  fin,  environ  les  quatre  1 
de  Montbarot  fust  obligé  de  quitter  la  t< 
et  aller  à  la  Hartinière,  environ  les  cin 
soir  (1).  »  . 

La  Martinière  était  une  maison  appart 

Hercœur  étant  ainsi  maître  absolu  de 
ment,  dans  son  audience  du  17  mars,  a 
lion  de  l'arrêt  du  4  de  ce  mois,  concernai 
ban  et  de  l'arrière-ban,  sera  remise  à  l'au 
du  duc  de  Hercœur,  de  quoy  sera  adv< 
Hunaudaye,  lieutenant  général  en  l'absen 
cœur.  » 

Le  même  jour,  Hercœur  se  rendit  à  la  maison  commune, 
afin  d'organiser  le  Conseil  Municipal,  comme  il  avait  été 
convenu  l'avant- veille.  Le  duc  arriva  en  retard,  et  déjà  une 
assemblée  nombreuse  avait  procédé  à  des  élections  qui  furent 
soumises  au  gouverneur,  ayant  été  exposé  que  l'on  s'éi 
réuni  pour  élire  et  choisir  ■  un  Corps  de  Ville  et  personi 
de  consail  pour  délibérer,  resouldre,  conclure,  ordonner,  : 
rester  et  Taire  exécuter  ce  qui  sera  par  le  dict  Consail  arre 
et  ordonné  en  leur  assemblée  pour  leurs  cas  et  affaires  ■ 
pendant  ces  troubles  se  pourront  adviendre  et  se  présenter 
chacun  jour,  à  ce  que  aucun  inconvénient  n'en  puisse  arri 
tant  pour  le  regard  de  la  religion  catoHcque,  appostolique 
rommaine,  où  tous  les  habilans  ont  juré  vivre  et  mourir  e 
employer  leurs  vies,  biens  et  moyens,  que  pour  la  deflei 
d'icelte  soubs  l'authoritté  et  service  du  Roy  et  conservai 

(1)  Journal  de  Picbard. 
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de  ceste  Tille  et  habitai»  d'icelle,  du  public  et  repos  d'icelùy, 
et  suyvant  l'advis  du  dict  seigneur  et  articles  qu'ils  ont  faict 
escrire  et  dresser  qu'on  luy  auroit  communiqués. 

t  Et  ont  remonstré  au  dict  seigneur  avoir  ce  jour  effectué 
avant  la  venue  du  dict  seigneur  en  cette  Communauté,  ce  qui 
est  arresté  ;  que  pour  le  regard  — 

«  De  Testât  ecclésiastique  ont  esté  chouaisis  et  députez 
sçavoir  : 

M.  l'abbé  de  Saint-Melaine,  présent, 

Messire  Loys  Cadier,  recteur  de  Toussaint*,  archidiacre  et 
chanoine  de  Rennes, 

Messire  Salomon  de  Kerbonnez,  recteur  de  Mordelles,  aussy 
chanoine, 

Messire  d'Ârgentré,  aussy  chanoine,  recteur  des  Trois- 
Maries, 

Messire  de  Yandel,  aussy  chanoine, 

Me  Jean  Sucé,  pour  la  dame  abbesse  de  Saint-Georges, 

Messire  Jean  Chauvel,  aussy  chanoine, 

•  Troys  des  quels  avecq  les  aultres  cy  après  députez  comme 
est  cy  après  déclaré,  en  l'absence  les  ungs  des  aultres,  pour- 
ront arrester,  conclure,  adviser,  délibérer,  ordonner  et  faire 
exécuter  ce  qui  sera  par  eulx  advisé,  conclud,  délibéré  et 
ordonné  ^  ce  qui  sera  par  eulx  conclud  et  arresté  sur  et 
des  affaires  qui  se  présenteront  et  occureront  pendant  ces 
troubles  pour  la  deffense  et  conservation  de  l'union  de  l'E- 
glise et  de  la  religion  catholique,  appostolique  et  rommaine 
et  manutention  de  l'auctoritté  du  Roy,  son  service  et  con- 
servation de  cette  ville,  et  liberté  et  repos  publicq  des  dicts 
habitans;  où  ils  ont  cy  devant  protesté  et  faict  serment  d'y 
vouloir  employer  tous  leurs  biens  et  moyens,  et  de  vivre  et 
mourir  sous  la  conduicte  de  Monseigneur  le  duc  de  Mercœur, 
lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  ce  pays  et  duché  de 
Bretaigne. 
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i  Et  de  Testât  de  la  justice  sont  choot 
H.  le  président  de  Ea  Muce, 
M.  Tituau,  conseiller  en  la  Court, 
M.  du  Boillay,  tussy  conseiller, 
M.  Httby,  aussy  conseiller, 
M.  d'Argentré,  aussy  conseiller, 
M.  Gouyré  (?),  conseiller  au  siège  Pré 
M.  Busnel,  sieur  de  la  Retardaye,  cou 
M.  de  Bouderan,  aussy  conseiller, 
Le  juge  prévostal  du  dict  Rennes, 
M*  Jullien  Perrin,  sieur  des  Mottaïs, 
M"  Guillaume  Godet,  sieur  de  fiaon. 
«  Troys  des  quels  en  absence  les  ungs 
avecq  les  aultres  députes  de  chacun  or 
adviser,  délibérer,  arrester,  conclure  et  < 
«  Oultre  les  quels  est  accordé  que  les  l 
et  les  gens  du  Roy  entreront  .et  ont  en 
comme  en  cas  pareil  ont  les  officiers  de 
<r  Et  pour  bourgeoys  et  personnes  ne 
ont  esté  chouaisis  : 
H'  Gilles  Lezot  Villegeflroy, 
H*  Sébastien  Caradeuc,  sieur  de  la  Jo 
M*  Jean  Cbampenoys,  eontrollenr, 
M'  Françoys  Le  Pigeon  Maisonaeufve, 
AI'  Yves  Cormier  Mezières, 
M*  Jean  Luxembourg,  sieur  d'Issèrea, 
M'  Jean  Jacopin,  sieur  du  Tertre, 
M"  Olivier  Couasnon,  sieur  de  la  Rou 
M'  Jean  Le  Jambeu,  sieur  de  la  Land 
Léonard  Le  Boutailler,  sieur  des  Coul 
Pierre  Le  Boulanger  Servigné, 
Briaud  Huet,  sieur  de  Neuf'ville, 
Jean  More!  Bouschetier, 


c,  l'esné, 
malt, 

lier,  advoeat, 
prestre, 
iarguaye, 
La  Barre, 
:  Marchant, 
utenje, 
non. 

uels  et  en  absence  comme  dict  est,  pourront 
de  chacun  comme  dessas,  adriser,  conclure, 
nner  des  dictes  affaires. 
s  cappitaines  et  ciaqaanteuiers  et  chefs  de 
i  sont  tous  chonaisia,  et  auront  entrée  an  dict 

aels  pourront  en  absence  les  ungs  des  anltres 
s  députez  au  nombre  prédict,  adviaer,  délibé- 
tnclure  et  ordonner  sur  les  dictes  affaires  et 
mime  dessus. 

résente  affaires  qui  concernent  le  général  et 
ville,  ils  en  conféreront  en  assemblée  gêné- 

at  les  assemblées  as  jour  de  mereredy  après 

s  chouaisis  et  esleos  le  serment  à  la  première 
levant  le  magistrat,  au  cas  requis  :  de  tenir, 
*,  eux  et  tons  leurs  moyens...  pour  l'Église 
jstolique  et  rommaine,  et  service  du  Roy  et 
horitté,  conservation  et  repos  de  ceste  ville, 
t  et  do  publicq  et  service  du  Roy,  et  y  vivre 
ubs  son  aucthoritté. 
onnan.cc  et  commandement  da  dict  seigneur 
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duc,  gouverneur  et  lieutenant  général  sus  dîct,  videront  de 
ceste  ville  et  envyrons  d'icelle  tous  les  huguenots,  faulteurs 
et  gens  de  la  nouvelle  oppinion,  et  en  sera  faicte  l'exécution 
suyvant  ce  qui  a  esté  et  est  arresté,  et  mon  dict  seigneur  y 
pourvoira  avant  que  s'en  aller  de  ceste  ville,  à  ce  que  les 
gens  de  bien,  serviteurs  de  Dieu  et  du  Roy  puissent  demeurer 
en  paix,  et  vivre  paisiblement  ensemble,  union  et  amitié  et  le 
publicq  en  repos.  » 

Le  duc  se  rendit  au  Palais  le  samedi  18  mars  au  matin,  et 
on  rendit  en  sa  présence  l'arrêt  suivant  : 

«  La  Cour,  Grand'Cfaambre  et  Tournelle  assemblées,  après 
avoir  veu  les  registres  d'icelle  des  13  et  14  de  ce  mois,  fai- 
sant mention  de  l'émotion  faicte  les  dicts  jours  en  ceste  ville, 
a  arresté  :  Attendu  que  tout  ce  qui  y  fust  faict  n'estoit  que 
pour  le  bien  et  seureté  de  ceste  ville,  qu'il  n'en  sera  faict 
aulcune  recherche  contre  personne,  tant  en  général  qu'en 
particulier,  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  dicte  émotion.  • 

Le  même  jour,  il  présida  la  réunion  de  la  Communauté  de 
Ville.  «  Sur  la  remonstrance  faicte  par  M*  Sébastien  Cara- 
deuc,  exerçant  pour  l'absence  du  procureur  de  ceste  Commu- 
nauté comme  le  jour  où  mon  dict  seigneur  le  gouverneur 
arriva,  il  avoit  esté  adverty  que  les  cinquanteniers  et  dizai- 
niers  s'étoient  assemblées,  et  pour  n'avoir  de  présent  aucun 
cappitaine  résidant  avoient  élu,  et  supplient  mon  dict  sieur  le 
duc  de  Mercœur  de  leur  bailler  le  sieur  de  la  Charonnière, 
pour  estre  gentilhomme  de  maison,  d'honneur,  catholique. et 
serviteur  du  Roy  ;  et  pour  ces  considérations  demanda  haute- 
ment et  publiquement  sy  les  dicts  habitans  le  demandoient; 
ce  que  les  dicts  habitans  en  corps  respondirent  accorder,  de- 
mander et  consantir.  Et  là  dessus  le  dict  sieur  Caradeuc  re- 
quist  que  le  dict  sieur  de  la  Charonnière  prestât  le  serment 
de  bien  et  fidellement  se  y  porter  pour  la  conservation  et 
union  de  la  dicte  Communauté,  soubs  la  fidélité  et  obéissance 
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qu'il  devoit  au  Roy.  Et  en  l'androict  a  esté  par  le  dict  sieur 
duc  dict  que  suyvant  la  délibération  et  demande  affin  que 
ceste  Communauté  ne  demeure  sans  chef,  il  a  pourveu  à  cap- 
pitaine  Georges  de  la  Charronière,  escuyer,  sieur  du  dict  lieu 
cy  présant,  auquel  il  a  baillé  ses  lettres  de  provision  et  com- 
mission, attendant  y  estre  aultrement  pourveu  par  le  Roy. 

«  Le  quel  en  l'endroict  les  a  apparues  en  codice,  attendant 
les  mettre  en  forme  pour  estre  registrées,  les  quelles  leues  à 
haulte  voix,  requête  présentement  par  le  dict  Caradeuc  f aie  te, 
suyvant  ce  que  devant  porté  par  sa  remonstrance  ; 

<  Par  mon  dict  sieur  le  gouverneur  a  esté  prins  et  receu 
du  dict  de  la  Charronière  le  serment  que  bien  et  dubment, 
eu  la  charge  et  estât  de  cappitaine  de  ceste  ville  il  se  portera 
et  acquittera  bien  et  deubment,  ce  qu'il  a  promins  et  juré 
faire. 

«  Et  mon  dict  sieur  de  Mercœur  dict  et  déclare  que  demain 
seront  par  luy  répondus  les  articles  par  les  dicts  habitans  luy 
présentés,  et  faict  lire  en  ceste  maison  de  la  Communauté 
pour  le  faict  de  la  dicte  Communauté  par  cy  devant  et  dès  le 
xy*  de  ce  moys,  et  à  ceste  fin  se  y  trouverait  et  que  en  seront 
advertys  nombre  des  habitans,  soit  céans  ou  à  son  logeix.  » 

Il  y  eut  bien,  le  dimanche,  une  nouvelle  réunion  présidée 
par  le  duc  en  personne,  à  la  Maison  de  Ville.  Il  n'y  fut  pas 
question  des  articles.  Le  tout  se  borna  à  décharger  François 
Le  Bouteiller,  cinquantenier,  de  la  garde  des  clefs  de  la  tour 
aux  Foulons,  que  ses  hommes  avaient  délaissée,  lesdites 
clefs  ayant  été  par  lui  remises  à  Champenois,  le  contrôleur, 
qui  s'y  était  réinstallé  avec  sa  famille  et  ses  domestiques. 

Le  lundi  20  mars,  réunion  encore  fort  nombreuse  à  la 
Maison  commune,  pour  procéder  à  la  prestation  de  serment 
des  conseillers  élus  dans  la  séance  du  17.  On  lut  le  rôle  des 
élus  à  haute  voix.  Mercœur  demanda  lui-même  «  s'il  y  avoit 
aucun  qui  ne  l'eût  agréable.  »  «  Et  il  a  esté  unanimement 
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nully  (m)  y  contrariant,  dict  et  déclaré  a 
et  requérir  qu'il  sorte  son  plein  et  entier 

On  procéda  ensuite  à  l'élection  des  cin 

■  Et  pour  cappitaines,  chefs  de  compi 
nie»,  sont  et  ont  esté  chouaisis  : 

Le  sieur  de  Chavigny,  chef  de  la  reten 

M'  Jullien  Odîon,  pour  les  notaires, 

H*  Jullien  Cochart,  pour  les  procureur 

Pierre  Blandin  Verger, 

Mathurin  Blandin  La  Lande, 

Claude  Georges, 

Gefflroy  Languedoc, 

Jullien  Bazin, 

Jean  Boullenct, 

Raoul  Allaire, 

Anthoine  Bernard, 

Christophle  Duval, 

Claude  Varrames, 

Jean  Lucas, 

Jean  Chesnot, 

Jullien  Bonllanger, 

Gilles  Haran, 

Serrais  Hardy, 

Jean  Nocqueville  l'esné, 

Charles  Dncreix, 

Pierre  Precheu. 

«  Auquel  appeau  ont  comparu  en  p< 
d'iceulx  ainsi  qu'il  est  rapporte'  ey  devan 
par  le  dict  sieur  abbé  de  Sainct  Melaint 
mesme  faict  et  preste  son  serment  es  n 
duc  et  gouverneur  sus  dict,  et  en  présai 
recen  le  serment  des  dicts  presants,  qui 
jurent  de  donner  fidel  ad  vis,  et  de  pourvoi 
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de  la  conservation  de  l'Union  et  de  l'Église  catholique,  appos- 
toJique  et  rommaine,  manutention  de  l'auctoritté  du  Roy 
soubs  la  conduite  de  mon  dict  sieur  le  duc  de  Mercœur,  gou- 
verneur et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  ce  dict 
pays  et  duché;  liberté,  repos  de  la  patrie  et  conservation 
d'icelle,  particulièrement  de  ceste  ville,  et  pour  l'exécution 
de  ce  qui  sera  advisé  et  délibéré  y  employer  leurs  vies,  biens 
et  moyens,  et  de  tenir  le  tout  secret.  Ce  que  particullièrement 
les  ungs  après  les  aultres  ils  ont  faict,  promis  et  juré  volon- 
tairement et  librement. 

«  Et  pour  le  respect  des  aultres  qui  ne  sont  présents,  à 
faire  et  prester  leurs  semants  selon  ce  que  dessus,  est  ad* 
visé  et  délibéré  et  ordonné  qu'ils  le  feront  et  présterout,  et 
de  ce  faire  seront  advertys  et  appelés  à  la  première  assemblée, 
à  ce  que  les  choses  et  affaires  ne  demeurent  arrière.  » 

Ce  fut  la  dernière  fois  que  Mercœur  se  rendit  de  sa  per- 
sonne à  la  Maison  commune.  D'assez  peu  importantes  modi- 
fications avaient  été  apportées  à  la  composition  du  Conseil, 
constitué  sous  la  présidence  de  La  Hunaudaye;  le  procureur 
des  bourgeois  restait  le  même;  les  bourgeois  reprenaient  la 
garde  de  la  ville;  seulement,  Montbarot  était  remplacé  par 
un  capitaine  à  la  dévotion  de  Mercœur. 

Mercœur  ne  parut  plus  désormais  au  Parlement.  La  Cour, 
le  mardi  31  mars,  députa  vers  lui  les  présidents  Harpin  et 
Dodieu,  et  les  conseillers  Croc  et  Marbeuf,  pour  le  prier  de 
joindre  son  autorité  à  celle  de  la  justice,  afin  de  réprimer 
«  la  trop  grande  liberté  de  parler  des  prédicateurs,  »  et  pour 
loi  représenter  «  le  peu  de  seureté  qu'il  y  a  aux  approches 
de  ceste  ville,  et  l'enlèvement  d'hommes  et  aultres  viollances 
qui  s'y  commectent,  afin  que  par  son  authorité  telles  voies  de 
faict  soient  défendues  et  empêchées.  » 

Le  duc  répondit  a  qu'il  emploiroit  sa  personne  de  tous  ses 
moyens  pour  maintenir,  l'authorité  de  la  Court  et  les  subjects 
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du  Roy  en  repos  et  en  tranquillité,  ei 
caste  ville  avoient  dépoté  anlcnns  de  le 
aller  devers  le  Roy  pour  les  affaires  qu 
ville  ces  derniers  jours  ;  qu'il  trouverai! 
sa  part  en  ecripvit  au  dict  seigneur  (1). 

La  Cour  écrivit  au  Roi  le  jour  mêm 
extrait  de  ses  registres  relativement  au: 

Mercœur  partit  le  soir  du  mime  jour 
gères.  Troïlus  de  Mezgouez,  marquis  de 
de  cette  ville,  ayant  été  arrêté  et  détrot 
jugea  qu'il  se  fallait  hâter  de  prendre  ■ 
où  il  avait  des  partisans,  et  d'acheter  la 
dont  le  capitaine  lui  remit  les  clefs  n 
■  Là,  suivant  le  mot  de  .d'Aubigné,  on 
et  la  place  fut  prise  à  coups  de  pistol 
ont  mal  lu  le  manuscrit  de  Pïchart,  i 
parlé  des  événements  du  16  :  <  Le  ma 
de  mars,  »  et  ils  ont  imprimé  «  le  ma 
de  mars.  »  Le  29  ne  tombait  pas  le  m! 
cette  année-là. 

L'abbé  Desfontaines,  imprimant  av( 
que  l'on  sait,  le  manuscrit  de  Pire,  a  t 
cœur  au  mardi  28,  date  exacte  au  point 
mais  démentie  par  la  lettre  que  les  dé 
tèrent  à  Rennes  le  27,  que  nous  citer 
qui  avait  été  écrite  par  Mercœur,  à  Foi 

Hontmartin  est  plus  près  de  la  vér 
Mercœur  arriva  à  Fougères  le  22.  Sei 
pas  un  mardi,  et  puisqu'il  est  constant 
mardi,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  : 

(t)  Le*  députéi,  François  Le  Jemba  et  Julien  H 
(Compte  des  miaenn.) 
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lavait  vu,  il  faut  fixer  ce  départ  au  21  ;  ce  qtii  concorde  d'ail- 
leurs avec  tout  ce  que  nous  allons  citer  des  documents  con- 
temporains. 


N 


Mercœur  s'était  peut-être  trop  pressé  de  quitter  Rennes. 
La  Charonnière  n'était  pas  de  taille  à  tenir  la  place,  et  n'a- 
vait d'ailleurs  pour  la  Ligue  qu'un  dévouement  problématique, 
comme  il  le  prouva  plus  tard,  à  Dinan.  Dès  le  22,  nous  le 
voyons  préoccupé  de  se  procurer  des  meubles.  On  lui  donna 
ceux  qui  avaient  été  mis  par  la  municipalité  dans  le  logis 
abandonné  par  La  Hunaudaye.  On  lui  remit  les  clefs  de  la 
ville,  et  on  décida  que  en  attendant  le  changement  des  ser- 
rures, les  portes,  même  celle  de  la  tour  Le  Batz,  où  com- 
mandait Ravauld,  contrôleur  de  l'artillerie,  fussent  fermées 
par  des  cadenas. 

Le  Parlement  se  préoccupa  surtout  des  bandes  qui,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Jan,  continuaient  à  parcourir  la  ban- 
lieue, et  du  Jésuite  qui  prêchait  à  Saint-Pierre,  lequel  «  s'ad- 
vençoit  de  tenir  en  ses  prédications  plusieurs  propos  tant 
contre  l'authorité  du  Roy  que  de  la  Court,  tendant  à  une 
sédition  et  émotion  populaires.  »  On  chargea  le  Présidial  d'y 
veiller.  Le  sénéchal  dit  qu'il  avait  rendu  le  matin  même  une 
ordonnance,  qu'il  avait  chargé  un  des  huissiers  du  siège  de 
signifier  au  grand-vicaire,  qui  n'avait  pas  encore  répondu; 
mais  que  «  à  faulte  au  grand  vicaire  de  faire  cesser  telles 
propositions,  des  quelles  tout  le  peuple  se  scandalise,  que  le 
dict  siège  y  pourvoira  par  le  recours  de  justice.  »  Le  prési- 
dent Jean  Rogier  encouragea  les  magistrats  du  Présidial  «  à 
adviser  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  expédiens  qu'il 
leur  sera  possible  pour  la  conservation  de  l'authorité  du  Roy, 
respect  et  révérence  qui  luy  est  deue.  » 
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Des  bandes  de  gens  en  armes  se  multipliaien 
bourgs  ;  on  enlevait  des  voyageurs.  Dans  la  v 
tenait  clandestinement  des  «  assemblées  et  co; 
malgré  les  arrête  déjà  fulminés.  Le  mercredi  21 
cat  dn  Roi  au  Présidial  raconta  que  la  veille  on 
six  cavaliers  inconnus  daus  le  faubourg  l'Évéqu 
conduits  au  capitaine  de  la  ville,  et  sur  ce  qu 
rent  estre  au  duc  de  Mereœur,  on  les  reovoj 
cavaliers  a  cheval  traversèrent  la  place  des  Lice 
antour  de  Renues,  et  jusqu'aux  portes  de  la  vi 
nnait  les  enlèvements,  dès  que  l'occasion  s'en 
l'on  ne  rendait  la  liberté  aux  voyageurs  que  m 
grosse  rançon.  H*  François  Grimaudet,  un  eon 
lement  pourvu,  et  qui  n'avait  pu  encore  se 
avait  été  surpris  aux  portes  de  Rennes  et  tra 
savait  où,  par  dix  hommes  armés.  La  Cour  reo 
rets  pour  Interdire  sous  peine  de  mort  tous  act< 
et  pour  en  rendre  responsables  les  ciaquantenie 
rassembler  le  peuple  au  son  du  tocsin  en  cat 
arrêt  fut  rendu  le  29  mars,  mercredi  saint, 
usage  traditionnel,  la  Cour  désempara  pendan 
Pâques,  et  ne  reprit  séance  que  le  vendredi  7  ; 

Dès  le  lundi  saint,  27  mars,  un  fait  d'une  gi 
rable  s'était  produit.  On  se  rappelle  que,  avec 
de  Mereœur  lui-même,  des  députés  avaient  été 
le  Roi  pour  lui  exposer  les  détails  de  la  joun 
cades.  Le  Roi  avait  écrit,  et  le  procureur  des  bo 
connaissance  de  ces  lettres,  datées  de  Tours  le  i 
signées  Henry,  et  plus  bas  Potier,  et  portant 
•  A  ium  cher»  et  bien  amis  Its  maire,  échevit 
habitans  de  nottre  ville  de  Rennet.  » 

La  séance  était  présidée  par  La  Charonnîèrc 
l'enregistrement  de  la  lettre  du  Roi,  sans  aucur 
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Voici  cette  lettre,  absolument  inédite,  et  qui  était  restée 
enfouie,  avec  celles  qui  vont  suivre,  dans  le  fragment  de 
registre  oblitéré  que  j'ai  eu  la  chance  de  découvrir  : 

«  De  par  le  Roy. 

c  Chers  et  bien  amés.  Nous  avons  entendu  ce  qui  s'est 
passé  en  vostre  ville  de  Rennes.  Mon  beau  frère  le  doc  de 
Mercœur  y  estant  avecq  force,  a  mis  hors  icelle  le  sieur  de 
La  Hunaudaye,  de  Montbarot  et  aultres,  nos  serviteurs.  Ce 
que  nous  trouvons  estrange  et  contre  nostre  auttorité,  ser- 
vice, repos  et  bien  du  pais,  et  spécialement  de  nostre  ditte 
ville.  Nostre  dict  beau  frère  ayant  faict  arrester  quelque  temps 
auparavant  le  sieur  de  Ris,  premier  président  de  ma  Court,  et 
plusieurs  aultres  de  mes  serviteurs,  je  ne  puis  juger  de  tels 
déportements  que  une  mauvaise  volonté  et  intencion  à  ce  qui 
est  de  mon  service.  Je  vous  ay  tousjours  conservés  en  repos 
soubs  mon  auctoritté,  et  n'ay  pas  moins  désiré  vostre  bien  et 
conservation  que  vous  mesmes,  ayant  voullu  tousjours  main* 
tenir  le  siège  de  mon  Parlement  en  vostre  ville,  contre  l'op- 
pinion  de  ceux  qui,  soubs  faulx  prétexte,  veulent  vous  dis- 
traire maintenant  de  mon  obéissance.  Aussi  nous  avons  tous- 
jours  tant  faict  d'estat  de  vostre  fidélitté,  qu'avons  estimé 
qu'il  ne  seroit  en  la  puissance  de  nos  dicts  ennemis  d'es- 
sayer aulcune  chose  de  votre  consantement  et  tournant  au 
préjudice  de  nostre  service.  Et  d'aultant  que  nostre  vollonté 
est  que  vous  conserviez  nostre  ditte  ville  sans  y  recepvoir 
aucune  garnison,  mesme  des  forces  que  vous  vouldroit  bailler 
nostre  dict  beau-frère  ;  que  vous  ne  fassiez  tirer  d'icelle  au- 
cunes pièces  et  munitions  qui  puissent  servir  à  ceulx  qui 
voudraient  entreprendre  sur  mes  aultres  villes,  et  que  vous 
ne  favorisiez  en  façon  quelconque  ce  que  l'on  voudrait  entre- 
prendre contre  mon  dict  service.  Si  vous  la  suyvez  en  cela 
comme  nous  pensons  que  vous  ferez,  nous  serons  fort  con- 
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tent  de  vous  et  vous  tiendrons  pour  fldelles  et  loyaulx  sub- 
jects  et  serviteurs.  Si,  au  contraire,  vous  oubliez  tant  que  d'y 
contrevenir,  oultre  la  fékranie  et  déloyaulté  que  vous  com- 
mettrez en  nostre  endroict,  nous  espérons  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  vous  faire  congnoistre  la  puissance  qu'il  nous  a 
mise  en  mains  pour  ranger  nos  subjects  à  leur  devoir. 

«  Donné  à  Tours,  le  23  mars  1589. 

«  Ainsi  signé  :  Henry-,  et  plus  bas  Potier;  et  en  la  super- 
scription  :  À  nos  chers  et  bien  amés  les  maire,  échevins, 
manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Rennes  (i).  » 

J'ai  dit  que  la  lecture  de  cette  lettre  du  Roi  fut  écoutée 
sans  commentaires.  Le  procès-verbal  municipal  se  poursuit 
ainsi  : 

«  Présentement  par  Guillaume  de  Gennes,  La  Grange, 
Pierre  Frain  et  Pierre  du  Boys,  bourgeois  de  Vittré,  a  esté 
supplié  que  Messieurs  de  la  Communauté  de  ceste  ville  fes- 
sent ce  bien  à  Messieurs  de  Yittré  catholiques,  de  les  vouloir 
accommoder  de  deux  petites  pièces  d'artillerye  qui  portent 
boullets  de  la  grosseur  d'un...  (illisible)  pour  s'aider  contre 
les  huguenots  héréticques  qui  se  sont  emparés  de  la  ville  et 
chasteau  de  Yittré  ppur  les...  de  la  dicte  ville  et  chasteau, 
où  ils  tiennent  les  catholicques  en  subjection  et  les  perse- 
cuttent  grandement,  et  ont  mis  grande  partie  d'iceulx  et  leurs 
femmes  hors.  —  Par  offre  qu'ils  font  de  soy  obliger  les 
rendre,  et  s'ils  ont  mal,  les  rendre  en  estât  deu  et  oultre  de 
bailler  caution,  offrant  en  pareil,  oultre  et  par  remercyement, 
de  rendre  la  pareille  si  le  cas  s'y  présentoit,  et  ont  apparu  le 
passeport  de  M.  de  Mercœur,  qui  sera  enregistré.  » 

(t)  Le  même  Jour,  le  Roi  écrivit  à  La  Hunaudaye  et  au  Parlement.  Mous 
n'avons  plut  ces  lettres .  11  écrivit  aussi  à  Montbarot,  et  la  lettre  adressée  à 
ee  dernier  a  été  publiée  par  les  Bénédictins,  qui  l'avaient  trouvée  dans  les 
archives  des  États  (tom.  III,  col.  1488). 
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La  lettre  inédite  du  duc  de  Mercœur  portait  : 

«  Le  doc  de  Mercœur  et  de  Penthièvre,  pair  de  France, 
prince  do  Saint  Empire  et  de  Martigues,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  Roy  en  Bretagne. 

«  À  tous  cappitaines  des  villes,  cités,  chasteaux  et  forte-» 
resses,  cheffs  conducteurs  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval 
que  de  pied,  gardes  ponts,  ports,  postes,  passaiges  et  tous 
mitres  aux  quels  ces  présentes  seront  montrées,  nous  vous 
mandons  et  commandons  laisser  passer  et  tirer  de  vostre  ville 
de  Rennes  par  les  présents  porteurs,  habitons  de  Vittré,  le 
nombre  et  quantité  de  poudre  à  canon  et  aultres  que  bon 
leur  semblera  pour  leur  service  et  ayder  à  la  nécessité  où  ils 
sont  à  présent;  ensemble  quelques  canons  avec  leur  attirail 
et  équipaige  pour  faire  marcher  et  s'ayder  en  leur  nécessité, 
sans  leur  faire  ni  souffrir  leur  estre  faict,  mis  ou  donné,  au- 
cun arrest  ou  destour  ;  ains  leur  assister  et  ayder  de  tout  ce 
qui  leur  sera  possible,  comme  en  semblable  cas  voudrions 
foire  pour  eulx. 

■  Fait  à  Fougères,  ce  25  de  mars  1589. 

<  Ainsi  signé  :  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine;  et  plus 
bas  :  Par  mon  dict  seigneur,  Le  Devin,  et  scellé. 

«  Le  faict  mis  en  délibération,  et  voyant  la  dicte  lettre  du 
Roy  qui  porte  deffense  de  ne  se  dessaisir  d'artillerye,  et  que 
en  l'endroict  le  dict  sieur  de  Broise,  comme  advocat  du  Roy, 
a  empesché  et  remonstré  les  deffenses  du  Roy,  et  que  le  dict 
duc  de  Mercœur  ne  commande  les  bailler,  a  dict  estre  d'avis 
que  on  deputte  quelques  uns,  et  les  envoyer  vers  le  dict  sieur 
duc  sçavoir  de  lui  son  advis  sur  ce.  Ce  que  entendu  par  les 
assistans,  ont  esté  d'avis  que  le  dire  du  sieur  advocat  du 
Roy  soict  suivy. 

c  Et  partant  ainsi  resollu,  est  à  cette  fin  député  He  Jean 
Nocque ville  et  Languedoc,  miseur,  aux  quels  est  enjoint  de 


faire  ce  voiaige  bien  diligemment,  et  garant  a  esté  P.  Dopent 
qui  a  esté  avec  Nocqueville  (i).  > 

Lee  députés  de  Vitré  s'en  retournèrent  donc,  sans  pondre 
et  sans  canons. 

Le  secrétaire  de  la  Communauté  profita  de  la  circonstance 
pour  solliciter  une  augmentation  de  ses  gages,  qui  lui  fat 
accordée  : 

«  Et  sur  la  requête  nicte  par  Rolland  Desprea,  d'avoir 
augmentation  des  gaiges,  attendu  les  grandes  affaires  qui  se 
présentent  ordinairement,  luy  est  ordonné  un  livres  tournois 
d'augmentation  pour  l'an  présant,  sans  tirer  à  conséquence 
pour  l'advenir,  après  avoir  esté  sur  ce  fait  meurement  déli- 
béré (2).  » 

Les  bourgeois  furent  réunis  dès  le  surlendemain,  29  de 
mars,  toujours  en  présence  du  capitaine  de  la  Charonnière, 
qui  devait  commencer  à  trouver  sa  situation  un  peu  embar- 


i  Ce  jour,  il  est  arrivé  un  gentilhomme  de  la  part  de  M.  le 
duc  de  Mercosur,  porteur  des  lettres  du  27  de  ce  mois,  par 
les  quelles  il  mande  qu'on  tienne  preste  l'artillerve,  pour 
mener  à  Vittré  au  premier  advis  qui  en  sera  donné. 

«  Messieurs,  je  croys  que  n'estes  à  vous  apercevoir  que 
vostre  ville  a  esté  préservée  de  l'orage  qui  la  menacoit  par 
ma  présence  et  les  bons  remèdes  que  avons  usé  ensemhle- 
ment,  et  que  sans  cela  vous  feussiez  maintenant  réduicts  au 
malheur  où  est  tombé  Vittré;  et  pour  ce  que,  comme  vous  le 
sçavez  trop,  mieux  considéré  il  importe  au  repos  générai  du 
pays  et  spéciallement  à  la  seuretté  et  liberté  de  vostre  ville, 


(1)  Archives  municipale».  —  Nocqneville  et  Pierre  11  a  pont  dépeuèrenl  tii 
•eu»  an  tien  pour  leur  TOfife.  (Compte  de*  mise  un.) 
(1)  Archive»  municipale*. 


1 


I 


-  203  - 

que  le  dict  Vittré  soit  délivre  de  ces  huguenots  qui  ne  le 
veulent  quitter  sous  quelque  condition  que  je  leur  aye  faict 
présenter;  je  suis  délibéré  de  le  leur  foire  faire  par  force  que 
j'ây  en  main.  À  cette  cause,  je  vous  prie  de  préparer  vostre 
canon  et  des  munitions,  afin  qu'ils  soient  tenus  prêts  à  mar- 
cher au  premier  advis  que  je  vous  en  donneray.  Je  regrette 
que  en  faille  venir  là,  d'autant  qu'il  ne  se  peut  faire  autre- 
ment que  le  pauvre  peuple  ne  soit  failli.  Àins  il  nous  faut 
repurger  de  ces  huguenots  et  rompre  le  col  à  leurs  desseins, 
avant  qu'ils  ayent  loisir  de  se  recognoistre,  et  leurs  partisans 
de  les  favoriser  d'avantaige.  Sur  ce,  Messieurs,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

«  A  Foulgères,  le  27  mars  1589. 

«  Ainsi  signé  :  Vostre  bien  affectionné  amy,  Philippe  Em- 
manuel de  Lorraine;  et  en  la  superscription  :  Messieurs  du 
Consail  de  la  ville  de  Rennes. 

<  Le  faict  mis  en  délibération  est  résollu  qu'on  tardera  de 
faire  response  au  dict  seigneur  jusqu'à  ce  que  Nocqueville  soit 
retourné,  qui  est  allé  vers  luy  de  par  cette  Communauté. 

«  Cependant  on  pourvoira  pour  l'artillerye  et  munitions.  » 

Le  Conseil  prit  ensuite  divers  arrêtés  de  police.  Le  premier 
ne  manque  pas  de  piquant  : 

«  Et  sur  ce  que  par  aulcuns  de  Messieurs  du  Consail  a  esté 
remonstré  à  mon  dict  sieur  de  la  Charonnière  que  quelques 
particuliers  de  ceste  ville  troublent  le  repos  d'icelle  et  veulent 
entrer  au  dict  Consail  pour  nourrir  la  division  en  ceste  dicte 
ville,  et  qu'il  a  esté  résolu  et  arresté  qu'il  n'entrera  au  dict 
Consail  que  ceux  qui  ont  esté  dénommés  en  l'assemblée 
généralle  de  tous  les  habitons  de  la  dicte  ville  :  ont  esté  par 
les  dicts  sieurs  du  Consail  et  de  la  Charonnière  mandez  sires 
Claude  Georges  et  Françoys  Le  Boutailler,  cinquanteniers, 
ce  jour  en  garde  et  charge,  de  se  tenir  à  la  porte  de  la  Mai- 
son de  Ville,  avec  tel  nombre  qu'ils  verront  bon  estre,  pour 
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empescher  qu'il  ne  se  fasse  aulcun  désordre  et  leur  deffendre 
de  ne  laisser  entrer  aulcune  personne  que  les  depputez  audict 
Consail.  » 

On  s'occupa,  en  second  lieu,  des  étrangers,  dont  l'arrivée 
clandestine  dans  la  Tille  était  l'occasion  journalière  de  que- 
relles et  de  désordre;  enfin,  «  et  sur  la  plainte  des  habitans 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  la  pouldre  à  canon  et  le  prix 
excessif,  est  ordonné  que  les  dicts  habitans  en  auront  et  la 
paieront  xx  sols  de  la  livre  seulement.  » 

Le  Conseil  fut  réuni  le  1er  avril,  samedi  saint,  par  devant 
le  capitaine  de  la  Gharonnière  et  M.  l'alloué,  dont  on  connais- 
sait les  sentiments  ligueurs  : 

«  Par  Me  Bonabes  Biet,  procureur,  a  esté  présenté  des 
lettres  de  M.  le  duc  de  Mercœur,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  Roy,  pour  répondre  à  celles  que  Nocqueville 
luy  auroit  portées  de  par  ceste  Communauté,  datées  du  29  de 
mars  dernier,  desquelles  lecture  faicte  à  haulte  voix  a  esté 
ordonné  qu'elles  seront  enregistrées.  » 

Je  transcris  la  lettre  inédite  de  Mercœur  : 

«  Je  ne  peux  trouver  mauvais  la  difficulté  qu'avez  faicte  de 
délivrer  du  canon  et  municion  de  guerre  aux  habitans  de 
Yittré,  n'ayant  ung  commandement  exprès  de  moy  pour  ce 
regard  ;  mais  je  m'asseure  qu'à  cette  heure  qu'avez  reçu  mes 
lettres  par  le  sieur  du  Boys  Glé,  que  j'ai  depesché  en  vostre 
ville,  avez  commencé  à  donner  ordre  de  préparer  quelques 
pièces  et  des  municions  pour  les  faire  conduire  devant  le  dict 
Vittré,  la  réduction  du  quel  importe  tant  au  bien  et  repos  de 
ce  pays  et  à  la  conservation  et  liberté  particulières  de  vostre 
ville,  que  vous  vous  y  disposerez  d'aultant  plus  volontiers 
que  le  savez  trop  mieux  considérer;  et  que  mon  intencion 
n'est  que  de  vous  assurer  contre  l'invasion  des  huguenots  et 
de  leurs  partisans,  qui  ne  tendent  qu'à  vostre  ruyne  et  con- 
fusion, ainsi  que  je  vous  le  feray  tousjours  cognoistre  par 
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fforts.  Sot  ce,  Messieurs,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
l  saincle  garde. 

gères,  le  39*  jour  de  mars  1589. 
i  bas  :  Voslre  bien  bon  amy  Philippes  Emmanuel 
;  et  sur  la  superscription  :  A  Messieurs  du  Cou- 
lie  de  Rennes. 

lit  estant  mis  eu  délibération,  est  advisé  que  de  ce 
;re,  l'artillcrye,  canons  et  munitions,  suyvant  les 
s,  seront  accommodées  et  apportées  pour  le  ser- 
îitans  de  Vittré,  si  mon  dict  seigneur  commandoit 
last.  Et  sy  sont  baillées  et  envoyées,  en  seront 
irises  obligations  et  sûretés  pertinentes  pour  le 
Hit  d'icelles.  » 
'artillerie  municipale  ne  quitta  pas  Rennes  (1). 

remontra  qu'ayant  été  élu  pour  substitut  du  pro- 
bourgeois, Boaabes  Biet,  il  avait  été  soumis,  en 
le  poids  de  cette  charge  pendant  huit  mois  entiers, 
lyant  presque  toujours  été  absent.  Il  en  trouvait 
titulaire  étant  de  retour,  il  demandait  acte  de  sa 

d'être  déchargé. 
Biet,  •  a  dict  que  l'absence  qu'il  a  faicte  a  esté 

ïlenr  de  l'artillerie,  pondre,  salpêtre  el  munition»  municipale», 
>r*  Michel  Rmnll,  el  recevait  iii  etcni  sols  de  gage»  annuel», 
ent  dan»  la  tour  Le  Bail.  —  Jean  Taillandier,  trompette,  re- 
,1.  —  Thomas  Delïile,  •  sonneur  dn  tambour  de  la  tille,  > 
s  gage»  habituel»,  qui  étaient  de  douze  6cus  loi»,  un  inpplé- 
qni  le»  Éle*a  à  deui  ecus  deui  tiers  par  moi»,  pour  battre  m 
■Tortures  et  fermetures  des  porte»,  aisietle  de»  garde»  et  gneU, 
k  la  dianne  net  antre»  jours  et  heures  que  besoin  a  esté, 
eraps  que  le»  trouble»  durèrent,  ■  ce  qui  le»  éleva  I  ttente- 
Frençoii  Pinart,  sergent  dn  guet,  reçu!  huit  escus  sols.  —  Et 
r,  chargé  de  tenir  le»  muraille»  et  ceinture  de  la  ville  *  nette» 
toute»  immondices ,    palpa   six   escus   sols.    ■    (Compte  des 
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par  contrainte  et  nomination  qui  en  fat  faicte  à  la  tenne  des 
États  de  ce  pays,  comme  estant  procureur  «de  ceste  Commu- 
nauté, tellement  qu'il  en  doibt  estre  excusé.  » 

Les  cinquanteniers  protestèrent  ensuite  contre  l'arrêt  du 
Parlement,  qui  les  rendait  personnellement  responsables  des 
enlèvements  de  personnes  commis  journellement  par  les  ma* 
raudeurs.  «Bien  feront-ils  leur  devoir  et  diligences  à  leur 
pouvoir,  en  leurs  gardes  et  charges,  comme  toujours  ils  ont 
faict  :  seulement  que  soient  chargés  des  choses  qui  se  feront 
hors  de  leur  garde  et  ailleurs,  il  n'y  a  propos  ny  appa- 
rence. » 

Le  Conseil  décida  que  des  remontrances  seraient  faites  à 
la  Cour,  pour  la  prier  de  vouloir  bien  interpréter  et  éclaircir 
son  arrêt,  sans  surcharger  les  cinquanteniers  et  habitants. 

Les  cinquanteniers  poursuivirent  leur  plainte  contre  les 
gens  de  justice;  la  réponse  de  M*  Martin,  V alloué,  qui  fut 
l'un  des  premiers  ligueurs,  nous  fait  connaître  leur  second 
grief. 

«  M.  l'alloué,  sur  ce  qu'est  question  des  gardes,  où  les 
cinquanteniers  se  plaignent  que  Messieurs  les  juges  et  offi- 
ciers de  justice  qui  sont  en  leur  cinquantaine  n'y  assistent 
ny  ne  veullent  rieù  faire,  a  dict  que  la  compaignie  des  pro- 
cureurs sera  lundy  en  garde,  et  qu'il  est  prest  de  y  assister, 
ce  qui  donnera  occasion  que  Messieurs  les  aultres  juges  et 
officiers  en  estant  advertys,  soient  avisez  de  faire  le  sem- 
blable. » 

Les  procureurs,  d'après  le  dire  de  Pichart,  étaient  presque 
tous  ligueurs.  ' 

Le  Conseil  se  termina  par  une  fin  de  non-recevoir  opposée 
à  une  requête  de  Montbarot,  qui  ne  nous  est  pas  connue  : 

«  Requeste  présentée  au  nom  du  seigneur  de  Montbarot, 
laquelle  s'adresse  à  M.  le  sénéchal  de  Rennes,  qui  l'a  ren- 
voyée au  procureur  du  Roy,  est  répondu  au  suppliant  qu'elle 
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ne  s'adresse  céans,  et  se  pourvoira  où  l'adresse  en  est  faicte.  * 
Le  lendemain,  c'était  le  dimanche  de  Pâques,  et  il  n'y  ent 
naturellement  aucune  réunion  du  Conseil. 


VI 


Le  mardi  de  Pâques,  4  avril,  parvinrent  à  Rennes  des 
lettres  du  Roi,  écrites  de  Tours  à  la  date  du  1er  avril,  et 
adressées  aux  bourgeois,  à  Montbarot  et  au  Parlement. 

Les  lettres  aux  bourgeois  et  à  Montbarot  ayant  d$à  été 
publiées  par  les  Bénédictins  (1),  je  reproduis  ici  celle  adres- 
sée au  Parlement,  et  qui  est  inédite.  Le  sens  en  est,  d'ail- 
leurs, exactement  le  même  que  celui  des  deux  autres  : 

■ 

«  De  par  le  Roy. 

«  Nos  amés  et  féaulx,  nous  avons  entendu  par  les  députtés 
de  nostre  ville  de  Rennes  et  par  aultres  avis  qui  nous  ont  esté 
donnés,  ce  qui  s'est  passé  en  nostre  dicte  ville,  quand  les 
habitans  d'icelle  se  sont  émeus  et  ont  prins  les  armes  i&ontre 
les  sieurs  de  La  Hunaudaye  et  de  Montbarot  et  aultres  nos 
serviteurs.  Ils  nous  ont  faict  entendre  par  leurs  dicta  députtés 
les  causes  de  leur  émotion.  Nous  croyons  que  nos  ennemys 
et  rebelles  et  ceux  qui  favorisent  leur  projet  ont  mins  en 
avant  les  dictes  calomnyes  et  impostures,  qui  sont  les  mêmes 
dont  s'aydent  ceux  qui  troublent  le  repos  de  nostre  Estât,  et 
qui  ont  conjuré  contre  nostre  couronne  et  nostre  vye.  Cette 
excuse  peut  servir  pour  le  menu  peuple,  lequel  croyt  en  léger 
et  sans  considération  ce  qui  se  dict  et  non  ce  qui  est.  Mais 
ceux  qui  ont  cognoissance  de  ce  qui  se  passe  ne  peuvent  nier 
d'avoir  participé  à  cette  conjuration,  en  estre  cause,  et  1-of- 


(I)  Tome  m,  col.  1400,  1491  et  US9, 


fense  que  nous  avons  reçue  en  cela.  Le  I 
députtés  nous  ont  rendu  du  regret  qu'ont  tous  les  babines 
de  la  faillie  par  eux  commise  en  cela,  et  l'assurance  qu'ils 
nous  ont  donnée  de  leur  fidélité  et  obéissance,  nous  faict 
excuser  pour  leur  regard  ce  qui  a  esté  faict,  comme  nous 
leur  mandons.  Mais  c'est  à  telle  condition  qu'ils  laisseront 
entrer  les  sieurs  de  La  Hunaudaye  et  de  Montbarot  en  nostre 
dicte  ville  quant  il  sera  besoin  pour  nostre  service.  Que  le 
dict  sieur  de  Montbarot  y  commandera  comme  il  a  constume, 
et  qu'ils  ne  prendront  les  armes  cy  après,  sans  l'authorité  de 
ceux  qui  ont  commandement  pour  nous  en  la  dicte 
Qu'ils  mettront  en  liberté  le  sieur  du  Breil,  lequel  nous 
dons  au  dict  sieur  de  Montbarot  d'oster  de  la  charge  de 
tenant,  et  se  comporter  à  l'endroict  des  habitans  de  noatr 
ville  avec  tonte  donlcenr,  comme  il  a  accoustumé  ;  qu 
lacent  aulebune  ligue  ny  association  sans  nostre  permi 
et  qne  s'ils  en  ont  faict,  qu'ils  ayent  à  l'abjurer  et  s'* 
partir,  à  peine  de  crime  de  lèze  majesté.  Faisans  ce  qu* 
sus  comme  nous  leur  enjoignons  très  expressément, 
voulons  excuser  le  passé  et  les  assurons  de  nostre  bonn 
lonté,  et  s'ils  s'oublient  tant  que  de  manquer  à  ce  qui 
leur  debvoir  et  de  l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  nous  doil 
nous  les  tiendrons  ennemys,  rebelles,  et  userons  des  u 
que  Dieu  nous  a  mis  en  main  pour  nous  faire  obéir, 
nous  avons  voullu  vous  donner  avis,  affin  que  vous  dis 
les  habitans  de  nostre  dicte  ville  à  faire  ce  qui  est  d< 
debvoir,  et  que  teniez  la  main  à  ce  qui  est  de  l'exécuti 
nostre  dicte  volonté.  Et  pour  ce  qui  est  de  nostre  beau 
le  duc  de  Mercosur  n'a  satisfait  à  ce  que  luy  avons  i 
pour  l'élargissement  du  sieur  de  Ris  et  aultres  qu'il 
prisonniers,  et  qu'il  n'a  fait  retirer  les  gens  de  guer 
foullent  et  travaillent  nos  subjects  de  ce  pays;  auss 
nous  n'avons  agréable  la  prinse  qu'il  a  faicte  de  la  v 
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ehasteau  de  Fougères,  ny  ses  aultres  déportements,  nous 
avons  deffendu  aux  dicts  habitans  de  ne  laisser  entrer  nostre 
beau  frère  en  nostre  ville  ny  auchnnes  forces  de  sa  part,  jus- 
qu'à ee  qu'ils  aient  aultre  commandement  de  nous.  A  quoy 
tous  tiendrez  la  main  de  vostre  part,  faisant  en  cela  suivre 
nostre  volonté  comme  en  toutes  aultres  choses  qui  sont  pour 
le  bien  de  nostre  service  et  manutention  de  nostre  authorité, 
comme  nous  assurons  que  vous  ferez.  Et  mesmes  pour  le 
regard  des  prédicateurs,  lesquels  nous  avons  entendu  avoir 
parlé  calomnieusement  contre  nous,  et  en  la  présence  de 
nostre  beau  frère,  sans  qu'il  en  ait  rien  réprimé.  A  quoi  vous 
aviserez  selon  l'authorité  laquelle  vous  est  par  nous  attribuée, 
et  comme  jugerez  estre  effectif  pour  le  bien  de  nostre  pro- 
vince. EC  à  tous  nous  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 

«  Donné  à  Tours,  le  1er  jour  d'avril  1889.  Henry. 

c  Et  au  dessous  :  Potier.  En  superscription  :  A  nos  amés 
et  féaulx  les  gens  tenant  nostre  Court  et  Parlement  à 
Rennes  (4).  » 

L'arrivée  de  ces  lettres,  où  Mercœur  était  si  absolument 
désavoué,  rendit  le  cœur  aux  royalistes,  et  surtout  à  Guy  Le 
Meneust  de  Bréquigny,  qui  s'aboucha  sans  perdre  un  instant 
avec  ses  amis.  Il  fut  résolu  qu'on  profiterait  de  la  journée  du 
lendemain,  pendant  laquelle  les  notaires,  sur  lesquels  on  pou- 
vait compter,  seraient  de  garde. 

Le  mercredi  matin,  quand  le  sieur  de  la  Charonnière  alla 
inspecter  le  guet,  avec  l'alloué  et  le  procureur  du  Roi,  ils 
rencontrèrent  le  capitaine  Jan ,  qui  était  venu  dans  la  ville, 
je  ne  sais  pour  quel  motif.  Aussitôt,  sous  l'impulsion  du 
sénéchal,  qui  courait  les  rues  une  hallebarde  à  la  main,  et 
aussi  sous  celle  des  présidents  Harpin  et  Barrin,  l'émotion 
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(nous  dirions  aujourd'hui  l'émeute)  commença  aux  cris  de  ; 
Vive  le  Roi!  On  répandit  le  bruit  que  la  Charonnière  voulait 
loger  et  installer  le  capitaine  Jan  dans  la  tour  aux  Foulons, 
et  celui-ci  étant  sorti  pour  se  montrer  au  peuple,  fut  attaqué 
et  surpris  par  trois  ou  quatre  jeunes  hommes  qui  lui  enle- 
vèrent son  épée  et  le  conduisirent  au  sénéchal,  qui  le  déclara 
prisonnier  en  même  temps  qu'un  sieur  La  Fontaine,  huissier 
de  la  chambre  du  duc  de  Mercœur,  et  qu'on  disait  avoir  été 
l'auteur  de  l'enlèvement  du  sieur  du  Rreil,  lieutenant  de 
Afontbarot,  le  14  mars.  La  Charonnière  fut  désarmé  et  arrêté 
à  son  tour,  dès  qu'il  fut  sorti  de  la  tour  aux  Foulons.  On 
s'empara  des  clefs,  qu'on  remit  au  sénéchal.  La  foule  gros- 
sissant toujours,  et  criant  de  plus  en  plus  fort  Vive  le  Rai! 
«  tant  petits  que  grands,  »  dit  Picbard,  alla  à  la  tour  Saint** 
Georges,  où  était  posté  le  sieur  de  La  Touche-Milon,  qui  la 
gardait  pour  Mercœur,  et  qui  ne  tenta  point  une  résistance 
inutile. 

A  midi,  tous  les  officiers  de  Mercœur  étaient  prisonniers, 
et,  sans  coup  férir,  le  sénéchal  était  maître  de  la  ville. 

Le  Jésuite,  prédicateur  du  Carême  à  Saint-Pierre,  qui  avait 
été,  les  jours  précédents,  d'une  violence  extrême,  et  avait  dit 
qu'il  était  prêt  à  mourir  plutôt  que  de  suivre  le  parti  d'un 
Roi  excommunié,  était,  raconte  plaisamment  Pichard,  «  prêt 
à  entrer  en  chaire  pour  prêcher  en  l'église  de  Saint-Sauveur, 
lorsque  l'alarme  arriva;  cela  lui  fit  faillir  et  oublier  son  ser- 
mon. » 

Montmartin  écrit  ce  détail  :  «  Le  duc  de  Mercœur,  qui  s'en 
venoit  la  teste  baissée  pour  encore  mieux  s'asseurer  Rennes, 
avoit  couché  le  dict  quatrième  du  mois  d'avril  à  Saint-Aubin- 
du-Cormier,  résolut  de  bien  chastier  ceux  qu'il  soupçonnent, 
et  estant  acheminé  pour  venir  au  dict  Rennes,  trouva  un 
charbonnier  qui  luy  dit  sa  déconfiture,  ce  qu'il  ne  créât  pas, 
et  en  s'advançant,  il  en  eut  advis  plus  certain,  ce  qui  le  fit 
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tiury  et  estooné;  et  flottant  sur  divers  dès- 
longtemps  à  se  résoudre  de  ce  qu'il  ferait  : 
i  Arsigny  (1),  où  il  coucha.  De  là  s'en  alla 
séjourna  peu,  qu'il  ne  revint  au  siège  de 

iunit  les  bourgeois  à  la  Maison  commune  dès 
était  en  réalité  le  chef  de  la  ville.  La  Hunau- 
>t  n'étaient  pas  encore  rentrés  :  le  Parlement 
i  et  ne  s'assembla  que  le  surlendemain.  Le 
la  réunion  note  comme  présents  :  «  Mes* 
de  Bauderon,  conseillers  au  siège  (le  Prési- 
ot,- prieur  de  Piedchastel  (sic);  M.  de  Broise, 
le  procureur  du  Roy,  Ha  Guillaume  Godest, 
&'  Bonabes  Biet,  procureur  de  ceste  Commu- 
Cormier  Mezières  ;  Chavigné,  chef  de  la  rete- 
re  Languedoc  et  Jean  Bernard,  miseurs,  — 
et  plusieurs  aultres  en  grand  nombre. 

ir  seneschal  remonstra  comme  le  sieur  de  Mont* 
itaine  gouverneur  de  ceste  ville,  est  remis  en  son 
Roy,  et  en  a  lettres  de  luy  et  de  son  commande- 
anltres  charges  particulières  du  dict  seigneur  à 
er  en  ses  commandements  où  il  est  à  présent  em- 
moyen  de  quoy  il  ne  peult  ft  présent  venir  en  ce 
voie  le  tout  à  demain.  Et  en  attendant,  dict  et 
il  fault  estre  tous  unis  pour  le  service  dn  Roy, 
ttes  les  injures  et  querelles,  et  que  personne  ne 
îut  choses  quelconques,  et  que  faut  vivre  et  mou- 
ir  le  Roy,  qui  est  très  chrétien  et  catholique,  sans 
i  diviser, 
ce  que  par  Briand  Huet,  René  Le  Breton  et  plu- 
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ieurs  aultres,  a  esté  remonstré  q 
;uenots  vident  et  soient  ôtés  d'aï 
ont  cause  de  tout  le  mai  et  qu'i 

ïurs  coups,  et  qu'on  a  veu  aujourd'hui  comme  ils  avoieot 
>ur  ambition  levée  et  le  mal  qu'ils  faisoient,  et  qu'il  n'y  a 
u  de  coups  frappés  n y  excès  faits  que  d'eulx  ;  tellement  qui 
d  a  qui  les  soubtient,  s'ils  durent  guères,  tout  est  perdu. 

■  Le  dict  sieur  seneschal  a,  respondu  qu'on  prenne  pa- 
ence,  et  que  avec  le  temps  on  donnera  ordre  à  tout,  voire 
ans  huîct  jours.  » 

M.  de  La  Hunaudaye  arriva  le  6.  Il  fut  bientôt  suivi  des 
entilsbommes  royalistes,  Châteauneuf  et  Sourdéac,  le  mar- 
uis  de  Coatquen  et  son  fils,  le  comte  de  Combourg,  le  baron 
u  Pont,  Molac,  Guémadeuc,  La  Connelaye,  La  Bonteillerte, 
e  Quermon,  et  plusieurs  autres.  «  Cette  reprise  de  Rennes, 
arnme  écrit  Montmartin,  relève  les  affaires  de  B 
(lie  le  courage  des  serviteurs  du  Roy,  abaiss 
gueurs.  » 

Tout  le  monde  a  lu  dans  l'ouvrage  de  Pire  l'ai 
ve  à  la  médaille  offerte  à  Guy  Le  Meneust  :  <  I 
e  la  ville  de  Rennes  fut  d'une  grande  importai 
flaires  du  Roi;  ce  fut  le  jugement  que  tout  1< 
orta,  jugement  qui  ne  peut  être  mieux  marqué 
entimens  des  États  de  la  province,  qui  sacban 
u  sieur  de  Rréquigny,  sénécbal  de  Rennes,  que 
rincipalement  le  mérite  de  cette  action,  ordonné 
uite  à  leurs  trésoriers  de  faire  frapper  une  m 
vec  la  chaîne,  du  poids  de  trois  cent  soixante  ce 
ôté  de  laquelle  seraient  les  armes  de  Bretagne, 
elles  du  sieur  de  Rréquigny,  avec  cette  légende 
lim  de  Republica  bene  metitis,  sic  et  urbis  libe: 
ontulit.  C'est-à-dire  ;  la  ville  de  Rennes  a  fait  pc 
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t  autrefois  pour  ceux  qui  avoient  bien 
I).  . 

pstres  des  États  pour  trouver  la  délibé- 

médaille,  dont  la  légende  républicaine 

dut  germer  dans  la  tête  d'un  pédant.  Coïncidence  bizarre  des 

dates  :  cette  médaille  fut  votée  seulement  quatre  ans  après 

les  événements,  aux  États  de  1593! 

Le  Parlement  se  réunit  le  7  avril  :  «  La  Court,  toutes 
chambres  assemblées,  délibérant  sur  tes  lettres  du  Roy  don- 
nées à  Tours  le  1"  de  ce  moys,  signées  Henri  et  au  dessous 
Potier,  contenant  la  déclaration  de  sa  volonté  sur  ce  qui  se 
passa  en  ces  te  ville  de  Rennes  le  13'  jour  de  mars  dernier 
et  sur  ce  qu'il  entend  estre  faict  par  cy  après,  et  ouy  sur 
icelles  le  procureur  général  du  Roy,  arrête  que  les  dictes 
lettres  seront  enregistrées,  et  suyvant  icelles  faict  inhibition 
et  defTanses,  sur  peine  de  la  vie,  à  tous  les  habitans  de  ceste 
ville  de  prendre  les  armes  aultrement  que  par  le  commande- 
ment du  sieur  de  Montbarot,  capitaine  pour  le  Roy-,  en  icelle 
faire  anlcune  praticque  et  association,  et  qu'il  sera  informé 
contre  ceux  qui  contreviendront,  leurs  fauteurs  et  adbérens, 
et  contre  euk  procédé  comme  rebelles,  sédicieux  et  criminels 
de  lèse  majesté,  et  enjoint  à  tous  les  subjects  du  dict  seigneur 
de  les  prendre  et  appréhender  pour  les  représenter  inconti- 
nent à  justice,  sur  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  et 
privé  nom  ;  ordonne  la  publication  du  présent  arrêt  a  son  de 
trnmnft  et  cri  public,  et  sera  représenté  à  l'assemblée  et 
commune  de  ceste  ville  (2).  ■ 
mr  arrête  aussi  qu'il  sera  écrit  en  son  nom  au  duc 
■xëut,  afin  qu'il  fasse  cesser  toutes  les  hostilités  et 
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voiës  de  fait,  qu'il  ôtc  les  garnisons 
pagnies  des  gens  de  guerre  qui  s 
Pour  écrire  les  lettres  commet  n 
M"  Croc  et  Gaultier. 

La  Cour  revient  sur  les  scandale 
de  Carême  en  l'église  Saint-Pierre, 
sonne  du  Roi  et  son  autorité,  et  < 
cateur  sera  pris  au  corps  et  consi 
ciergerie;  et  a  faulte  de  le  pouvoir  ; 
a  trois  brefs  jours  pour  respondre  i 
procureur  général  vouldra  prendre 
reporté  à  l'évéque  absent  et  à  se: 
pitre,  aux  curés  et  recteurs,  pour  ) 
prières  pour  te  Roi,  «  sur  peine 
ret  (1).  »  Picbard  raconte  que  le  se 
sous  main  le  prédicateur  de  Sair 
Fougères. 

Le  compte  des  misenrs  renfern 
Judier,  messaiger  juré  de  ceste  vi 
douze  escus  sols  à  lui  ordonnée  pa 
par  son  ordonnance  en  forme  de  ; 
vril  1589,  pour  avoir  le  dict  Jodi 
en  la  ville  de  Foulgères  le  Jésuii 
resmc  en  l'année  de  ce  compte,  et 
mins  (2).  ■ 

La  Communauté  de  Ville  se  réui 
sidence  de  Montbarot.  Le  greffier 
Parlement  rendu  la  veille,  et  que 
Conseil  Municipal  ordonna  qu'il  se 
primé,  et  publié.  On  donna  ensi 


(f)  àrebifu  da 
(t)  Compte  du 
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muante,  du  1er  avril,  puis  de  celtes  écrites  par 
tarot,  le  33  mars  et  le  Ier  avril,  qui  ont  été, 
l'avoos  dit,  publiées  par  les  Bénédictins.  Le 
a  l'impression  de  ces  lettres,  ■  pour  estre  en- 
oisses  et  pour  en  bailler  copies  à  qui  avoir  en 
Les  députés  qui  avaient  apporté  ces  lettres 
le  leur  voyage  à  Tours  ; 
dicts  députés,  qui  sont  M"  François  Le  Jcmbn 
ault,  recogneu  les  dictes  lettres  estre  celles 
irtées  qui  leur  ont  esté  par  le  Roy  faict  déli- 
faisant  les  a  chargés  de  bouche  de  dire  en  la 
luté  que  son  intention  estoît  que  les  habitans 
e  de  Rennes  n'eussent  laissé  entrer  en  icelle 
i  fortes  que  eux  qùelqu'ils  soient,  encore  qn'il 
['ils  ne  le  voyoient  en  personne,  et  les  prioit 
1  leur  dicte  ville. 

le  Montbarot  remonstre  et  faict  déclaration  de 
Roy  qui  l'a  remis  en  son  estât  pour  y  faire  son 
'il  fera  comme  tous  jours  il  a  faict  au  passé 
du  dict  seigneur  Roy. 

les  habitans  et  assistans  de  ne  se  pas  rémou- 
lier  toutes  choses  passées,  et  ne  s'entreprovo- 

q&er  ny  injurier  les  nngs  les  aultres. 
>  Et  qu'on  ne  révocque  en  doubtc  la  volonté  du  Roy,  ains 

qu'on  y  obéisse  à  ce  qu'il  mande,  veult  et  commande. 
.«  Et  qu'on  face  serment  contraire  à  ceulx  de  la  Ligue  et 

lianes. 

n-,  pour  MM.  du  Cbappittre  et  le  clergé,  faict  une 
e  qu'il  dict  estre  chargé  de  foire  de  par  le  dict 
et  supplient  qu'ils  soint  tous  maintenus  sous  la 

e  de*  misenra  constate  qae  ces  lettre»  turent  imprimée»  par 
',  imprimeur,  et  coûtèrerH  6  écu».  (Compte  dei  miieart.) 
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protection  du  Roy  et  Messieurs  de  sa  jus 
que  ordinaire,  et  le  dict  sieur  de  Montbarc 
sans  permettre  ny  souffrir  qu'on  leur  face,  ny  à  tons  eeuli 
du  clergé,  autcun  trouble  et  ennui  comme  on  a  voulu  com- 
mencer à  le  faire.  Ains  supplient  estre  mins  en  sa  protection 
comme  aussi  ils  font,  feront  et  ont  tous  jours  faict  prières 
pour  le  dict  seigneur  Roy,  princes  dn  sang,  sa  justice  et 
gens  de  son  consaii. 

■  Mon  dict  sieur  le  seneschal  a  anssy  faict  sa  remonstrance 
et  déclaration  de  la  volunté  du  seigneur  Roy,  et  comme  il 
vonloit  estre  obey  sans  y  faire  faulte. 

«  Monsieur  l'advocal  du  Roy  faict  aussi  sa  ren 
pour  les  fauttes  qu'il  a  veues  et  cogneaes,  et  a 
requis  aux  dicts  du  clergé  et  Cbappittre,  que  anx  p 
généralles  de  leurs  églises  et  service  divin  qui  se 
icelles,  seront  faictes  prières  pour  le  dict  seigneur 

■  Et  les  prédicateurs  advertys  d'en  faire  de  sei 
leurs  prédications  sans  y  faire  faulte,  comme  il  a  t 
vaut  faict.  Et  quant  aux  livrets  et  placarts  diffa 
qu'on  a  cy  devant  faicts,  mins  et  exposés  en  vent 
chés  aux  portes  de  l'église  de  Sainct  Pierre,  il  soie 
hibitions  et  deflenscs  de  n'en  avoir  ny  achapter,  de 
mer,  et  deffenses  à  toutes  personnes  d'en  avoir,  ny 
ni  exposer,  sous  peine  de  punition  corporelle;  proie 
que  les  dicts  placarts  et  livrets  ne  tendent  que  à  s 

■  Monsieur  le  seneschal,  suivant  ta  requeste  et  i 
de  Messieurs  de  l'église  pour  le  Cbappittre;  suivant  '. 
des  gens  du  Roy,  ordonne  an  dict  Chappittre  et  ■ 
processions  publicques  seront  faictes  es  quelles  et  ai 
divins  qui  seront  faicts  en  leurs  églises,  ils  feroi 
tant  pour  le  Roy,  princes  du  sang  que  anltres,  air 
tout  temps  l'on  avoit  accoustumé,  et  des  denauts 
excusés.  Et,  en  pareil  que  dessus,  seront  les  pi 
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:  les  semblables  prières,  comme  avoient  ac- 
:ts  prédicateurs  en  leurs  prédications,  sans 
ire  faulte. 

S  faict  prohibitions  à  toutes  personnes  que 
nédire  du  Roy  en  manière  que  ce  soit,  sur 

•a  aulcunes  lignes;  et  sy  aulcunes  sont  ny 
seront  revocquées  sur  pareilles  peines. 
:t  monitoire  pour  les  placarts  qui  ont  esté' 
!  de  Sainct  Pierre  et  aoltres  lieux  en  ceste 
•évélation. 

à  toutes  personnes  de  faire  injures  ny  apu- 
rement, s'entreprovoquer  et  injurier  ne  aul- 
blier  le  tout  comme  s'il  n'avoit  esté,  sur  les 
léent. 

de  Hercœur  adverty  de  la  vollonté  du  Roy 
é  double  des  lestres  du  Roy  avecq  une  lettre 
le  cette  Communauté,  exprès  sy  on  ne  trouve 
ne  qui  les  luy  porte  et  face  tenir.  Le  juge 
ir  chez  luy  ung  gentilhomme  par  qui  on  les 
ans  frais. 

pitaine  dict  et  propose,  ce  qui  est  délibéré, 
personnes  pour  accomoder  par  quatre  quar- 
rille,  qui  auront  le  commandement  chacun 
sur  les  habitans  y  demeurans,  qui  obéiront 
>ur  cappitaine,  à  ce  que  s'il  arrive  par  après 
,  chacun  s'apprête  comme  ildebvra  pour  y 

r  de  ceste  Communauté  dict  qu'il  y  a  des 
îi  se  plaignent  que  tous  indifféremment  les 
i  cinquantaines  ne  font  les  gardes,  et  deman- 
tlent  à  la  garde  et  que  les  compaignies  de 
irèurs  soient  envoyées  à  leurs  cinquantaines- 
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Il  est  advisé  que  les  quatre  personnes  dép 
tiers,  avec  le  dict  sieur  cappitaioe,  en  de\ 
ront,  les  parties  ouycs  et  appelées. 

«  Les  procureurs  et  greniers  de  ceste  C< 
rendre  leurs  comptes  et  papiers  depuis  le! 

■  Sera  envoyé  vers  le  sieur  de  La  M 
trouver  icy  pour  nous  aider  et  assister, 
rescripra  une  lettre  au  nom  de  ceste  Corn 

aullant  des  lettres  du  Roy  au  sieur  de  La 

«  La  dame  de  Ris,  femme  du  premier  [ 
sentée  en  ceste  compaignie,  qui  en  pieu 
Communautté  lui  vouloir  assister  pour  m 
du  dict  sieur  président,  son  mary.  Là  Coi 
jà  elle  a  faict  à  la  dicte  dame,  déclare 
employer  pour  faire  tout  ce  qu'elle  poi 
tout  ce  qui  sera  en  sa  puissance  pour 
libération  et  délivrance,  regrettant  infir 
prinse  et  enlèvement  du  dict  sieur  préside 

Claude  Bonssinel,  greffier  de  la  Commn 
depuis  longues  années  il  remplit  cette  cl 
voira  se  sont  journellement  aggravés  san 
ses  gages,  qui  sont  de  douze  écus  par  an, 
mais  vieux  et  caduc,  dans  l'impossibilité  c 

La  Communauté  reconnaît  ses  loyaux  s 
un  antre  greffier,  Gilles  Lezot,  notaire  et 
et  lui  maintient  ses  gages  en  survie. 

Ici  s'arrête  le  registre  jusqu'ici  inconnu 
de  Ville,  pendant  les  troubles  (1).  Ici  au 

(1)  On  détail  qui  non*  ieinblen.il  aujourd'hui  biet 
délibérations  municipale!  dn  xti*  liècle  ne  le  lero 
Apciï  iToir  enumére  le*  lommei  coniidérablu  qu'tv. 
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'histoire  de  ces  troubles,  et  j'ai  peu  de  choses  à  ajouter. 
cœur'  écrivit  de  Fougères  une  lettre  furieuse,  la  pre- 
de  celles  publiées  dans  le  Btdlttin  de  ta  Société  Ârthio- 
i,  en  1863.  Cette  lettre,  datée  de  Fougères,  le  41  avril 
et  adressée  à  la  Communauté  de  Ville,  a  surtout  trait 
échange  de  prisonniers.  J'en  relève  les  phrases  sui- 
:  i  II  ue  faut  pas  qu'estimiez  que  je  croie  que  la  lettre 
y,  de  la  quelle  m'avez  envoyé  copie,  ait  esté  cause  de 
i  s'est  insolemment  passé  dans  vostre  ville,  où  elle  a 
briquée.  Ce  qui  m'en  desplait  d'avantage,  est  de  veôir 
m  à  qui  j'avais  asseuré  la  paix  et  le  repos  me  décla- 
i  guerre  ouverte,  et  me  contraignent  a  la  leur  faire  de 
...  Croyez  que  moyens  de  revange  ne  me  manqueront 
et  que  je  vous  feray  sentir  combien  il  laict  mauvais 
oser  et  s'attaquer  à  ceux  de  mon  nom...  Je  recommande 
rvers  à  Dieu  et  au  temps;  et  snr  ce,  prie  Nostre  Sei- 
qu'il  conserve  les  mieux  advisés  (1).  - 
cœur  écrivit  le  même  jour  au  capitaine  Jan  pour  lui 
de  ne  pas  s'enuyer  en  prison  et  Taire  bonne  chère,  » 


pour  recevoir  le  comte  de  Soittoni  qui,  comme  on  tait,  oc  put  pu 
t  celles  plus  considérable*  dépensée*  pour  l'irritée  du  prince  de 
,  le*  comptable*  demandent  qu'il  leur  toit  «.corde  vingt-iept  écui 

l'bfpocre»  donne  wi  teignent*  et  geniiltbomme*  entrée  à  Hennei 

l'année,  et  de  plut,  tupplient  •  lear  eitre  alloué  le  tomme  de 
eut  eteut  toi*,  dix  boit  toli  lournoit  par  eut  paiie  et  déboursée 
trame  deui  entrée*  et  tenoet  de  la  dicte  Maison  commune,  a  eha- 
i  qnetlet  il»  ont  fourni  deui  et  tamtnli  (grande*  aiguléret  eu  élaln) 
Paa  de  blanc  et  l'autre  de  clairet,  *  la  raison  de  douze  toit  le  pot 
i,  et  qeinie  «oit  le  clairet;  et  pour  deui  toit  de  pilu  i  ebaenue  eu- 
i  font  cntembte  trente  et  ou  etcnt  vingt  cinq  tols,  entre  th  livret  de 
e  i  quinze  soli  chacune  livre,  cinq  cent*  de  fagot*  4  raitoo  de  deui 
bacon   cent,   et  dent  cbarlée*   de   bùcbe*  valant  quatre  eacu*.   ■ 

de*  ro'ueuri.) 
ttWfn,  année  ISA*,  p.  »T  et  SOS. 
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en  attendant  sa  délivrance,  qui  ne  fardera  guère.  Le  capitaine 
Jan  et  ses  compagnons  de  captivité  trouvèrent  d'eux-mêmes 
le  moyen  de  s'échapper  de  la  tour  Le  Batz,  où  on  les  avait 
enfermés.  Ils  élargirent  l'ouverture  d'une  meurtrière,  en  dé- 
molissant quelques  pierres,  et  se  laissèrent  glisser  dans  le 
fossé  au  moyen  de  leurs  draps  de  lit  noués  ensemble.  C'était 
dans  la  nuit  du  dimanche  de  la  Pentecôte,  20  avril.  Ce  capi- 
taine Jan,  vindicatif  comme  un  Corse,  fit  payer  cher  à  ceux 
des  gens  de  Rennes  qui  lui  tombèrent  sous  la  main  ses 
quinze  jours  de  captivité. 

Les  lettres  de  Mercœur  donnèrent  occasion  à  l'arrêt  du 
Parlement,  que  le  Roi  consacra  par  ses  lettres  patentes,  et 
qui,  le  vendredi  14  avril,  mit  le  duc  hors  la  loi  : 

«  Du  vendredi  14  avril,  toutes  chambres  assemblées,  vu 
les  lettres  écrites  au  sieur  de  La  Hunaudaye  par  le  Roi  les 
13  et  23  mars  dernier,  ordonne  qu'il  sera  faict  commande- 
ment à  tous  seigneurs,  gentilshommes,  capitaines,  communes 
et  aultres,  qui  sont  aux  sièges  de  Vitré  et  de  Josselin,  de 
incontinent  et  dans  vingt  quatre  heures  après  la  publication 
du  présent  arrêt,  poser  leurs  armes,  se  retirer  dans  leurs 
maisons  et  ne  faire  aulcun  acte  d'hostilité  contre  les  dictes 
villes.  Faute  de  quoi  la  Court  les  déclare  dès  à  présent  re- 
belles au  Roy  et  criminels  de  lèze  majesté.  Aussy  faict  def- 
fenses  aux  susdicts  et  à  tous  les  subjects  du  Roy,  sous  les  * 
mêmes  peines,  de  à  l'advenir  suivre  les  enseignes  du  duc  de 
Mercœur,  ni  l'assister  de  forces,  leur  faisant  commandement 
de  se  rendre  au  plus  tôt  avec  leurs  armes  et  équipaiges  près 
des  sieurs  de  La  Hunaudaye  ou  de  Fontaines.  Et  à  cette  fin, 
enjoinct  la  dicte  Court  à  toutes  les  villes,  communautés  et  pa- 
roisses, bourgs,  bourgades  et  habitans  d'icelles,  de  s'assembler 
à  son  de  tocsin,  soubs  les  capitaines  qui  leur  seront  ordonnés 
par  les  dicts  sieurs  de  La  Hunaudaye  ou  de  Fontaines,  couv- 
rir sus  aux  rebelles,  dresser  feux  et  signaux  par  les  quels  les 
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«nés  en  puissent  être  adverties.  Ordonne 
)urt  que  toutes  les  garnisons  nouvellement 

places  de  ce  dict  pays,  videront.  Et  que 
■emier  président,  Loysel,  conseiller  de  la 
is  de  la  Roche,  et  auitres  officiers,  servi- 
l  Roy  qui  sont  retenus  prisonniers,  seront 
.  Enjoint  la  dicte  Court  et  faict  comroan- 
is  des  villes  de  ce  dict  ressort  d'ouvrir  les 
i  admettre  les  habitans  catholiques,  leurs 

serviteurs  do  Roy,  qui  s'en  seroient  reti- 
)ur  y  vivre  assemblement  en  paix  soubs 
lorité  du  dict  seigneur. 
Iseut  arrest  leu  et  publié  en  louttes  les 
issort  à  son  de  trompe  et  cry  public,  par 
ux  accoustumés  et  aux  prônes  des  grandes 
:  paroisse,  à  ce  que  aulcun  n'en  prétende 

et  la  publication  qui  en  sera  aussi  faicte 
nés  paroisses  de  sûr  accès  sera  de  telle 
ime  si  elle  avoit  esté  faicte  à  leurs  per- 
i.  > 

civile. 

ujours  le  boulevard  du  parti  royaliste  en 
rgeois  consacrèrent  toute  leur  activité  et 
irces  à  la  réparation  et  à  l'amélioration  de 

ce  qu'ils  firent  en  cette  année  1589,  est 
is  ligueurs  continuèrent  de  ravager  tout  le 
ortes.  Je  lis  dans  le  compte  des  miseurs 
ullieu  Le  Chalemeloux,  chargé  de  fermer 
nt  Saint-Martin,  fut  tué  d'un  coup  de  pis- 

nnéea  mr  les  volt  et  Mcrileges  eommU  pu  1m  troopei, 
l'où  l'on  avait  enlevé  les  calices,  croix,  cuilodee  et 
K-  —  Arrêt  du  même  Jour, 


tolet  tiré  à  brûle  pourpoint,  à  neuf  heures  i 
inconnus  qui  le  voulaient  forcer  à  ouvrir  la 

Le  Roi  transférait  à  Rennes  la  Chambre 
mais  une  Chambre  rivale  se  maintenait  à  ] 
faisait  emprisonner  avec  Duplessix,  conseil) 
tout  le  Présidial  de  Nantes,  les  généraux  d 
sidents  à  la  Cour  des  Comptes,  Hiron,  Cor 
et  plusieurs  autres.  Le  Parlement  vit  dit 
aiéges  Claude  d'Argentré,  François  fieedeli 
laubé,  qui,  sous  l'impulsion  du  président  1 
avec  le  concours  du  président  Dodieu  et  àt 
quelot,  de  Launay  et  Lepvier,  allaient  établi 
lement  rival  de  la  Ligue,  dont,  s'il  plaît 
quelque  jour  l'histoire,  tout  &  fait  inconnue 

A  Rennes  même,  Montbarot  et  La  Hu 
voient  et  chassaient  de  la  ville  des  personne 
sous  le  seul  soupçon  de  leurs  sympathies  | 
tête,  le  vieux  Bertrand  d'Argentré,  dont  les 
parmi  les  ligueurs,  et  qui  dut  aller  mourii 
ami  Mathurin  fiouau;  puis  le  président  Bru 
et  son  gendre  de  Pontbriand,  qui  restèrent 
royalistes.  Le  19  avril,  M*  François  de  I 
remontrait  «  que  le  jour  d'hier,  le  sieur  de 
taine  de  ceste  ville,  alla  le  trouver  en  sa  ir 
paignie  d'hommes  en  armes,  qui  luy  décla 
visite  :  c'est  qu'il  estoit  au  nombre  de  ceui 

(I)  La  «ave  reçut  15  écui  d'indemnité.  (Compte  de 
An  commencement  de  Juillet,  les  troupes  de  Merc 
ravagèrent  le  faubourg  Saiot-Hélier. 

(î)  La  Communauté  de  Ville  aveil,  dès  le  30  avril 
noble  homme  Gilles  Loiiel,  sieur  de  la  Rivière,  pour 
lion  de  la  Cour  dei  Complet.  Ce  voyage  lui  coûta  H 
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marqués  de  la  Ligue  et  rebelles  au  Roy,  bien  qu'il  n'en  eût 
jamais  intention  ny  vollonté  ;  mais  au  contraire  estre  le  très- 
humble  et  fidelle  serviteur  du  Roy,  ainsy  qu'il  a  toujours 
demonstré,  et  comme  fut  dict  dès  lors  au  dict  sieur  de  Mont- 
barot  par  quatre  gentilshommes  de  sa  compaignie,  suppliant 
la  Court  de  depputer  commissaires  pour  en  informer,  et  que 
les  registres  de  la  Court  soient  vus,  par  les  quels  on  cognois- 
tra  que  le  seneschal  de  Rennes  qui  luy  a  mis  sus  telles 
calomnies  est  son  ennemy,  et  a  requis  que  le  sieur  de  La 
Hanaudaye  soit  mandé  en  la  Court  pour  luy  en  conférer. 

■  Le  faict  mis  en  délibération,  toutes  les  chambres  assem- 
blées, a  esté  arresté  que  le  sieur  de  La  Hunaudaye  sera 
mandé  en  la  dicte  Court,  au  quel  sera  tesmoigné  par  icelle 
que  la  Court  n'a  cogneu  que  le  dict  de  Rregel  ait  esté  aultre 
que  bon  et  fidelle  serviteur  du  Roy.  » 

Le  surlendemain,  c'était  Messire  François  Harpin  qui  se 
plaignait  à  la  Cour  de  ce  que  les  troupes  de  Mercœur  avaient 
rompu  les  portes  de  sa  maison  de  Marigné,  à  deux  lieues 
de  Fougères,  et  en  avaient  enlevé  tout  son  mobilier,  qu'ils 
avaient  transporté  au  château  de  Fougères.  La  Cour  rendit 
un  arrêt  par  lequel  les  juges  et  les  habitants  de  Fougères 
étaient  rendus  responsables  de  la  valeur  du  mobilier  du  pré- 
sident Harpin.  Le  même  jour,  elle  mettait  hors  la  loi  Gué- 
briand,  d'OUivet,  Saint-Laurent  et  vingt  autres  capitaines 
ligueurs,  à  qui  l'arrêt  ne  fit  ni  grand'peur,  ni  grand  mal. 

Mercœur  n'hésita  pas  à  dénoncer  à  ses  lieutenants  et  à  ses 
partisans  la  ville  de  Rennes  comme  principal  objectif  de  leurs 
attaques.  Le  19  avril,  il  écrivait  au  sieur  de  la  Chaise  : 

*  Vous  connoissant  plein  de  zèle  et  de  dévotion  à  la  ma- 
nutention de  l'Église  catholique  et  du  repos  de  ce  pays,  et 
désireux  d'opposer  les  desseins  des  huguenots  et  ceux  qui  les 
favorisent,  qui  ont  fait  révolter  et  s'élever  en  armes  ceux  de 
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Rennes,  pour  de  tant  mieux  y  parvenir  ;  do 
tous  donnons  plein  pouvoir,  puissance  et  coi 
amas  du  meilleur  nombre  de  gentilshomm 
soldats  que  pourrez,  pour  faire  la  guerre  aui 
et  leurs  partisans,  à  ceux  de  Rennes  et  autr 
tent  et  favorisent,  prendre  des  prisonniers, 
rançon,  courir,  ravager,  prendre  et  enlever  < 
et  retraites  leurs  vivres,  victuailles  et  munit 
passages,  empescher  et  arrester  les  vivres 
aultres  choses  allans  au  dict  Rennes,  Taire  d 
chauds,  voituriers,  laboureurs  et  tons  aultn 
cunes  denrées,  et  généralement  faire  tous 
sur  les  dicta  ennemis  et  leurs  adbérens  (1). 

Le  frère  et  tes  enfants  de  Brcquigny  furet 
à  Nantes. 

Le  prince  de  Soissons  ayant  réussi  à  s'cch 
de  Nantes,  peut-être  avec  la  connivence  de  la  duchesse  de 
Mercœur,  heureuse  de  jeter  ce  compétiteur  entre  les  jambes 
du  prince  de  Dombes,  le  Roi  écrivait  dès  le  8  juillet  aux 
bourgeois  de  Rennes  : 

*  Pour  ce  que,  sur  la  liberté  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  a 
nostre  cousin  le  comte  de  Soissons,  vous  pourrez  aujonrd 
estre  en  doubte  de  nostre  volonté  sur  le  commandemen 
l'armée  que  nous  avons  ordonnée  pour  nostre  pays  et  di 
de  Bretagne,  ce  mot  de  lettre  sera  pour  vous  dire  que  i 
voulons  que  nostre  cousin  le  prince  de  Dombes  la  c 
mande,  suivant  le  pouvoir  que  nous  lui  en  avons  faict  de 
cher  et  nos  lettres  de  déclarations.  * 

La  lettre  se  termine  par  cette  phrase  autographe,  tout 
tière  de  la  main  du  Roi  :  «  Sest  mon  intantyon  qui  est 

(1)  D.  Horice,  Preuves,  l.  III,  col.  U96. 
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dedans  ;  ne  failles  sur  l'obéissance  que  tous  me  debves  de  la 
suivre  incontinent  (1).  » 

Ce  fut  la  dernière  lettre  de  Henri  III  aux  habitants  de 
Rennes;  trois  semaines  après,  le  1er  août,  il  était  assassiné 
par  Jacques  Clément. 

A  cette  heure  la  question  d'adhésion  à  un  roi  protes- 
tant se  posa  directement  pour  les  catholiques  de  Rennes. 
Le  Parlement  la  trancha  le  12  octobre  seulement,  par  cette 
formule  remarquable  d'alliance  entre  le  principe  de  la  monar- 
chie héréditaire  et  le  principe  catholique,  qui,  aux  yeux  de 
ees  juristes  éminents,  ne  faisaient  qu'un  seul  principe  :  «  La 
Cour,  toutes  chambres  assemblées,  a  arresté  que  les  prési- 
dents, conseillers  et  autres  officiers  de  cette  province,  gentils- 
hommes et  communautés,  feront  serment  de  fidélité  et  obéis- 
sance au  Roy  Henri  quatriesme,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  la  charge  que  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 
sera  entretenue,  de  la  quelle  le  dict  seigneur  Roy  sera  sup- 
plié de  faire  profession  (2).  » 

C'était  le  8  octobre,  quatre  jours  auparavant,  que  Henri  IV 
avait  écrit  à  Rennes  pour  notifier  son  avènement  au  trône,  et 
maintenir  la  convocation  des  États,  que  Henri  UI  avait  indi- 
quée à  Rennes. 

Le  6  novembre  1589,  pour  remercier  et  le  Parlement  et  la 
Communauté  de  Ville  de  leur  adhésion,  Henri  IV  écrivait  cette 
lettre,  que  je  crois  encore  inédite  : 

«  A  nos  chers  et  bien  amés  les  échevins  et  habitans  de 
nostre  Ville  de  Rennes.  De  par  le  Roy. 

«  Chers  et  bien  amés,  le  désir  que  nous  avons  de  veoir 
nos  bons  serviteurs  délivrés  de  l'oppression  de  nos  ennemys 


(1)  Publiée  par  M.  Pijon,  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d?Ille-$t- 
Vilaine,  1862,  p.  303. 
(9)  Registres  du  Parlement. 
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est  cause  que  nous  sommes  très  marris  de  ! 
tion  du  sieur  président  de  Ris  et  autres,  que 
cœur  détient  à  Nantes  et  ailleurs,  et  faict  qu 
présentement  à  nostre  cousin  le  prince  de  D 
vaut  l'intention  du  feu  Roy,  nostre  très  boi 
frère,  il  tienne  la  main  a  la  délivrance  de  toi 
viteurs,  principalement  du  sieur  président  de 
son  gendre,  et  des  frère  et  enfans  du  séi 
ville  de  Rennes,  par  le  moyen  de  l'eschange  i 
de  nos  ennemys  qui  sont  détenus  prisonnier 
ville  de  Rennes.  Et  pour  cest  effect  mand 
Hontbarot  qu'il  laisse  disposer  à  nostre  dict 
prisonniers  comme  bon  luy  semblera.  Et  q 
livres  arbitrées  par  nostre  cousin  au  dict  aie 
nous  voulions  qu'il  en  soit  payé  par  le  reste 
niera,  si  aucun  y  en  a  après  la  délivrance  dt 
tenrs,  ou  bien  snr  les  deniers  provenant  de  1 
de  nos  ennemys  rebelles.  De  quoy  nous  a' 
vous  advenir,  afin  que  soyez  informés  de  no: 
ce  regard. 

«  Donné  au  camp  d'Estampes,  le  vi*  jour  dt 
Signé  Henry,  et  plus  bas  Pottier.  > 

Hontbarot  trouva  que  cet  échange  platoniqi 
ae  faisait  pas  son  affaire,  et,  en  conséquence 
vrir  les  portes  à  tous  ceux  des  ligueurs  q 
verser  en  mains  propres  une  rançon  quelcoo 
ni  le  premier  président  de  Ris,  ni  la  fami 
obligés  de  payer  eux-mêmes  a  Nantes,  ne 
rien  pour  se  rédimer  à  Rennes.  Il  y  eut  d'aï 
tions  contre  Hontbarot,  qui  ne  remboursa  p 
ce  fut  tout. 

Le  jeune  prince  de  Dombes,  un  enfant, 
point  de  vue  à  la  hauteur  de  la  tâche  dilïii 
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été  donnée.  Il  écrivait,  à  la  date  du  22  août  1589,  cette 
lettre  inédite  à  la  Communauté  de  Ville  de  Rennes  : 

«  Messieurs,  j'ay  scen  que  k  l'occasion  dn  séjour  que  l'ar- 
mée a  faict  aux  environs  de  vostre  ville,  plusieurs  ont  receu 
beaucoup  de  pertes  et  incommodités  ;  et  encore  que  j'aye  faict 
tout  ce  qui  m'a  esté  possible  pour  faire  réparer  tout  ce  qui 
est  venu  à  ma  eognoissance,  je  ne  doubte  pas  qu'il  ne  soit 
resté  à  plusieurs  justes  occasions  de  se  plaindre.  Mais  je  vous 
prie,  tous  considérez,  combien  il  est  difficile  de  régler  et  po- 
Ksser  une  armée  qui  n'avoyt  encore  receu  aulcun  payement. 
Je  vous  prie  donc,  Messieurs,  juger  que  ce  deffault  doibt  estre 
%  imputé  à  la  misère  du  temps.  Pour  mon  regard,  je  donneray 
ordre  que  par  cy  après  la  dicte  armée  vivra  avec  la  moindre 
feulle  et  oppression  qu'il  me  sera  possible,  et  principallenient 
es  environs  de  vostre  ville,  vous  priant  de  faire  en  sorte  qu'il 
soit  trouvé  quelques  marchans  limonadiers  pour  mener  du 
vin  et  autres  commodités  en  nostre  armée,  en  laquelle  ils 
trouveront  toutes  choses  si  bien  réglées,  que  tout  ce  qu'ils  y 
auront  conduit  leur  sera  bien  payé.  Je  vous  prye  donc  me 
feire  plaisir  d'y  en  envoyer,  et  me  conserver  en  vostre  amitié, 
avec  asseurance  qu'en  tout  ce  qui  vous  concernera,  je  m'y 
emptoyerai  de  mesmè  volonté  que  je  prie  Dieu  vous  donner, 
Messieurs,  ce  que  pouvez  désirer. 

«  Au  camp  de  Saint  Aubin  du  Cormier,  ce  22  aoust  1589. 
Votre  entièrement  affectionné  et  meilleur  amy  :  Henry  de 
Bourbon.  » 

Non-seulement  cet  enfant  ne  savait  pas  maintenir  la  disci- 
pline parmi  ses  troupes,  mais  ces  troupes  indisciplinées  déser- 
taient en  masse.  Henri  IV  écrivait,  à  la  date  du  25  novembre 
1589,  cette  lettre,  publiée  par  M.  Pijon  (1)  : 


(t)  Bullttin  et  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  dfIUê-Bt-Vilainet 
18M,  p.  303. 
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«  Nous  avons  entendu  que  noslre   cous 

l  Dombes  D'à  peu  retenir  ensemble  ses  forces, 

jf  Mercœur  a  assemblé  les  siennes.  A  quoy  v< 

f.  comme  il  est  requis  pour  la  conservation  de  ! 

$;■  avons  advisé  d'y  envoyer  douze  enseignes 

k  sont  a  présent  à  Dieppe  avec  d'autres  forces  < 

y  que  nous  ferons  partir  incontinent,  afin  que 

f.  sin  puisse  donner  la  loy  à  nos  ennemys  < 

îf  nostre  obéissance  les  villes  qu'ils  occupenl 

£■  recommandation  la  conservation  de  noslre  p 

p :  taigne,  que  si  besoing  est,  nous  nous  achen 

jf|  sonne.  Et  tout  ainsy  que  nous  nous  assurant 

ï  rien  qui  puisse  servir  à  l'advancement  de  no 

p  aussy  qu'il  reçoive  de  vostre  part  selon  vost 

;•:  l'assistance  que  nous  pouvons  attendre  de 
subjects,  comme  nous  vous  exhortons  de  faire 
que  la  recognoissance  s'en  ensuivra  à  l'aveni 
calions  et  soulaigements  que  vous  désirez  de 

&  Rennes  resta  fidèle  au  Roi.  Le  prince  de  I 

f  si  bien,  qu'il  apporta  lui-même  à  la  Commun: 

&  lettre  dans  laquelle  M.  de  Champaigné  lui  éc 

p ,  le  23  mars  1390  :  «  Je  vous  escry  en  toute 

&'.  un  advis  très-certain  que  j'ay  eu  des  plus  p 

£'  Mercure,  que  sans  doubte  ceulx  de  Rennes  n 

|  chose  que  de  vous  veoir  esloigné  d'eulx  pour  n 

t'.f  le  party  des  ennemys.  Vous  voiez  en  quel  e. 

I;  faires,  et  que  si  vous  perdiez  cette  ville  là, 

y.-  adieu  à  la  Rretagne  (1).  » 

f  Cette  conviction  que  Rennes  demeurait  poi 

r  liste  le  seul  boulevard  de  la  Bretagne  était  f 


(1)  Bulletin  et  Mémoire*  A»  la  Sociiti  Archcologiq 
publiée  par  M.  Pijon,  p.  305. 
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les  amis,  et  chez  les  ennemis.  Le  duc  de  Montpensier,  le 
8  décembre  1589,  faisait  tenir  à  la  Communauté  de  Ville 
cette  lettre  inédite  : 

«  Messieurs,  ayant  eu  advis  de  mon  fils  avec  quel  soin, 
fidélité  et  vigilance  Vous  vous  estes  employés  à  contenir  et 
conserver  vostre  ville  en  l'obéissance  du  Roy  mon  seigneur, 
et  la  bonne  affection  que  vous  luy  avez  faict  paraistre  avoir 
en  son  endroit  depuis  son  arrivée  à  Rennes,  je  vous  en  ay 
bien  voulu  remercier  par  la  présente.  Je  vous  prie  luy  vou- 
loir continuer  ceste  volonté  et  au  service  de  Sa  Majesté  le 
bon  et  louable  debvoir  que  vous  y  avez  rendu  jusques  icy  : 
avec  assurance  qu'outre  l'honneur  et  gloire  qui  vous  en 
demeurera  à  la  postérité,  Sa  dicte  Majesté  le  saura  très 
bien  recognoistre.  Et  pour  mon  particulier,  je  vous  prie  de 
croire,  Messieurs,  qu'en  ce  qui  concernera  le  bien  et  repos  de 
vostre  ville,  et  le  général  de  la  province,  j'y  porte  tant  de 
bonne  volonté  et  affection  qui  se  présentant  occasion  où  je  la 
puisse  secourir  de  mes  forces,  voyre  de  ma  personne,  je  le 
feray  très  volontiers  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  supplie  en 
cest  endroict  Nostre  Seigneur  vous  donner  ce  que  plus  désirez. 

«  De  Caen,  ce  8e  jour  de  décembre  1589.  Vostre  plus  affec- 
tionné meilleur  amy,  François  de  Bourbon.  » 
.  La  ville  continua  jusqu'à  la  fin  de  se  montrer  digne  de  ces 
témoignages  de  confiance. 

s.  ROPARTZ. 


t. 


/ 


RECHERCHES   D'HISTOIRE   LOCALE 


UX  FÊTES  A  RENNES 


EN    1744    B7T    1769 


'ETE    EN    L'HONNEUR    DE    LOUIS    XV 
(il  narembre  4744.) 

:ourant  dd  jour  les  salles  de  la  Bibliothèque  pu- 
Rennes,  mes  regards  s'arrêtèrent  sur  un  livre  por- 
re  :  Varia;  ma  curiosité  fut  piquée;  je  le  pris  et  le 
C'était  un  volume  relié  aux  armes  de  la  Ville,  et 
de  la  bibliothèque  de  l'ancien  Collège  des  Jésuites. 
it  diverses  pièces  de  prose  et  de  poésie  en  français, 
:n  latin,  composées  en  l'honneur  de  Louis  XIV  et 
ÏV.  J'allais  refermer  le  livre  et  le  replacer  sur  son 
que  le  titre  d'une  des  plaquettes  qu'il  contenait 
iculièrement  mon  attention;  c'était  la  relation  d'une 
e  par  le  duc  de  Rohan,  président  de  l'Ordre  de  la 
pendant  la  tenue  des  États  de  Bretagne  à  Rennes, 
1  l'occasion  du  rétablissement  de  Louis  XV,  après 
use  maladie  que  ce  roi  fit  à  Metz. 
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Ce  document,  imprimé  dans  le  temps  ] 
*  imprimeur  ordinaire  de  Nosseigneurs  de 
tagne,  »  est  maintenant  d'une  excessive  ra 
m'engage  à  le  reproduire  aujourd'hui. 

RELATION 

De  la  Fite  donnée  par  M.  le  duc  DE  ROHA 
1744  pendant  l'Assemblée' des  Estais  dans 
à  l'occasion  du  Rétablissement  de  la  sanlt 
Conquêtes. 

«  LES  ESTATS  voulant  laisser  un  monu 
et  de  leur  amour  pour  le  ROY,  ordonnera 
1744  qu'il  serait  érigé  dans  la  ville  de  R 
pédestre  de  SA  MAJESTÉ  en  mémoire  du 
sa  santé  k  de  l'heureux  succès  de  ses  arn 
scription  dont  elle  a  chargé  M.  Duclos  de  1 
des  Relies-Lettres,  &  membre  de  l'Ordre  di 

■  M.  le  DUC  DE'ROHAN,  président  de 
distingué  encore  par  son  zèle  pour  le  ROY 
sance  &  ses  Dignitez,  offrit  à  l'instant  de 
qui  a  été  exécutée  le  18  de  ce  mois. 

■  Les  Estais  en  ont  été  si  satisfaits,  le  i 
de  Rohan  est  si  cher  a  la  Province,  &  l'ob 
est  si  précieux,  qu'ils  ont  cru  donAer  une 
de  leur  amour  pour  le  Roy,  en  ordonnan 
dans  leurs  Registres  le  détail  de  cette  fête. 

■  Elle  fut  annoncée  le  matin  par  plusieu: 
la  Milice  Bourgeoise  s'étant  mise  en  bataill 
Palais,  M.  le  Maréchal  de  Brancas  commi 
vince,  accompagné  de  MM.  les  Commissain 
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semblée  des  Estats,  après  avoir  assisté  au  Te  tkum  chanté 
dans  la  Chapelle  des  Estats,  se  rendirent  dans  la  grande  Salle 
du  Palais,  pour  être  présents  au  Banquet  publie;  Deux  Trom- 
pettes &  six  Cors  de  chasse  escortés  de  plusieurs  Cavaliers 
commencèrent  la  marche,  Se  entrèrent  dans  la  Place  en  son- 
nant des  fanfares  qui  donnèrent  le  signal  aux  salves  du  Canon 
et  de  la  Housqueterie  Se  aux  cris  de  joye  du  peuple.  On  vit 
en  même  temps  paroitre  une  troupe  de  jeunes  gens  vêtus  de 
blanc  Se  ornés  de  rubans  bleus  portans  des  corbeilles  pour 
distribuer  les  pains;  une  pareille  troupe  distinguée  par  des 
rubans  rouges  étoit  chargée  de  la  distribution  des  viandes. 
Ces  deux  troupes  étoient  accompagnées  de  Bergers  galament 
habillés  Se  marchans  au  son  des  Musettes,  des  Hauts-Bois 
Se  des  Tambourins* 

c  Deux  Suisses  Se  douze  hommes  de  livrée  de  M.  le  Duc 
de  Rohan  marchoient  ensuite  Se  précédoient  un  grand  Char, 
tiré  par  six  chevaux  couverts  de  caparaçons  armoriés  Se  me- 
nés en  main  par  des  Palefreniers  de  la  piême  livrée.  Le 
'Char  monté  sur  huit  roues,  orné  de  lauriers,  de  festons,  de 
guirlandes  et  de  banderolles  formoit  une  table  couverte  d'une 
toile  qui  en  cachoit  la  charpente,  Se  sur  laquelle  étoient 
peints  tous  les  attributs  de  l'abondance.  Sur  cette  table  étoit 
un  plat  argenté  de  30  pieds  de  long  sur  16  de  large,  au 
milieu  duquel  s'élevoit  un  surtout  portant  un  bœuf  Se  deux 
veaux  rôtis  posés  sur  leurs  pieds.  Les  flancs  du  plat  étoient 
garnis  de  douze  moutons  rôtis,  Se  flanqués  de  cent  pièces  de 
différentes  espèces  de  viandes  -,  le  tout  parsemé  de  fleurs  et  de 
branches  de  laurier. 

«  Vingt  cavaliers  couvroient  et  fermoient  la  marche.  Le 
char  étant  entré  entre  deux  barrières,  la  distribution  du  pain 
Se  des  viandes  se  fit  au  peuple,  avec  autant  d'ordre  qu'il  est 
possible  d'en  observer  avec  la  multitude. 

«  On  avoit  élevé  aux  quatre  coins  de  la  Place  des  échaf- 


L 
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fauta  ornez  de  pampre  &  de  lierre,  sur  1 
tonneaux  de  via  que  des  hommes  déguise 
de  Bacchus  versaient  à  tous  ceux  qui  se  \ 

<  Des  troupes  de  Chanteurs  vêtus  d't 
répandus  dans  la  place  et  dans  les  rues  6 
publique,  la  redoubloient  encore  par  des 
convenables  à  la  fête.  Le  repas  fut  suivi 
des  Musettes,  des  Tambours  de  Basque  é 
qui  ne  finirent  qu'avec  le  jour.  La  fête  I 
Comédie,  que  M.  le  Duc  de  Roban  fi 
peuple. 

■  Cette  fête  marquée  par  la  magnifie 
pagnée  d'une  charité  d'autant  plus  respe 
moins  d'éclat.  On  a  fait  une  distribution 
sonniers;  c'était  dans  un  tel  jour  qi 
dévoient  cesser  de  l'être. 

<  Apres  la  fête  du  peuple,  H.  le  Man 
les  Estais  se  sont  rendus  chez  H.  le  Due 
a  trouvé  un  nouveau  spectacle  d'un  goût 
à  qui  il  étoit  destiné. 

■  Une  illumination  prodigieuse  &.  fai 
formoit  une  architecture  très-bien  ordon 
portique  qui  couvrait  le  Portail  à  de  vin 
ornoient  la  Cour. 

*  Le  Soupe,  où  les  trois  Ordres  des  '. 
personnes  distinguées  étoient  invitées,  a 
magnificence.  La  première  Table  étoit  de 
autres  en  formoient  environ  trois- Cens; 
ment  des  personnes  invitées  par  billet,  c 
sées  l'être  par  leur  état,  il  suffirait  de  se 
admis;  on  dressoit  à  l'instant  de  nouvel 
qu'il  a  été  distribué  mille  à  douze  cens  < 
tout  admiré  l'élégance  du  fruit  qui  étoit 


Fable  &  relative  aux  vertus  du  ROY,  aa  bonheur 
re  de  son  Règne  &.  ornée  de  devises  ingénieuses, 
i  été  suivi  d'un  Bal  masqué  qui  a  terminé  la  Fête, 
.'est  passé  avec  un  ordre  k  an  goût  qui  se  ren- 
dement avec  tant  de  magnificence.  On  a  trouvé  la 
Royale  dans  son  exécution  que  par  son  objet,  6 
marque  que  ee  tumulte  agréable  qui  naît  de  la  joie 
rai  en  est  même  une  des  marques,  &  qui  fait  I* 
rnemeut  des  grandes  Fêtes.  » 


A  L'OCCASION   DU   RETOUR  DU   PARLEMENT 
(48  ÉOtt  «SB.) 

ut  récemment  des  recherches  dans  les  archives 
■de-Ville,  j'y  ai  trouvé  un  document  Tort  intéres- 
.  la  description  d'une  fête  offerte  le  16  août  1769, 
m  de  Ville  de  Rennes,  à  Madame  Louise- Françoise- 
lélesle  de  Coêlquen,  duchesse  de  Duras,  femme  de 
Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  duc  de  Duras,  Pair 

Lieutenant-Général  des  Années  du  Roi,  et  Com- 
a  Chef  dans  la  province  de  Bretagne. 

qu'en  1765  le  Parlement  de  Rennes,  jaloux  de 
la  vieille  réputation  d'indépendance  de  la  magis- 
itoune,  refusa  d'enregistrer  un  édit  royal  portant 
î  nouveaux  impôts,  considérant  avec  raison  cette 
urne  illégale,  attendu  qu'elle  n'avait  pas  été  sane- 
r  les  États  de  la  province. 
»r  le  roi,  le  Parlement  se  rendit  aussitôt  à  Ver* 


railles,  et  renouvela  devant  Louis  X 
giques  mais  inutiles  protestations.  Peu 
blables  résistances,  le  roi  blâma  sévi 
bretons  et  les  congédia  en  leur  ordi 
passive  et  absolue.  Quelques  jours 
presque  tout  entier  envoyait  sa  démiss 

La  population  avait  pris  parti  poui 
l'émotion  fut-elle  vive  et  se  prolongea 
mentée  d'ailleurs  par  des  complications  de  toutes  sortes  dont 
l'histoire  nous  a  retracé  les  nombreuses  et  dramatiques  péri- 
péties. 

Ce  ne  fut  qu'en  1769  qu'eut  lieu  le  rappel  de  Yunirtrsaliti 
des  membres  du  Parlement  breton.  La  ville  de  Rennes, 
toute  à  la  joie  que  lui  causait  cette  tardive  satisfaction  que 
la  province  entière  n'avait  cessé  de  réclamer  du  pouvoir, 
se  livra  à  toutes  sortes  de  manifestations,  et  ne  négligea 
aucune  occasion  de  témoigner  aux  magistrats  démission- 
naires le  bonheur  qu'elle  éprouvait  de  les  voir  reprendre  leurs 
sièges.  La  population  n'ignorait  pas  que  ce  résultat  tant  dé- 
siré était  du,  en  grande  partie  du  moins,  aux  bons  offices  et 
à  l'influence  du  duc  de  Duras,  le  sympathique  Commandant 
de  la  province  ;  aussi  ne  manqua-t-elte  pas  de  saisir  ! 
ston  qui  s'offrait  à  elle  de  lui  prouver  sa  reconnaissai 

Le  10  juillet  1769,  vers  onze  heures  du  soir,  le  < 
Duras  arriva  à  Rennes  sans  s'y  être  fait  annoncer.  An 
sage  des  équipages  du  Commandant,  roulant  sur  les 
de  la  ville  endormie,  quelques  habitants  se  réveillère 
poussés  par  la  curiosité,  sortirent  pour  savoir  la  cai 
ce  bruit  inaccoutumé  à  pareille  heure.  On  questionna  lei 
de  la  maison  du  duc,  et  l'un  d'eux  fit  connaître  qn 
maître  apportait  un  édit  royal  pour  la  réunion  de  l'untw 
des  membres  du  Parlement.  Une  heure  après,  a  minu; 
Ëchevins  faisaient  tirer  nne  salve  de  coups  de  canon  et  i 


-r, 
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ner  la  façade  de  l'Hôtel-de- Ville.  Bientôt  toute  la  population 
fut  sur  pied  ;  la  foule  se  répandit  dans  la  ville,  chantant  et 
poussant  des  vivats  en  l'honneur  du  duc  et  du  Parlement, 
allumant  des  feux  de  joie  dans  les  carrefours,  formant  des 
danses  sur  les  places  et  dans  les  rues,  à  la  lueur  des  torches 
et  au  son  des  fifres  et  des  tambours.  Les  Échevins,  malgré 
l'heure  avancée,  se  présentèrent  à  l'hôtel  de  M.  de  Duras  et 
s'y  firent  inscrire.  Dès  que  le  jour  parut,  le  Bureau  de  la 
VUle,  composé  des  Échevins  en  exercice,  du  trésorier,  du 
procureur-syndic  et  du  greffier,  se  réunit  en  séance  extraor- 
dinaire et  députa  l'un  de  ses  membres  auprès  du  Commandant, 
pour  le  complimenter  et  le  prier  de  fixer  le  jour  où  il  pourrait 
recevoir  la  visite  du  Corps  de  Ville.  Pendant  trois  nuits  suc- 
cessives la  façade  de  l'Hôtel-de-Ville  fut  illuminée,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  maisons  particulières. 

Dans  la  soirée  du  13,  la  duchesse  de  Duras  arriva  à  son 
tour  à  Rennes  ;  une  foule  immense  s'était  portée  à  sa  ren- 
contre jusque  sur  la  route  de  Paris  ;  ce  lut  au  son  des  cloches, 
aux  salves  du  canon  et  de  la  mousqueterie,  à  la  lueur  des 
pièces  d'artifice,  des  bûchers  et  des  lampions  allumés  de 
toutes  parts,  qu'elle  fit  son  entrée  en  ville.  Aussitôt  arrivée 
à  son  hôtel,  elle  y  fut  complimentée  par  les  Échevins,  qui  firent 
allumer  en  son  honneur  un  feu  de  joie  sur  la  place  devant 
l'Hôtel-de-Ville,  qu'ils  avaient  fait  brillamment  illuminer. 

Le  lendemain,  le  Corps  de  Ville  fit  sa  visite  officielle  au 
duc  et  à  la  duchesse  ;  en  voici  la  relation  que  je  copie  sur  le 
registre  des  délibérations  du  Bureau  : 

t  Lç  Corps  de  Ville  s'est  ce  jour  (14  juillet)  assemblé  dans 
son  hôtel  ordinaire,  d'où  revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie, 
il  s'est  rendu  avec  le  cérémonial  ordinaire  à  l'hôtel  de  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Duras,  et  lui  a  fait  un  compliment  rempli 
d'amour,  de  respect  et  de  reconnoissance,  tant  sur  la  satisfac- 
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tion  de  le  posséder  en  cette  ville,  que  sur  le  rappel  du  Parle- 
ment dont  l'événement  si  désiré  est  dû  à  ses  bons  offices 
auprès  de  Sa  Majesté.  H.  Filly,  doyen  des  Échevins  en  exer- 
cice, a  porté  la  parole.  Après  quoi  le  Corps  de  Ville  s'est 
transporté  dans  l'appartement  de  Madame  la  Duchesse  de 
Duras  et  Ta  complimentée  sur  son  arrivée  en  cette  ville, 
parlant,  M.  Le  Minihy,  Procureur  du  Roy  Sindic.  Étoient 
présents  dudit  Corps  de  Ville  :  Échevins  en  exercice  MM. 
Filly,  .Brunel,  de  la  Croix-Herpin,  Bébin,  Elliot  ;  —  Échevins 
hors  d'exercice  MM.  Bureau,  Éven,  Nicolazo,  Gazon,  Lemoine, 
Barbier,  Bidard,  Couard,  de  la  Croix,  Juhel,  Tuai,  Dupar- 
quet-Louyer,  Le  Sénéchal,  Baudot,  Bidon,  £ivalan,  Desloo- 
grais  Le  Masson,  Bouvard,  Dorré,  Bonamy,  Vaulruaud  Le 
Masson,  Guichard,  Villegaudin-Le-Boucher  ;  —  Le  Minihy, 
procureur-sindic  ;  —  Leloué,  greffier.  —  Et  ledit  Corps  de 
Ville  rendu  en  son  hôtel,  ont  été  députés  MM.  Bébin  et  Elliot 
pour  présenter  les  honneurs  de  Ville  à  Monseigneur  le  Duc  et 
à  Madame  la  Duchesse  de  Duras.  » 

Le  15  juillet  eut  lieu  en  la  Grand'chambre  du  Palais  la 
séance  solennelle  de  rentrée  du  Parlement  ;  le  Corps  de  Ville 
s'y  rendit  «  en  petit  manteau  et  collet,  »  et  M.  Filly,  doyen  des 
Échevins,  complimenta  la  Cour  «  sur  l'heureux  événement 
de  la  rentrée  de  MM.  les  Présidents  et  Conseillers  qui 
s'étoient  démis  de  leurs  offices.  » 

À  l'issue  de  la  séance,  la  foule  qui  se  pressait  dans  les 
rues,  sur  le  passage  des  magistrats,  les  acclamait  et  allumait 
dans  tous  les  carrefours  des  feux  de  joie,  des  boites  et  des 
pétards.  Les  graves  Procureurs  à  la  Cour  eux-mêmes  avaient 
fait  dresser  un  bûcher  auquel  ils  allèrent  en  corps  mettre  le 
feu. 

Dans  l'après-midi,  le  duc  de  Duras  rendit  quelques  visites. 
C'était  la  première  fois  qu'il  sortait  :  chacun  voulut  le  voir 


,  aussi  eut-il  beaucoup  de  peine  à  traverser  la 
:  cessait  de  l'acclamer,  et  qui  se  portait  jusque 
es  de  sou  carrosse. 

toutes  les  maisons  de  la  ville  furent  illuminées, 
ie  relation  de  l'époque.  Le  Palais  étoit  illuminé 
e  de  chaussée  jusqu'au  comble.  Toute  l'archîtec- 
ssiaée  par  les  lampions.  Les  colonnes  et  les  pi- 
■3  bases  et  leurs  chapiteaux,  l'entablement,  les 
es  impostes,  les  tableaux  et  les  ceintres  des  croi- 

exactement  et  régulièrement  décorés.  La  galerie 
dessus  de  l'entablement  étoit  pareillement  illu- 
m  balustre  étoit  marqué  par  un  gros  lampion,  et 
acé  sur  chaque  piédestal  de  l'acrotère  une  grosse 
brmoit  un  vase  de  lumière. 
;  des  cinq  croisées  du  milieu  étoit  rempli  par  des 
isparans.  Celui  du  milieu  représentoit  les  Armes 
lisoit  sur  celui  qui  étoit  à  droite,  jmtitia  et  pax 
t;  et  sur  celui  qui  étoit  à  gauche,  salut  ubi  muita 

deux  autres  tableaux  représentoient  les  Armes 
illiance  avec  celles  de  la  Province. 
-de- Ville,  la-  Tour  de  l'Horloge  et  la  niche  de  la 
stre  de  Louis  XV  étoient  décorés  de  lampions 
ec  art,  et  qui  dessinoient  tonte  l'architecture  du 
ix  deux  cotés  de  la  Statue  du  Roi  on  avoit  placé 
tes  chargés  de  lampions  et  ornés  des  Armes  du 
Province,  de  la  Ville  et  de  M.  le  Duc  de  Duras. 
2  la  niche,  sur  la  tête  du  Roi  étoit  suspendue 
■e.  Le  piédestal  de  la  Statue,  les  gradins  et  tout 
fermé  dans  la  balustrade  étoient  couverts  d'un 
ii  de  lampions,  qui  produisoient  te  plus  bel  effet, 
ce  dans  différentes  parties  du  bâtiment  des  ta- 
isquels  étoit  écrit  Vive  le  Roi,  vive  le  Parlement, 
vr  le  Duc  et  J&adame  la  Duchem  de  Dura*. 
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c  Le  Présidial  étoit  illuminé  dans  lf 
l'Hôtel-de-Ville. 

«  Les  dîfférens  ordres  d'architecture 
Tours  de  la  Cathédrale  étoient  illuminés  a 
pions  étoient  distribués  de  manière  à  eclî 
corniches  et  à  dessiner  toute  l'architectur 
la  place  (devant  la  Cathédrale)  on  avoit  di 
haut  duquel  étoit  une  Discorde,  et  pour  il 
Discordia.  • 

La  duchesse  sortit  à  pied,  vers  dix  lie 
voir  les  illuminations  ;  elle  était  accomp 
gentilshommes  et  de  plusieurs  magistrats  ; 
ta  Milice  bourgeoise  lui  faisait  escorte.  A  < 
sista  à  un  feu  d'artifice  sur  la  place  du  Pi 
le  feu  a  un  bûcher  élevé  au  milieu  de  cell 
ensuite  un  autre  feu  de  joie  sur  la  place 
Toute  la  nuit  la  population  fut  sur  pied  ; 
jour  dans  les  rues,  qui  ne  cessaient  de  re 
instruments,  des  détonations  des  armes  i 
d'artifice. 

Le  16  juillet,  les  Procureurs  au  Parler 
dans  l'église  des  Cordelière  une  messe  f 
musique,  de  la  composition  d'un  artiste  l( 

Le  même  jour,  le  Bureau  de  la  Ville  ; 
qu'une  fête  serait  donnée  au  duc  et  à  la  li 
composerait  de  danses  publiques  avec  disl 
la  place  Neuve,  dite  place  Royale,  et  i 
d'un  feu  d'artifice,  d'une  illumination  et 
de- Ville;  que  *  MM.  du  Parlement,  de  la 
principaux  citoyens  >  y  seraient  invites, 
serait  priée  d'en  fixer  elle-même  la  date. 

On  s'occupa  immédiatement  des  prépar 
marchés,  notamment  avec  le  sieur  Gréb 
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niture  du  buffet,  moyennant  une  somme  de  3,000  livres; 
avec  le  sieur  Chavy,  artificier,  pour  1,600  livres;  avec  le 
sieur  Hingre,  peintre-décorateur,  pour  1,200  livres;  avec  le 
sieur  Duchesne,  menuisier,  pour  1 ,900  >  livres  ;  avec  Jeanne- 
Marie  Bourguignon,  chandettère,  pour  la  fourniture  des  lam- 
pions, etc. 

Les  jours  suivants  eurent  lieu  de  nouvelles  réjouissances. 
Les  recteurs  de  toutes  les  paroisses  de  Rennes  se  signalèrent 
à  l'envi  :  celui  de  Saint-Aubin  fit  dresser  un  obélisque  orné 
des  armes  du  roi,  de  celles  du  duc  de  Duras,  du  président  de 
Robien,  du  président  de  Montluc.  Le  recteur  de  Saint-Ger- 
main fit  élever  devant  le  Palais-de-Justice  un  obélisque  octo- 
gone de  trente-six  pieds  d'élévation,  posé  sur  un  piédestal  à 
quatre  faces,  et  fit  célébrer  dans  son  église  une  messe  solen- 
nelle à  laquelle  assistèrent  les  membres  du  Parlement  et  les 
juges  du  Présidial.  À  l'issue  de  l'office,  les  magistrats  et  le 
clergé  sortirent  processionnellement  et  se  rendirent  sur  la 
place  du  Palais  pour  mettre  le  feu  à  quatre  bûchers  préparés 
par  les  soins  du  recteur. 

Le  clergé  des  campagnes  voulut  aussi  prendre  part  à  ces 
manifestations  :  environ  cent  cinquante  recteurs  du  diocèse 
se  réunirent  à  Rennes,  et  allèrent  complimenter  le  Parlement 
ainsi  que  le  duc  et  la  duchesse  de  Duras  ;  après  avoir  chanté 
une  grand'messe  et  un  Te  Deum  dans  l'église  des  Gordeliers, 
ils  sortirent  processionnellement  pour  aller  allumer  quatre 
feux  de  joie  qu'ils  avaient  fait  préparer  sur  la  place  du  Pa- 
lais. Ils  rentrèrent  ensuite  aux  Cordeliers,  où  les  attendait  le 
diner  servi  dans  le  grand  réfectoire  du  couvent. 

De  retour  dans  sa  paroisse,  chaque  recteur  y  célébra  à  son 
tour  sa  «  réjouissance  particulière.  »  Je  citerai  à  ce  propos  le 
passage  suivant  d'une  relation  en  forme  de  lettre,  publiée  à 
l'époque  par  l'abbé  Chocquené,  licencié  en  droit,  vicaire  de 
Thorigné,  près  Rennes  : 

XI  16 


Zés  Fêles  Champêtres  ont  dont 
ssé  à  M.  le  Duc  sous  le  nom 

Être  ignorez- vous.  Monsieur,  < 
et  c'est  an  défaut  de  géographi 
ssoin  de  crayons ,  et  de  compi 

la  Forêt  de  Rennes,  des  chem 
;  landes  et  des  ronces,  quelqu 
îlqoes  chaumières  éparses  çà 
sures,  une  petite  Église  aussi 

vivant, 

liant  à  peine  un  vieil  Anliphonaire, 
r'icui  Graduel,  ample  et  poudreux  Roi 
)ont  aux  boni  Jours  ut  parti  le  Lutrin 

égayer  la  triste  peinture  d'uni 
faudrait  toute  la  délicatesse, 

e  Cresset Or  voici  comnu 

e  Thorigné  ont  complimenté  M 


titre  à  M.  le  Duc  de  Duras,  e. 
la  Chanson  suivante 

i.  Monseigneur, 

Campagne  comme  à  la  Ville, 
os  vertus,  des  cœurs  pour  senti 
teigneur,  que  pour  Us  chanter, 
•te  nos  Musettes.  Mais  serait-ce 
lilieu  des  Acclamations  publique: 
ampttre  a  je  ne  sais  quoi  qui  h 
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elle,  H  répondra  mieux  à  la  naïveté  de  nos 

'ou*  softimes  avec  respect, 
■  Monseigneur, 

«  de  Votre  Grandeur, 
•  Les  trés-humbles  et  tris- 

«  obéissant  serviteurs. 
■  Les  Paysans  de  Thorigné. 


■  Sur  l'Air  '.  Dint  m  Calant  obimrt. 


Quelle  douce  allégresse,  î 

date  en  nos  hamaux  !  (sic)  i 

n'est  plus  de  tristesse,  f 

liras  finit  nos  maux  :  I 

némis  et  l'Abondance  ■ 
eviennent  sur  ses  pas  : 

n  boit,  on  chante,  on  danse  ; 

n  l'honneur  de  Duras.  i 

Une  plus  belle  aurore  '' 

nnonce  un  jour  plus  pur,  ■! 

Olympe  se  décore 

u  plus  brillant  azur  : 

fierais  par  sa  présence 

tnbellit  nos  climats  : 

a  boit,  on  chante,  on  danse 

a  l'honneur  de  Duras. 


La  joie  en  nos  Villages 
Hume  mille  feux, 


1 
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Éclatans  témoignages 

Qui  montent  jusqu'aux  deux  : 

A  l'en  tour  en  cadence 

Nos  voix  règlent  nos  pas  : 

On  boit,  on  chante,  on  danse 

En  l'honneur  de  Duras. 

«  Sur  l'écorce  des  hêtres 
Son  Nom  parait  tracé, 
Sur  les  fifres  champêtres 
Son  Nom  est  prononcé  : 
De  nos  bois  le  silence 
S'enfuit  à  nos  ébats  : 
On  boit,  on  chante,  on  danse 
En  l'honneur  de  Duras. 

■  Si  le  lait  dans  nos  plaines 
Coulait  au  Siècle  d'Or, 
Un  doux  jus  dans  nos  veines 
Circule  mieux  encor  ; 
Et  la  reconnaissance 
Animant  nos  repas, 
On  boit,  on  chante,  on  danse 
En  l'honneur  de  Duras  (4).  » 

(1)  Cette  chanson  est  de  l'abbé  Chocquené.  Dans  la  relation  qu'il  n»Wis 
elle  eit  accompagnée  de  la  note  suivante  : 

■  Cette  petite  Pièce  a  été  faite  par  le  Vicaire  de  Tborjgné.  La  passion  s'en 
écriée  :  Un  Vicaire  Taire  deiVeri!  il  Aurait  pu  répondre  tranquillement  : 
Les  Praper,  let  Paulin,  etc.,  ont  fait  dei  Ven  :  voilà  du  Bilntsl  Le»  Fé- 
nelon,  les  Flécbier,  etc.,  ont  fait  des  Vers  :  voilé  dei  Évoque»  1  Le*  Saotcuil, 
lei  Dacerceau,  les  La  Bue,  Le»  Commire,  etc.,  ont  tait  de*  Ven  :  voilé  de* 
Religieux,  Soil.  Mais  Taire  des  Ven  dan»  les  circonstance»  présente»!  Voilé 
le  cail  Le  pauvre  Vicaire  n'avait  point  étudié  ce  cu-lé.  Il  a  fait  limplemeol 
de»  Ven  qui  ne  blessent  personne,  et  que  H.  de  Duras  a  bien  reçus.  • 
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maintenant  à  Rennes,  où  nous  avons  laisse  nos 
milieu  des  préparatifs  de  la  fête  municipale. 
t,  la  dachesse  leur  lit  connaître  qu'il  lai  serait 
la  fête  projetée  eût  lieu  le  16  du  même  mois, 
d'activité,  et  dès  le  15  tout  était  prêt. 
,  le  Corps  de  Ville  voulut  encore  donner  au  Corn- 
nouveau  témoignage  de  gratitude,  en  décidant 
a  construire  sur  la  Vilaine,  dans  l'alignement  de 
nrbon,  ainsi  que  la  rue  aboutissant  à  ce  pont  (1), 
e  nom  de  Durai,  et  qu'un  obélisque  en  marbre, 
rmes  du  duc,  avec  attributs  et  inscription,  serait 
sus  du  pont  projeté  (2). 

ra  le  jour  tant  attendu  de  la  fête  dont  l'annonce 
ite  dans  toutes  les  villes  voisines  et  dans  les 
ivironnantes. 

s  toute  sa  naïveté  et  avec  son  orthographe  fan- 
eproduction  textuelle  de  la  relation  qui  existe  au 
u  Bureau  de  la  Ville  et  Communauté  de  Rennes 
1769  :  . 

DESCRIPTION 

[année  le  16  aoust  1769  à  Madame  la  Duchesse 
iS  par  Messieurs  les  Officiers  municipaux  de  la 
immunauti  de  Rennes  : 

tés  de  la  place  Royale,  sur  la  rue  de  Volvire,  de 
d'Orléans,  étoient  bordés  de  distance  en  distance 
fauts  chargés  de  barriques  de  vin. 

ient  la  rnc  et  le  pont  de  Berlin. 

don  dé  aucune  mile  4  celle  délibération,  et  l'érection  de  l'obé- 

Joun  a  l'état  de  projet. 
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«  Des  BaccQB  couronés  de  lierre,  de  pan 
tesqoement,  mais  proprement  vêtus,  montés 
divertissoient  et  foisoient  rire  les  spectateu 
bouffons  et  leurs  plaisantes  attitudes. 

«  Quatre  théâtres  distribués  autour  du  et 
étaient  occupés  par  des  joueurs  de  flûtes, 
tambourins,  de  hautbois,  de  vielles  et  de  v 

«  La  promenade  vis  à  vis  cette  place  re] 
bosquet  de  charmille,  élevé  sur  une  terras: 
sept  arcades,  séparées  entr'elles  par  des 
couronné  d'un  entablement  décoré  de  vazi 
mens. 

«  Un  rang  de  tilleuls  tailles  en  orangers 
quel,  et  chaque  tilleul  repondoit  par  sa  p 
pilastres  entre  les  arcades. 

«  L'élévation  de  ce  bosquet  étoit  paralell 
avec  les  pavillons  de  l'Hôtel  de  Ville,  du  1 
partie  circulaire  de  la  Tour  de  l'Horloge, 
construits  sur  un  côté  de  la  place  Royale. 

•  L'on  découvrait  an  fond  de  la  grande 
ce  bosquet  un  temple  dédié  k  la  Félicité,  < 
quante  pieds  de  face,  sur  trente-sept  d'él 
sol  de  la  promenade  jusques  a  sa  platte  f 
piramîde  de  trente-deux  pieds  de  hauteu 
globe. 

«  La  Déesse  placée  sur  une  estrade  dan 
de  l'arcade  du  milieu  do  ce  temple,  tena 
caducée,  sembloit  avec  un  air  majestueu: 
aux  spectateurs  les  trésors  et  les  fruits  ( 
corne  d'abondance. 

■  Deux  Génies  élevés  au  dessus  de  cett 
plinthe  et  la  corniche,  sembloient  aussi  c 
dout  ils  étoient  entourés,  pour  découvrir  ! 
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Paix  et  de  la  Gayetté  représentes  dans  les 
Je  ces  nuages. 

ire  de  ce  temple,  de  sa  piraroide  enrichie 
ries  placés  avec  goust,  produisoit  an  effet 
i.  Les  Armes  du  Roy  occupoient  le  milieu 
celles  de  Monseigneur  et  de  Madame  la  Du- 
le  milieu  entre  les  acroleres  de  la  balustrade 
3  la  platte  forme. 

as  portaient  d'un  coté  les  armes  de  H.  l'Io- 
intre  celles  de  la  Ville;  des  trophées  de  guir- 
ns  ornoient  les  intervales  entre  les  différentes 
armes. 

xtérieur  du  temple  au  m  de  chaussée  étoit 
2  barrière,  dont  l'apuy  portoit  devant  chaque 
mple  des  cassollettes  et  des  vazes  à  l'antique; 
:  les  pilastres  étoieut  décorées  de  médaillons 

uatre  heures  après  midy,  une  décharge  de 
ion  annonça  l'ouverture  de  la  feste. 
tttendoit  ce  signal  avec  impatience.  Aussitôt 
la  place  Royale,  la  partie  la  plus  nombreuse 
lauter  et  danser  au  son  des  instruments  placés 
îéûtres  dont  nous  avons  cy  dessus  fait  men- 
i  l'autre  plus  altérée  cherchoit  à  profiter  des 
s  Baccus  moulés  sur  les  barriques  de  vin  dis- 
profusion. 

Duchesse  suivie  d'une  nombreuse  cour  se 
dix  heures  du  soir  sur  cette  place.  MM.  les 
iaux  ayant  à  leur  teste  M.  le  Comte  d'Agay, 
nduisirent  bous  une  superbe  tente  dressée  au 
ustrade  qui  forme  dans  le  renfoncement  cir- 
u  de  cette  place  l'enceinte  autour  et  au  devant 
Roy. 
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a  Duchesse  en  entrant  sur  < 

prodigieuse  de  personnes 

divers  tourbillons  dont  pi 
es  vif,  mais  réglé  et  bien 
îfforts  pour  s'éloigner  de  li 
i  s'aprocher  du  centre,  et 
iers  tourbillons  étoient  eoa 
faveurs  des  Baccus. 
'arrivée  de  Madame  la  Dnc 

fanfarres  dont  des  corps  d< 
muettes  et  des  timballes  l 
peuple  cessa  de  se  mouvo 
nt  que  son  amour  et  son  r< 
|u'à  ce  qu'elle  fut  placée,  a 
ous  la  tente  disposée  pour  1 
ts  instrument  ses  cris  de  F 
.me  la  Duchesst  de  Duras. 
lame  la  Duchesse  ayant  oi 

le  feu  a  l'artifice  placé  di 
*  la  platte  forme,  le  dépar 
au  milieu  de  l'air,  la  vive  I 
aces  suspendirent  les  cris  d 
.  fixés  que  sur  l'action  de  c 
ement  surpris  de  voir  à  l'a 
urs  de  l'architecture  du  tem 
divers  or,nemens  subitemeu 
:es  à  feu,  et  une  Gloire 
e  globe  de  la  piramide  e 

it  dans  ce  moment  qu'une 
eus  de  cette  multitude  de  p< 
:  tranquilité  parfaite  regnèi 
iade.  On  n'entendoit  plus  qu 
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lispersés  de  tons  côtés  et  formant  des  écots  dans 

râe  augmenta  bien  supérieurement  lorsqne  pla- 
is distribués  autour  de  ce  temple,  vomissant  des 
âmes  et  de  feu,  élancèrent  dans  les  airs  plus  de 
.  et  Fusées  ardentes  qui  répendoient  de  toutes 
)iles  et  des  astres,  dont  ta  vive  splandeur  produi- 
ts charmans,  tandis  que  des  gerbes  de  feu,  des 
Knteaux,  des  spirales  et  des  cascades  enflammées 
sur  la  plate  forme  du  temple  entourer  la  pira- 
>  plusieurs  soleils  accompagnés  de  quantité  d'au- 
et  figures  simboliques  brilloient  et  resplendis- 
;ssus  de  cette  platte  forme  et  aux  environs  du 

cessa  et  le  peuple  ne  revint  des  illusions  qui  l'a- 
inté  que  pour  battre  des  mains,  et  pour  aplaudir 
le  qui  luy  avoit  procuré  tant  de  plaisir  ;  il  alloit 
a  première  ardeur  pour  la  danse  et  pour  le  vin, 
mvel  objet  l'arrêta  et  fixa  pour  quelques  momens 
n.  Le  vaste  bosquet,  le  temple,  sa  piramide  et 
tions  recourent  bientôt  une  illumination  plus  du- 
i  première  et  firent  naître  un  jour  brillant  au 
:  nuit  très-obscure. 

île  bien  assuré  que  la  beauté  et  l'éclat  de  cette 

ne  luy  manqneroient  pas  aussi  vite  que  celle  de 

l'artifice,  donna  de  nouvelles  preuves  de  son  amour  et  de  sa 

reconnaissance  à  Madame  la  Duchesse  et  se  livra  ensuite  à 

iremiers  plaisirs. 

Les  branles,  les  gavottes,  les  galopées  bretonnes,  les 
m  tes,  et  toutes  espèces  de  danses  cbampestres  furent 
ôt  formées,  tant  sur  la  place  que  sur  la  promenade  et 
les  rues  aux  environs;  les  Baccus  furent  même  plus 
les  (qu'ils  ne  l'avoient  été  avant  le  feu  d'artifice)  à  dis- 


i' T 
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tribuer  la  liqueur  pour  arroser  et  rafraîchir  les  gosiers  que 
les  vapeurs  du  salpêtre  avoient  échaufés. 

«  Madame  la  Duchesse  ayant  considéré  pendant  quelque 
tems  avec  satisfaction  les  différens  effets  que  l'allégresse 
produisoit  sur  le  peuple,  fut  conduite  par  MM.  les  Officiers 
municipaux,  toujours  précédés  par  M.  le  Comte  d'Agay, 
Intendant,  à  Y  Hôtel  -de  -Ville,  où  M.  le  Duc  s'étoit  desjà 
rendu. 

«  Un  bouquet  riche  et  galant  présenté  à  Madame  la  Du- 
chesse en  entrant  dans  cet  hôtel  par  M.  le  Comte  d'Agay, 
annonça  la  prochaine  ouverture  du  bal. 

«  Les  deux  salles  destinées  pour  ce  divertissement,  qui 
devoit  terminer  la  fête,  étoient  élégamment  ornées,  parfaite- 
ment bien  éclairées,  et  les  orchestres  occupés  par  de  parfaits 
musiciens,  joueurs  de  plusieurs  instrumens.  Un  somptueux 
buffet  placé  entre  ces  deux  salles  se  trouvoit  abondamment 
chargé  de  tout  ce  que  le  bon  goust  peut  désirer  de  plus 
exquis;  les  vins  les  plus  délicats,  les  mieux  choisis,  les 
liqueurs  spiritueuses  et  rafraîchissantes  y  àccompagnoient  les 
différens  entremets;  une  quatrième  pièce  à  droite  de  la  pré- 
cédente, étoit  destinée  pour  y  distribuer  les  bouillons,  les 
restaurans,  le  thé,  le  caffé  et  le  chocolat  ;  i  indépendamment 
de  ces  pièces,  plusieurs  autres  dans  cet  hôtel  étoient  prépa- 
rées avec  précaution  et  décence  à  divers  services  et  besoins. 

«  Madame  la  Duchesse,  toujours  conduite  par  M.  le  Comte 
d'Agay  et  par  MM.  les  Officiers  municipaux,  dans  la  grande 
et  première  salle  du  bal,  s'étant  placée  sur  son  estrade  sur- 
monté d'un  baldaquin  à  la  chinoise,  eut  l'agréement  de  voir 
d'un  seul  coup  d'œil  les  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  la 
plus  distinguée  de  la  ville  et  de  la  province  rassemblée  dans 
cette  salle,  et  de  remarquer  par  les  traits  de  différentes  phi* 
sionomies,  que  le  plaisir  de  jouir  de  sa  présence  et  de  celle 
de  son  illustre  époux  occupoit  agréablement  tous  les  cœurs  ; 


j 
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sa  sensibilité  sur  un  objet  aussi  flatteur  fut  généralement 
observée,  et  fit  connoitre  que  les  sentimens  d'amour  qu'on 
lai  a  voit  voués  dès  les  premiers  momens  de  son  arrivée  en 
Bretagne  étoient  bien  payés  de  retour. 

«  Enfin  le  bal  fut  ouvert  par  Madame  la  Duchesse  et  M.  le 
Comte  d'Agay  ;  ensuite  on  y  dansa  jusqu'à  huit  heures  du 
matin  ;  le  peuple  en  fit  autant  sur  les  places  et  dans  les  rues 
aux  environs  de  l'Hôtel  de  Ville. 

■  La  joye,  la  satisfaction  qui  présidoient  à  la  fête  avoient 
mis  la  concorde  dans  leur  party  ;  l'union  régna  sur  tous  les 
cœurs  et  les  esprits  ;  il  n'y  eut  aucun  désordre  ni  au  dedans 
ni  au  debors  de  cet  hôtel.  La  division  n'auroit  pas  eu  beau 
jeu  dans  ce  centre  de  la  ville  où  tout  étoit  livré  au  plaisir  de 
posséder  pendant  cette  feste  les  deux  génies  bienfaisans  aux- 
quels la  Province  doit  son  bopheur  et  sa  tranquilité. 

«  Une  garde  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  avoit  été  or* 
donnée  à  tout  événement;  elle  fui  inutile.  Ceux  qui  la  com- 
posoient  eurent  leur  part  du  plaisir  sans  peine  ni  embarras, 
événement  peut  estre  unique  en  pareille  circonstance,  et  qui 
doit  donner  une  idée  bien  avantageuse  du  caractère  des  ha- 
bitaus  de  Rennes  au  grand  nombre  d'étrangers  que  la  nou- 
velle de  cette  fête  y  avoit  attiré.  » 

Ce  que  la  relation  officielle  ne  nous  dit  pas,  c'est  qu'à  l'oc- 
casion de  ce  bal  on  avait  composé  et  réglé  quatre  nouvelles 
danses  :  deux  en  l'honneur  du  Duc,  s'appelaient  l'une  la 
Durfort,  l'autre  la  Duras  $  une,  en  l'honneur  de  la  Duchesse, 
portait  son  nom  patronymique,  la  Coëtquen;  une  autre  enfin, 
en  l'honneur  du  Parlement,  s'appelait  le  Rappel. 

Les  poètes  rennais,  à  l'exemple  du  vicaire  de  Thorigné, 
voulurent  aussi  payer  leur  tribut  :  M.  Courné,  «  professeur 
d'éloquence  »  au  Collège,  composa  pour  la  circonstance  un 
petit  poème  latin  :  «  In  laudem  illustrissmi  ducis  de  Duras;  » 
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M.  Ginguené  fils  offrit  an  duc  une  ode  en 

l'abbé  Le  Marchand,  professeur  de  ph; 
écrivit  les  vers  d'une  cantate  :  Vive  le  Roi 
M.  Lemiere  composa  la  musique. 

Je  sortirais  du  cadre  que  je  me  suis  tra< 
fêtes  analogues  à  celle  de  Rennes  qui  ei 
principales  villes  de  Bretagne  à  l'occasion 
lement.  Je  ne  citerai  qu'en  passant  la  vis 
duchesse  à  Nantes,  où  «  deux  cents  jeun 
rent  fort  loin  au-devant  d'eux,  composant 
uniforme  deux  Escadrons,  l'un  de  Dragons 
sards;  »  on  y  rendit  au  duc  des  honneui 
de  la  ville  lui  furent  présentées  snr  un  pi 
fut  illuminée,  les  inévitables  feux  de  joie  sH 
parts;  il  y  eut  représentation  «  a  la  Corné* 
bal,  salves  de  canon,  etc. 

En  terminant,  je  reproduirai,  en  les  : 
quelques  épisodes  de  la  visite  de  la  du 
Saint-Malo. 

Le  36  août  le  duc  partit  de  Nantes.  «  £ 
dit  la  relation  déjà  citée,  ne  lui  permirent 
à  Saint-Malo  Madame  la  'Duchesse.  Cette 
filleule  de  la  Ville,  y  lit  son  entrée  le  Mai 
sept  heures  du  soir.  Une  élite  de  jeunes 
Escadrons  sous  trois  différons  Uniformes, 
rouge,  et  le  troisième  bleu,  lui  servit  de  ( 

■  Chamarré  comme  l'arc-en-ciel 

'Qu'on  voit  briller  vïi-à-vit  dn  tolei 

Va  triple  Escadron  de  Jeunette 

9 'étale  au  Ion  r  de  la  Duché  sic. 

*  L'air  et  le  feu,  la  terre  et  Pian 


Concouraient  i  rendra  ce  Jour  plui  biau  : 
Et  la  tendresse  la  plu»  pure 
Animait  tonte  la  nature  (t). 

une  la  Duchesse  fut  saluée  en  arrivant  de  l'artillerie 

lu  et  de  la  Ville Toute  la  Bourgeoisie  éloit  sous 

t  :  les  rues  étoient  tapissées.  Elle  se  rendit  à  l'Hôtel 
■and -Ville,  son  Cousin-Germain,  au  milieu  des  pins 
Carnations.  «  —  Il  y  eut  réception  des  différents 
lis  un  grand  souper. 

lendemain  30  août,  H.  Scott,  Lieutenant  de  Roi, 
Château  Madame  la  Duchesse  ;  les  bouches  d'airain 
it  :  tes  cris  de  joie  s'élevèrent  :  des  Barriques  de 
it  distribuées  par  des  Bacchus,  et  pendant  le  souper 
i  dansa  dans  la  cour  au  son  des  Musettes.  Madame 
sse,  qui  daigna  danser  elle-même,  augmenta  la  joie 
en  la  partageant 

i  Henreu  te*  Grandi,  quand  il  sont  boni! 
Pour  l'élever  ont-ils  d'antru  façons? 
Non  i  la  bonté  Mnle  peut  même 
Aggrandir  la  grandeur  suprême. 

•  Ansii  Louis  qne  j'eimons  tant 
Ne  peut  jamais  nous  paroltre  plot  grand, 
Qne  lorsqu'à  la  Bretagne  entière 
I)  rendra  le  Fili  et  le  Père  (!). 


anton  Brtt onns  «mu  rima  ni  masure,  ■  faite  pour  la  circonstance 

de  Boitbillii. 

■ion  i  MM.  de  La  Cbalotaii  père  et  fila,  procureur» -géoéraoi,  alors 


_  ssi  - 

■  Le  Jeudi  suivant  se  donna  la  Fête 
laison  de  Ville » 

Je  passe  les  détails  :  feux  d'artifice,  feux 
20  couverts  a  la  ■  nouvelle  Salle  de  Sp- 

'  •  Il  ne  manquait  i  celle  Vêle 

Que  d'y  voir  le  Duc  i  le  Utci 

•  Il  ut  allé  courir  les  champs, 
Et  Saint-Malo  n'en  eit  pu  trop  conl< 
Ponr  celte  fois  il  Dont  échappe; 
■        Gara  à  lui  ii  on  le  rattrape! 

■  Ponr  le  bien  qu'il  hit  et  qu'il  I 

On  le  retiendra  bon  gré,  malgré  lai; 

Et  de  peur,  morgue!  qu'il  ne  sorti 

Tous  Ici  coeurs  garderont  la  porte. 

Quand  la  duchesse  partit  de  Saint-Malo, 
ui  étaient  allés  lui  faire  escorte  à  son  ai 
irent  jusqu'à  Cbiteauncuf;  en  prenant  cou 
ers  malouins  attachèrent  leurs  étendards 
îi  demandèrent  de  vouloir  bien  envoyer, 
m  portrait  à  la  ville  qu'elle  venait  de  qui 

«  Longue  la  Ducheue  partait, 

La  Tille  Ini  demandait  son  portrait 

Malgré  toi,  modeste  Duchesse, 

Il  fallut  en  Taire  promesse.  ■ 


Je  termine  ici.  J'aurais  pu  donner  plus  ■ 
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mais  je  n'ai  pas  voulu  abuser  trop  longtemps  de 
e  mou  lecteur;  je  lui  demande  toute  son  indui- 
tes Recherches  d'histoire  locale,  que  j'espère  pou- 
r  plus  sérieusement  un  jour. 
;s  municipales,  comme  les  archives  dénartemen- 
nt  en  documents  absolument  ignorés  de  notre 
es  bibliothèques  particulières  contiennent,  de 
;  nombreuses  brochures  et  plaquettes  devenues 
'y  a-t-il  pas  là  matière  à  de  sérieux  travaux  P 
îments  peuvent  être  utilement  recueillis  et  fruc- 
onsultés,  car  plus  d'un  chapitre  de  l'histoire  de 
encore  à  faire. 

art,  en  livrant  à  la  publicité  les  pages  qui  pré- 
ai  eu  qu'un  désir,  celui  de  faire  revivre  des 
i  de  quelques  épisodes  curieux  et  pittoresques 
lire  locale  au  xvm'  siècle. 

Lucien  DECOHBE. 


NOTICES 

ORIQUES    ET    ARCHÉOLOGIQUES 

MI*    Ut   PABOIHU   DU    CAFTOW   Dl 

rIGNÉ-DU-DÉSERT 


PRÉLIMINAIRES 

ompris  aujourd'hui  dans  le  canton  de  Lonvi- 
ppartenait  au  ix°  siècle  aux  marches  de  Bre- 
nnait  la  partie  la  plus  avancée,  but  les  con- 
rovinces  de  la  Normandie  et  du  Haine:  Ces 
>tencc  semblent  devoir  attirer  sur  loi,  d'une 
pédale,  l'attention  de  l'archéologue,  qui  ne 
y  trouver  un  champ  des  plus  attrayants  pour 
zt  une  abondante  récolte  d'intéressantes  dé- 

tssible,  en  effet,  que,  dans  une  pareille  situa- 
ays  n'ait  pas  été  plus  d'une  fois  envahi  et 
rmées  des  deux  peuples  qui,  depuis  le  règne 
qu'à  celui  de  Salomon,  se  disputèrent  avec 
ent  la  possession  de  ces  marches,  et  qu'il 
ré  quelques  traces  de  leur  passage  (1). 

bourg  da  Loavigoé  et  sur  le  prolongement  de  la  voie 
mi  plat  tard,  se  trouve  un  village  qui  porte  le  nom  de 
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Avant  tout  examen,  je  dirai  tout  d'aboi 
difficile  de  ne  pas  rattacher  aux  évènemen 
certains  ouvrages  de  fortification  en  terre, 
se  présentent  encore  à  nons  avec  une  grï 
relief,  et  que  nous  rencontrons,  en  plus  grai 
sol,  qu'en  aucune  autre  partie  de  notre  ari 

J'en  dirai  autant  de  quelques  noms  de  vi; 
qne  nous  voyons  figurer  dans  son  vocabula 
Landtan,  Landwy,  Villa-Bran,  Glan,  Aran. 
gine,  évidemment  celtique,  atteste  d'une  n 
l'occupation  de  ces  lieux  par  le  peuple  qi 
à  laquelle  ces  noms  appartiennent,  et  qu 
poser. 

Hais  mon  intention  n'est  pas,  pour  le 
gager  dans  les  questions  relatives  aux  ëv 
débris  de  monuments  et  ces  noms  étrange: 
le  souvenir. 

Je  veux  tout  simplement  prendre  le  petit 
je  me  propose  de  foire  l'objet  de  cette  Noti 
émergeant  de  l'obscurité  et  se  détachant 
avec  les  terres  voisines,  il  nous  apparaît  a 
tères  d'une  vie  qui  lui  est  propre  et  di 
d'existeace  complètement  individuelle. 

Ces  conditions  d'existence,  j'essaierai  t 
.établir  a  l'aide  des  documents  que  non 
mains;  puis,  rue  livrant  à  la  recherche  d 
avaient  pu  les  préparer  et  des  causes  qui 

Champ-Dolent,  aux  environ*  duquel  on  a  découvert, 
néel  du  siècle,  diven  objets  semblable»  4  ceux  que  l'i 
dan»  le»  tépullurei  mérovingienne*  et  carolingien nei. 
H.  Gaultier  de  la  Cbèze,  mort  maire  de  Louvigi 
lienn,  n'a  cité,  enlr'antrei  obJeU,  un  petit  globe 
centimètre!  de  diamètre. 


r 
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duire,  j'espère  armer  à  la  démonstration  du  fait  capital  qui 
les  domine  toutes. 

I.  —  Examen  de  la  Charte  de  fondation  du  prieuré  de  Villa- 
tnèe  en  990,  et  de  la  Notice  sur  la  fondation  du  prieuré  de 
Louvigni,  vers  4040  (1). 

La  charte  par  laquelle  Conan,  comte  de  Rennes,  donna  en 
990,  aux  religieux  du  Mont-Saint-Michel,  les  quatre  villa  (2} 
qui  constituèrent  les  premiers  éléments  de  leur  prieuré  de 
Villamée,  cette  charte  peut  être  considérée  comme  un  des 
documents  les  plus  importants  que  nous  possédions  au  point 
de  vue  de  nos  origines  locales,  et  même,  sous  certains  rap- 
ports, au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  notre  pro- 
vince. 

Elle  nous  reporte,  en  effet,  à  une  époque  où  nous  pouvons 
dire  qu'elle  est  l'unique  flambeau  d'où  émane  toute  la,  lumière 
qui  commence  à  rayonner  sur  nos  contrées,  et  qui  éclaire 
les  premières  applications  du  système  féodal  ainsi  que  les 
premiers  essais  de  réorganisation  religieuse  qui  y  aient  été 
tentés  après  les  désastreuses  invasions  normandes. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore  :  elle  nous  donne  sur  leur 
état  géographique  des  notions  que  nous  chercherions  vaine- 
ment ailleurs,  et  qui,  complétées  par  quelques  documents 
du  siècle  suivant,  nous  permettent  en  quelque  sorte  de  re- 
construire la  carte  du  pays,  dans  les  premières  années  du 
xi*  siècle. 

Ainsi,  en  rapprochant  cette  charte  de  la  notice  sur  la  fon- 
dation du  prieuré  de  Lonvigné,  rédigée  à  l'abbaye  de  Mar- 

(i)  D.  Mor.,  Prenrea,  I,  col.  310-851.  —  Bulletin  de  V Association  Brê» 
tonne,  t.  HIt  Hémoires,  p.  184. 
(â)  Voir  l'article  yillamée. 


mouliers  vers  l'an  1040  (1),  lions  pouvons  i 
plus  grande  partie  du  territoire  compris  a 
trois  cantons  Nord  de  Fougères,  sur  la  riv 
non,  de  Louvigné  et  de  Saint-Brice,  co; 
sous  l'administration  gallo-romaine,  deu 
scriptions  dépendantes  du  comté  de  Ben 
les  rivières  du  Beuvron  et  du  Nançon  (2) 
de  partage. 

Les  actes  du  xi"  siècle  désignent  sous 
Coglesius  (3),  le  Coglais,  celle  de  ces  c 
était  située  à  l'Ouest  des  deux  rivières; 
demeuré  pendant  tout  le  moyen  âge  affec 
du  territoire  qui  lui  correspondait,  est  en 
ajouté  comme  désignation  spéciale  au  not 
roisses  qui  lui  appartenaient  :  Saint-Br 
Saint-Germain-en-Coglais. 

(1)  Bulletin  de  VAuoeialion  Bretonne,  loeo  citait 

(8)  Le  Nançon,  à  proprement  parler,  est  la  réuniot 
(orient  des  étangs  de  Lande-Harel  (Parigoé),  de  CI: 
et  de  Saint  François  (Laudéan), 

On  regarde  généralement  aujourd'hui  le  ruisseau  ■ 
le  plus  important,  comme  la  branche  mère,  et  l'usag 
nr;r  le  nom  de  Nancpn,  à  partir  de  sa  source;  mais  i 
h  une  époque  encore  assez  rapprochée  de  nous.  Les  c 
le  nom  de  Rançon,  an  ruisseau  qui  tort  de  l'étang  de  ( 
sont  d'accord  avec  nos  plus  anciens  documents,  la  \ 
entre  autres,  qui  nous  .apprend  qu'en  1163,  époque 
née,  le  iVanpon  partageait  le  Coglais  en  deui  circt 
cittrà  JYancio»  et  uflrà;  ta  Coglais  en  dtçà  tt  a 
rapport  à  la  ville  de  Fougères.  Ce  qui  ne  convient 
chant,  autrement  dit  du  Gué- Pérou. 

Du  reste,  ce  changement  a  également  porté  sur  ci 
août  le  nom  de  Grande  Bimèrt,  et  que  Cassini  nomi 
Françoii. 
(3)  Actes  du  Car  t.  de  Saint-Florent  de  Saumur.  - 
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Bien  que  l'autre  circonscription,  limitrophe  du  Maine,  celle 
à  laquelle  appartenait  le  territoire  compris  aujourd'hui  dans 
le  canton  de  Louvigné,  ne  nous  apparaisse  nulle  part  avec  le 
nom  de  pagus,  il  m'est  bien  difficile  de  ne  pas  l'assimiler  à 
la  précédente  et  de  ne  pas  les  rattacher  toutes  les  deux  à  la 
même  organisation  territoriale. 

Mais  à  l'époque  où  celle-ci  se  montre  à  nous  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  était  déjà  depuis  plus  d'un  demi-siècle  consti- 
tuée suivant  les  principes  du  régime  féodal  ;  elle  avait  dû  dès 
lors  s'adapter  au  modèle  des  nouvelles  institutions  et  em- 
prunter à  leur  vocabulaire  le  nom  qui  correspondait  à  sa 
nouvelle  organisation. 

Le  pagus  était,  par  suite,  devenu  une  vairie,  la  raine  de . 
Louvigné,  Lupicini   villicatio  quœ  vulgari  vocabxdo  viatura 
dicitur,  dit  la  Notice  précitée  (1). 

Maintenant,  il  y  a  à  se  demander  si  cette  vairie  était  bien, 
quant  à  son  étendue,  la  représentation  exacte  du  pagus? 

Cette  question  est  assez  difficile  à  résoudre,  car  les  docu- 
ments écrits  et  même  certains  faits  sont  entièrement  en  désac- 
cord avec  les  principes  que  nous  devons  supposer  avoir  pré- 
sidé à  l'organisation  territoriale  de  cette  époque,  et  même  avec 
la  vraisemblance. 

Si,  en  effet,  nous  nous  en  rapportons  aux  considérations 
puisées  à  cette  dernière  source,  et  en  nous  rappelant  que, 
depuis  le  commencement  de  la  baronnie  de  Fougères  jusqu'à 
la  fin  du  xvme  siècle,  la  rivière  du  Couësnon  a  servi  de 
limite  à  cette  baronnie,  nous  nous  sentirons  en  droit  d'affir- 
mer que  cette  limite  a  dû  être  aussi,  dans  les  temps  anté- 
rieurs, d'abord  celle  du  pagus,  puis  de  la  vairie  qui  sont 
entrés  dans  sa  formation. 

Mais  la  Notice  sur  la  fondation  du  prieuré  de  Louvigné  et 


(1)  Bulletin  de  VAt$oc.  Br$t.f  îoeo  citato. 
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Ies  inductions  que  l'on  peut  tirer  de  la  constitution  du  Yen- 
délais  (pagm  VendeUentU),  d'après  quelques  actes  dw  xii'  et 
xm*  siècles,  paraissent  en  opposition  complète  avec  cette  affir- 
mation. 

La  Notice,  en  effet,  en  déterminant,  de  la  manière  la  plus 
expresse,  le  nombre  de  neuf  comme  étant  celui  des  paroisses 
comprises  dans  la  vairie  de  Louvigné  :  Per  novem  parrochias 
circumjacentes,  hoc  est  quantum  extendilur  Lupicini  viUieatw, 
la  Notice  ne  semble  admettre  comme  appartenant  à  cette  vairie 
que  les  neuf  paroisses  les  plus  rapprochées  de  son  chef-lieu, 
c'est-à-dire  les  sept  paroisses  qui,  antérieurement  à  89,  com- 
posaient le  bailliage  de  Louvigné,  savoir  :  cette  paroisse 
d'abord,  puis  La  Bazouge,  Mootault,  Mellé,  Saint-Georges, 
Villamée  (en  partie)  et  Landéan,  auxquelles,  pour  arriver  ai 
nombre  de  neuf,  il  faudrait  ajouter  les  deux  paroisses  de 
Laignelet  et  du  Loroux. 

Cette  délimitation,  d'ailleurs,  est  conforme  à  celle  qui  res- 
sort pour  nous  de  la  constitution  du  Vendelais,  ou  de  l'ancien 
doyenné  de  Vendel  (pagus  Vendellensis,  ou  Vandelisivm),  qui, 
après  avoir  pris  sur  la  rive  droite  du  Couësnon  la  ville  de 
Fougères  (1)  avec  sa  banlieue  (ancienne  paroisse  d'Igné), 
ainsi  que  les  paroisses  de  Beaucé,  de  Flenrigné.et  de  la 
Chapetïe-Jeanson,  venait  s'arrêter  à  la  limite  de  Laignelet  et 
du  Loroux. 

Cependant,  il  ne  me  semble  pas  possible  d'admettre  que 
telles  aient  été  les  conditions  d'existence  du  pagus  et  de  la 
vairie  de  Louvigné  au  moment  où  se  fit  la  substitution  de 
l'une  à  l'autre.  Le  pagus,  comme  la  vairie,  devaient  former 


(1)  La  ville  de  Fougère*  était  comprise  dans  le  Vendelai*.  Va  traité  passé 
eu  llti  entre  Raoul  de  Fougères  et  André  de  Titré,  d'aprè*  lequel  cet  den 
seigneurs  s'interdisent  réciproquement  d'avoir,  dan*  le  Vendelais,  d'antres 
forteresses  que  Fougère*  et  Chalillon,  ne  permet  aoeon  douta  à  cet  égard. 
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un  ensemble  complet,  c'est-à-dire  que  leur  territoire  devait 
être  circonscrit  par  des  limites  naturelles,  telles  qu'un  court 
d'eau  on  antres  accidents,  non  par  des  lignes  purement  con- 
Tentionnelles,  telles  que  celles  qui  déterminent  le  plus  ordi- 
nairement les  limites  des  paroisses,  et  particulièrement  dans 
le  cas  de  Laignelet  et  dn  Loroux.  D'ailleurs,  admettre  ces 
délimitations,  ce  serait  admettre  que  rétablissement  de  ces 
paroisses  a  précédé  rétablissement  des  circonscriptions  dans 
lesquelles  elles  étaient  renfermées,  tandis  qu'au  contraire  on 
ne  saurait  douter  que  le  pagu*  n'ait  sur  elles  l'avantage  de 
plusieurs  siècles,  et  la  voirie  celui  d'un  demi-siècle  peut-être 
d'antériorité. 

Malgré  donc  l'autorité  de  la  Notice  et  le  poids  que  vient  lui 
ajouter  la  constitution  du  doyenné  de  Vendel,  je  ne  saurais 
renoncer  à  étendre  le  pagu»  et  la  voirie  de  Louvigné  jusqu'à 
la  rivière  du  Couésnon. 

Pour  concilier  cette  opinion  avec  le  fait  de  l'extension  du 
Vendelais  et  le  texte  de  la  Notice,  je  supposerais  volontiers 
que  le  pagus  Vendellensis  des  actes  des  xi6  et  xu°  siècles 
ne  se  rapporte  pas  à  la  circonscription  gallo-romaine,  mais 
qu'il  doit  s'entendre  d'une  circonscription  ecclésiastique,  le 
doyenné,  par  exemple,  qui  s'était  formé  sur  son  modèle  et 
avait  pris  son  nom,  mais  sans  emprunter  son  moule,  en  sorte 
qu'il  n'en  était  qu'une  représentation  très-imparfaite. 

Quant  au  texte  de  la  Notice,  dont  il  est  difficile  de  récuser 
le  témoignage,  il  ne  me  répugne  nullement  de  l'admettre; 
mais  en  faisant  observer  que  s'il  a  dû  nécessairement  être 
vrai  à  l'époque  où  la  Notice  fut  rédigée,  il  a  pu  cesser  de 
l'être  quelques  années  après.  On  ne  saurait  donc,  selon  moi, 
conclure  autre  chose  de  son  texte,  si  ce  n'est  qu'au  milieu  du 
xie  siècle,  la  vairie  de  Louvigné  comprenait  seulement  neuf 
paroisses  ;  et  si  aujourd'hui  nous  en  comptons  douze  ou  treize 
sur  le  territoire  qu'elle  occupait,  c'est  que  trois  ou  quatre 
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l'entre  elles  ont  été  fondées  plus  tard,  c'est-à-dire  à  une 
ipoque  postérieure  à  l'an  1040;  ce  qui  me  semble  particuliè- 
ement  vrai  pour  les  paroisses  de  Landéan,  de  Laignelet  et 
lu  Loroux,  dont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'origine  semble  de- 
■oir  être  rapportée  aux  solitaires  qui  s'étaient  établis  dans  la 
brêt  de  Fougères,  à  la  fin  de  ce  xi°  siècle. 

Un  autre  motif,  non  moins  plausible,  semble  encore  venir 
i  l'appui  de  l'opinion  que  je  défends,  c'est  le  démembrement 
néme  de  cette  vaine  de  Louvigné. 

Le  temps  ne  tarda  pas  à  venir,  en  effet,  où  les  grands 
rassaux  du  comté  de  Rennes,  devenus  eux-mêmes  suzerains 
lans  leurs  fiefs,  voulurent,  à  l'exemple  de  leur  suzerain, 
ivoir  aussi  leurs  voycrs  dans  leurs  terres.  Le  descendant  du 
jremier  voyer  de  Louvigné,  devenu  seigneur  de  Fougères,  ne 
ut  pas  des  derniers  à  entrer  dans  cette  voie.  11  dédoubla 
dors  la  vairie  de  Louvigné  ainsi  que  celle  du  Coglais,  et  avec 
e  Vendelais  il  créa,  dans  sa  baronnie,  cinq  grandes  circon- 
scriptions qui  ont  subsisté  pendant  toute  la  durée  du  moyen 
Ige. 

La  vairie  de  Louvigné  ainsi  dédoublée  forma  deux  de  ces 
ùrconscriptions  :  l'une  au  Nord,  comprenant  toutes  les  pa~ 
■oisses  situées  entre  la  frontière  de  Normandie  et  la  forêt  de 
fougères,  conserva  le  nom  primitif  le  Louvigntr  on  la  vaxtit 
le  Louvigné;  l'autre  an  Sud,  comprenant  toutes  les  paroisses 
«tuées  entre  la  forêt  et  la  rivière  du  Couêsnon,  reçut  d'abord 
e  nom  de  Loerrum,  Le  Loronx  peut-être,  ou  Louëdron  (1) 
voyez  la  Notice  sur  les  cantons  de  Fougères,  article  Laigne- 
et  et  Fleurigné),  et  plus  tard  celui  de  vairie  de  Fleurigni.  Il 
àut  donc  se  garder  de  confondre  la  vairie  de  Louvigné  du 
tia  siècle  avec  cette  circonscription  que  nous  retrouvons  pins 
ard,  quelquefois  sous  le  nom  de  vairie,  plus  souvent  sous 

(I)  D.  Mot,,  Preuves,  I,  col.  691,  grande  charte  pour  RMI*. 
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celai  de  bailliage  de  Louvigoé.  Elles  se  rattachaient  bien  l'une 
à  l'autre,  puisque  la  première  avait  fourni  à  la  seconde  tous 
les  éléments  territoriaux  qui  étaient  entrés  dans  sa  formation  ; 
mais,  indépendamment  de  retendue,  elles  différaient  plus 
essentiellement  encore  au  point  de  vue  de  leurs  conditions 
d'existence. 

La  première  se  rapportait  au  comté  de  Rennes,  dont  elle 
dépendait  à  titre  de  grand  fief. 

La  seconde  se  rapportait  tout  simplement  à  la  baronnie  de 
Fougères,  dont  elle  formait,  comme  je  viens  de  le  dire,  une 
division  plutôt  financière  et  judiciaire  qu'administrative. 

L'officier  qui  lui  était  préposé  portait  le  nom  de  sergent 
fèodé,  avec  celui  de  la  terre  affectée  au  gage  de  son  office. 
Ses  fonctions  consistaient  principalement  à  recevoir  les  rentes 
dues  au  seigneur  dans  toute  l'étendue  du  bailliage,  à  donner 
les  assignations  pour  ses  plaids,  à  faire  exécuter  ses  juge- 
ments, comme  aussi  à  le  représenter,  et  à  servir  pour  lui 
aux  plaids  généraux  et  aux  assises  du  Parlement  de  la  pro- 
vince (1). 

Je  ne  m'occuperai  point  ici  du  bailliage  de  Louvigné  ni  des 
diverses  modifications  qu'il  eut  à  subir  par  la  suite  ;  on  trou- 
vera plus  loin  ces  renseignements  dans  la  Notice  consacrée  à 
la  paroisse  de  Louvigné  (article  Yillavran)  ;  je  dirai  seulement 
que  les  seigneurs  de  Fougères  paraissent  avoir  attaché  une 
très-grande  importance  à  conserver  ce  bailliage  à  l'état  d'union 
avec  leur  domaine,  dont  ils  ne  le  détachèrent  jamais  entiè- 
rement. 

Deux  fois  seulement,  Raoul  II,  en  1189,  et  Geoffroy,  son  ne- 
veu et  successeur,  en  1208,  disposèrent  d'une  faible  portion 
de  ses  revenus,  pour  arriver  à  des  arrangements  de  famille. 


(t)  Les  sergents  féodés  dans  la  baronnie  de  Fougères  devaient  être  nobles 
d'extraction. 
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Ainsi,  Raoul  II,  en  stipulant  le  mariage  de  sa  fille  Margue- 
rite avec  Galeran  de  Meulan,  avait  promia  de  lai  damer  pont 
dot  la  terre  de  Bérington;  mais  cette  terre  se  trouvant  en- 
gagée m  moment  du  mariage,  et  Raoul  ne  pouvant  dès  Ion 
tenir  sa  promesse,  il  lui  assigna,  sur  ta  vairie  de  Louvigné, 
une  rente  annuelle  de  100  livres  qu'elle  devait  toucher  des 
mains  de  son  sergent,  jusqu'au  jour  où  la  terre  de  Bérington 
deviendrait  libre  et  pourrait  lui  être  remise  (1). 

Dix-neuf  ans  plus  tard,  Geoffroy  ayant  quelques  intenta  a 
régler  avec  son  oncle  Guillaume  et  ne  trouvant  pas  que  le 
Coglais,  qu'il  lui  avait  donné,  l'acquittât  suffisamment  envers 
lui,  ajouta  comme  appoint,  au  don  de  ce  bailliage,  une  rente 
de  20  livres  à  percevoir  sur  des  terres  dépendant  de  la  vairie 
de  Louvigné  (2). 

Le  bailliage  de  Louvigné,  malgré  les  nombreuses  aliéna- 
tions tant  en  terres  qu'en  rentes  qui  y  avaient  été  faites  duu 
les  temps  antérieurs,  rapportait  encore  au  commencement 
du  xviii"  siècle  (1720),  à  la  recette  de  Fougères,  2,906  bois- 
seaux d'avoine  et  un  muid  de  vin,  estimés  ensemble  i  la. 
somme  de  3,461  livres  8  sous. 


II.  —  Du  premier  seigneur  qui  posséda  la  vairie  de  Louvigné 
à  titre  de  fief.  —  Rectification  de  quelques  erreurs  concer- 
nant ^origine  de  la  baronnie  de  Fougères. 

La  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Villamée  nous 
montre,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'à  la  fin  du  x"  siècle  la 
contrée  dans  laquelle  ce  prieuré  fut  fondé  était  déjà  con- 
stituée à  l'état  de  fief,  sous  la  dépendance  du  comte  de 
Rennes. 

(1)  D.  Mot.,  Preuwi,  I,  col.  114. 
(1)  D.  Hor.,  Preuves,  I,  col.  810. 
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Elle  nous  apprend,  en  outre,  que  le  possesseur  de  ce  fief 
était  nn  chevalier  auquel  elle  donne  le  nom  de  Main,  et  la 
qualification  de  neveu  de  l'archevêque  (de  Dol),  nommé  Main, 
comme  lui. 

La  plupart  des  historiens  et  des  archéologues  qui  ont  eu  à 
s'occuper  de  la  baronnie  de  Fougères,  s'appuyant  sur  cette 
charte,  et  supposant  que  l'intervention  de  ce  chevalier  dans 
la  donation  de  Conan  impliquait  sa  qualité  de  seigneur  de 
Fougères,  se  sont  cru  en  droit  de  le  faire  figurer  en  tête  des 
seigneurs  qui  ont  porté  ce  nom,  et  de  faire  remonter  l'ori- 
gine de  la  terre  et  de  la  ville  auxquelles  ils  Font  emprunté, 
à  une  époque  antérieure  à  là  date  de  cette  charte  (990). 

Mais  cette  opinion,  quelqu'accréditée  qu'elle  soit,  ne  sau- 
nât subir  l'épreuve  d'une  critique  tant  soit  peu  sérieuse. 

Cette  charte,  en  effet,  en  nous  faisant  apparaître  en  même 
temps  que  Main,  mais  sur  la  rive  opposée  du  Beuvron,  c'est* 
à-dire  sur  le  territoire  du  Goglais,  un  autre  chevalier  du  nom 
de  Rorge*,  qu'elle  nous  représente  comme  y  tenant  un  fief, 
au  tnétne  titre  et  dans  les  mêmes  conditions,  nous  montre 
évidemment  que  les  éléments  qui  constituèrent  plus  tard  la 
terre  de  Fougères  étaient  encore  à  l'état  de  division,  et  que, 
par  conséquent,  cette  terre  n'existait  pas. 

Du  moment  donc  qu'il  n'y  avait  pas  de  terre  de  Fougères , 
il  ne  pouvait  non  plus  y  avoir  de  seigneur  de  ce  nom. 

Cependant,  il  ne  résulte  pas  de  là  que  le  neveu  de  l'arche- 
vêque de  Dol  ait  été  étranger  à  la  famille  des  seigneurs  de 
Fougères  qui  paraîtront  un  peu  plus  tard. 

Loin  de  là,  la  Notice  sur  la  fondation  du  prieuré  de  Lou- 
vigné  nous  le  représente  comme  l'aïeul  du  fondateur  de  ce 
prieuré,  du  premier  des  seigneurs  qui  ait  ajouté  à  son  nom 
le  titre  de  sa  terre,  le  titre  de  seigneur  de  Fougères. 

Eleemosynam  Mainonù  avi  met,  dit-il,  quam  Alfridw  geni- 
tor  meus  firmaint,  ego  jàm  in  tertiâ  lineâ  posiiuê...  firmo. 
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Si  donc  Main  ne  peut  pas  être  rangé  au  nombre  des  sei- 
gneurs de  Fougères,  on  ne  saurait  lui  refuser  la  place  impor- 
tante à  laquelle  il  a  droit  dans  leur  famille  en  qualité  de  leur 
premier  ancêtre. 

Il  résulte  de  là  que  le  commencement  de  la  terre  de  Fou- 
gères, et  par  suite  la  fondation  de  la  ville  et  du  château,  doi- 
vent être  rapprochés  de  quelques  années,  sans  toutefois  qu'on 
puisse  leur  assigner  une  date  de  beaucoup  postérieure  aux 
cinq  premières  années  du  xie  siècle. 

Nous  devons  aussi  également  réformer  l'idée  qu'on  se  fait 
assez  communément  de  la  manière  dont  cette  terre  prit  nais- 
sance. 

On  se  figure,  en  effet,  généralement,  qu'elle  fut  détachée 
du  comté  de  Rennes,  dans  lequel  elle  aurait  été,  pouf  **asi 
dire,  taillée  toute  d'une  pièce,  et  donnée,  à  titre  de  fief,  au 
neveu  de  l'archevêque  de  Dol. 

Non,  telle  n'a  pas  dû  être,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
son  origine. 

Sa  création,  ou  plutôt  sa  formation,  a  été  le  résultat  d'une 
agrégation  provenant  elle-même  de  la  réunion  de  plusieurs 
circonscriptions  préexistantes,  entre  autres  de  la  vairie  de 
Louvigné,  de  la  partie  du  Yendelais  située  sur  la  rive  droite 
du  Gouësnon,  puis  du  Coglais,  réunion  faite  en  faveur  du 
possesseur  de  la  première,  qui  fut  appelé  à  exercer  les  droits 
de  suzeraineté  sur  les  trois  circonscriptions  réunies. 

La  vairie  de  Louvigné  peut  donc,  à  bon  droit,  être  consi- 
dérée comme  le  noyau  autour  duquel  s'est  formée  la  baronnie 
de  Fougères,  et  en  même  temps  comme  le  berceau  dans  le- 
quel prit  naissance  à  la  vie  publique  la  famille  dont  elle  de- 
vait devenir  le  titre  et  le  patrimoine. 

On  peut  donc  dire  également  que  son  histoire  remonte  plus 
haut  que  celle  de  la  baronnie  elle-même,  et  qu'elle  en  est 
comme  la  préface. 
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ni.  —  De  l'origine  présumée  de  la  baronnie  de  Fougères.  — 
Examen  d'une  transaction  passée  en  4209  entre  Juhel,  sei- 
gneur de  Mayenne,  et  Geoffroy,  seigneur  de  Fougères,  en  ce 
qui  concerne  cette  question. 


Nous  trouvons  dans  dom  Morice  (1)  un  document  dont  au- 
cun historien,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  songé  à  tirer  parti,  et 
qui,  cependant,  me  parait  de  nature  à  jeter  de  vives  et  inté- 
ressantes lumières,  non-seulement  sur  la  question  qui  nous 
occupe,  mais  encore  sur  plusieurs  points  de  notre  histoire  gé- 
nérale qui  doivent  profiter  de  leur  rayonnement. 

Ce  document  est  une  transaction  passée  en  1209,  à  l'ab- 
baye de  Savigny,  entre  Juhel,  seigneur  de  Mayenne,  et  Geof- 
froy, seigneur  de  Fougères,  par  laquelle  le  premier,  moyen- 
nant une  cession  de  territoire  et  une  rente  annuelle  de  50  liv., 
fait  au  second  la  remise  de  l'hommage  qu'il  lui  devait,  et 
renonce  à  la  revendication  et  à  la  poursuite  des  droits  qu'il 
prétendait  avoir  sur  toute  la  terre  de  Fougères  et  toutes  ses 
dépendances  :  Super  omni  jure,  querelâ  et  calumniâ  quœ  tn- 
tentabatur  inter  prœfatos  totius  terrœ  de  Filgeriis  et  omnium 
perlinentiarum  ejusdem  terrœ. 

Sans  rechercher  quels  pouvaient  être  les  titres  sur  lesquels 
le  seigneur  de  Mayenne  appuyait  ses  prétentions,  nous  devons 
constater  que  la  question  du  droit  ne  parait  pas  avoir  été  en 
cause,  du  moins  en  ce  qui  concernait  l'hommage,  qui  ne 
semble  même  pas  avoir  été  contesté;  quod  Juhellus  habebat. 
D'ailleurs,  en  matière  d'une  pareille  importance,  on  ne  tran- 
sige que  sur  des  droits  bien  constatés,  et  jamais  sur  des  pré- 
somptions ou  bien  des  apparences. 

Maintenant,  le  droit  du  seigneur  de  Mayenne  étant  admis, 

(1)  Praires,  I,  col.  813. 
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nous  avons  à  examiner  quelles  en  étaient  les  conséquences 
par  rapport  au  seigneur  de  Fougères. 

Elles  sont  faciles  à  établir,  car  elles  sont  toutes  renfermées 
dans  la  notion  de  l'hommage,  telle  que  nous  la  présentent 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  matière,  et  elles  en  dérivent 
tout  naturellement. 

L'hommage,  d'après  eux,  était  la  déclaration  par  laquelle 
le  possesseur  d'une  terre  ou  d'un  fief  reconnaissait  tenir  cette 
terre  ou  ce  fief  du  seigneur  auquel  il  la  présentait;  par  la- 
quelle, en  d'autres  termes,  il  reconnaissait  être  son  homme 
ou  bien  son  vassal,  et  en  cette  qualité,  obligé  à  tous  les  de- 
voirs ou  services  qui  découlaient  de  cette  situation. 

L'hommage  impliquait  par  conséquent  un  caractère  d'infé- 
riorité, une  condition  de  dépendance  de  celui  qui  le  devait  à 
l'égard  de  celui  à  qui  il  était  dû. 

Si  donc  le  seigneur  de  Fougères  devait  l'hommage  au  sei- 
gneur de  Mayenne,  on  est  en  droit  de  conclure  qu'il  était  par 
rapport  à  lui  dans  les  conditions  d'infériorité  et  de  dépendance 
que  nous  venons  de  déterminer,  c'est-à-dire  qu'il  était  son 

vassal. 

Or,  comme  sous  le  régime  des  institutions  féodales,  sauf 
le»  cas  de  recommandation,  qui  ne  saurait  être  ici  en  cause, 
la  hiérarchie  des  personnes  n'était  que  la  conséquence  de  la 
hiérarchie  des  terres,  la  condition  des  unes  dérivant  toujours 
de  la  condition  des  autres,  du  moment  qu'il  est  bien  établi 
que  le  seigneur  de  Fougères  était  le  vassal  du  seigneur  de 
Mayenne,  on  est  également  en  droit  de  conclure,  à  l'égard 
de  leurs  terres,  qu'elles  étaient  dans  une  situation  analogue 
et  en  quelque  sorte  parallèle;  que,  par  conséquent,  la  terre 
ou  seigneurie  de  Fougères  était  une  mouvance  de  la  seigneurie 
de  Mayenne. 

Il  résulte  de  là  qu'il  dut  y  avoir  un  temps  où  les  éléments 
territoriaux  des  deux  seigneuries  étaient  réunis  et  ne  for- 


■j 


—  274  — 

noient  qu'on  seul  domaine,  dont  Mayenne  était  le  chef.  Puis 
on  jour  dut  arriver  où,  sons  l'empire  d'événements  et  de 
circonstances  qu'il  nous  sera  peut-être  permis  d'entrevoir 
plus  tard,  cette  seigneurie  fut  dédoublée,  et  où  de  ce  dédou- 
blement fut  formée  la  seigneurie  de  Fougères  qui,  d'après 
cela,  paît  être  considérée  comme  un  membre  détaché  de  la 
seigneurie  de  Mayenne,  et  appelé  à  avoir  une  vie  propre  et 
une  existence  individuelle  à  ses  côtés. 

Si  donc,  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Vil- 
lamée,  Conan  déclare  que  les  terres  dont  il  dispose  en  faveur 
des  religieux  sont  tenues  de  lui,  sous  son  comté  de  Rennes, 
cette  déclaration  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  tenue  immédiat* 
et  prochaine,  mais  seulement  d'une  tenue  en  arrière-fief. 
Entre  lui  et  Main,  le  neveu  de  l'archevêque,  se  trouvait 
placé  le  seigneur  de  Mayenne,  son  proche  vassal,  et  suzerain 
direct  et  immédiat  de  Main. 

Du  reste,  la  situation  respective  de  ces  trois  seigneurs, 
telle  que  je  viens  de  l'établir  ^  nous  est  confirmée  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  par  plusieurs  documents  des  xi*  et 
xiie  siècles. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  les  rapports  du  seigneur  de 
Mayenne  avec  le  duc  de  Bretagne,  la  nature  et  le  caractère 
de  leurs  relations  sont  aussi  clairement  exprimés  que  pos- 
sible dans  la  relation  d'un  voyage  fait  par  Conan  II  à  Blois 
et  à  Marmoutiers  en  1066.  Dans  cette  relation  en  effet,  rédi- 
gée par  Conan  lui-même,  en  tête  de  la  liste  des  seigneurs, 
des  barons  ou  vassaux  qu'il  conduisit  avec  lui,  nous  voyons 
figurer  le  nom  de  Geoffroy  de  Mayenne  :  Ex  baronilms  mets 
Gaufredo  de  Meduanâ  (1). 

La  condition  du  seigneur  de  Fougères,  comme  vassal  du 
seigneur  de  Mayenne,  n'est  pas  moins  clairement  établie  par 

<l)  D.  Mor.,  Piemi,  I,  col.  40». 
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une  charte  «extraite  des  actes  de  l'abbaye  de  Savigny,  et  qui 
prouve  que,  si  Juhel  avait  renoncé  à  l'hommage  de  son  vassal, 
il  n'avait  pas  pour  cela  renoncé  aui  avantages  matériels  qu'il 
pouvait  retirer  de  sa  position.  En  effet,  Geoffroy  étant  mort 
dix  ans  après  la  transaction,  ne  laissant  qu'un  fils,  qui  fut 
Raoul  III,  encore  en  bas-Âge,  la  garde  de  cet  enfant,  nous 
apprennent  les  historiens,  fut  remise  pendant  sa  minorité  à 
Pierre  de  Dreux,  duc  de  Bretagne,  son  suzerain  ;  mais  de  la 
charte  dont  nous  invoquons  le  témoignage,  et  par  laquelle 
Juhel  dispose  en  faveur  de  l'abbaye  de  Savigny  d'une  rente 
de  5  mines  de  froment  à  prendre  chaque  année,  à  la  fête  de 
saint  Rémy,  dans  son  grenier  de  Fougères,  rente  dont  il  lui 
assure  le  service  tant  qu'il  sera  en  possession  de  la  terre  de 
Fougères  :  Quandiù  ego  terrant  de  Filgeriis  tenebo  in  manu 
meâ,  il  y  a  tout  lieu  de  conclure  que  le  bail  de  cette  terre 
revint  à  Juhel,  et  que  ce  fut  en  vertu  des  droits  qu'il  tenait 
de  ce  bail  qu'il  fit  la  disposition  dont  il  est  cas  (mai  1219). 
Peut-être  nous  est-il  permis  maintenant  de  nous  rendre 
compte  des  droits  que  le  seigneur  de  Mayenne  prétendait  sur 
la  terre  de  Fougères,  et  des  motifs  qui  le  portaient  à  les  faire 
valoir  au  moment  où  éclata  le  litige  qui  amena  la  transaction 
dont  j'ai  parlé. 

A  cette  époque-là,  le  seigneur  de  Fougères  n'avait  pas 
d'enfants,  et  rien  ne  nous  autorise  à  penser  que,  même  dans 
une  ligne  collatérale,  il  existât  un  descendant  du  premier 
feudataire  du  seigneur  de  Mayenne  qui  fût  habile  à  recueillir 
son  héritage. 

Or,  il  était  assez  généralement  admis  que  les  seigneurs,  en 
inféodant  une  portion  quelconque  de  leurs  domaines,  dispo- 
saient seulement  de  la  jouissance  en  faveur  du  bénéficiaire  et 
de  ses  descendants,  dans  des  conditions  déterminées,  mais 
qu'ils  en  conservaient  toujours  la  propriété.  Il  était  donc  tout 
naturel  que,  dans  l'état  où  étaient  les  choses,  Juhel  songeât  à 
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droits  qu'il  avait  à  rentrer  dans  le  domaine 
en  les  faisant  reconnaître  d'une  manière 
revenir,  par  une  action  anticipée,  celle  que 
gne  ne  manquerait  pas  d'intenter  à  leur  en- 
iigneur  de  Fougères  venait  à  décéder  sans 

n  que,  d'après  la  transaction,  Juhel  semble 
s  prétentions  à  toute  la  terre  de  Fougères, 
7ilgerii$,  et  à  tontes  ses  dépendances,  et  om- 
runt  ejtudem,  nous  devons  croire  qu'il  y  avait 
dans  ses  prétentions,  et  qu'on  ne  saurait 
ie  ayant  jamais  relevé  de  Mayenne  les  châ- 
iin  et  de  Bazouges,  qui  dépendaient  de  la 
igères  à  l'époque  de  la  transaction,  et  qui, 
it  (Notice  sur  le  canton  d'Antrain,  tome  VI), 
ûen  plutôt  lui  être  venues  de  Dol.  Tout  au 
plus  pourrait-on  attribuer  à  Mayenne  le  Coglais  avec  la  vaine 
de  Louvigné.  Cependant,  lorsque  je  considère  la  faible  indem- 
nité dont  Jnbel  se  contenta  pour  sa  renonciation  à  des  droits 
aussi  importants,  je  me  sens  très-porté  à  réduire  la  portion 
du  domaine  de  Fougères,  relevant  de  Mayenne,  au  territoire 
concédé  primitivement  au  neveu  de  l'archevêque. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  crois  devoir  mentionner  un 
h;*  =„.  i™.ei  l'histoire  se  tait  complètement,  mais  qui  n'en 
ins  d'une  certitude  incontestable,  fait  qui  nous 
les  relations  entre  les  deux  seigneurs  n'étaient 
exemptes  de  troubles  et  de  difficultés. 
te  ayant  pour  objet  la  donation  de  l'église  de 
par  Kivallon  de  Goron  aux  religieux  de  Marmou- 
ivie  de  cette  apostille,  assez  significative  par  elle- 
que  je  sois  obligé  d'en  développer  le  sens  :  Fir- 
■tiam  hoc  concestione  Walterii  de  Meduana,  apud 
i  erat  captus.  Cette  donation  a  été  confirmée  par 
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Gaultier  de  Mayenne,  a  Fougères,  où 
nier  (1). 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'expliquer  le 
baseraient  impossible  :  il  suffit  de  le  c 

IV.  —  Recherches  sur  les  rapport 
de  Mayenne  avec  la  Bl 

Ces  diverses  situations  ainsi  clairet 
chaîneraient  des  principes  et  démontn 
devons  maintenant  nous  appliquer  à  i 
et  essayer  de  découvrir  dans  l'histoire 
les  produire. 

Or,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
retrouvons  les  premières  traces  des 
elles  se  rattachent  dans  la  petite  coi 
occupons.  Mais  pour  le  démontrer  ei 
devons  nous  reporter  bien  loin  en  ai 
du  ixa  siècle. 

Les  victoires  que  Nominoë  remporte 
ses  guerres  contre  la  France,  eurent 
quête,  si  longtemps  disputée,  des  ni: 
leur  annexion  à  ses  États. 

Maîtres  de  ces  nouveaux  territoires, 
pas  manquer  de  s'y  établir  de  manié 
s'en  assurer  la  possession  contre  un  n 
en  avaient  expulsées.  Par  suite,  notre 
trême  frontière  des  pays  nouvellement 
deux  flancs  à  l'ennemi  qui  pouvait  l'a 
mandie  et  par  le  Maine,  notre  contrée 

(1)  Gaultier  de  Miyenne,  dé  10B9  i  ilï*. 
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en  bon  état  de  défense  et  pourvue  de  tous  les  moyens  de 
résistance  que  l'art  de  la  guerre  comportait  alors. 

De  là,  sans  doute,  ces  ouvrages  en  terre,  ces  enceintes 
fortifiées,  ces  camps  dont  les  vestiges  se  retrouvent  en  assez 
grand  nombre  sur  son  sol,  mais  dont  je  n'entreprendrai  pas 
de  faire  ici  rénumération,  me  réservant  de  signaler  les  prin- 
cipaux dans  les  Notices  consacrées  aux  paroisses  dans  les- 
quelles ils  se  rencontrent.  Je  ne  m'occuperai  pour  le  moment 
que  de  l'enceinte  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  village  de 
Villavran,  et  qui  me  semble,  pour  bien  des  raisons,  devoir 
plus  spécialement  appeler  notre  attention. 

Le  village  de  Villavran  est  situé  à  environ  4  kilomètres 
au  Sud  du  bourg  de  Louvigné  et  à  300  mètres  à  l'Ouest  de 
la  route  de  Fougères. 

Il  s'élève,  comme  je  viens  de  le  dire,  au  milieu  d'une  en- 
ceinte dont  la  superficie  n'est  guère  moindre  que  2  hectares, 
et  dont  la  disposition  avec  son  donjon,  ses  remparts  et  ses 
fossés,  est  encore  fort  reconnaissable. 

Cette  enceinte,  comme  toutes  celles  du  même  genre  que 
nous  rencontrons  dans  nos  environs,  occupe  la  pointe  ex- 
trême d'un  mamelon  qui  s'avance  en  guise  de  promontoire 
entre  deux  vallées,  dont  les  versants  plongent  d'un  côté  dans 
an  étang,  et  des  deux  autres  dans  un  marécage. 

Cette  disposition,  qui  est  aussi  celle  des  camps  romains,  a 
fait  supposer  à  quelques  archéologues  que  cette  enceinte  de- 
vait être  rangée  dans  cette  classe  de  monuments,  supposition 
à  laquelle  le  voisinage  d'une  voie  romaine  venait  prêter  son 
appui,  mais  à  laquelle  fait  complètement  défaut  le  témoignage 
des  divers  objets  de  fabrique  ou  de  provenance  romaine,  tels 
que  tuiles,  médailles,  bijoux,  etc.,  que  l'on  ne  manque  jamais 
de  rencontrer  dans  les  lieux  qui  ont  été  occupés  par  les 
Romains. 

Sans  m'arrêter  à  discuter  ici  l'origine  de  cette  enceinte, 
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convaincu,  comme  je  le  suis,  que  ce 
leur  occupation,  n'ont  pas  travaillé  se 
que  les  peuples  qui  leur  ont  succédé  < 
des  ouvrages  qu'ils  avaient  laissés  a 
leurs  camps  que  de  leurs  voies  de  co 
m'empècher  d'associer  celle  enceinte 
mcnts  dont  je  viens  de  parler  et  de 
irrécusable  de  l'occupation  du  pays  pa 

Cette  appréciation  résulte,  pour  moi 
puisées  à  des  ordres  d'idées  et  de  fai 
jugera  la  valeur. 

D'abord,  je  ferai  remarquer  que  si 
vran  n'ont  jusqu'ici  rien  fourni  aux 
logue  en  fait  d'objets  de  provenance 
été  aussi  stériles  au  point  de  vue  d' 
Depuis  le  commencement  du  siècle,  01 
reprises  et  dans  plusieurs  pièces  de 
camp,  des  cercueils  en  calcaire  coqu 
en  ces  lieux  ne  peut  se  rattacher  qu'à 

Or,  comme  l'on  s'accorde  généralei 
de  ces  cercueils,  soit  à  la  période  m 
période  carolingienne,  que  l'histoire 
supposer  une  occupation  militaire  de 
première,  c'est  évidemment  à  la  secc 
les  documents  concourent  à  l'établi) 
rapporter. 

De  plus,  comme  ces  cercueils  ont  ■ 
lieux  d'une  assez  grande  dislance,  • 
grands  frais,  on  est  autorisé  à  suppo 
à  la  sépulture  de  chefs  et  de  personne 
placés  dans  la  hiérarchie  à  laquelle  i 
leur  nombre,  qui  est  jusqu'ici  de  quati 
ceux  qui  sont  restés  enfouis  dans  la  I 
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is  de  la  mortalité,  que  l'occupation  du  camp 
ment  passagère,  mais  qu'elle  a  eu  un  carac- 
de  permanence. 

.  de  Viltavran  me  semble  trancher  la  dernière 
ivait  rester  indécise,  celle  de  savoir  à  laquelle 
gérantes  on  doit  la  rapporter,  et  il  la  tranche 
nation  bretonne. 

effet,  que  ce  nom  de  Viltavran  ou  plutôt  de 
'est  ainsi  qu'il  se  présente  a  nous  dans  un 
e  plus  ancien  qui  se  trouve  aux  archives  de 
nptes,  et  dont  une  copie  m'a  été  communi- 
ijou,  propriétaire  actuel  de  la  terre  de  Villa- 
as  considérer  ce  nom  comme  formé  de  deux 

,  __   __bstantif  latin  Villa,  employé  dans   le  sens 

d'habitation  ou  d'établissement,  et  d'un  nom  d'homme,  Bran, 
donne  un  sens  propre,  comme  qui  dirait  l'habitation 
bassement  de  Bran?  Or,  comme  tous  les  caractères  de 
de  Bran  le  rattachent  a  la  langue  bretonne,  nous 
alors  tout  lieu  de  supposer  que  le  nom  de  Bran  est 
un  chef  de  l'armée  bretonne  qui,  à  l'époque  que  nous 
idiquée,  fut  chargé  du  gouvernement  de  celte  partie 

id  Mil  une  Ici  déni  consonnes  B  et  T  appartiennent  A  la  même 
t  qu'ayant  a  peu  prêt  le  même  ion,  elles  le  trouvent  aasea  fréquem- 
piojéel  l'une  pour  l'antre  dan*  les  langue),  on  bien  substituées 
mire  par  une  altération  du  langage.  Ainsi,  sans  sortir  du  canton  de  . 
.  noua  trouvons  on  autre  exemple  d'un  changement  analogue,  mais 
averse.  Le  moalin  qne  nous  désignoni  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
U,  était  primitivement  le  moulin  dt  la  Vignttlt,  moUndinum  de 
>ant  le  premier  cas,  c'est  le  B  qui  est  change  en  V;  dan*  le  second, 

te,  dom  Horice  (p.  111,  col.  S),  citant  le  seigneur  deVMtabran  qni 
tnme  sergent  féodé  du  seigneur  de  Fougères,  an  Parlement  tenu  à 
n  H6*,  écrit  également  Villabran. 
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des  marches  de  Bretagne,  nouvellement  c 
dans  le  camp  auquel  son  nom  est  demeur 

Maintenant,  si  nous  rapprochons  ce  goi 
.Bran,  de  cet  autre  seigneur  du  même  noi 
figurer  si.  fréquemment  dans  les  actes  des 
d'Érispoë  et  de  Salomon,  et  dans  des  coi 
nous  donner  une  haute  idée  dn  rang  et  d 
qu'il  occupait  à  la  suite  de  ces  princes,  i 
forcément  amené  à  supposer  entre  ces 
identité  qui,  bien  qu'elle  ne  repose  que  i 
est  cependant  en  parfait  accord  avec  les 
monuments  et  par  l'histoire. 

En  effet,  si  d'un  côté  le  camp  de  Villav: 
dit,  l'établissement  militaire  le  plus  impe 
et  semble  avoir  été  le  siège  du  gouvernée 
qui  en  lit  la  conquête,  d'un  autre  côté  il 
actes  du  Cartulaire  de  Redon  que  le  sei. 
la  Cour  de  ses  souverains  un  rang  qui  i 
près  du  prince,  et  exerçait  dans  leurs  Éta 
sidérable. 

Dans  la  plupart  des  actes  où  il  est  app 
témoin,  son  nom  se  présente  toujours  au 
quelquefois  à  la  première,  immédiatement 
verain;  dans  quelques-uns,  il  est  accon 
maethyern,  dans  d'autres  de  celui  de  pi 
enfin  de  celui  de  comte. 

Or,  sans  m'arrêter  à  rechercher  ici  que 
au  i\e  siècle,  les  attributions  corresponds n 


(I)  Cette  éljmologie  a  été  vivement  critiquée  a  la 
ne  la  donne  que  sous  toutes  réserves. 

Qu'on  l'admetle  ou  qu'on  la  rejette,  Ici  déduclioi 
tenee  de  ce  camp  n'en  sont  pas  moins  rigoureuses. 
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ces  titres,  il  me  suffira  de  rappeler  quelles 
mis  les  historiens,  celles  que  conférait  le 
îelui  qui  en  était  revêtu. 
.  pas,  comme  il  l'est  chez  nous  et  de  nos 
titre  d'honneur,  mais  bien  plutôt  celui  d'une 

fonction.  Il  était,  sans  contredit,  le  pré- 
levé de  la  hiérarchie  gouvernementale,  et 
e  de  sa  puissance,  ne  dédaigne  pas  de  le 
même  :  Nominoe  cornes  in  tolâ  Britannià  (1). 

un  officier,  délégué  par  le  souverain,  pour 
10m,  et  dans  toute  l'étendue  du  territoire 
nistration,  les  pouvoirs  judiciaires,  civils  et 

souverain  eut  exercés  lui-même  ;  et  c'était 
rait  du  duc,  qui  était  un  chef  purement  mili- 

i  que  cet  officier  devait  surtout  trouver  sa  place 
ys  récemment  conquis,  où  la  nécessité  d'un  pou- 
centralisateur  devait  se  faire  plus  particulièrement 

ittant  cette  hypothèse,  le  comte  Bran  du  Cartu- 
iit  été  autre  que  le  chef  préposé  au  gouvernement 
irtie  des  marches  de  Bretagne  correspondant  au 
ii  est  l'objet  de  cette  étude  ;  le  camp  de  Yillavran 
«nierait  le  siège  de  son  établissement,  et  le  nom 
n  ou  Vfflabran  serait  comme  une  inscription  qui 
Lttachée,  par  la  main  des  contemporains,  à  la  place 
i  et  destinée  à  perpétuer  son  souvenir. 

,  Preuves,  I,  col.  374. 

lien  de  siècle  et  plus  que  remplissent  les  règnes  de  Noimnoe-, 
e  Salomon,  on  ne  trouve  guère  que  cinq  à  ail  grands  person- 
ce  Litre  ait  été  conféré  :  Hivilin,  Païqaeten,  Bran,  Honrelen 
ils  de  Salomon.  (Cad.  de  Redon,  p.  18,  19».  —  D.  Hor.. 

Ol.  308  et  309.) 


On  pourrait,  du  reste,  applique 
ce  qui  concerne  le  séjour  des  Bret 
noms  de  Glaine  et  de  l'Airon  (Gla 
sont  encore  désignées  aujourd'hui 
rent  les  départements  d'Ille-et-Vît 
noms,  empruntés  à  la  langue  celt 
tout  ce  que  j'ai  dit  sur  l'occupât! 
et  attestent  de  la  manière  la  pli 
ces  lieux. 

Mais  Nominoë  n'avait  pas  boni' 
de  Bretagne,  et  ne  s'était  pas  an 
tique  avait  pu  leur  tracer. 

Bien  que  ni  ses  diplômes,  ni 
constatent  l'exercice  de  sa  souver: 
tagne,  le  témoignage  de  tous  les 
douter  qu'il  n'ait  envahi  la  partie 
Mans  et  d'Angers  jusqu'à  la  rivièi 
exercé  sa  domination  sur  toute  o 

Cette  conduite  pouvait  lui  être 
réserve  et  de  prudence;  il  avait 
prenant  un  titre  qui  ne  reposait  c 
et  violemment  accomplis,  il  ne 
souverain  dépossédé  et  de  la  pari 
familiarisées  avec  son  autorité, 
perdre  une  partie  de  ses  conquête 

Cette  conduite  parait  aussi  avoi 
ment  ou  il  prit  possession  de  Thé 
premiers., actes,  il  s'intitule  tout  si 
vince  de  Bretagne  :  Erispoe  provi 


(I)  D.  Mor.,  Preuves,  I,  c»l.  SU. 
(t)  D.  Bonqnet,  t.  VII,  p.  *9,  919,  tf 
(3)  I>.  Mor.,  Preuves,  I,  col.  993. 


le  oe  s'était  pas  écoulée,  l'année  831,  qu'à 
nce  de  Bretagne  il  en  ajoute  un  autre  qui 
pas  de  douter  que  son  autorité  ne  s'exerçât, 
iut  cette  province,  mais  qu'elle  ne  s'étendit 
frontières,  jusqu'à  la  rivière  de  Mayenne  : 
tia  provinciœ  et  usque  ad  Meduanum  fiuvium. 
oe  totam  Britanniam  et  usque  ad  Meduanum 

,  après  des  textes  aussi  formels  et  d'autres 
atôt,  mettre  en  doute  la  souveraineté  exercée 
iretons  sur  tout  le  pays  situé  en-deçà  de  la 
me. 

m  a  dit  maintes  et  maintes  fois  que  jamais 
partie  de  la  Bretagne;  cela  est  vrai,  et  les 
ent  pas  non  plus  :  au  contraire,  ils  recon- 
quière la  plus  formelle,  la  distinction  établie 
e  et  le  pays  qui  est  au-delà  de  ses  frontières  : 
iœ  Britannica  et  usque  ad  Meduanum,  etc. 
*  remplit  dans  la  circonstance  une  fonction 
ive  et  disjonctive  :  elle  réunit  les  deux  pays 
gouvernement,  mais,  en  même  temps,  elle 
un  son  autonomie  sous  le  sceptre  des  ducs, 
is  de  Bretagne. 

la  formule  de  nos  princes  bretons  comme  de 
iciens  rois,  qui  prenaient  le  titre  de  roi  de 
avarre,  sans  que  jamais  on  se  soit  avisé  de 
irre  faisait  partie  de  la  France, 
lents  s'étaient  donc  accomplis  dans  la  pre- 
règne  d'Érispoë,  pour  changer  ainsi  les  dis- 
prince? 
que  nous  trouvons  l'explication  de  ce  ehan- 


;ment  dans  le  traité  passé  i 
î  cette  année,  entre  le  pri 
barles-le-Chauve, 

Le  roi  étant  entré,  pour  la  quatrième  fois,  sur  les  terres  de 
rctagne  dans  l'espoir  de  prendre  une  revanche  de  ses  pré- 
Sdents  échecs,  fut  vaincu  de  nouveau  et  obligé  de  traiter 
rec  son  vainqueur. 

La  condition  principale  du  traité  fut  la  cession  pleine  et 
îu'ère  au  prince  breton  des  comtés  de  Rennes  et  de  Nantes, 
:  la  reconnaissance  de  sa  souveraineté  sur  toutes  les  terres 
ai  avaient  été  conquises  par  Nominoé  dans  les  diocèses  du 
ans  et  d'Angers,  jusqu'à  la  rivière  de  la  Mayenne. 

Il  résulta  de  là  une  notable  différence  dans  le  caractère  de 

souveraineté  exercée  par  les  princes  bretons  sur  les  deux 
lys.  Dans  le  premier,  qui  leur  était  cédé  en  tonte  propriété, 
s  exercèrent,  comme  de  leur  chef,  tous  les  droits  d'une  sou- 
araineté  complètement  indépendante  ;  dans  le  second,  an 
m  traire,  dont  le  roi  ne  leur  avait  pas  fait  la  cession  et  dont 

semble  même  avoir  conservé  le  domaine  supérieur,  tout  en 
ur  en  abandonnant  la  souveraineté,  ils  ne  l'exercèrent  que 
une  manière  pour  ainsi  dire  précaire,  et  sous  des  conditions 
ni  étaient  de  nature  a.  l'amoindrir. 

Cette  distinction  est  des  plus  importantes  à  noter,  à  l'oc- 
uion  de  l'hommage  qu'Érispoë,  au  rapport  de  tous  les  his- 
iriens,  rendit  à  Charles-le-Chauve,  et  du  cens  qu'il  lui  paya 
ins  leur  entrevue-,  hommage  et  cens  qui  ne  peuvent  se  rap- 
ïrter  aux  terres  que  le  prince  possédait  en  toute  souverai- 
eté,  mais  uniquement  à  celles  dont  le  roi  avait  réservé  1> 
lonvance  à  sa  couronne. 

On  ne  saurait,  en  effet,  admettre  qu'Érispoë,  vainqueur  et 
i  position  de  dicter  des  conditions  à  son  ennemi,  ait  cnn- 
;nti  à.  recevoir  de  lui,  à  charge  d'hommage,  des  terres  qu'il 
jssédait  déjà  en  vertu  des  droits  qu'il  tenait  des  pi 


seurs;  tandis  que  l'acceptation  d'une 
pliqne  en  ce  qui  concerne  la  reconnais- 
se sur  des  terres  qu'âne  conquête  re- 
:  ses  mains,  et  que  les  chances  d'une 
enlever,  comme  elles  les  lui  avaient 

le  l'année  851  seulement  que  l'on  peut 
miers  établissements  des  Bretons  dans 
ioque,  leur  occupation  était  encore  trop 
trop  peu  affermie,  pour  qu'ils  pussent 
ité  et  confiance,  et  sans  une  trop  grande 
air. 

i  tard,  en  863,  le  traité  d'Entramnes, 
le-Cbauve  et  Salomou,  vint  mettre  un 
de  cette  situation. 

iprès  avoir  rendu  l'hommage  et  payé  le 
lui  qu'il  lui  renouvelât  toutes  les  con- 
prédécesseur;  et  c'est  alors  qu'ébloui, 
puissance,  et  complètement  rassuré  sur 
ivait  courir,  il  semble  s'être  laissé  aller 
d'une  inconcevable  vanité,  et  s'arrogea 
née  de  toute  la  Bretagne  et  d'une  grande 
(tus  Britannia  et  magna  partie  GalUa-. 


château  de  Mayenne  par  les  Breton*. 

r  le  sort  de  leurs  conquêtes,  dont  deux 
ieot  la  possession,  les  Bretons  purent 
en  étant  définitivement  les  maîtres,  et 


songer  à  y  établir  solidement  leur  autorité   et  leur  dorai- 
nation. 

La  rivière  de  Mayenne,  qui  les  bornait  du  côte  de  la  France, 
leur  offrait  une  ligne  de  défense  et  d'autres  avantages  dont  ils 
surent  habilement  profiter,  pour  mettre,  autant  que  possible, 
leurs  possessions  à  couvert  de  ce  côté. 

Ce  fut  sans  doute  dans  ce  but  qu'ils  élevèrent  sur  ses  bords 
les  trois  châteaux  de  Mayenne,  de  Laval  et  de  Cbâteau-Gon- 
tîer,  qui,  placés  sur  l'ancienne  rive  bretonne,  attestent,  de  la 
manière  la  plus  évidente ,  qu'ils  ont  été  construits  par  le 
peuple  qui  occupait  cette  rive,  dans  le  dessein  de  défendre  le 
passage  de  la  rivière  contre  une  attaque  venant  de  la  rive 
opposée. 

De  ces  trois  châteaux,  celui  de  Mayenne  me  paraît  avoir 
été  fondé  le  premier.  Quelques  pans  de  murailles  que  l'on  re- 
marque encore  en  plusieurs  endroits,  à  la  base  des  murs  du 
château  actuel,  et  dont  l'appareil  est  disposé  en  feuilles  de 
fougère,  doivent  évidemment  faire  reporter  la  fondation  de 
ce  château  à  l'époque  que  nous  lui  assignons.  Les  deux  autres 
n'apparaissent  que  bien  des  années  après  dans  l'histoire. 

Le  château  de  Mayenne  semble  également  avoir  surpassé 
les  deux  autres  en  importance  ;  et  cette  importance,  il  la  de- 
vait sans  doute  à  sa  position  sur  le  cours  supériei 
rivière,  dans  un  endroit  où  son  lit,  moins  profond 
large,  opposait  moins  de  difficultés  au  passage,  et  ; 
sa  situation  entre  deux  voies  romaines  qui,  partan 
blains,  se  dirigeaient  l'une  au  Sud,  vers  Rennes,  e 
au  Nord,  vers  Àvranches  et  Coutances. 

D'après  cela,  on  peut  supposer  que  le  comman 
château  de  Mayenne  exerçait,  sous  les  princes  bretons, 
cipale  autorité  dans  tout  le  pays  conquis,  qui  relev 
couronne  de  France. 

Du  reste,  les  historiens  de  la  ville  de  Mayenne  s 
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faitement  d'accord  avec  bous  sur  cette  origine  bretonne  de 
leur  ville. 

On  me  permettra  d'insister  quelques  instants  sur  cette 
question,  qui,  bien  qu'elle  paraisse  étrangère  au  sujet  que  je 
me  suis  proposé  de  traiter,  s'y  relie  cependant  d'une  manière 
toute  particulière  ;  car  je  ne  saurais  traiter  des  liens  qui  rat- 
tachent la  seigneurie  de  Fougères  à  la  seigneurie  de  Mayenne, 
sans  constater  d'abord  les  liens  qui  rattachent  celle-ci  à  la 
Bretagne. 

Voici  donc,  en  résumé,  les  renseignements  que  les  historiens 
de  Mayenne  nous  donnent  sur  les  commencements  de  leur 
Tille  et  sur  ses  premiers  seigneurs.  D'après  un  ancien  manus- 
crit, composé  par  un  religieux  de  Saint-Mars-sur-la-Fustaye, 
qui  leur  a  généralement  servi  de  guide,  le  premier  seigneur 
de  Mayenne  aurait  été  un  prince  breton  du  nom  de  Méen, 
duquel  la  ville  aurait  pris  son  nom  de  Méenne,  et  dont  on 
aurait  fait  d'abord  Meyenne  et  puis  Mayenne. 

Ce  prince,  qui  était  déjà  seigneur  de  Saint-Méen,  de  Gaël  et 
de  Fougères,  n'aurait  laissé  qu'une  fille,  nommée  Méenne,  et 
mariée  à  Téhel  de  Chateaubriand,  dont  elle  aurait  eu  deux 
fils,  Hermer,  dont  on  ignore  la  destinée,  et  Ri  wallon,  Riwalt 
ou  Ruellan,  qui  aurait  succédé  à  son  aïeul. 

Comme  celui-ci,  Ri  wallon  n'aurait  eu  qu'une  fille,  nommée 
Mélissende,  qui  aurait  épousé  Àubert,  fils  de  Geslin,  seigneur 
de  la  terre  du  Petit-Maine ,  à  qui  elle  aurait  porté  la  seigneurie 
de  Mayenne,  à  la  condition  qu'il  en  prendrait  le  nom. 

Au  rapport  de  ces  historiens,  Riwallon  serait  le  premier 
seigneur  qui  aurait  pris  le  nom  de  sa  terre,  nom  qui  devint 
la  désignation  spéciale  de  tous  les  membres  de  sa  famille. 

Il  est  facile  de  voir  que,  dans  ce  résumé,  la  légende 
l'emporte  sur  l'histoire. 

Ainsi  ce  Méen,  possesseur  de  deux  terres  dont  l'une  n'a 
jamais  existé,  du  moins  dans  le  sens  qu'on  lui  donne,  et  dont 


'autre  n'a  pris  naissance  que  plus  d'i 
e  saurait  être  qu'un  personnage  purei 
mur  le  besoin  de  la  cause,  et  polir 
om  donné  au  nouveau  château  (1). 

Il  en  est  de  même  de  ce  Téhel  de  C 
erre  du  Petit-Maine  qui,  comme  no 
i'a  jamais  formé  une  seigneurie.  Mai: 
le  nos  historiens  ce  qne  nous  dcv 
me  création  de  leur  imagination,  i 
uelques  particularités  qui  relèvent  d< 
ouvons  tirer  d'utiles  enseignements. 

Peu  familiarisés  avec  les  documeti 
ppliquer  à  la  transmission  de  leur  s 
nencements,  les  principes  d'après  les 
lepuis;  ne  reconnaissant  pas  d'ailleur 
reralers  seigneurs,  les  fils  de  leurs  di 
l'ont  cru  pouvoir  mieux  faire  que  d 
ucccssion  par  les  femmes,  et,  à  defa- 
er  les  gendres. 

Pour  nous,  il  me  semble  que  nous  n 
areille  explication. 

Les  historiens  dont  nous  parlons  01 
layenne  là  où  il  n'y  avait  encore  q 
erain,  des  missi  dominici,  des  comm 
taient  en  même  temps  gouverneurs  t 
eur  autorité,  en  un  mot  des  comtes, 
vons  donné  à  ce  titre.  Ces  officier 
erain  et  institués  par  lui,  ne  l'étaien 


(I)  Ce  nom  n'avait  pu  besoin  d'eiplicatioi 
Etui  de  la  rivière  elle-même  sur  le»  borda  de 
uana,  dont  on  a  fait  par  la  suppression  de  la 
nia  Mianm  ou  Mienne,  et  enfin  Keyennt  et 


lire;  l'exercice  de  leurs  fonctions  était 
;ment  viager,  quelquefois  même  tempo- 
ile  avoir  été  la  situation  des  premiers 
landants  du  château  de  Mayenne,  au*- 
oprement  et  a  tort,  selon  moi,  le  nom 

j  me  paraissent  rentrer  tout  à  fait  dans 

l'histoire  lorsqu'ils  font  venir  de  Bretagne  ces  gouverneurs  ou 
commandants  :  Méen,  du  pays  de  Fougères,  c'est-à-dire  du 
pays  ou  s'éleva  plus  tard  la  ville  de  Fougères,  et  qui  dépendait 
d'elle  a  l'époque  où  l'historien  de  Mayenne  écrivait;  Riwal- 
ton  (2),  du  pays  de  Chateaubriand;  enfin  Aubert,  de  la  con- 

(t)  An  ix*  itècle,  on  m  donnait  généralement  le  litre  de  comte  qu'an 
dignitaires  préposé*  an  gouvernement  d'un  comte.  Cependant  on  ne  Murait 
meure  en  doute  qu'on  ne  l'ait  donna,  en  Bretagne  spécialement,  à  de*  officiers 
charges  d'un  commandement  dans  un  paji  conquis,  où  il»  avaient  toui  lei 
pouvoir*  et  exerçaient  toute  l'autorité  dei  comtes  dans  leur  gouvernement. 

Tell  nous  apparaissent,  auprès  de  Salomon,  lu  comtes  Bran,  Billion  et 
Monteten,  qui  assurément  n'avaient  pu  de  comté  à  administrer  dans  la 
preriate. 

II  faut  donc  bien  reconnaître  qne  leur  litre  et  l'autorité,  dont  il  était  l'ex- 
pression, se  rapportaient  i  un  territoire  qui  était  placé  en  dehors  de  ses  fron- 
tières, c'est-à-dire  a  un  territoire  qui  ne  faisait  pa»  primitivement  partie  du 
conte  de  Bennes;  or,  quel  pouvait  être  ce  territoire,  li  ce  n'est  celui  qui 
avait  été  conquit  par  Nomiuoé,  et  qui  s'étendait  des  frontières  de  la  Bre- 
tagne au  rives  de  la  Mayenne* 

Maintenant,  lorsque  Je  considère  qne  ces  dignitaire*  sont  au  nombre  de 
Irais,  que  plat  lard  Je  vois  le  pays  annexé  aux  Étals  de  Salomon,  divisé  en 
pieurles,  Je  me  demande.,  en  rapprochant  ce»  faits,  s'il  n'y 
relation  intime  entre  eu  seigneuries  et  les  gouvernements 
mon,  il  l'on  ne  pourrait  pu  voir  dans  l'institution  des  uns 
ru,  et  dans  1m  trois  comtes  bretons  lu  ancêtre*  politique* 
Mayenne,  de  Laval  et  de  Chateao-Gonlier? 
Salomon  figure,  dans  lu  charte*  du  dernière*  années  de 
i  titre  de  corne*.  Le  commandement  du  château  de  Mayenne 
I  raison  d'être  de  ce  titre? 


trée  de  la  Bretagne  la  plus  rapproch 
car  le  Petit-Maine,  d'où  il  le  fait  p; 
verrons  bientôt,  une  petite  contrée  < 
et  de  La  Bazouge,  qui  n'est  guère 
de  trois  kilomètres;  or,  comme  no 
de  Villavran  nous  semblait  avoir  i 
établissement  des  Bretons  dans  1» 
quis  en  deçà  des  frontières  de  Bre 
que  le  prétendu  seigneur  de  la  ter 
autre  que  le  commandant  du  camj 
qui  aurait  été  appelé  au  gouvernemer 
et  qui  aurait  ainsi  réuni  entre  ses 
supérieur  des  anciennes  et  des  nouve 
c'est-à-dire  de  tout  le  pays  peut-être 
de  la  Mayenne  et  du  Couësnon  ;  su| 
rait  donner  une  certaine  vraisembla 
(marquis),  que  nous  voyons  un  se 
tribuer,  dans  une  de  ses  chartes 
xii°  siècle  (1). 

La  seigneurie  de  Mayenne  dispa 
la  tourmente  soulevée  par  les  invai 
ne  la  voyons  reparaître  qu'après  la  p 
Simple  et  Rollon,  le  chefs  des  Nom 
core  alors  aux  mains  d'Aubert,  le 
qui  semble  l'avoir  transmise  à  ses  > 
di  taire. 

Tout  démontre,  du  reste,  que  n 
bâtions  sociales  n'avaient  relâché  I 
leurs  prédécesseurs  à  la  Bretagne  : 
milles  bretonnes  qu'ils  viennent  i 


(I)  Charte  de  l'tbbije  de  Savigny  de  111* 
cxrlo  Jffaduantntii  Gualttriui. 


Charles-Ie-Simple,  en  cédant  à  Rollon,  le  chef  des  Nor- 
mands, les  droits  qu'il  tenait  de  sa  couronne  sur  les  terres 
cédées  par  Charles-le-Chauve  à  Érispoé  et  à  Salomon,  ne 
modifia  en  aucune  manière  les  rapports  de  la  seigneurie  de 
Mayenne  avec  le  duché  de  Bretagne,  dont  elle  ne  cessa  pas 
de  relever  prochainement.  Il  transféra  seulement  au  chef  des 
Normands  l'hommage  et  les  autres  devoirs  que  le  duc  de 
Bretagne  lui  rendait  à  lui-même. 

Mais  cette  situation  se  trouva  singulièrement  changée  lors- 
que, par  suite  d'événements  que  l'histoire  ne  nous  fait  pas 
connaître,  les  traités  d'Angers  et  d'Entramnes  furent  déchi- 
rés, et  que  le  roi  de  France  rentra  dans  la  possession  pleine 
et  entière  des  terres  dont  Charles-le-Chauve  avait  abandonné 
la  souveraineté. 

Les  Bretons,  rejetés  dans  les  limites  des  diocèses  qu'ils 
avaient  précédemment  occupés,  se  virent  dépossédés  de  la 
ville  et  du  château  de  Mayenne,  et  de  toutes  les  terres  qui 
en  dépendaient  dans  le  diocèse  du  Mans. 

Dans  la  nouvelle  situation  qui  lui  était  faite,  la  seigneurie 
de  Mayenne  se  trouvait  fractionnée  en  deux  parts,  dont  Tune, 
à  laquelle  appartenaient  le  château  et  la  ville,  située  dans  le 
diocèse  du  Mans,  relevait  du  roi  de  France  par  le  duc  de 
Normandie;  l'autre,  située  dans  le  diocèse  de  Rennes,  rele- 
vait directement  du  duc  de  Bretagne. 

«  19 


-289-  1 

comme  aussi  c'est  sous  la  protection  des  saints  bretons  qu'ils  % 

placent  leurs  enfants  au  jour  de  leur  baptême,  et  leur  em- 
pruntent des  noms  qui  deviendront  héréditaires  et  comme  * 
traditionnels  dans  leur  famille. 


•> 


VI.  — •  Démembrement  de  la  seigneurie  de  Mayenne  au  profit 

de  Jfat'n,  l'ancêtre  de  la  maison  de  Fougères.  ct 


i 


i 


'j 
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Le  seigneur  de  Mayenne,  suivant  la  cond 
te  trouvait  par  conséquent  être  en  même  te 
le  Normandie  et  du  duc  de  Bretagne. 

Situation  complexe  pour  un  vassal  et  d'o 
er  pour  lui  des  difficultés  des  plus  sérieus< 
l'avait  pas  su  y  pourvoir.  Tenu,  en  effet,  a 
:t  aux  mêmes  obligations  envers  ses  deux 
■  ait  se  présenter  des  circonstances  dans 
'autre  viendraient  à  en  réclamer  l'acquit.  Â 

Là  loi  féodale  avait  prévu  ce  cas,  et  pou 
mités  qui  devaient  nécessairement  surgir  d 
ion,  elle  avait  admis  que  le  vassal  qui  s'y 
levait  le  service  de  sa  personne  à  raison 
erres  sur  lesquelles  il  aurait  sa  résidence 
lUlres,  il  serait  tenu  de  les  sous  inféoder  à 
|ui  remplirait,  à  l'égard  de  son  suzerain, 
ous  les  devoirs  qu'il  aurait  dû  remplir  lui- 

Conformément  à  ces  principes  du  droit  i 
le  Mayenne,  en  conservant  la  suzeraines 
lomaine  proche  de  celles  de  ses  terres  qi 
tance,  dut  sous*ioféoder  celles  qui  relevai 
)t  donner  à  son  souverain  un  homme  qui 
icquitterait,  toutes  fois  et  quantes,  tous  les 
1  était  lui-même  tenu. 

Tel  Tut  vraisemblablement  le  motif  qui  I 
)rer  son  domaine  et  à  sous-inféoder  à  l'an< 
le  Fougères  la  partie  qu'il  ne  pouvait  plus, 
'etenir.  Telle  fut  aussi,  nous  n'en  saurion 
le  ce  devoir  d'hommage  du  par  les  scigu 
iux  seigneurs  de  Mayenne,  et  aussi  celle  d< 
le  toutes  les  prétentions  de  ceux-ci  sur  la 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  recherchi 
tut  lieu  le  démembrement  de  la  scigueurie 
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aimerions  par  là  à  connaître  l'époque  à  laquelle  furent  défi- 
nitivement fixées  les  limites  de  la  Bretagne  et  de  la  France 
de  ce  côté.  Malheureusement  nous  ne  possédons  aucun  docu- 
ment qui  puisse  nous  renseigner  à  cet  égard.  Cependant  je 
crois  pouvoir,  en  m'appuyant  sur  une  donnée  archéologique 
dont  on  appréciera  la  valeur,  hasarder  sur  celte  question, 
comme  je  l'ai  fait  sur  plusieurs  autres,  une  conjecture  qui,  si 
elle  n'est  pas  confirmée  par  l'histoire,  n'est  du  moins  pas  en 
désaccord  avec  elle. 

Remontant  sur  une  carte  le  cours  de  la  rivière  de  l'Àiron, 
qui  semble  avoir  été  prise,  dans  le  principe,  comme  ligne  de 
partage  entre  les  terres  de  France  et  celles  de  Bretagne  dé- 
pendant de  la  seigneurie  de  Mayenne;  en  remontant,  dis-je, 
le  cours  de  cette  rivière  depuis  la  frontière  normande  jus- 
qu'au village  du  Pont-Main,  c'est-à-dire  *  sur  un  parcours 
d'environ  8,000  mètres,  on  rencontre  quatre  villages,  dont 
celui-ci  est  le  dernier,  et  dont  les  noms  me  semblent  de- 
voir servir  à  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  en  voie 
d'examen. 

Ces  villages  ont  un  nom  commun,  le  substantif  Pont, 
particularisé  par  un  nom  d'homme  :  le  Pont-SuAd,  le  Pont- 
Aubrée,  le  Pont-Doro-Guérw  et  le  Pont-Jfam  ;  or,  il  est  à 
observer  que  les  noms  des  trois  premiers,  à  une  légère  mo- 
dification près  dans  le  nom  à'Aubrèe  pour  Àubert,  '  sont  pré- 
cisément les  noms  que  l'histoire  donne  aux  trois  fils  de 
Geoffroy  Ier,  seigneur  de  Mayenne,  et  que  nous  les  retrouvons 
sur  les  bords  de  l'Àiron,  dans  l'ordre  où  elle  nous  les  repré- 
sente (1). 

Il  est  bien  évident  que  l'origine  de  ces  villages  remonte, 
ainsi  que  nous  l'indique  leur  nom,  à  l'établissement  d'un 

(1)  Le  Poat-Jubel  et  le  Pont-Aubrée  sur  la  rive  droite,  le  Pont-Dom- 
Gnério  et  le  Pont-Main  sur  la  rive  gauche. 


>ont  construit  sur  la  rivière,  dans  l'endroit, 
es  environs  de  l'endroit  où  nous  les  voyon 

Quant  à  leurs  noms,  il  serait  difficile  d* 
:hoix  ait  été  déterminé  par  un  caprice  ou  u 
lasard.  La  double  concordance  que  nous 
aurait  se  prêter  à  une  pareille  hypothèse.  I* 
n  droit  de  leur  attribuer  une  valeur  histori 
lérer  comme  l'expression  d'un  souvenir,  le 
■elation  qui  a  dû  exister,  dès  le  principe, 
es  seigneurs  dont  les  noms  leur  demeur 
ation  dont  il  est  difficile  de  déterminer  ta  i 
ère,  mais  que  par  conjecture  on  peut,  a 
lemblance,  supposer  avoir  été  fondée  s 
ouissance  et  de  possession  ;  telle,  par  exem 
erait  d'une  cession  faite,  à  titre  de  bénéfii 
chacun  de  ses  fils  et  à  Main,  qui,  comme  m 
i-l'heure,  pouvait  bien  être  son  gendre,  d( 
i  percevoir,  pour  chacun  d'eux,  au  passage 
nom. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  cette  disp 
jar  Geoffroy  lui-même  et  à  une  époque  très-r 
au  eut  lieu  le  partage  de  sa  terre;  car  el! 
nouvelle  organisation  des  territoires  sépare 
jaivre  d'assez  près  le  partage.  Or,  Geoffi 
980,  cette  année  fixe  d'une  manière  certain 
de  laquelle  nous  ne  saurions  placer  l'évènei 
mina. 

D'un  autre  côté,  tes  historiens  nous  appr 
son  fils  et  son  successeur,  mourut  en  lOi 
ju'il  ait  vécu  soixante-dix  ans,  nous  dei 
naissance  en  950;  et  ce  serait  alors  dans 
pris  entre  cette  année  de  sa  naissance  et  c 
son  père,  c'est-à-dire  entre  950  et  980,  que 


-M3  -  v 

'époque  dn  démembrement  que  noua  cher- 
pouvons  préciser  encore  davantage;  car 
t  deux  frères  plus  jeunes  que  lui,  et  que  tous 
âge  lorsque  leur  père  fit  les  dispositions 
cupons,  il  semble  permis  de  les  rapprocher 
uinzaine  d'années,  et  de  les  ramener,  avec 
ambiance,  à  celles  qui  s'écoulèrent  de  965 


attires  sur  Main,  l'auteur  de  la  maison 
Fougères.  —  Le  Pont-Main. 


un,  l'ancêtre  des  seigneurs  de  Fougères, 
des  fils  de  Geoffroy  dans  la  répartition  des 
re,  me  semble  pouvoir  donner  lieu  à  quel- 
;  nature  à  éclaircir  un  peu  le  mystère,  non 
■  son  origine. 

effet,  qu'il  occupe  à  coté  des  membres  de 
:nne,  dans  les  souvenirs  topographiques  de 
t  amené  à  penser  qu'il  ne  devait  pas  être 
mille  :  il  serait  même  plus  naturel  de  sup- 
poser qu'il  devait  s'y  rattacher  par  des  liens  assez  étroits. 

ignorons  complètement  à  quelle  famille  appartenait 
ne  de  Main.  Y  aurait-il  donc  une  grande  témérité  à 
r  qu'elle  appartenait  à  la  maison  de  Mayenne,  peut- 
'elie  était  fille  de  Geoffroy,  par  conséquent  sœur  de 
d'Aubert  et  de  Guérin,  dont  Main  aurait  été  ainsi, 
chef,  appelé  à  partager  les  avantages  et  tes  honneurs? 
omaîne  de  Bretagne,  concédé  a  ce  seigneur  lors  du 
irement  de  la  seigneurie  de  Mayenne,  pourrait  être 
i  considéré  comme  lui  ayant  servi  de  dot. 
nous  n'avons  pas  besoin  de  cette  supposition  pour 
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rattacher  le  neveu  de  l'archevêque  de  Dol  à  la  maison  de 
Mayenne. 

Les  historiens  de  cette  maison,  après  nous  avoir  présenté 
Geoffroy  comme  allié  à  une  famille  de  Bretagne  qu'ils  ne 
nous  font  pas  connaître,  nous  disent  que  son  fils  Juki 
épousa  également  une  dame  de  cette  province,  qu'ils  dési- 
gnent sous  le  nom  d'Êtiennette  de  Dol  :  or,  comme  à  cette 
époque  il  n'y  avait  d'autre  seigneur  de  Dol  que  l'archevêque, 
dont  Main  lui-même  était  le  neveu,  cette  Êtiennette  ne  pou- 
vait être  qu'une  nièce  du  prélat,  une  sœur  peut-être  de  Main, 
qui,  en  supposant  cette  double  alliance,  se  serait  trouvé  deai 
fois  beau-frère  de  Juhcl. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'alliance  de  l'ancêtre  de  la  maison  de 
Fougères  avec  la  maison  de  Mayenne  une  fois  admise,  ou  se 
rend  plus  facilement  compte  des  tendances  toutes  françaises 
des  premiers  seigneurs  de  Fougères,  ainsi  que  de  leurs  te- 
nanciers, et  de  leurs  dispositions  généreuses  en  Javeur'des 
abbayes  françaises. 

Jusqu'au  jour,  en  effet,  où  ils  eurent  fondé  sur  leur  terre 
les  deux  abbayes  de  Savigny  et  de  Rillé,  la  plus  grande  partie 
de  leurs  aumônes  et  même  de  leurs  églises  passèrent  à  des 
abbayes  françaises  :  à  Mannou  tiers,  à  Saint-Florent  de  Sau- 
mur,  à  Évron,  à  Pontlevoy;  a  Marmoutiers  surtout,  qui, 
grâce  à  leur  munificence  seigneuriale,  devint  la  grande  béné- 
ficiaire de  leurs  domaines;  si  bien  qu'en  considérant  encore 
aujourd'hui  la  direction  qu'ils  donnèrent  à  leurs  faveurs,  on 
est  tenté  de  se  demander  si  ces  seigneurs  étaient  bien  de  la 
patrie  de  saint  Convoïon  et  de  saint  Melaine,  dont  ils  ne 
semblent  même  pas  avoir  connu  les  grandes  fondations. 

Mais  cette  conduite  s'explique  si  l'on  admet  qu'ils  étaient 
sortis  d'une  mère  que  sa  naissance  et  son  éducation  ratta- 
chaient plus  particulièrement  à  la  France,  et  qui  avait  dil 
communiquer  à  ses  enfants,  pour  les  transmettre  ensuite  à 
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leur  postérité,  les  dispositions  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 

D'ailleurs,  dès  les  premières  années  du  xe  siècle,  les  reli- 
gieux de  Ifarmoutiers  possédaient  dans  le  Maine  plusieurs 
prieurés  importants;  à  chacun  de  ces  prieurés  étaient  atta- 
chées des.  écoles,  dans  lesquelles  les  fils  des  seigneurs  et  de 
leurs  principaux  tenanciers  venaient  apprendre  tout  ce  que 
l'état  des  lettres  et  des  sciences  comportait  alors,  et  rece- 
vaient une  éducation  appropriée  à  leur  naissance  et  à  la  posi- 
tion qu'ils  devaient  occuper  dans  le  monde. 

Doit-on  s'étonner  après  cela  que  les  premiers  seigneurs  de 
Fougères,  élevés  sans  doute  à  l'école  de  ces  religieux  dont 
ils  avaient  pu  apprécier  le  caractère  et  la  vertu ,  connaissant 
d'ailleurs  l'heureuse  influence  qu'ils  exerçaient  autour  d'eux, 
aient  tenu  à  les  rapprocher  de  leurs  personnes,  pour  s'inspi- 
rer de  leurs  conseils  et  en  faire  les  instituteurs  des  popula- 
tions de  leurs  domaines,  dont  ils  parlaient  la  langue? 

D'ailleurs,  n'est-il  pas  permis  de  reconnaître,  dans  la  con- 
duite de  ces  seigneurs,  une  secrète  disposition  de  la  Provi- 
dence qui,-  se  proposant  de  rattacher  plus  tard  la  Bretagne  à 
la  France,  semblait  s'appliquer,  cipq  cents  ans  à  l'avance,  à 
préparer,  par  une  éducation  semblable,  le  rapprochement  des 
deux  peuples  dont  elle  avait  dessein  d'opérer  la  fusion? 

Le  souvenir  de  Main  m'amène  naturellement  à  dire  quel- 
ques mots  de  ce  petit  village,  le  Pont-Main,  Pons  Mainonù, 
qui  tire  de  lui  son  nom,  et  auquel  un  événement  surnaturel, 
une  apparition  de  la  Sainte  Vierge,  le  17  janvier  1871,  as- 
signe désormais  une  place  toute  particulière  dans  l'histoire 
de  l'Église. 

Je  me  crois  d'autant  plus  autorisé  à  cette  digression,  si 
toutefois  c'en  est  une,  que  le  Pont-Main  appartient  par  son 
origine  à  la  baronnie  de  Fougères,  à  la  vaine  et  au  canton 
de  Louvigné,  et  qu'il  a  fait  partie,  jusqu'au  commencement 
du  xni*  siècle,  de  la  paroisse  dé  La  Bazouge.  Nous  occuper  de 
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îi  n'est  donc  pas  un  hors-d'œuvre,  mais 
otre  Notice  (1). 

Le  village  du  Pont-Main  est  situé  sur  la 
mère  de  l'Airon.  En  descendant  la  ro 
aint-Mars-sur-la-Fustaye,  on  aperçoit,  u: 
n  marécage  assez  étendu  traversé  par  1 
;quel  il  est  facile  de  reconnaître  un  anciet 
ar  l'accumulation  des  vases. 

Au  milieu  s'avance  une  langue  de  terr 
résente  une  éminence,  aujourd'hui  couroi 
e  bois  sous  lequel  s'abritent  les  ruines  d' 
onstruit  par  les  seigneurs  de  Mayenne  ui 
ieu  du  xm*  siècle,  et  détruit  par  les  An 
lus  tard  (2).  Ce  château,  auquel  te  Pont-1 
[u'il  subsista,  une  importance  qu'il  a  coi 
nais  dont  te  souvenir  s'est  conservé  paru 
\  contrée,  qui  donnent  encore  au  village 
Mtcau  s'élevait  dans  l'enceinte  même  corn 
uparavant,  par  le  premier  seigneur  de  ! 
itablir  sa  demeure. 

L'œuvre  de  Main  a  survécu  a  celle  de 
tendant  qu'il  ne  reste  plus  que  des  subs 
:t  quelques  pierres  détachées  du  château 
layenne,  l'ouvrage  de  leur  ancien  feudat 
l'assiette,  semble  avoir  résisté  à  l'action  d 


(1)  Le  seigneur  de  Majenue  semble  avoir  tenu  a  c 
ïdb  qui  avaient  eiiité  entre  U  cnâtelleuie  du  Pont- 
'ongères.  Ainsi,  lorsqu'il  songea  A  lai  donner  un  ( 
gnrer  ane  feuille  de  foogère,  et  an  lien  de  Ini  impo 
lam  Kl  domaines,  il  maintint  celai  dont  on  se  seri 

(1)  Sans  doute  en  lilT.  Après  la  destruction  du 
a  chatellenie  tul  transféré  a  la  Taanière,  dont  elle  p 
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encore  aujourd'hui  quelles  étaient  ses  princi- 
ins. 

-être  pas  «ans  intérêt  de  rechercher  maintenant 
te  contrée  la  part  des  souvenirs  qui  peuvent  se 
a  premier  possesseur. 

que  nous  savons  des  ravages  des  Normands, 
it  partout  table  rase  dans  la  contrée  (1),  nous 
rter  à  Main  la  fondation  de  nos  plus  anciennes 
églises  de  Louvigné  et  de  Viltamée,  auxquelles 
contemporains  ont  attaché  son  nom,  et  sans 
Ile  de  l'église  de  La  Bazouge. 
ai  loi  attribuer,  je  crois,  les  châteaux  a  motte 
e  en  plusieurs  endroits,  sur  les  confins  de  la 
i  Haine,  dans  les  paroisses  du  Loroux  et  de  La 
ïs  bords  de  la  Bignette,  et  celui  dit  de  la  Butte- 
Landéan,  qui  me  semble  avoir  été  élevé  pour 
assage  de  la  rivière,  sur  la  limite  du  Copiais. 
mis  complètement  la  durée  du  temps  pendant 
rtile  contrée  eut  l'avantage  de  posséder  son  sei- 
orte  à  croire  qu'elle  fut  assez  limitée  et  qu'elle 
;ea  pas  au-delà  des  dix  premières  années  du 

m  domaine  s'accroître  par  l'adjonction  des  ter- 
s,  il  dut  transférer  le  siège  de  son  établisse- 
toint  plus  central,  et  c'est  alors  qu'il  dut  aller 
t-Sauveur-des-Landes.  (Voir  la  Notice  consacrée 
e,  tome  VIII  des  Mémoires.) 
sèment  de  puissance  eut-il  lieu  au  profit  de 
i  seulement  au  profit  d'Auflroy,  son  fils?  C'est 

nia  regio  in  TiiUm  ereinnra  cl  wliludinem  redicle. 
Mahmt  me  «mble  être  le  même  que  celai  de  Main,  ta 

i  latin  Maim. 
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ne  question  qu'il  est  assez  difficile  de  n 
omine  dans  leurs  chartes  les  seigneurs  c 
emonter  leur  généalogie  (1)  qu'à  Auflroy 
on  de  supposer  que  ce  seigneur  Tut  le  prt 

réunir  les  éléments,  jusqu'alors  épars,  c 
e  patrimoine  de  ses  descendants.  C'est 
*.  Dupaz,  qui  place  ce  seigneur  en  tête 
;ères.  (Histoire  inédite  communiquée  par 

Du  reste,  cet  accroissement  de  puissant 
ivoir  été  une  faveur  purement  personne 
m  fut  l'objet  :  elle  me  semble,  au  contraii 
or  des  considérations  politiques  de  la 
ance. 

La  Bretagne,  par  suite  des  nouveaux  trs 
ivait  vu  ses  frontières  modifiées  et  consk 
Jiées  de  sa  capitale.  En  perdant  ie  cours 
terdait  sa  ligne  de  défense  naturelle,  et 
brteresses  qu'elle  avait  élevées  sur  ses  I 
es  difficultés  du  passage.  Elle  voyait  par 
mtièrement  dégarnies  et  présentant,  sur  t 
orge  ouverture  par  laquelle  une  armée  e 
rois  jours,  arriver  sous  les  murs  de  sa  c 

Il  était  donc  indispensable  pour  elle  de 
Mssible,  cette  ouverture,  de  créer  des 
irréter  une  invasion,  enfin  de  se  refaire 
le  défense  en  avant  et  en  remplacement  ■ 
>erdue. 

Cette  nécessité  devait  d'autant  pins  i 
slle  qu'elle  avait,  pour  ainsi  dire,  l'ei 
portes  ;  que  les  trois  grandes  forteresses 
pour  se  couvrir  sur  les  bords  de  la  Ma; 

(1)  D.  Mor.,  Preuves,  I,  col.  006-650. 
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trois  sentinelles  avancées,  sur  son  propre 
se  retourner  contre  elle, 
ait  bien  difficile  d'en  douter,  pour  obvier 
e  situation  que  furent  crées,  au  commen- 
!,  les  trois  grands  fiefs  qui  devaient  don- 
châteaux  de  Fougères,  de  Vitré   et  de 
inés,  dans  le  nouveau  système  de  défense 
remplacer  les  châteaux  de  Mayenne,  de 
|       uvai  et.  ae  tnaiean-Gontier,  et,  en  cas  de  besoin,  k  tenir 
[       tète  aux  attaques  qui,  de  ces  trois  forteresses,  pourraient  être 
E      dirigées  contre  elle. 

t  II  était  naturel,  dans  ce  cas,  que  le  possesseur  du  grand 

fief  qui  s'étendait  des  frontières  de  Normandie  aux  rives  du 
|  Couèsnon,  et  dont  les  terres,  plu»  rapprochées  de  la  France, 
lus  exposées  que  celles  de  l'intérieur  aux  coups  de 
,  fût  plus  particulièrement  chargé  de  leur  défense,  et 
àt  entre  ses  mains  tous  les  moyens  qui  pouvaient  la 
fGcace.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  situation  et  à  ce 
îe  le  futur  fondateur  du  château  de  Fougères  fut 
3  de  l'honneur  d'être  appelé  à  devenir  le  suzerain  de 
contrée. 

(skierai  pas  davantage  sur  ces  questions,  car  je  ne 
oublier  que  mon  but  est  d'esquisser  une  monogra- 
canton  de  Louvigné,  et  non  pas  de  refaire  l'histoire 
■onnie  de  Fougères;  l'on  me  pardonnera  cependant, 
re,  ces  quelques  digressions  que  je  me  suis  permises, 
1  de  l'intérêt  que  présente  leur  objet  et  des  nouveaux 
qu'elles  semblent  découvrir  à  nos  regards. 
hâte  donc  de  reprendre  mon  sujet  et  de  revenir  à  la 
on  passée,  en  1209,  entre  Juhel  de  Mayenne  et 
de  Fougères. 
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VIII.  —  Le  Petit-Maine. 

Nous  avons  vu  que  la  condition  imposée  au  seigneur  de 
Fougères  par  le  seigneur  de  Mayenne  pour  obtenir  de  lui  la 
renonciation  à  l'hommage  qu'il  lui  devait,  avait  été  d'abord 
qu'il  lui  payât  une  rente  annuelle  de  50  livres,  monnaie  de 
Tours  (4),  et  ensuite  qu'il  lui  cédât  à  tout  jamais,  pour  lui  et 
ses  successeurs,  la  forêt  qui  était  située  entre  les  rivières  de 
la  Glaine  et  de  l'Àiron,  de  telle  sorte  que  ses  possesseurs  la 
tinssent  de  Juhel  et  de  ses  successeurs,  comme  ils  l'avaient 
tenue  de  Geoffroy  et  de  ses  auteurs. 

Pour  bien  apprécier  l'importance  de  cette  cession  et  les 
conséquences  qui  en  résultèrent  par  la  suite  pour  les  habi- 
tants de  ce  petit  territoire,  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  sa  configuration  et  de  l'état  dans  lequel  il  devait 
se  trouver  au  commencement  du  xui*  siècle. 

Les  rivières  de  la  Glaine  et  de  l'Airon,  que  l'on  désigne 
aussi  sous  les  noms  de  la  Bignette  et  de  la  Fustaye,  forment 
en  se  rapprochant,  avant  de  se  réunir,  une  sorte  de  presqu'île 
d'une  longueur  d'environ  10  kilomètres. 

Cette  presqu'île,  dont  la  partie  la  plus  rapprochée  du  con- 
fluent des  deux  rivières  appartient  encore  au  département 
d'Ille-et- Vilaine,  appartenait  primitivement  presque  tout  en- 
tière à  la  Bretagne.  C'est  sur  son  sol,  vraisemblablement 
encore  inhabité,  que  l'ancêtre  de  la  maison  de  Fougères  vint, 
au  xe  siècle,  établir  sa  première  demeure. 


(1)  Geoffroy  établit  l'assiette  de  cette  rente  sur  le  moulin  de  la  Bignette, 
Jusqu'à  concurrence  de  99  livres  10  sous,  et  pour  le  reste  sur  les  fiefs  du 
Loroux. 

50  livres,  monnaie  de  Tours,  en  1909,  équivalaient  à  95  marcs  d'argent, 
représentant  une  valeur  d'environ  7,000  fr.  de  notre  monnaie  actuelle. 
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Sans  doute  qu'en  s'y  fixant,  il  y  apporta  le  mouvement  et 
la  vie  qui  accompagnent  toujours  les  pas  de  l'homme  ;  mais 
son  établissement  sur  ce  petit  coin  de  terre  fut  de  trop  courte 
durée  pour  que  les  germes  d'activité  qu'il  avait  pu  y  déposer 
aient  eu  le  temps  de  se  développer,  et  moins  d'un  siècle  avait 
suffi  pour  en  faire  disparaître  complètement  les  traces.  Il  se 
trouvait  dès  lors  englobé  et  confondu  dans  ces  vastes  soli- 
tudes qu'un  auteur  contemporain,  qui  les  avait  visitées, 
Geoffroy-le-Gros,  nous  représente  comme  couvrant  toute  la 
contrée  limitrophe  de  la  Bretagne  et  du  Maine,  et  au  souvenir 
desquelles  plusieurs  des  paroisses,  occupant  leur  place,  ont 
emprunté  leur  désignation  spéciale  du  Désert. 

Ces  solitudes,  qui  s'étendaient  depuis  la  limite  du  Goglais 
jusqu'à  l'église  de  Saint-Mars-sur-la-Fustaye,  construite  à 
l'ombre  du  dernier  chêne  de  la  forêt,  ne  sauraient  être  ou- 
bliées dans  une  Notice  consacrée  à  notre  canton,  car  elles 
forment  sans  contredit  le  plus  beau  chapitre  de  son  histoire 
religieuse. 

D'après  l'historien  que  j'ai  cité,  et  suivant  son  expression, 
elles  étaient,  dans  les  dernières  années  du  xi*  siècle,  comme 
une  nouvelle  Thébaïde  dans  laquelle  une  multitude  de  soli- 
taires et  d'anachorètes,  mêlant  la  vie  ascétique  aux  plus 
grandes  austérités  de  la  pénitence,  faisaient  revivre  les  pro- 
diges de  vertu  et  de  sainteté  qui  ont  immortalisé  la  première. 

Parmi  eux  figurèrent  Vital  de  Mortain,  Robert  d'Arbris- 
selles,  Raoul  de  la  Fustaye,  Bernard  de  Tyron,  Pierre  de 
l'Estoile,  tous  les  cinq  chefs  d'Ordre  (1),  dont  trois  ont  été 
mis  par  l'Église  sur  ses  autels,  et  qui  étaient  venus  s'y  for- 


(t)  Satigny,  Fontevranlt,  Saint-Sulpice,  Tyron,  Pont-Gomband. 

A  ces  nomi  on  doit  Joindre  celai  de  saint  Guillaume  Firmat,  dont  la 
résidence  en  cette  contrée  est  attestée  par  la  tradition,  dès  la  plus  haute 
antiquité. 
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mer  à  la  pratique  des  vertus  religieuses  avant  d'aller  les 
enseigner  aux  autres  dans  les  monastères  qu'ils  fondèrent 
bientôt  après.  {Hist.  de  saint  Bernard  de  Tyron,  par  Geoffroy 
le  Gros;  Bolland.,  mois  de  mai.) 

L'état  de  notre  presqu'île  ne  devait  pas  avoir  subi  de  bien 
grands  changements  lorsque  Geoffroy  de  Fougères  la  cédai 
Juhel  de  Mayenne;  c'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  de 
l'expression  foresta,  employée  pour  la  désigner  dans  la  trans- 
action. Ce  serait  k  tort,  en  effet,  que  l'on  voudrait  attachera 
ce  substantif  l'idée  que  nous  attachons  à  notre  mot  forêt,  qui 
en  est  dérivé,  et  qui  nous  représente  un  lieu  planté  d'arbres. 
Le- substantif  foresta,  qui  vient  de  fera,  bête  sauvage,  implique 
plus  particulièrement  l'idée  d'un  lieu  inculte,  couvert  de  hal- 
liers  et  de  buissons,  et  propre  à  servir  de  repaire  aux  ani- 
maux sauvages;  d'où  nous  sommes  autorisés  à  conclure  que 
la  plus  grande  partie  du  territoire  cédé  par  Geoffroy  n'avait 
point  encore  été  livré  à  la  culture,  et  que,  sauf  quelques  por- 
tions défrichées,  il  conservait  encore  généralement  le  caractère 
qu'il  présentait  un  siècle  auparavant. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  déterminer  l'étendue  de  ce  territoire 
et  de  fixer  la  ligne  de  démarcation  qui,  avant  la  transaction, 
séparait  les  domaines  des  deux  seigneurs  dans  la  presqu'île; 
mais  les  données  nécessaires  pour  l'établir  nous  font  complè- 
tement défaut.  La  circonscription  des  paroisses,  qui  est  ordi- 
nairement une  ressource  si  précieuse  pour  résoudre  les  ques- 
tions de  ce  genre,  ne  peut  ici  nous  être  d'aucun  secours. 

Il  est  à  observer  en  effet  que,  dans  l'origine,  ces  terres 
vagues  et  incultes,  qui  sont  communément  désignées  sous  le 
nom  de  foresta,  et  dont  l'homme  n'avait  pas  encore,  ponr 
ainsi  dire,  pris  une  possession  actuelle,  lorsqu'elles  présen- 
taient une  certaine  étendue,  n'avaient  pas  été  comprises  dans 
les  divisions  ecclésiastiques  du  territoire.  Restées  en  dehors 
des  circonscriptions  paroissiales  et  n'appartenant  à  aucune, 
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elles  étaient  dites  nxMius  parochice.  Au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  défrichaient  et  recevaient  des  habitants,  comme  ceux-ci 
étaient  le  plus  ordinairement  fies  riverains  qui  attaquaient  les 
terres  les  plus  rapprochées  de  leurs  demeures,  ils  apportaient,, 
avec  leurs  personnes,  toutes  celles  qu'ils  avaient  conquises  à 
la  paroisse  à  laquelle  ils  appartenaient  eux-mêmes,  et  la  fai- 
saient ainsi  profiter,  par  une  sorte  d'alluvion,  de  tout  le  pro- 
duit de  leur  travail. 

Cest .  ainsi,  sans  doute,  que  les  paroisses  de  Louvigné  et 
de  La  Bazouge  étaient  entrées  en  possession  de  la  partie  de 
la  presqu'île  qui  était  en  regard  de  leur  territoire  et  qui  n'a 
pas  cessé  de  leur  appartenir. 

Ces  observations,  bien  qu'étrangères  à  mon  sujet,  étaient 
cependant  nécessaires  pour  faire  comprendre  ce  que  j'ai  à  dire 
du  Petit-Maine  et  pour  l'explication  de  sa  franchise. 

L'on  donnait  autrefois,  et  l'on  donne  encore  dé  nos  jours 
le  nom  de  Petit-Maine  à  la  partie  la  plus  septentrionale  de 
la  presqu'île  cédée  par  Geoffroy  de  Fougères  à  Juhel  de 
Mayenne. 

Ce  petit  territoire,  qui  forme  un  triangle  dont  le  sommet 
est  à  l'étang  de  la  Chaussée-Neuve,  et  dont  la  base  peut  être 
figurée  aujourd'hui  (1)  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'étang  de 
la  Bignette  au  Pont-Dom-Guérin,  peut  présenter  une  surface 
de  450  à  500  hectares. 

Les  historiens  de  Mayenne  ont,  comme  je  l'ai  dit,  voulu 
voir  dans  ce  petit  pays  une  ancienne  seigneurie  qui  aurait 
existé  dès  les  premières  années  du  xe  siècle. 

Mais  l'existence  de  cette  seigneurie  est  un  pur  effet  de  leur 
imagination. 

Le  Petit-Maine  n'a  d'autre  rapport  avec  l'histoire,  ou  avec 

(1)  Ce  sont  les  limites  fliées  en  1640  et  164Î  par  l'autorité  diocésaine 
pour  la  délimitation  des  diocèses. 
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la  géographie  de  la  contrée,  que  celui  qui  résulte  pour  lui  de 
la  transaction  que  nous  ayons  rapportée. 

C'est  tout  simplement  un  nop  donné  par  les  habitants  du 
pays'  à  la  portion  de  territoire  détachée  au  xme  siècle  des 
paroisses  de  Louvigné  et  de  La  Bazouge,  et  réunie  à  la  sei- 
gneurie de  Mayenne,  afin  d'établir  une  distinction  entre  elle 
et  les  autres  terres  des  deux  paroisses,  dépendant  de  la  sei- 
gneurie de  Fougères. 

Ce  nom  n'est  donc  que  renonciation  d'une  condition  parti- 
culière d'existence  propre  aux  habitants  d'un  canton  de  ces 
deux  paroisses,  et  n'ayant  pas  plus  de  valeur  que  ces  autres 
énonciations  assez  communes,  dont  on  se  sert  dans  nos 
campagnes  pour  déterminer  la  position  des  villages  par  rap- 
port au  chef-lieu,  le  haut  et  le  bas  de  la  paroisse. 

Ce  nom,  qui  a  dû  se  produire  pour  la  première  fois  au 
sein  des  populations  de  la  contrée,  s'est  répandu  de  proche 
en  proche,  et  après  avoir  acquis  pour  ainsi  dire  droit  de  cité 
dans  le  vocabulaire  topographique  du  pays,  il  a  fini  par 
prendre  sa  place  dans  l'histoire  d'abord,  où  il  a  été  introduit 
par  les  historiens  de  Mayenne,  et  ensuite  dans  la  géographie, 
où  l'ont  admis  les  auteurs  de  la  carte  de  France  (carte  du 
dépôt  des  fortifications),  sur  laquelle  nous  le  voyons  figurer. 

Cependant,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  le  rencontrer  dans 
aucun  acte  antérieur  à  la  dernière  moitié  du  xvn*  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  pays  n'a  pas  manqué  d'une 
certaine  importance,  je  devrais  dire  plutôt  d'un  certain  renom, 
que  lui  a  valu  sa  franchise,  c'est-à-dire  le  privilège  dont  jouis- 
saient ses  habitants,  d'être  exempts  des  traites,  des  tailles, 
des  gabelles,  en  un  mot  de  tous  les  droits  du  roi  auxquels 
étaient  assujettis  les  autres  vassaux  du  seigneur  de  Mayenne 
dans  la  châtellenie  du  Pont-Main.  L'imagination  a  fait  de 
grands  frais  pour  expliquer  ce  privilège,  et  les  traditions  lo- 
cales ont  largement  exploité  ses  élucubrations. 


j 


inter  son  origine  an  roi  Jean  et  à  la  ba- 
autres  an  roi  François  I"  et  à  la  ba- 
ponr  les  unes  comme  pour  les  antres  la 

irait  été  l'occasion,  et  il  aurait  été  la 
essement  mis  par  les  habitants  à  se  coti- 

ffércnce  entre  ces  dcui  traditions  qu'un 

et  un  changement  de  date. 

i,  moins  accréditée  que  les  deux  autres, 

à  la  faveur  d'une  princesse  qu'elle  ne 
voyageant  dans  le  pays  et  y  étant  heu- 
,  aurait  obtenu  du  roi  des  lettres  d'affran- 
i  les  habitants,  en  reconnaissance  des 
lient  témoignés. 

etit-Maine  et  $a  franchise  un  Mémoire 
l'Institut  historique  de  France  dans  la 

dans  lequel  toutes  ces  traditions  sont 

bé  Badiche,  mort,  en  1867,  vicaire  de 
Sain t-Louis-en -l'Ile  à  Paris,  qui  était  de  Louvigné  et  s'était 
beaucoup  occupé  de  l'histoire  du  pays,  sans  se  montrer  bien 
convaincu,  déclare  néanmoins  donner  la  préférence  à  celle 
de  ces  traditions  qui  rapporte  l'origine  de  la  franchise  au  roi 
Jean  et  a  la  bataille  de  Poitiers. 

Pour  moi,  toutes  ces  traditions  ont  la  même  valeur,  et  il 
en  serait  de  même  de  toutes  les  opinions  qui  rattacheraient 
hise  du  Petit-Haine  à  une  faveur  ou  à  une  concession 
que. 

franchise,  a  mis  yeux,  n'a  jamais  eu  le  caractère 
ivilége  :  elle  était  tout  simplement  la  conséquence  na- 
ie  la  condition  de  la  contrée, 
elons-nous,  en  effet,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 


des  forêts  dans  leurs  rapports  •■ 
siales. 

En  1209,  à  l'époque  où  ( 
de  la  forêt  de  Glaine  (1)  ,  elle 
de  nature  :  certaines  portions 
par  le  seigneur  de  Fougères 
ceux  qui  les  avaient  obtenues 
qui  appartenaient  sans  doute 
de  La  Bazouge,  avaient  prii 
établissements  qu'ils  y  avaie 
paroisses  auxquelles  ils  appari 

Les  dispositions  prises,  en 
Fougères  et  de  Mayenne,  m 
choses,  ni  modifier  la  conditio 
relations  personnelles  des  dei 
consenti  par  Geoffroy  fut  un  i 
avoir  que  des  effets  civils  :  al 
concédées  du  domaine  du  seif 
seigneur  de  Mayenne,  et  lei 
premier  sous  celle  do  seconc 
intégrité  tous  les  liens  qui  rai 
tique  et  religieux;  eu  sorte  qi 
de  Mayenne,  ils  n'en  restère 
Bretagne,  et  soumis  aux  jurîd 
pendaient  auparavant. 

Le  seigneur  de  Mayenne,  ei 

(1)  C»l  l«  nom  que  l'on  donnait  i 
mr  Ici  deoi  eûtéi  de  la  presqu'île,  ci 
tolra  de  LoQTign*,  ont  été  dérrlcbé 
précédé  In  Résolution  de  178». 

Elle  coornit  tont  le  Tenint  des  ce 
le  nom  de  VaX  de  Glaim. 
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lement  incorporer  a  la  paroisse  de  Saint- 
t  de  son  domaine,  tes  parties  .nouvelle- 
ire  et  les  établissements  qui  s'y  fondèrent; 
des  droits  des  églises  de  Louvîgné  et  de 
terres  et  les  établissements  des  anciens 

îfois  les  divisions  administratives  n'étaient 
ions  ecclésiastiques,  le  diocèse  et  la  pa- 
le leur  création,  au  xiv*  siècle,  les  juridic- 
aient  été  calquées  sur  leur  modèle,  il  en 
i  contrée  que  nous  désignons  sous  le  nom 
■pendant  des  paroisses  de  Lonvigné,  de 
iocèse  de  Rennes,  appartenant  par  consé- 
:,  ne  dut  pas  être  et  ne  fut  pas  comprise 
financière  qui  se  fit  alors  de  toute  la 

e  la  Bretagne  lui  fut  réunie,  elle  fut  dé- 
'Met;  et  le  Petit-Maine,  suivant  la  condi- 
à  laquelle  il  n'avait  pas  cessé  d'appartenir, 
:  de  la  seigneurie  de  Mayenne,  dut  parti- 
ise,  et  ses  habitants  jouir  des  mêmes  pri- 
es habitants  des  paroisses  dont  ils  étaient 

yeux,  l'explication  la  plus  vraisemblable, 
l'explication  vraie,  de  la  franchise  du  Petit- 

i,  du  reste,  se  trouve  en  parfait  accord 

ne  enquête  faite  en  1640  et  1642,  contre 

Hit-Maine,  par  ordre  du  procureur  du  roi 

yenne. 

les  qui  avaient  agité  la  France  pendant 

m  arrêt  du  conseil  du  roi  avait  ordonné  à 

i  gouvernement  de  poursuivre,  dans  toute 
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l'étendae  du  royaume,  la  réforme  < 
s'introduire,  à  la  faveur  de  ces  trou 
vices  de  l'administration. 

Le  procureur  du  roi  de  l'élection 
reconnu  que  les  habitants  du  Petit 
les  droits  qu'il  prétendait  être  dus 
habitants  de  la  paroisse  de  Saint-EII 
raitre  devant' le  juge,  et  à  présente 
quels  ils  se  croyaient  dispensés  d'au 

Comment  se  comportèrent  alors 
Maine?  Invoquèrent- ils  l'autorité,  ou 
venir  d'une  ancienne  concession  qu 
prédécesseurs? 

En  aucune  manière  :  ils  firent  sï 
vaut  les  notaires  de  Fougères,  les  n 
habitants  des  paroisses  de  Louvignd 
déclarèrent  que  les  résidants  aux  liei 
du  rail,  du  Coudray  et  autres  lieux 
qu'aux  hameaux  et  villages  de  leur  t 
jours  été  considérés  par  eux  comme 
qu'ils  avaient  toujours  payé  leurs  dim 
d'eux  la  communion  pascale  ;  enfin, 
toujours  été  baptisés  dans  leurs  égli 
mes  dans  leurs  cimetières. 

Cette  déclaration,  ou  plutôt  cet  act 
arrêter  les  poursuites,  et  empêcher 
Haine  d'être  inquiétés  plus  tard  df 
franchise. 

Cette  information  me  parait  avoir  i 
partie  du  Petit-Maine  située  en  la  ps 
deux  ans  plus  tard,  en  1643,  pou 
Louvigné.  C'est  à  cette  époque  seu 
clésiastique  me  semble  aussi  s'être 
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des  deux  diocèses  et  être  intervenue  pour 
ne  manière  juridique.  La  paroisse  de  La 
;  alors  quelques  villages  qui  forent  donnés 
lier,  et  dépendent  aujourd'hui  de  la  paroisse 
çée  en  succursale  par  ordonnance  du  roi 

itions  ne  modifièrent  pas  la  condition  de 
i,  bien  que  n'étant  plus  rattachés  par  aucun 
e  paroisse,  n'en  continuèrent  pas  moins  de 
itages,  sans  avoir  jamais  été  inquiétés  dans 

.  l'abbé  Badiche,  les  noms  des  villages  qui, 
t  à  la  paroisse  de  Saint-Ellier,  jouissaient 
jui,  par  cela  même,  peuvent  être  considérés 
irtenu  à  la  paroisse  de  La  Bazouge  et  en 
pour  être  réunis  à  celle  de  Saint-Ellier.  Je 
ter  ici,  parce  que  leur  connaissance  peut, 
point,  servir  à  faire  apprécier  la  modifica- 

pour  chacune  des  deux  paroisses.  Ce  sont 
u  Pont-Dom-Guérin  (coté  Sud)  ;  2°  de  la 

des  Garennes;  4°  de  Launay  ou  de  l'Aul- 
ots;  6*  de  la  Foutelais;  7°  delà  Perrière; 
e;  9"  de  Pigeon-Blanc;  10*  de  la  Fou- 
ourbe;  12°  de  la  Piraterie;  13"  de  la  Bi- 

er  que  tous  ces  villages  portent  des  noms 
r'eux  et  le  plus  grand  nombre  des  villages 
me  distinction  qu'il  n'est  pas  indifférent  de 
nstance.  Tandis,  en  effet,  que  la  plupart  de 
i  nom  qui  n'est  le  plus  ordinairement  qu'un 
)m  d'homme  avec  une  terminaison  parago- 
en  quelque  sorte,  leur  donner  une  phy- 
ceux-ci,  au  contraire,  n'ont  que  des  noms 
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empruntés  an  règne  de  la  nature,  : 
ans  variétés  de  la  végétation. 

Ce  caractère  est  à  mes  yeux  une 
évidentes  de  leur  établissement  sur 
de  leur  création  à  une  époque  rel 
nous,  et  bien  certainement  postérieu 
gneur  de  Mayenne  an  Pont-Main. 


L'on  trouvera  peut-être  que  j'ai  d 
naires,  les  limites  permises  pour  '. 
proposée.  J'en  demande  pardon  à  ni' 
le  dire,  je  me  suis  laissé  entraîner 
velles  qui  se  présentaient  devant  n 
d'une  occasion  qne  je  ne  retrouver: 
et  les  soumettre  à  l'examen  de  me; 
de  la  Société  d'Archéologie. 

Ce  n'est  point  une  nouvelle  histo 
de  leur  offrir  :  après  m'être  livré  à 
cieuses  sur  le  canton  de  Lonvigné, 
dans  les  documents  qui  concernent 
monuments  dont  les  vestiges  se  renco 
enfin  dans  sa  nomenclature  topograpl 
du  moins  l'indice  de  faits  et  d'évè 
l'histoire  de  notre  pays;  et,  malgré  i 
qu'il  était  utile  de  faire  connaître  les 
semblé  en  pouvoir  être  déduites,  et 
dation  d'hommes  plus  compétents 
tout  d'avance  le  jugement. 

Nous  allons  maintenant  nous  oa 
qui  concerne  chacune  des  paroisse 
sont  au  nombre  de  huit  : 


longe,  Le  Ferré,  Mcllé,  Monthault,  Poil- 
le-Reintembault  et  Viltamée. 


.OUVIGNÉ-DU-DÉSERT. 

Locu»  -fin  dieitur  Lupiniacut.  Lupintaci 
î.  Eccl.  ou  par.  de  Luviniaeo,  de  ÏMpi- 
iii*  siècle.  Louvigneivm,  Lovigneium,  La- 
['  siècles.  E.  de  Lupiniaeo  in  Fttlgtrimsi, 
voye,  xvi"  et  xvii"  siècles.  Louvigné-du- 
tor.,  Pr.,  I,  col.  394,  410,  658,  990. 
dation  Bretonne,  t.  111,  Mémoires,  pages 
p  238,  240.) 

—  L'église  de  Louvigoé  est  une  des  rares 
e  Rennes  dont  les  documents  eontempo- 
[istence  à  la  fin  du  x*  siècle  :  elle  est, 
nt  de  Fougères,  la  première  qui  nous  ap- 
cement  de  la  réorganisation  religieuse  du 
streuses  invasions  normandes;  enfin,  elle 
illamée,  la  seule  à  laquelle  soit  «presse- 
ra de  Main,  l'ancêtre  des  seigneurs  de  la 

dû  être  rédigée  à  l'abbaye  de  Marmou- 
du  xi*  siècle,  nous  donne  des  renseigne- 
nt» sur  ses  commencements  (1). 

assez  général,  an  commencement  du 
ossesseurs  de  liefs  un  peu  considérables 
jortion  quelconque  de  leurs  terres  ou  de 

Kiation  ffretonni,  t.  in,  Mém.,  page   183.   — 
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leurs  revenus  pour  les  affecter  à  l'entretie: 
soulagement  des  pauvres  de  leurs  domaine 

On  donnait  le  nom  d'aumône  (eleemoiyni 
biens  affectés  à  cette  pieuse  destination. 

D'après  la  Notice  que  j'ai  citée,  Main,  I': 
de  Fougères,  ne  fut  pas  plus  tôt  entré  en 
fief  qu'il  disposa  ainsi  de  l'église  de  Lou' 
qui  pouvait  lui  appartenir,  ne  réservant 
bourg  située  en  dehors  du  cimetière  et  ti 
pour  son  domaine. 

Ces  dispositions  furent,  à  sa  mort, 
renouvelées  par  Aufroy,  son  fils  et  son  t 
la  mort  de  celui-ci,  par  Main,  son  petit-file 

Ce  seigneur,  héritier  des  sentiments  < 
aussi  bien  que  des  domaines  de  son  pèi 
tint  à  honneur  de  marcher  sur  leurs  tra< 
surpasser,  en  ne  se  contentant  pas  seule 
de  confirmer,  comme  l'avait  fait  son  père, 
son  aïeul,  mais  en  renonçant  à  «tout  ce 
réservé. 

11  porta  le  désintéressement  plus  loin  ei 

En  faisant  leurs  dispositions,  Main  et  » 
pas  complètement  dessaisis  des  biens  qui 
le  prêtre  chargé  de  desservir  l'église  de 
bien  l'administration  et  la  jouissance,  n 
nommé  par  eux  ;  et  lorsque  l'église  devenai 
trait  avec  tous  ses  revenus  en  la  possessio 
de  leurs  héritiers,  qui  en  disposaient  jus 
été  de  nouveau  pourvue  par  eux. 

L'Église,  il  est  vrai,  condamnait  ces  jo 
anathèmes  n'arrêtaient  pas  toujours  les  i 
occasions  où  ils  pouvaient  se  les  permettr 

Main,  pour  prévenir  cet  abus,  résolut  d 
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ses  successeurs,  des  droits  qu'ils  avaient  sur 
;né,  et  de  tes  transférer  à  l'abbaye  de  Har- 
ïrait  chargée  de  pourvoir  au  service  des 
*  qui  serait  nécessaire  à  son  entretien. 
rêté,  il  le  soumit  à  Guérin  (1),  pour  lors 
s,  ainsi  qu'aux  principaux  membres  de  son 
ornèrent. 

Stre  assuré  do  consentement  d'Adélaïde,  sa 
)o,  son  fils,  ainsi  que  de  la  renonciation  du 
ualand,  qui  desservait  alors  l'église  de  Lou- 
;énéreuaement  à  exécution, 
■'il  fit  à  MarmoQ tiers  comprit  dès  lors  noo- 
urg  et  l'église,  mais  encore  toutes  les  terres 
i  cultivées  qui  en  dépendaient,  les  prairies 
l'eau  qui  existaient  ou  qui  pourraient  un 
a  tous  les  privilèges  et  toutes  les  immunités 
talent  en  possession. 

religieux  furent  autorisés  à  percevoir,  exclu- 
profit,  le*devoir  de  tonlieu  dû  par  leurs 
iules  les  foires  et  marchés  des  neuf  paroisses 
airie  de  Louvigné. 

Iroit,  eux  et  leurs  hommes,  de  faire  paître 
ans  toute  l'étendue  de  la  paroisse  et  d'y 
lort,  excepté  dans  les  palissades  et  sur  les 
pour  la  défense  des  terres  :  Prœter  m  plet- 
aul  in  hais  constructis  propter  ttrram  defen- 

ent  de  l'exemption  du  droit  de  pasnage  pour 

,  Guérin  mourut  eu  1037.  Il  élaii  par  conséquent  mort 
lui  a  ligné  l'acte  de  donation,  fût  duc  de  Bretagne;  mai* 
!  Main  avait  tournis  précédemment  ton  projet  au  prélat 
•KQtimcnt.  —  Note  du  Bulletin. 
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leurs  porcs,  tout  autour  du  bourg, 
dont  le  rayon  était  déterminé  par  1; 
que  ces  animaux  pouvaient  parcouru 
et  le  retour  à  leur  étable. 

L'abbé  de  Marmontiers,  nommé 
Main  de  quitter  son  abbaye  pour  ve 
possession  des  biens  qu'il  lai  avait  c 

Main,  de  son  coté,  tint  à  dpnnei 
lui  en  faire  un  caractère  de  solenniti 

Il  se  rendit  donc  a  Louvigné,  où  se  trouvèrent  un  grand 
nombre  de  seigneurs  de  sa  terre,  accompagné  de  sa  femme 
et  de  son  fils-,  et  arrivé  sur  les  lieux,  il  prit  avec  loi  l'abbé 
ainsi  que  les  religieux  qu'il  avait  amenés,  et  leur  fit  faire  le 
tour  du  domaine  qu'il  leur  donnait.  Il  en  traça  ainsi  les  li- 
mites; et  revenus  ensemble  au  point  d'où  ils  étaient  partis, 
il  en  fit  la  remise  à  l'abbé. 

Au  Nord  de  cette  terre  devenue  la  propriété  des  i 
se  trouvait  un  autre  domaine  qui  lui  était  contigu  et 
partenait  a  un  chevalier  de  la  ftuite  de  Main,  noi 
ganète. 

Ce  chevalier,  dit  la  Notice  relative  à  cette  donat 
vaut  une  inspiration  qui  lui  était  venue  du  ciel  peu 
Main  et  son  cortège  s'occupaient  de  leur  déborne: 
d'ailleurs  pressé  par  les  sollicitations  de  ce.seigneu 
termina  également  à  en  faire  don  à  l'abbé,  auquel 
immédiatement  la  remise;  de  sorte  que  l'acte  destin 
stater  la  donation  du  seigneur  put  également  recc 
du  vassal. 

Cette  donation,  que  l'on  peut  rapporter  aux  années 
virent  l'avènement  de  Conan  II  au  duché  de  Bretagn 
doit  être  considérée  comme  l'origine  du  prieuré  que 
gieux  de  Marmoutiers  fondèrent  au  bourg  de  Loui 
dont  la  tradition  a  conservé  le  souvenir,  en  maini 
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nom  de  Prieuré,  qu'elle  porte  encore  de  nos  jours,  à  la  partie 
du  bourg  qui  est  située  au  Nord  de  l'église. 

Voulant  assurer  à  tout  jamais  les  religieux  dans  la  posses- 
sion de  leur  nouveau  domaine  et  donner  une  plus  grande 
autorité  à  l'acte  qui  les  y  établissait,  le  seigneur  de  Fougères 
le  soumît  à  l'approbation  dû  souverain,  qui  le  ratifia  en  y 
•apposant  son  sceau,  et  édicta  une  amende  d'une  livre  d'or 
contre  quiconque  inquiéterait  les  religieul  dans  leur  jouis- 
sance et  qui,  convaincu  de  mauvaise  foi,  serait  déclaré  non- 
recevable  dans  ses  prétentions. 

Cet  ^^e  fut,  en  outre,  présenté  à  la  signature  des  princi- 
paux personnages  du  comté,  qui  s'empressèrent  de  l'y  ap- 
poser. 

Parmi  les  signataires,  nous  remarquons  le  comte  Eudon, 
Adèle,  sœur  de  Conan  et  première  abbesse  de  Saint-Georges, 
Rivallon  de  Dol,  Anger-le-Vicaire,  etc.,  et  tous  les  seigneurs 
qui  avaient  assisté  à  la  rédaction  de  l'acte. 

Bientôt  de  nouvelles  donations  vinrent  accroître  l'impor- 
tance du  prieuré  :  on  peut  Ater,  entr'autres,  celles  de  Guêrif 
de  Lou vigne,  qui,  en  prenant  l'habit  religieux  à  Marmoutiers, 
donna  en  son  nom,  à  l'abbaye  &  laquelle  il  allait  désormais 
appartenir,  la  dlme  de  son  moulin,  et,  au  nom  de  son  frère, 
•une  terre  qu'il  tenait  de  Raoul  de  Crèon  et  qui  était  située 
au-dessus  de  l'étang  des  Moines  (1). 

Mais  cette  laveur  qui  semblait  s'attacher  à  notre  prieuré  au 
premier  moment  de  sa  fondation,  ne  tarda  pas  à  s'arrêter. 
Dès  la  fin  du  xi*  siècle,  il  parait  être  tombé  dans  un  profond 
oubli.  Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  documents  de  l'époque 
le  moindre  indice  qui  nous  rappelle  son  existence,  pas  même 
le  nom  d'un  religieux  qui  lait  été  revêtu  du  titre  de  prieur. 


(1)  L'étang  des  Moines  était  où  est  aujourd'hui  la  prairie  de  Bonne-Fon- 
taine, au-dessous  da  bourg. 
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Nous  avons  donc  tout  sujet  de  croire  qu'il  n'eut  qu'une 
existence  d'une  très-courte  durée,  et  que  la  fondation  du 
prieuré  de  la  Trinité,  dans  la  ville  de  Fougères  (vers  1076), 
fondation  qui,  comme  nous  l'avons  vu  (1),  porta  une  si  fu- 
neste atteinte  à  la  prospérité  du  prieuré  de  Saint-Sauveur-des- 
Landes,  amena  la  suppression  de  celui  de  Louvigné. 

Dès  le  milieu  du  xn*  siècle,  en  effet,  nous  le  voyons  in- 
corporé au  prieuré  de  la  Trinité,  auquel  il  est  toujours  resté 
uni  depuis,  jusqu'au  moment  de  la  Révolution. 

Les  religieux,  en  quittant  le  bourg  de  Louvigné,  y  conser- 
vèrent seulement  une  grange  pour  recueillir  et  garder  les 
produits  qui  devaient  leur  revenir.  Cette  grange,  construite 
dans  la  partie  du  bourg  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Prieuré,  semble  avoir  subsisté  jusqu'aux  premières  an- 
nées du  xvi6  siècle,  et  a  formé  le  noyau  d'un  groupe  de 
maisons  dont  le  nom  de  la  Grange  se  rattache  à  son  sou- 
venir. 

Quant  à  l'administration  de  la  paroisse,  elle  fut  confiée  à 
un  prêtre  séculier  qui  était  nommé  par  l'évéque  sur  la  pré- 
sentation de  l'abbé  de  Marmoutiers,  et  à  l'entretien  duquel 
l'abbaye  était  obligée  de  pourvoir  sur  les  revenus  de  l'église. 

Une  charte  d'Etienne,  évéque  de  Rennes  au  xue  siècle 
(1156-1164),  avait  réglé  ainsi  qu'il  suit  les  intérêts  des  reli- 
gieux et  du  recteur  : 

Les  dimes  et  les  oblations,  les  droits  des  purifications  et 
des  sépultures,  les  revenus  des  confréries,  les  prémices  et  les 
autres  redevances  ou  produits  se  partageaient  entr'eux,  moitié 
par  moitié. 

Le  recteur  avait  un  droit  exclusif  aux  baptêmes  et  aux  con- 
fessions, ainsi  qu'aux  trentains  et  aux  septains.  (D.  Mor., 
Pr.,  I,  col.  658.) 

(1  )  Voir  U  Notice  sur  Saint-Sauveur»  au  tome  Vin. 


i 


—  317  — 

À  l'époque  de  la  suppression  de  l'abbaye,  ces  dispositions 
avaient  cessé  depuis  longtemps  de  régler  les  rapports  des  re- 
ligieux et  du  recteur  :  la  cure  était  revenue  à  l'ordinaire,  et 
la  part  du  recteur,  dans  les  dîmes  du  ressort  de  l'ancien 
prieuré,  avait  été  réduite  à  un  tiers,  les  deux  autres  tiers 
appartenant  au  prieur  de  la  Trinité,  qui,  moyennant  cette 
compensation,  avait  dû  sans  doute  renoncer  à  tous  les  autres 
avantages  dont  il  jouissait  auparavant. 

Il  serait  difficile  de  préciser  l'époque  à  laquelle  eurent  lieu 
ces  changements  ;  mais  je  crois  qu'on  peut  les  rapporter  aux 
environs  de  l'année  1523,  époque  à  laquelle  le  prieur  de  la 
Trinité  aliéna  une  partie  de  son  domaine,  dans  la  paroisse  de 
Louvigné.  Par  suite  de  cette  aliénation,  de  nouveaux  arran- 
gements durent  être  pris  entre  l'abbaye  de  Marmoutiers  et 
l'autorité  diocésaine  pour  sauvegarder  les  intérêts  du  recteur; 
et  il  est  à  croire  que  les  nouvelles  dispositions  dont  je  viens 
de  parler  en  furent  la  conséquence. 

Du  reste,  l'établissement  des  religieux  de  Marmoutiers  à 
Louvigné  semble  n'avoir  rencontré  que  des  sympathies  de  la 
part  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Nous  avons  vu  que  Guérin,  évéque  de  Rennes,  l'avait  ap- 
prouvé avant  même  sa  réalisation,  et  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'en  projet  dans  la  pensée  du  seigneur  de  Fougères. 

Un  demi-siècle  et  quelques  années  après  sa  fondation,  le 
pape  Paschal  II  adressa,  le  16  des  calendes  de  mai  1112,  à 
Guillaume,  abbé  de  Marmoutiers,  une  bulle  par  laquelle  il 
confirma  à  son  abbaye  la  possession  de  l'église  de  Louvigné 
et  prononça  la  peine  de  l'excommunication  contre  quiconque 
voudrait  la  lui  contester.  (Bulletin  de  l'Association,  page  196.) 

Enfin,  à  la  fin  du  xue  siècle  (1197),  Herbert,  évéque  de 
Rennes,  la  comprit  dans  la  grande  charte  (1)  qu'il  donna  en 
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(t)  BuUitin  de  VÀsiociation  Bretonne,  tome  III,  Mém.,  page  SS9, 
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faveur  de  Marmoutiers,  et  par  laquelle  il  confirma  cette  abbaye 
dans  la  possession  des  églises  qu'elle  tenait  dans  son  dio- 
cèse (1), 

Recteurs  de  Louvignè.  —  Vers  1040,  Gualandus.  —  1596, 
H.  Jean  Lotbon,  sieur  de  la  Fumerais.  —  1621 ,  M.  Guy  de 
Guiller.  —  1642,  M.  Pierre  Jouey.  —  1678,  ML  Jean  Cousin. 
—  1683,  M.  N.  Hodebert.  —  1705,  M.  Jean  Ferron.  —  1742, 
M.  François  Crosnier,  qui  résigna  en  1781.  —  1781,  M,  Ju- 
lien Beauce. 

Archéologie.  —  L'église  de  Louvignè  est  sous  l'invocation 
de  saint  Martin,  archevêque  de  Tours,  11  novembre. 

Le  vaisseau  est  composé  de  trois  nefs,  mises  en  communi- 
cation par  cinq  arcades,  dont  la  plus  grande  partie  sont  à 
plein  cintre,  quelques-unes  seulement,  dans  le  collatéral  Sud, 
à  ogive  surbaissée.  Les  collatéraux  seuls  ont  des  voûtes 
d'arête.  Le  chœur  est  formé  par  une  élégante  abside  circu- 
laire dans  le  prolongement  de  la  nef  principale. 

L'église,  ainsi  que  la  tour,  est  entièrement  construite  en 
pierres  de  granit  de  grand  appareil  ;  aucune  de  ses  parties  ne 
parait  remonter  au-delà  des  années  moyennes  du  xvue  siècle, 
bien  que  dans  quelques-unes  de  ses  fenêtres  on  rencontre 
quelques  traces  de  style  ogival. 

Du  reste,  les  dates  qui  sont  gravées  en  plusieurs  endroits 
sur  les  murs  indiquent,  d'une  manière  certaine,  l'époque  à 
laquelle  a  été  construite  la  partie  à  laquelle  elles  appartien- 
nent. 

Sur  le  linteau  de  la  porte  collatéral  Nord,  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  nef  du  Sacré-Cœur,  on  lit  cette  inscription  : 

(l)  A  la  fin  du  dernier  siècle,  Louvignè  possédait  une  maison  d'éducation* 
tenue  par  les  Filles  de  V instruction  chrétienne,  autrement  dites  les  Gi- 
gonnes,  de  la  maison  de  Fougères.  Elles  y  avaient  été  établies  par  Mu*  Col- 
libeaux  de  Limières,  morte,  en  odeur  de  sainteté,  dans  son  établissement, 
en  172U. 
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Fakt  faite  pat  les  paroissiens,  1645.  Cette  date  est  celle  du 
commencement  de  la  construction,  qui  ne  fut  achevée,  d'après 
un  acte  conservé  aux  archives  de  la  fabrique,  qu'en  Tan- 
née 1700. 

Ce  fut  deux  ans  après,  en  1702,  que  fut  commencée  la 
tour  qui,  terminée  en  1714,  attend  depuis  cette  époque  le 
dôme  qui  doit  la  couronner. 

Le  vaisseau  a  reçu  depuis  cinquante  ans  d'importantes  mo- 
difications. Le  collatéral  Sud  a  été  augmenté  en  1831  de  la 
travée  la  plus  rapprochée  de  la  tour  ;  cette  travée  a  pris  la 
place  d'un  petit  bâtiment  qui  avait  servi  de  corps-de-garde 
pendant  la  Révolution. 

Puis  en  1851,  le  vaisseau  s'est  accru  d'une  nouvelle  travée 
à  l'endroit  de  l'ancien  chœur,  qui  était  formé,  comme  aujour- 
d'hui, par  le  prolongement  de  la  nef  centrale  au-delà  du 
chevet  des  nefs  collatérales. 

C'est  aussi  à  cette  époque  qu'a  été  construite  l'abside,  qui, 
bien  que  contrastant  par  son  caractère  (xm*  siècle)  avec  le 
style  du  reste  de  l'édifice,  n'en  produit  pas  moins  un  effet 
assez  agréable.  Elle  est  éclairée  par  trois  grandes  fenêtres 
ogivales  lancéolées,  garnies  de  fort  belles  verrières,  dont 
les  dessins  représentent;  sur  chacun  de  leurs  panneaux,  un 
des  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Martin,  patron  de  la 
paroisse.  Ces  verrières,  sorties  des  ateliers  de  M.  Maréchal, 
de  Nantes,  ont  été  données  à  l'église  par  M.  le  comte  de  la 
Riboisière,  ancien  pair  de  France  et  sénateur,  propriétaire  de 
la  terre  de  Monthorin. 

Chapelles.  —  Les  chapelles  étaient  autrefois  très-nom- 
breuses sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  On  en  comptait 
deux  dans  le  bourg  même,  l'une  sous  le,  vocable  de  saint 
Jean,  l'autre  sous  celui  de...? 

La  chapelle  Saint-Jean  était  située  dans  la  cour  du  pres- 
bytère, auquel  elle  sert  aujourd'hui  de  cellier. 
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La  tradition  locale  a  voulu  retrouver 
,  souvenir  de  l'ancienne  église  paroissi 
cure  el  le  prieure'  auraient  été  séparés 
Mais  cette  supposition  se  trouve  en  c< 
ec  la  Notice  que  j'ai  citée,  et  qui  étab 
îs  évidente  la  contiguïté  de  l'église  pri 
Ile-ci  ne  pouvait  donc  occuper  une  au 
glise  actuelle,  à  l'entrée'  de  cette  partit 
souvenir  et  le  nom  de  Prieuré  sont  n 
La  chapelle  Saint-Jean,  d'après  uu  ac 
*vé  aux  archives  de  la  paroisse,  était  1 
cienne  fondation  des  seigneurs  de  Vill 
îs  les  droits  de  seigneurs  fondateur 
tronage,  de  sépulture,  de  litre,  d'arme 
Vers  la  fin  du  xvc  siècle,  le  propriétaire 
jouissance  au  recteur,  à  la  charge  < 
mme  le  produit  des  oblations,  qui  éta 
îlement  par  année,  était  insuffisant  po 
use,  le  recteur  se  mit  peu  en  peine  d 
us  de  la  jouissance,  et  la  chapelle,  ps 

tarda  pas  à  menacer  ruine. 
Frappé  de  l'état  de  délabrement  dans 
it  lors  d'une  visite  qu'il  fît  à  Louvigiid 

Duc,  officiai  de  l'évéque  de  Rennes,  c 
^communication,  le  seigneur  de  Vill a\ 
le  recteur  de  Louvigné  à  l'entretenir  I 
rôtie. 

Le  seigneur  de  Villavran,  qui  était  ah 
lier,  ne  tint  compte  qu'à  moitié  de  l'ii 
ces  de  l'otficial,  et  se  contenta  d'y  fair 
is  urgentes.  Ce  ne  fut  qu'un  siècle  et 
30,  que  Jacques  Robert  A  vend,  dcvei 
re  de  Villavran,  fit  construire  la  chapt 


.ouvigné  ne  montra  pas  pins  d'empressement 
enrs  pour  entretenir  celle-ci,  et  dès  1738 
péricliter.  Le  seigneur  de  Villavran  obtint 
I  de  Rennes,  une  sentence  qui  obligeait  le 
irer  et  à  y  dire  la  messe  dans  le  mois.  j 

,  la  chapelle  était  complètement  interdite,  jf 

S,  renonçant  à  une  lutte  dans  laquelle  il  j 

',  plus  beureux  que  ses  prédécesseurs,  auto-  1 

le  recteur  d'alors,  à  y  établir  une  cloison  3 

en  deux  et  à  s'approprier  la  partie  orientale  i 

urticulier,  l'autre  partie  étant  réservée  pour  ^ 

i 

a  Révolution,  on  y  disait  la  messe  le  jour 

an  seulement. 

pelle  du  bourg  se  trouvait  sur  la  route  de 

la  place  qu'occupe  aujourd'hui  la  chapelle 

e  village  qui,  à  cause  d'elle,  était  et  est 

us  le  nom  de  La  Chapelle.  Elle  a  été  démolie 

dernier. 

pelles  étaient  :  1°  à  la  Haussière,  fondée, 

par  François  de  Cbeverue,  sieur  de  la 
c  vocable  de  saint  Julien;  2°  à  Villavran, 

saint  Etienne;   3"  à  la  Grasaerie,  sous  le 

Anne,  aujourd'hui  restaurée;  4°  à  Bois- 
1  1678  par  M.  Jacques  des  Vaux,  comte  de 
Ueuz. 

illes,  il  y  en  avait  encore  deux  autres  que 
solution  ont  respectées,  toutes  les  deux  sur 
e  de  Rennes  à  Caen,  l'une  au  Tertre-Alix, 
du  Plantîs. 

Tertre-Alix,  à  l'entrée  des  bois  de  Hontho- 
1  à  une  très-haute  antiquité,  si  l'on  en  juge 
eux  chêne  auquel  elle  est  adossée. 
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S'il  faut  en  croire  la  tradition,  un  se 
Alix,  qui  aimait  passionnément  la  cha 
dans  une  de  ses  parties,  le  malheur  d 
Dans  son  désespoir,  it  se  serait  adresst 
habitait  la  forêt  de  Fougères,  et  qui  11 
seil  de  se  retirer  du  monde  et  de  pass 
dans  la  retraite. 

D'après  ce  conseil,  Alix  aurait  lait  < 
toire  dont  nous  parlons  au  pied  du  dei 
et  aurait  vécu  là,  jusqu'à  sa  mort,  dai 
prière  et  de  la  pénitence. 

L'écorce  ,de  ce  chêne  est  réputée, 
comme  étant  douée  d'une  grande  vert 
cette  croyance  que  cet  arbre,  plusie 
redevable  des  nombreuses  mutilations 

La  chapelle  du  Plantis  a  été  élevée, 
M.  Riban,  prêtre  missionnaire,  qui  a  ( 
ses  pierres  la  singulière  inscription  qu 
passez,  j'ai  passé  par  où  vous  passez,  v 
passé,  priez  pour  un  pauvre  trépassé. 

M""  la  comtesse  de  la  Riboisière  s 
les  dernières  années  du  premier  Emj 
Honthorin,  une  chapelle  dans  laquelle 
ment  à  la  mémoire  de  son  mari,  le  géi 
la  Riboisière,  inspecteur  général  de  l'a 
nigsberg,  le  21  décembre  1812,  et  de  se 
la  Riboisière,  tué  à  la  bataille  de  la  M< 
y  sont  déposés.  Cette  chapelle  a  reçu, 
fondatrice  et  celui  de  son  fils,  le  com 
sière,  ancien  député,  pair  de  France  el 

On  y  conserve  une  curiosité  arche1 
quable  :  c'est  la  pierre  tombale  qui  re< 
l'église  de  Chateaubriand,  le  corps  de 
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de  Laval,  seigneur  de  Chateaubriand. 
>rs  de  la  démolition  du  tombeau  par  un 
it  donnée  par  lui  à  M.  le  comte  de  la 

i  l'on  n'y  ait  pas  également  renfermé  le 
de  Raoul  II,  seigneur  de  Fougères,  sur 
représenté  en  pied,  et  qui  est  exposé, 
horin,  à  toutes  les  intempéries  de  l'at- 

:  avait  été  achetée  par  M.  le  comte  de  la 
émolition  de  l'abbaye  de  Savigny,  dans 
les  seigneurs  de  Fougères  avaient  leur 

Louvigné  est  du  nombre  de  ces  loca- 
s  notre  pays,  dont  l'existence  civile 
'existence  religieuse,  et  qui  ont  du  leur 
eloppement  à  une  autre  cause  qu'a  un 
e. 

tnées  du  xi"  siècle,  je  dirais  plus  volon- 
annees  du  x",  il  réunissait  une  popn- 
wz  considérable  pour  qu'on  lui  donnât 
ium  et  viens.  Peut-être  devait-il  cette 
ge  de  la  voie  romaine  qui  passait  à 
>nt  je  parlerai  plus  tard. 

il  parait  avoir  été  dès  son  origine  le 
ui  lui  emprunta  son  nom,  c'est-à-dire 

voyer,  viguier  ou  vicaire,  chargé  de 
ir  dans  toute  l'étendue  de  sa  circon- 

1  siècle  nous  présentent  les  noms  de 
ivec  la  qualification  de  seigneurs  de 
is  voir  dans  ces  seigneurs  les  voyers 
ncur  de  Fougères?  Eu  considérant  l'im- 
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portance  qu'acquirent,  à  peu  près  à  la 
sieurs  seigneurs  charges  du  même  offic 
rains  de  la  province,  Rivallon-le-Vicaire 
de  Vitré,  Tristan,  seigneur  de  Châteaub 
rais  hésiter  à  me  prononcer  pour  l'affin 
les  seigneurs  de  Louvigné  comme  les 
voyers  du  seigneur  de  Fougères  dans  c 
fonctions  qu'ils  auront  ensuite  délègue1 
Villavrao,  comme  nous  verrons  bientôt 
léguer  eux-mêmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  seignei 
nos  chartes  Tassent  mention,  portait  le  : 
de  Hilon  :  il  ne  nous  est  connu  que  pa 
1124,  d'un  moulin  à  l'abbaye  de  Savign 

Hamelin,  son  fils,  figure  en  1150  dam 
Henry  de  Fougères,  en  faveur  de  l'abba 
quelle  il  avait  donné  la  terre  de  Boulon; 

Il  avait  sept  fils  :  Robert,  Guillaum< 
Raoul,  Jean  et  Gédouyn.  Guérin  et  Rao 
Marmoutiers,  Gédouyn  se  fit  prêtre.  Gu 
trer  en  religion,  avait  été  marié,  et  avai 
de  Philippe,  qui  parait  avoir  pris  le  non 

Tout  porte  à  croire  que  les  autres  î 
mille  prirent  également  des  noms  de 
partir  de  cette  époque,  il  n'est  plus  fait 
seigneurs  de  Louvigné. 

Seigneuries  et  terres  nobles.  —  La  p 
comptait  plusieurs  seigneuries  fort  impc 


(t)  D.  Mor.,  Pr.,  I,  cal.  600. 

(S)  C'est  peut-être  à  ce  seigneur  que  l'on  doit 
qui  précède  le  mot  Gueria,  dut  le  nom  de  Pont- 
quelque  souvenir  de  lui.  qui  se  Kra  rattaché  a  ce 
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;rres  nobles  :  je  m'attacherai  seulement  aux 

i.  —  La  terre  de  Villavran  parait  avoir  été,  dès 
dent  de  l'institution,  le  gage  de  la  sergenterie 
lliage  de  Louvigné,  et  vraisemblablement  le  lieu 
ce  du  seigneur  charge  de  cet  office. 

P.    Dupaz  (1),   cette   terre  appartenait,  au 

Guillaume  Le  Bret,  qui  possédait  également, 
unie  de  Fougères,  les  seigneuries  de  Saint* 

Racinonx. 
ne  descendait,  suivant  toute  apparence,  de  Ha- 

(Le  Bret),  que  nous  voyons  figurer  dès  l'année 
«  principaux  seigneurs  de  la  terre  de  Fougères, 
s  plusieurs  chartes  de  l'abbaye  de  Savigny,  était 
toger-le-Voyer,  nom  qu'il  tirait  sans  doute  de 

l'induire  de  là  que,  dès  le  milieu  du  xn*  siècle, 
yer  était  fixé  dans  sa  famille,  et  qu'il  s'y  est 
voie  de  succession,  avec  la  terre  de  Villavran, 
îurs  siècles. 

Le  Bret  s'éteignit  dans  la  personne  de  ce  Guil- 
ivant  le  même  Dupaz,  ne  laissa  que  deux  filles, 
'aînée,  mariée  en  1402  à  Michel  de  Malnoe, 
:,  la  jeune,  qui  épousa  Guillaume  Le  Bouteil- 

auteur  se  trompe  lorsque,  dans  le  partage  de  la 
leur  père,  il  attribue  la  terre  de  Villavran  à 
luillaume  Le  Bouteiller,  et  qu'il  la  fait  passer 
n  fils,  du  même  nom  que  lui. 


•nialogiqve. 

l'abbé  de  Savigny.   —  D.  Mot.,  Preuves,  I,  col.  613. 

foira  Généalogique,  page  487  et  «uiT. 


L'aveu  de  1437,  que  j'ai  cité,  est  ren 
tnerel,  encore  mineur,  autorisé  de  Je: 
père.  Il  est  doue  à  présumer  que  la  ta 
échue  à  Perronnelle  Le  Bret,  qui  l'àvai 
Malnoë,  sou  mari,  et  qu'une  fille  issue  i 
épousé  Jean  de  Botherel,  la  lui  avait  po 

Ce  qui  a  pu  occasionner  l'erreur  du 
Guillemette  Le  Bret  avait  eu,  de  la  su* 
avec  la  terre  de  Saint-Étienne,  an  fier 
vran,  mais  qui  n'était  pas  du  tout  la  tei 

L'aveu  de  1437  et  un  autre  aveu  de 
que  ce  fief,  qu'on  désignait  bous  le  n< 
Etienne  en  Viltavran,  était  tenu  en  ju 
gneur  de  Saint-Étienne,  ne  laissent 
égard. 

Tout  porte  à  croire  que  c'est  ce  Robin  < 
en  1462,  au  Parlement  tenu  à  Vanne: 
gent  féodé  de  la  baronnie  de  Fougèret 
(Preuves,  lil,  col.  5)  désigne  tout  simj 
de  seigneur  de  Villabran. 

Nous  voyons  plus  tard  la  terre  de  V 
la  famille  du  Châtellîer,  qui  la  conserv 
cernent  du  xvi*  siècle  jusque  vers  164 
Châtellier  la  porta  à  M.  Jehan  de  la  Ro 

Ceux-ci  n'ayant  pas  laissé  d'enfantî 
tage  à  M.  Jacques-Robert  Avenel,  qui 
en  1683. 

A  la  mort  de  ce  seigneur,  arrivée 
vendue  et  achetée  par  M.  Jacques  des  ' 
de  Lévaré,  et  H°"  Marguerite  des  Poix, 
faut  d'enfants,  la  laissèrent  à  leur  neveu 
des  Vaux.  A  la  mort  de  celui-ci,  arrivée 
son  cousin  et  héritier,  M.  Frédéric-Mau 
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Rémy,  petit-fils  d'Anne  des  Vaux,  encore  mi- 

Villamn  fut,  quelques  années  après  (janvier 
en  son  nom,  par  sa  mère  et  tutrice,  M°"  Reine- 
e  de  Mézan,  et  acquise  par  M.  le  comte  de 
seiller  au  Parlement  de  Paris,  qui,  les  années 
rait  acheté  les  terres  de  Honthorin  et  de  Bois- 
ses  descendants  ont  possédées  jusqu'au  corn- 
ée siècle, 
nrd'nui  la  propriété  de  notre  confrère  M.  Danjou 

Villavran  était,  comme  je  l'ai  dit,  le  gage  de 
féodée  du  bailliage  de  Louvigné. 
cipe,  le  seigneur  de  cette  terre  était  seul  chargé 
iice  de  cette  charge  dans  toute  l'étendue  de  la 
u  bailliage  de  Louvigné  ;  mais,  suivant  un 
cité  par  Hévin  dans  ses  Questions  féodales 
i  raison  de  l'accroissement  de  la  population, 
et  de  l'ancesserie  de  Villavran,  l'exercice  de 
tant  devenu  une  charge  trop  lourde,  les  sei- 
gères  divisèrent  leur  office  et  le  répartirent  eu 
iptions,  à  chacune  desquelles  fut  attaché  un 
lier. 

librement,  qui  eut  lieu  vraisemblablement  dans 
*  siècle,  sortirent  les  trois  bailliages  de  Lou- 
-Georges  et  de  Mellé,  avec  les  terres  de  Mon- 
,  plus  tard  celles  du  Plessis-Chasné,  d'Ar- 
domaines  pour  gages. 

de  Villavran  n'en  conserva  pas  moins  le  titre 
rai  du  bailliage  de  Louvigné,  avec  le  droit  ex- 
iraltre  et  de"  servir  aux  assises  du  Parlement 
aida  généraux  du  duc  ou  du  baron. 


La  tefre  de  Villavrau  était  c< 
vants  : 

Domaine  proche.  —  1°  Le  lie 
moulin  de  Villavran,  100  journan 
dière;  3°  le  lieu  noble  du  Val,  4J 
étangs  de  Lambrenil  et  de  la  L 
avant  1588,  50  journaux  ;  G0  la 
chapelle  Saint-Jean,  au  bourg  de 

Mouvances.  — -  1°  Le  grand 
Villavran,  et  la  vaine  de  Villai 
déan  :  les  masures  de  la  Haute  el 
nay-Camus  et  des  Étangs,  des  Hs 
la  Vicuxville,  de  la  Boutveillais 
Bazouge  :  les  masures  des  Bois 
Bons-Hoirs,  et  le  fief  de  la  Best 
masures  de  la  Grasserie  et  de 
2"  les  fiefs  de  la  Galmas  et  de  la 

Le  seigneur  de  Villavran  avait 
basse  justice  dans  le  grand  fief  de 
de  basse  justice  seulement  dans  1< 

Cette  différence  provenait  de  ce 
grand  fief  de  Saint  Etienne  avait  a 
Etienne,  et  que  le  droit  de  haute 
en  faveur  de  la  comtesse  de  Mau 
priétaire. 

Guillaume  du  Châtellier  en  avai 
de  André  de  Romillc  et  des  seign 
la  Vicuxville  ;  les  deux  autres  tien 
Maure,  seigneur  de  Saint-Ëtienne 

(1)  L»  tout  rtnftrmê  de  douffutt  »t  d\ 
du  tempt  pané,  contenant  environ  S  jou 


;ui  incorpora  le  fier  tout  entier  à  sa  terre. 
'illavran  avait  droit  de  banc  dans  l'église 
t  l'autel  Notre-Dame,  à  raison  de  la  cha- 

•  La  terre  de  Monthorin  appartenait,  en 
Porcon,  qui  la  tenait  vraisemblablement 
le  Itomillc,  sa  femme,  fille  de  Geoffroy  de 
d'Ardennes  et  de  la  Cbesnelaye,  et  de 

a  trouvons  aux  mains  de  Gilles  Ruellan, 
idier,  qui  l'avait  acquise  comme  il  avait 
Ttalet  leTiercent(l). 

la  terre  de  Monthorin  en  celte  année-là. 
re  de  Monthorin  passa  à  sa  seconde  fille, 
xmsé  Thomas  de  Guémadeuc,  gouverneur 
ires,  décapité  en  1617. 
de  Guémadeuc,  la  porta  d'abord  à  Fran- 
larquis  de  Pontcoarlay,  qu'elle  épousa  en 

à  quinze  ans  plus  tard,  à  Charles  de 
-urouet,  seigneur  des  Pélissières,  gouver- 
auquel  elle  se  remaria  après  la  mort  de 

iort  également,  elle  la  vendit,  en  1657, 
00,000  livres,  à  M.  Gilles  de  Bellouan, 
s,  et  à  Geneviève  Le  Goux,  son  épouse. 
'enu  à  mourir,  la  terre  de  Monthorin  fut 
a  1676,  et  achetée  par  M.  le  comte  de 
lilley;  mais  à  défaut  de  paiement  de  la 
î  fut  remise  en  vente  l'année  suivante  et 
nchère,  pour  le  prix  de  50,000  livres,  par 
x,  seigneur  comte  de  Lévaré,  et  M1"'  Mar- 
di, art.  Bochtr- Portail. 


™*1M 
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uorite  des  Poix,  son  épouse,  qui  possédaient  déjà,  en  Louvi- 
;né,  la  terre  et  seigneurie  de  Bois-Garoier. 

après  la  mort  du  comte  de  Lévaré  et  lors  du  partage  de 
a  succession,  la  terre  de  Hontborin  semble  être  échue  à  la 
araille  de  sa  femme  ;  car  nous  la  voyons  vendue  le  23  no- 
embre  1749  à  M.  le  comte  de  Monthulé  par  dame  Marguc- 
ite  des  Poix,  veuve  de  M.  René-François  Visdelou,  seigneur 
le  Bienassis,  et  dame  Marie-Rose  Delis,  épouse  de  M.  Fran- 
ois-Nicolas  Durand  de  la  Villegagnon. 

Possédée  jusque  vers  1810  par  les  descendants  de  H.  de 
lonthulé,  la  terre  de  Montborin  fut  vendue  à  cette  époque, 
t  le  château  avec  ses  dépendances  fut  acheté  par  le  général 
omte  de  la  Riboisière,  dont  le  petit-fils  eu  est  encore  aujour- 
'hui  propriétaire. 

La  terre  de  Monthorin  se  composait  de  trois  éléments  : 
"  de  la  terre  de  Montborin  proprement  dite  ;  2°  de  l'ancien 
ef  du  prieuré  de  Louvigné  ou  de  la  Trinité;  3°  de  la  terre 
n  Plessis-Chasné,  dans  La  Bazouge. 

1"  La  (erre  de  Monthorin  proprement  dite  comprenait  : 

Domaine  proche.  —  1°  Le  château  et  toutes  ses  dépen- 
aoces;  2°  les  métairies  de  la  fierais  et  du  Petit-Monthorin; 
0  les  deux  moulins  de  Monthorin,  ensemble  300  journaux. 

Mouvances,  —  1°  Le  fief  et  bailliage  de  la  Berhaudais, 
20  journaux  ;  2"  le  fief  de  Lozier,  200  journaux  ;  3°  de  la 
laute-Rouillais,  60  journaux;  4°  de  la  Boullettière,  50  jour- 
aux;  5°  de  la  Haute-Pierrelée,  60  journaux;  6°  de  la  Bou- 
>uze,  80  journaux  ;  7"  des  Jardières,  100  journaux  ;  8"  des 
Minières,  96  journaux  ;  9"  de  la  Haute  et  Basse  Gonnais, 
00  journaux;  10°  de  Langottière,  80  journaux;  11"  le  fief  et 
ailliage  de  Linière  ou  de  la  Chotterie,  100  journaux;  12°  le 
cf  de  la  Linais,  30  journaux;  13°  les  fiefs  et  masures  de  la 
entais,  de  l'Étourniais  et  de  la  Braudais,  140  journaux; 
4"  le  fief  et  bailliage  de  Montlouvier,  304  journaux;  15"  le 


tière,  100  journaux;  16"  le  fief  et  masure  de 
:s,  75  journaux  ;  17°  de  ta  Guinchère,  80  jour- 
i  Gourais,  20  journaux  ;  19"  te  grand  fief  de 
journaux;  20°  le  fier  Freslin  et  du  Potier, 
21°  de  la  Rivière,  200  journaux;  22°  de  la 

0  journaux. 

de  Monthorin  avait  droit  de  moyenne  et  de 
ns  tous  ces  fiefs. 

ief  du  prieuré  de  la  Trinité,  aliéné  en  1523, 
à  la  terre  de  Monthorin,  consistait  dans  le 
bailliage  de  Louvigné,  comprenant  plus  de 
la  terre  noble  de  ta  Basse-Rouillais,  120  jour- 
îd  domaine  de  Louvigné,  30  journaux, 
ce  fief,  le  seigneur  de  Monthorin  avait  droit 
;  dans  l'église  de  Louvigné,  de  marché  au 
le,  moyenne  et  basse  justice  dans  toute  son 

1  devait  au  prieur  de  la  Trinité  une  rente  de 
d'abord  assise  sur  la  terre  de  Monthorin,  fut 
rd,  avec  l'assentiment  du  prieur,  sur  la  terre 
lillais. 

iu  Plessis-Chasné  était,  par  substitution  de 
avait  été  dans  le  principe  en  possession  de  ce 
le  titre  de  la  sergenterie  féodée  qui  s'exerçait 
bailliage  de  Louvigné;  elle  devait  à  la  recette 
i  1720,  1,674  boisseaux  d'avoine,  un  rauid  de 
it  146  livres  1  sol.  Elle  donnait  à  son  posses- 
isse  justice  dans  les  fiefs  de  sa  dépendance,  et 
dans  l'église  de  La  Bazouge. 
si  composée  : 
:he.  —  Le  Haut  et  Bas-Plessis,  et  la  liour- 

-  iD  Les  liefs  de  la  Gourdelière,  de  la  Piar- 
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dière,  de  la  Piltière,  de  la  Violais,  de  la  Pinoire,  de  la  Hou- 
dairie,  etc;  2°  de  la  Contrie  et  de  la  Richefolais,  122  jour- 
naux; 3°  de  la  Haute  et  Basse-Frachetière,  140  journaux; 
4°  de  l;i  Beschetière,  150  journaux;  5°  du  Plessis-Gousset, 
30  journaux. 

III.  Le  lieu  et  domaine  de  Bois-Garnier.  —  Cette  terre  est 
fort  ancienne.  Parmi  les  seigneurs  qui  assistèrent  à  la  remise 
de  l'église  de  Louvigné  faite  par  le  seigneur  de  Fougères  à 
l'abbayé  de  Marmoutiers ,  nous  remarquons  le  nom  de  Gar- 
nier,  et  on  peut  croire  que  cette  terre  a  emprunté  de  lui  son 
nom. 

Les  seigneurs  du  Bois-Garnier  paraissent  avoir  occupé  une 
position  importante  au  moyen  âge.  En  1352,  Renaud  de 
Bois-Garnier  servait  en  Picardie,  sous  les  ordres  du  roi  de 
Navarre,  avec  deux  écuyers.  (D.  Mor.,  Pr.,  II,  col.  1424.) 

En  1431,  Jehan  de  Bois-Garnier  fut  député  par  le  duc  de 
Bretagne  Jean  Y,  avec  Jehan  de  la  Clartière  et  l'archidiacre 
de  Léon,  pour  le  représenter  aux  conférences  d'Arras,  qui 
amenèrent  la  réconciliation  du  roi  avec  le  duc  de  Bout- 
gogne. 

Il  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  de  cette  mission, 
et  en  lui  finit  la  maison  de  Bois-Garnier. 

La  terre  dont  il  portait  le  nom  passa  alors  à  un  de  ses  ne- 
veux, Alain  Coaynon  (de  Couasnon),  et  à  Jehanne  Le  Prévost, 
sa  femme.  Une  de  leurs  filles  ou  petites-filles,  Marie  de  Couas- 
non,  en  épousant  Jean  des  Vaux,  seigneur  de  Lévaré,  vers 
la  fin  du  xve  siècle,  fit  passer  la  terre  de  Bois-Garnier  dans 
la  famille  de  ce  seigneur,  dans  laquelle  elle  est  restée  jus- 
qu'en 1720.  Vendue  alors  avec  la  terre  de  Monthorin,  elle  a 
toujours,  depuis,  partagé  la  destinée  de  cette  terre. 

Domaine  proche.  —  1°  Le  lieu  de  Bois-Garnier  avec  le  mou- 
lin et  le  bois  de  Rouangère  et  l'île  de  Juhel,  300  journaux; 
2°  les  métairies  du  Val  de  Glaine,   105  journaux;   3°  la 


i 


70  journaux;  4*  Brémorin,  30  journaux;  5°  1 
Gué-Husson,  en  Mellé. 

et.  —  En  Louvigné  :  1*  Le  grand  fief  du  Bois 
mprcnant  les  masures  de  Gasne,  de  Beaumesnil 
ï,  de  la  Maison-Neuve,  de  la  Violais,  de  la  Ches 

Vadière,  de  la  Gillottière,  de  ta  Graffardière,  d 
îière,  de  la  Vairie,  de  l'Auvrais  et  de  la  Charme 
>nrnaux;  2*  le  fief  de  Beaumesnil,  comprenant  le 
:  Beaumesnil,  de  l'Aubruère,  des  Coutures,  de  I; 
elais  et  le  village  de  Gasne,  240  journaux;  3"  d< 
:  et  de  la  Fouillardière,  40  journaux;  4"  de  I 
10  journaux;  5"  des  Missions,  80  journaux;  6°  d 

journaux. 
,  le  grand  fief  de  Bois-Garnier  avec  le  moulin  d 

mit,  le  fief  de  l'Aire,  60  journaux. 

y,  le  fief  du  Châtelet,  50  journaux. 

>urs,  le  fief  de  Monthoux,  ISO  journaux. 

sur  de  Bois-Garnier  avait  droit  de  moyenne  e 

;  dans  tous  ces  fiefs. 

res  terres  avaient  également  droit  de  basse  jus- 

tte  paroisse  :  1°  La  terre  des  Alleuz,  comprenan 

s  des  Alleuz,  68  journaux;  de  la  Montmartinais 

c,  et  de  la  Vallée,  68;  elle  appartenait,  en  1680 

ien  Geffelot,  seigneur  des  Alleuz. 

if  et  seigneurie  de  la  Chapelle,  appartenant,  i 

poque,  à  M.  Jean  Guérin,  seigneur  de  ta  Gras 

idances  de  cette  seigneurie  étaient  les  fiefs  sui 
De  Mezeray,  120  journaux;  2°  de  la  Naudais 
:  ;  3°  de  la  Basse-Pierrelée,  37  journaux  ;  4°  d( 
et  de  N ,  60  journaux;  S"  du  Rocher-Boudet. 
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50  journaux;  6"  de  la  Sentelais,  30  joiirna 
(Mellé),  70  journaux. 

3"  Les  fiefs  de  Douillet,  300  journaux 
264  journaux  ;  de  ta  Pointelais  et  de  la  Se 
laume  Ferron,  sieur  de  la  Mariais. 

Les  autres  terres  nobles  de  cette  paroisse 
1"  La  terre  de  la  Grasserie,  à  Jean  Gucrin,  i 
rie;  2e  la  terre  et  seigneurie  de  la  Haussier 
Glaine  (1)  et  la  Gelousière,  à  François  d< 
de  la  Haussiers;  3"  la  Haute  et  Basse-Chol 
sieurs  de  la  Connais  et  de  la  Choltais; 
François  Le  Beschu,  sieur  de  Cbampsai 
a  Charles  Le  Verrier,  sieur  de  Brémorin  ; 
gottière,  à  Perrine  Petit,  dame  de  Courte 
lerie,  le  Pont-Dauphin  et  le  moulin  de  Go 
Cocliard,  sieur  de  la  Cochardière;  8"  la  M 
nais,  à  Anne  Petit,  dame  de  la  Masure;  ' 
Jean  Petit,  sieur  de  la  Galaiserie;  10°  la  m 
de  Beaucbêne,  à  Jean  Bocbin,  sieur  de  la  I 
de  Villensault,  à  Jean  Le  Mercerel,  sieu 
12°  la  Crocbonnais,  la  Uardouinais  et  le  1 
priétaires, 

L'abbaye  de  Savigny  possédait  autrefois 
de  Louvigné  un  fief  fort  étendu  que  l'on 
nom  de  grand  fief  de  Marche  ou  de  YAumt 
fief  comprenait  entre  autres  terres  celle  de 
en  1136  à  l'abbaye  par  Raoul  de  Boulow 
cepté  Montlouvier,  donnée  par  Payen  Sen 

(t)Le  grand  Val  de  Glaine,  autrefois  couvert  par  li 
été  actinie  en  1645  de  Pierre  de  Gondr,  lire  de  BeU: 
et  de! 
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Huche,  donnée  par  Hervé  de  Linière; 

,e  Marquis,  etc. 

v  ce  fief,  droit  de  haute,  moyenne  et 

rande  partie  de  ce  fief  avait  été  aliénée, 
is  droit  alors  qu'à  817  boisseaux  (environ 
ment  rouge,  mesure  du  grenier  de  l'ab- 
au  terme  de  Saint-Michel,  et,  en  outre, 
;ur  chaque  masure,  et  à  une  corvée,  ap- 
i  terme  de  Saint-Laurent. 
rieuré  de  la  Trinité,  il  n'était  resté  au 
mnation  de  1680,  qu'un  bois  de  haute 
imaine  (30  journaux),  avec  les  murailles, 
tir  à  ban  cheuz  de  long  temps  en  ruine 
i],  terres  et  appartenances  joignant  par 
cimetière;  plus  deux  prairies  contenant 
ïous  du  bourg  (auprès  de  Bonne-Fon- 
:t  l'attache  d'un  moulin  qui  avait  existé 
e  rente  de  24  livres  sur  diverses  mai- 
de  la  paroisse;  son  droit  de  haute, 
stice  lui  était  néanmoins  conservé  dans 
laine. 

La  paroisse  de  Louvigné  était  traversée 
une  voie  romaine  dont  j'ai  déjà  signalé 
ritoire  des  paroisses  de  Landéan  et  de 
ades  (2),  et  qui,  comme  je  l'ai  dit  alors, 

■ignt   devait   peser   16  livres  forte»  {de  Si  once* 

t-4-dire  tt  kilogramme*  1*8  grammes. 

S  lilre»  19  centilitres.  Cinq  boiiscaru  de  Savignv 

MOI  ou  dem  boisseaui  de  Fougères. 

iMcree»  4  cet  paroisses,  t.  VIII  du  Bulletin,  an- 
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devait,  à  en  juger  par  sa  direction,  se 
fiajocasses  (Rayeux)  à  celle  des  Rht 
entre  Bayou  et  Rennes  se  trouvaiei 
quelles,  bien  qu'elles  fussent  situées 
de  son  parcours,  elle  pouvait  offrir  ui 
quer  entre  elles  et  aussi  avec  les  deux 
extrémités. 

Sans  rechercher  quelles  pouvaient 
sommes  fondé  à  croire  que  la  ville 
nombre,  et  qu'elle  avait  dans  la  voie  d 
communication  avec  Rennes  presqu'au 
que  la  voie  directe  qui  passait  par  Av 

11  résulte,  en  effet,  des  recherches  f 
ment  de  Mayenne,  qu'une  voie  romain 
passait  la  rivière  au  gué  de  Saint-Léo; 
mètres  en  amont  de  la  ville  de  Ha; 
ensuite  à  travers  les  paroisses  de  Sa: 
de  Saint-Mars,  etc.,  vers  les  côtes  de 

Cette  voie  venant  de  Jublains,  et  cou 
devait  nécessairement  rencontrer  la  vc 
cupons,  qui  descendait  du  Nord  au  S 
elle;  en  sorte  qu'il  y  avait  sur  la  ligi 
deux  voies  un  point  qui  leur  était  corn: 
les  lieux  qu'elles  desservaient  pouvaiei 
nication  les  uns  avec  les  autres.  Il  en  : 
de  Coutances  pouvait  se  rendre  à  Ren 
de  Jublains  à  son  départ,  sauf  à  pren 
Bayeux,  qui  devait  le  conduire  au  but 

Ces  conditions  de  viabilité  ainsi  et: 
lieu  de  supposer  que  nous  avons  enfin 
néraire  d'Antonin,  ab  Ataunà  Condate. 

(1)  57  lieuci  gioloim  (188  kilomètre)  aa  lit 
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ics,  et  que  cette  vote  indirecte  de  Coutance 
la  formation  de  laquelle  nous  constaton 
voies  très-distinctes  lui  prêtant  successive 
irs,  est  précisément  celle  qui  fait  l'objet  à 
l'Itinéraire? 

ion  qui  se  présente  naturellement  a  nous  < 
miner  d'une  manière  succincte,  après  avo 
eux  du  lecteur  le  texte  de  l'Itinéraire  t 
reproduit,  d'après  Wesseling,  dans  tous  I< 
itent  de  la  géographie  ancienne  des  Gaule 

lier  ab  Alaunâ  Caudale. 


>sediae..  .  . 
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.    .    H.    P. 

XXXII 

1  Unes.   .   . 

.    .   M.    P. 

XXVII 

>ndatc. .  .  . 

.    .    M.    P. 

XXIX 

cvni  limes  gauloises 

voit,  la  mesure  des  distances  partielles,  coi 
re  de  la  distance  totale  inscrite  an  titre  ■ 
ente  une  telle  divergence  qu'elle  suffit  po 
■aisemblance  de  la  première  et  faire  rejet 
xplication  du  document  qui  serait  appuyée  s 

donc,  sans  nous  préoccuper  de  ces  mesur 
en  tenir  uniquement  à  la  mesure  de  la  di 
isure  à  l'exactitude  de  laquelle  nous  avo 
tu  de  croire  qu'elle  est  donnée  par  tous  I 

aller  plus  loin,  je  crois  devoir  renouveler  u 


ervation  que  j'ai  déjà  présen 
ivenr-des-Landes)  à  l'occasi- 
rti$  et  ad  /tit««,  et  de  l'idée  i 
loit-on  y  voir,  comme  on  le 
ie  ville,  ou  bien  seulement  < 
;t  situé  sur  la  voie,  de  nai 
ageur,  comme  un  temple  < 
'lis;  une  colonne  ou  une  I 
itc  des  Abrincates  et  des  RI 
i  expliqué  à  cet  égard,  et  j 
saurais  voir  dans  ces  indi 
se  qu'une  indication  pureme 

désigné;  comme  si,  prenai 
mes  à  Caen  et  faisant  abs 
ilités,  on  disait  :  De  Renne 
■s  Fougères),  44  kilomètres; 
kilomètres. 

admettant  donc  que  le  fanv 
je  lui  attribue,  il  serait  tout 
pie  ait  été  élevé  sur  la  voi< 
i  ait  déterminé  le  choix  de  s 
lais  sans  chercher  a  pénétre) 

dans  la  circonstance,  je  ci 
larquer  qu'à  défaut  de  motif 
point  plutôt  qu'un  autre,  le 
le  Jublains  devait  naturelle 
dateurs,  comme  un  lieu  émii 
nument  de  ce  genre, 
e  ne  crains  donc  pas  d'eue 
)  téméraire,  en  supposant  qi 
point  de  rencontre  de  ces  d< 

la  désignation  fano  Marlis 
r  point  d'intersection. 


;vait-il  se  trouver? 

e  prolongement  des  lignes  que  nous 
s  guidant  sur  les  points  de  repère  que 
t  dans  le  département  d'Ille-et-Vilaine 
Mayenne,  et  qui  devront  se  rencontrer 
Saint-Hilaire-du-Harcouét. 
jetons  les  yeux  sur  une  carte  des  en- 
ions  remarquerons,  à  moins  de  3  kilo- 
,  un  bourg  dont  te  nom  ne  pourra  man- 
utention, en  raison  de  l'analogie  qu'il 
elui  de  fanum  Martis,  dont  il  semble 
ical  et  n'être  qu'une  transformation,  le 
nous  nous  sentirons  alors  comme  en- 
un  à  l'autre  dans  la  succession  des 
'ancien  fanum  Martit  comme  le  <uo- 
lel  de  JHartigny  (1). 

*  de  la  voie  que  nous  poursuivons  ré- 
iux  deux  dernières  sections  de  la  voie 
nà  Conduit,  et  H.  l'abbé  Belley  aurait, 
trouvé  la  véritable  explication  de  cette 
i  Mémoire  lu  le  19  août  1774  à  l'Aea- 
i  et  belles-lettres,  il  disait  que  la  roule 
\fariis  pouvait  être  une  portion  de  la 
s  à  la  ville  de  Bayeux. 
nier  pas  fait  et  nne  présomption  déjà 
te  à  l'appui  de  l'opinion  favorable  a 

■oui  celai  où  te  branchait  la  roue  de  Joblaiui 
i  cold  sur  Cou  tance),  de  l'ialre  inr  A  Tranches, 
ière  voie  a  été  constatée  dans  la  reliée  de  la  Sé- 
le  Grand-Chemin,  nom  qui  «mille  le  rattacher 
i  i  environ  *  kilomètre*  de  MartignY,  sur  la  route 
ail  donner  lien  de  supputer  que  la  route  actuelle 
l'ancienne  chaussée. 
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l'identité  des  deux  voies  par  la  cou 
de  leurs  tracés. 

Hais  poursuivons,  et  essayons  d< 
foi-mité  se  trouve  pleinement  conlii 
cours  des  deux,  voies. 

En  effet,  le  bourg  de  Marligny  t 
pant  la  place  de  fanutii  Hlartis  a 
routes,  on  peut  se  figurer  la  voie  < 
comme  formant  deux  cotés  d'un  tr 
rait  sur  Coutances,  l'autre  sur  Rei 
cuperait  le  sommet. 

Si,  après  cela,  nous  mesurons  le 
qui  représentent  la  mesure  exacte 
Coutances  de  Rennes,  nous  recoin 
est  dans  un  rapport  parfait  d'e 
donnée  par  l'Itinéraire. 

En  effet,  mesurée  sur  la  carte  ( 
la  distance  de  Coutances  à  Martig 
mètres;  celle  de  Marligny  à  Renn 
séquent,  la  distance  d'une  ville  à 
Or,  la  lieue  gauloise  étant  de  i,{', 
128  kilomètres  représentent  57  î 
augmentées  des  20  lieues  de  Cou 
cisément  les  77  lieues  portées  au  i 

L'exactitude  des  rapports  dans 
vient  donc  s'ajouter  à  la  conformi 
élever  pour  ainsi  dire,  à  la  hautei 
somption  que  nous  avions  tirée  de 

Mais  notre  tâche  n'est  pas  encor 

(I)  J'omets  complètement  et  A  dessein  11 
tancet,  dont  la  longueur  était  de  30  lient 
d'une  difficulté. 
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du  dernier  des  pointe  de  l'Itinéraire, 

>us  ne  connaissons  pas  encore. 

wrtait  évidemment  à  la  limite  des  cités 

Rhedones,   devait  nécessairement  se 

de  Mariigny  que  de  Rennes. 

nanuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 

elui  qui,  dans  la  mesure  des  distances 

3  le  plus  de  la  mesure  portée  au  titre 

»  au  lieu  de  77),  place  cette  limite  à 

fanum  Martis.  Or,  vu  lieues  gauloises 

kilomètres,  ce  serait  à  peu  près  à  la 

hauteur  de  Louyigné  que  la  voie  aurait  passé  d'une  cité  dans 

lage  de  Pierrette  peut-être,  auprès  duquel, 

dit,  la  chaussée  s'est  conservée  jusqu'à  nos 

>uvait  bien  tirer  son  nom  de  Petra  lata  (Pierre 

wlonne,  ou  tout  simplement  d'une  borne  pla- 

roit  pour  indiquer  au  voyageur  le  changement 

t  de  là  que  les  diocèses  de  Rennes  et  d'A- 
aient  pas  couvert  exactement  le  territoire  des 
»  ils  se  substituèrent  plus  tard,  et  que  le 
nues  aurait  empiété  quelque  peu  sur  son  voi- 

tte  condition  respective  des  deux  diocèses  n'est 
supposition  :  elle  me  semble  établie  d'une  ma- 
par  un  acte  tiré  des  archives  de  Savigny,  dont 
s  tard,  à  l'occasion  de  la  paroisse  du  Ferré. 
cet  acte  qu'en  1160  les  limites  des  deux  pro- 
tagne  et  de  Normandie  n'étaient  pas  encore 
|u'il  se  trouvait  sur  leurs  confins  des  terres 
sion  était  un  sujet  permanent  de  contestation 
îitants. 
r  avec  l'Itinéraire  d'Antonin,  la  rédaction  sui- 


g 


vante  me  semble  répondre  â  toutes  les  cou 
de  la  voie  : 

lier  ab  Alaunà  Condate  (voie  d'AIaune. 
à  Rennes). 

h.  v.      Lxxvii  =  170  kilom 

Cosedia m.  p.  xx  —  Contai 

Fano  Marlis .  .  .  m.  p.  xxvi  —  Martif 

Ad  fine» u.  p.  vu  —  Pierre 

Condate h.  p.  xxiv  —  Rennt 


II.   -    LA    BAZOUGE-DU-1 

Ftciis  qui  Basiiica  dieitur,  vers  1040.  I 
1096.  Basogia,  Basoches,  Bazocha,  su 
M"  siècle.  (D.  Mor.,  Pr.,  I,  col.  39*,  8 
VAuoc.  Bret.,  t.  III.  Mém.,  p.  191.  —  ( 
de  Savigny,  pooillé  de  1516.) 

Histoire  religieuse.  —  Les  documents  q 
ne  nous  donnent  aucun  renseignement  sui 
paroisse.  Nous  sommes  néanmoins  fondés  3 
une  des  plus  anciennes  de  la  contrée  et  à 
aux  premières  années  qui  suivirent  l'étal 
sur  son  territoire. 

Le  village  du  Pont-Main,  en  effet,  ce  p( 
élevé  à  l'ombre,  pour  ainsi  dire,  de  la  me 
seigneur  avait  fixé  sa  première  demeure,  i 
possédé  d'église  avant  la  chapelle  qu'y  fit 
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en  même  temps  que  son  château,  dans  la 
xiii'1  siècle.  Son  territoire,  annexé  à  cette 
se  de  Sain t-E Hier,  dans  le  Naine,  avait 
t  dépendu  de  La  Bazouge. 
Ire  en  droit  d'induire  de  là  que  cette  pa- 
stituée  et  en  possession  d'une  église  lorsque 
es  bords  de  l'Airon;  autrement,  on  aurait 
comment  il  aurait  songé  à  placer  l'église 
une  aussi  grande  distance  (2  kilomètres 
i  il  Taisait  sa  résidence, 
le  entrevoir  une  autre  hypothèse  à  laquelle 
i  volontiers. 

,  en  effet,  lieu  de  supposer  que  le  Pont- 
proprement  parler  le  chef-lieu  de  la  nou- 
;ue  l'établissement  fondé  par  Main,  dont 
:  aujourd'hui  les  traces,  Tut  un  établisse- 
itaire,  un  fort  destiné  à  recevoir  la  petite 
evrait  être  confiée  la  garde  du  passage  de 
»ise  des  frontières  de  son  domaine;  mais 
ille,  avec  le  personnel  civil  qui  l'accompa- 
ère,  bien  qu'à  proximité,  dans  l'intérieur 
rencontrait  des  conditions  d'existence  plus 
es  besoins  et  les  convenances  de  la  vie 

bèse,  la  fondation  de  l'église  de  La  Bazouge 
quence  de  cet  établissement  et  aurait  été 
considération  des  intérêts  religieux  de  la 
il  se  composait  et  la  nécessité  de  leur 

Bazouge  aurait  été  alors  la  chapelle  ou 
;  du  domaine;  et  c'est  ce  que  semble  con- 
i  lequel  nous  la  trouvons  tout  d'abord  dé- 
batilique,  l'église,  sans  aucune  désignation 
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particulière,  c'est-à-dire  l'église  du 
une  ville  ou  dans  un  établissement  < 
ou  la  chapelle. 

Cette  supposition  me  semble,  d 
certain  caractère  d'autorité  de  la  pos 
Bazouge  d'une  insigne  relique  qui  lu 
qu'elle  conserve  peut-être  encore  at 
saint  Judicaël,  roi  de  Bretagne.  Il  sei 
d'eipliquer  comment  cette  petite  égli 
procuré  une  pareille  relique  si,  à  soi 
pas  trouvée  dans  des  conditions  d'ei 
férentes  de  celles  dans  lesquelles  no 
Mais  cette  possession  n'a  plus  rien  q 
lorsque  nous  reconnaissons  que  régi 
à  son  origine,  la  chapelle  du  scign 
l'on  veut,  l'église  de  la  paroisse  à  1: 
que  ce  seigneur  était  le  neveu  du  m 
c'est-à-dire  du  prélat  qui,  plus  que 
poser  d'une  faveur  de  la  nature  de 
avait  à  se  glorifier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  vi 
(vers  l'an  10101,  et  à  l'occasion  de  1: 
Saint-Sauveur- des- Landes,  que  nou: 
cuments  historiques,  la  première  m 
Bazouge. 

Par  l'acte  même  de  fondation  de  ■ 
Main,  le  second  des  seigneurs  de  Fc 
de  Marmoutiers  une  maison  dans  1 
m  vico  qui  Basilka  dicitur  àomum 
qu'il  lui  en  donnait  une  autre  danf 
une  autre  encore  dans  le  bourg  de  I 

Ces  deux  dernières  servirent  vrais 
sèment  des  religieux  de  cette  abbayt 
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né.  Quant  à  celle  de  La  Bazouge,  fut-elle 
les  moines?  Nous  n'en  savons  rien. 
adition  locale,  dont  on  retrouve  les  traces 
.  du  xtii*  siècle,  fait  mention  d'une  com- 
qui  aurait  existé  dans  cette  paroisse,  à 
oignée,  et  dont  elle  place  le  siège  au 
;e  distant  du  bourg  d'environ  1 ,500  met. 
approchée  de  la  donation  de  la  maison 
tendrait,  jusqu'à  un  certain  point,  à  faire 
rg  de  La  Ëazouge  occupait  primitivement 
î,  et  que  l'église  primitive,  déplacée  vers 
,  fut  alors  transférée  à  l'endroit  où  se 
[le. 

lu  reste,  s'il  eut  lieu,  semble  avoir  en- 
ion  dans  le  nom  de  la  paroisse,  qui  à 
[ne  cesse  d'être  Basilica,  et  en  devenant 
ia,  laisse  pressentir  ta  forme  qu'il  pren- 
lus  tard. 

alors  à  supposer  que  l'église  primitive, 
ligieux  de  Marmoutiers,  aurait  continué 
chapelle  particulière  du  seigneur,  et  que 
it  trouvé  transformé  en  un  établissement 
i  et  sa  famille  (1). 
histoire  de  notre  paroisse, 
«le  (1092),  l'église  Sainte-Marie  de  Fou- 

d«i  Geita  dti  letgnetiTt  iTJmboiie,  publié  d'après 
ix*  du  Recueil  du  MitorUn*  de  France,  que  Gé- 
niteur de  l'abbaye  de  Ponilevo j,  eut  une  Bile,  nom- 
'rangaion,  seigneur  de  Fougères. 
oier  que  l'auteur,  qui  vivait  dans  te  siècle  suivant 
«ent  d'après  des  noies  contemporaine»  conservées 
Ique  abbaye,  se.  soit  trompi  sur  le  fait  même  de 
ii  de  Fougère»  el  de  Saunmr;  mai»  il  l'eil  évident- 


gères  était  en  possession  de  la  moitié 
suite  du  don  que  lui  en  avait  fait  Raoul  '. 
gères,  alors  qu'elle  était  a  l'état  de  collégi 
dont  il  est  question,  cette  église  était  aux 
de  Marmoutiers,  qui  avaient  la  jouissanc 

ment  trompé  en  ce  qui  concerne  la  penonne  du  m 
réalisa. 

Nous  trouvons  bien  dam  lei  documents  d'une  ép 
on  seigneur  de  11  maison  de  Fougère»  qui  porta  le 
dont  le  nom  était  Main.  Ce  seigneur  était  le  fils  ali 
rut  ven  iili,  peo  de  temps  après  la  mort  de  ion 

Mais  ce  seigneur  ne  peut  pis  avoir  épousé  la  iilli 
toi,  mort,  dans  on  âge  très-avancé,  au  moins  quai 

L'époux  de  China  doit  donc  avoir  été  l'aïeul  de 
leur  des  prieurés  de  Lonvlgoé  el  de  Salnt-Sanveur- 

L'aoleur  des  Gutt*  t  été,  uns  doute,  induit  en 
leur  nom,  el  a  donné  i  l'aïeul  le  surnom  qui  était 
il  pouvait  tort  bien  être  le  contemporain.  Dans  cetl 
mettre  que  Main  fut  marié  deux  fois  :  la  premier 
cette  dame  du  nom  d'Adélaïde,  dont  le  nom  se  trt 
la  plupart  des  actes  qui  émanent  de  lui;  à  moins 
qui  n'est  pas  invraisemblable,  que  cette  dame.  Ion 
échangé  son  nom  de  Chana  contre  celai  d'Adélaïde 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  alliance  de  la  maison  de 
de  Saumur,  que  J'ignorais  complètement  lorsque  Je  : 
cantons  de  l'arrondissement  de  Fougères,  explique 
voyons  exister  dès  le  commencement  entre  les  dec 
sieurs  de  nos  églises  tait  par  les  seigneurs  de  Fougé 
Florent  de  Sanmnr  et  de  Ponllevojr,  qui  étaient  les 
céirei. 

fi.  B.  —  Le  nom  de  PUtiU- Chaîné,  qne  porte  en 
lige  qui  parait  avoir  été  la.njiidcoce  des  seigneurs  < 
rapproché  du  nom  de  Chana,  qui,  au  rapport  d'n 
l'épouse  d'un  de  ces  seigneurs,  m'a  paru  on  lait  asi 
U  PUiMii-Chami,  Pteuiacum  ou  Pituagiam  Ch 
tance  de  Onu*. 
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>Qséquent  de  la  part  qui  lai  était  afférente  dans 
Bazouge  (1). 

:  Sainte-Marie,  redevenue  collégiale,  conserva 
ts,  et  les  chanoines,  en  devenant  réguliers,  les 
à  l'abbaye  de  Rillé,  a  laquelle  ils  fournirent 
sa  formation  et  dont  ils  furent  les  premiers 

jite  de  ces  dispositions  que,  dans  les  temps  an- 
Révolution,  l'abbaye  de  Rillé  percevait,  dans 
,e  de  la  paroisse,  à  l'exception  du  Petit-Haine, 
s  grosses  dîmes,  qui  se  percevaient  elles-mêmes 
;erbe{2).  Les  cinq  autres  sixièmes  appartenaient 
faisaient  de  la  cure,  qui  était  à  la  présentation 
re  de  Rennes,  une  des  plus  riches  du  diocèse 

La  Bazouge.  —  1490,  M.  Pierre  Toullie.  —  , 
!ef,  + 1662.  -  M.  Etienne  La  Coste.  —  1668, 
îsluart,  -f-  1674.  —  M.  N.  de  la  Monneraye.  — 
Te  de  Lorgeril.  —  1681,  M.  N.  d'Argentré.  — 
ni  de  la  Saugère.  —  1685,  M.  Caternault.  — 
hnrin  Kerbouquet  de  la  Cour-Péan,  -f  1706.  — 
c  du  fiouëxic  de  Guichen  résigne  en  1735.  — 
+  1749.  —  M.  Pioger  de  Chantradeuc,  + 
H.  Joseph-Éléonore  de  Forsanz  du  Houx.  — 
Chateaubriand.  —  1770,  M.  Le  Normant.  — 
tor-Marie  de  Lesquen  de  la  Ménardais. 
.  —  L'église  de  La  Bazouge  est  sous  l'invoca- 
Martin,  archevêque  de  Tours,  11  novembre. 
:  rien  de  remarquable.  Le  vaisseau  est  formé 

i  rAiioetation  Bretonne,  X.  III,  p.  191. 

étaient  évaluées  en  1116  a  ISO  boiueiui  (48  hectolitres)  de 

ai  fll  bltir  le  presbytère,  en  11S3. 


d'une  nef,  accompagnée  de  deux 
parties  ne  parait  remonter  a  nr 
xviie  siècle.  Le  transept  méridion; 
Anne  ont  été  construits  en  1630  p; 
et  à  ses  frais.  La  façade  occidcnta 
comme  l'indique  ce  millésime  grav< 
Les  autres  parties  ne  datent  que  de 
on  finit  de  démolir  l'ancienne  églis- 

ChapeUe$.  —  Il  y  avait  autrefois 
ritoire  de  cette  paroisse  : 

1°  Au  Plessis-Chasné,  tombée  en 

2°  A  la  Bastardière-, 

3°  A  la  Raslais.  Celle-ci  était  le 
Son  dernier  titulaire  a  été  M.  l'abb 
de  Romagné  il  y  a  une  vingtaine  d 

-4"  Au  Pont-Dom-Guérin,  sous  P: 
Elle  a  été  rendue  au  culte,  et  Pou 
jours  des  Rogations  et  aux  fêtes  d< 
Gilles; 

5°  Au  même  lieu,  sous  le  vocabl 
en  1787  par  M.  Joseph-François  C 
elle  sert  aujourd'hui  de  lieu  de  déc 

Hisfoire  féodale.  —  La  seigneur* 
tenait  au  marquisat  de  Romilley  (vt 
son  du  grand  tief  de  La  Bazouge 
elle  était  attachée.  A  la  mort  du  r 
arrivée  en  1771,  le  comte  de  L'Hôf 
dit  à  M.  le  marquis  du  Hallay,  < 
29  octobre  de  la  même  année. 

J'erre*  nobles.  —  1°  Le  P)essis-( 
(voir  Louvigné)  ; 

2°  La  Bastardière,  avec  les  fiefs 
Haye-Fouézil,  ou  du  Lattay,  conta 
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Fresuais,  la  Garenne,  la  Bichetière,  le 

i  fiefs  de  la  Jousselïnais ,  de  ta  Motte- 
cterais  et  de  l'Aucrècbe. 
■oisse  de  La  fiazouge  que  se  trouve  \t 
,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occasion  de  la 

1209  entre  Geoffroy  de  Fougères  el 
lyenne,  et  par  suite  de  laquelle  il  acquii 
le.  Le  seigneur  de  Fougères,  en  effet, 
leur  de  Mayenne  les  29  livres  10  sous 
assiette  sur  ce  moulin,  étendit  considé- 

dans  les  paroisses  de  La  Bazouge,  dt 
éan,  en  assujettissant  les  teneurs  d'ur 
.  et  les  habitants  d'un  grand  nombre  dt 
leurs  grains. 

m  nous  a  transmis  les  noms  de  ces  vil- 
rs  de  ces  fiefs  à  l'époque  où  elle  fui 
r  intéresser  mes  lecteurs  en  reproduis 
principaux  villages  qui  y  sont  mention- 
a  noms  bien  connus  d'eux,  ils  ne  ver- 
:  que  la  plupart  de  nos  villages  n'ont 
récente  qu'ils  auraient  pu  le  supposer. 
:re  eux  remontent  à  une  époque  anté- 

jne  le  seigneur  de  Fougères  avait  obli- 
i  de  la  Bignette,  nous  trouvons,  en  Le 
,  la  Richefolais,  la  Cberulière,  le  Val. 
ié  :  la  Galaiserie,  Langottièrc,  le  Bourg- 
esnais,  Pierreléc,  la  Vallée,  la  Pointe- 
mdin  (1),  la  Jariais,  la  Jardière,  la  Coli- 

la  partie  taoi  doule  comprise  en  la  paroisse  A 
dés  lors  onze  teneurs  oa  ménages. 
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manniôre,  etc.;  en  Landéan  :  la  H 
nay,  la  Cervellière. 

Parmi  les  fiefs,  nous  devons  cite 
prieuré  de  Louvigné,  dont  les  hon 
du  bourg,  ne  pouvaient  pas  faire  i 
lin  du  prieuré  (1),  et  le  fief  du  pri 
titulaire,  chanoine  de  Rillé,  et  ses  nommes,  devaient  foire 
moudre  au  moulin  de  la  Bignette  la  farine  d 
fabrication  de  leur  pain. 

Du  reste,  toutes  les  mesures  avaient  été  prises 
contractants  aussi  bien  pour  assurer  l'exécution  i 
traité  que  pour  prévenir  et  réprimer  les  fraudes  q 
se  commettre. 

Voici  les  principales  dispositions  du  règlement 
eux.  Quoique  le  détait  en  soit  un  peu  long,  je  c 
voir  me  dispenser  de  les  reproduire,  paroe  quel! 
connaître,  en  matière  de  police,  certains  usages 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Tout  d'abord,  le  meunier,  qui  était  à  la  no 
seigneur  de  Mayenne,  avant  d'entrer  en  charge, 
vaut  le  sergent  du  seigneur  de  Fougères  à  La 
serment,  qu'il  renouvelait  tous  les  ans,  de  n 
sciemment  aucune  injustice  dans  les  poursuites  < 
exercer  contre  les  sujets  du  moulin. 

Voici,  après  cela,  les  règles  de  la  procédure 
était  tenu  de  se  conformer  : 

S'il  venait  à  rencontrer  dans  un  chemin  ou  s 
quelconque  un  des  sujets  du  moulin  emportant 
et  qu'il  soupçonnât  qu'elles  provenaient  d'un  n 

(I)  En  1S6A,  Alun  d'Avaugour,  seigneur  de  Mayenne,  aff 
homme*  ia  prieure  des  droit*  qu'il  pourrit  exercer  sur  e 
moulin  de  11  Bignelle.  (D.  Mor.,  Pr.,  I,  col.  990.) 
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à  les  saisir;  mais  il  était  tenu  de  dénon- 
Ême,  ou  tout  au  plus  tard  le  lendemain, 
izouge,  et  de  l'accompagner  au  domicile 

it  que  la  farine  saisie  snr  lni  provenait 

al,  elle  devait  lui  être  rendue  sans  qu'il 

tende. 

il  ne  parvenait  pas  à  faire  cette  preuve, 

it  la  farine,  qui  était  acquise  au  seigneur 

également  applicables  pour  le  pain,  mais 
>ur  où  il  avait  été  retiré  du  four. 

dénonciation,  faite  par  le  meunier,  d'une 
onstatée  sur  une  route  ou  au  domicile  du 
devait  assigner  le  plaignant  et  le  prévenu 

comparaître  ensemble  devant  lui  au  jour 

parvenait  pas  à  se  disculper  de  l'accusa- 
ii,  et  pour  laquelle  un  seul  témoin  suflî- 
r  la  quotité  de  farine  ou  la  quantité  de 
l'accusation,  et  le  meunier  en  devait 
de  Fougères. 

lier  ne  pouvait  faire  aucune  saisie  a  do- 
ace  du  sergent. 

elles  les  infractions  relatives  à  ce  règle- 
[tortées  pouvaient  se  tenir  une  fois  tous 

r  le  territoire  de  La  Bazouge  un  certain 
x  à  motte.  Je  signalerai  particulièrement 
ie  sous  les  noms  de  Fossés  de  la  Prés- 
age de  ce  nom,  et  de  Buttes  des  CM- 
;tte,  et  encore  ceux  qui  se  trouvent  au 
Jas-Monthorin. 


C'est  sur  le  territoire  de  cette  \ 
dit  de  Malagra,  que  fut  arrêté  te  pr 
d'octobre  1793. 


III.   -   LE   FE 

YiUa  Ferreii,  1168.  Ecclesia  de 
1246  {actes  de  l'abbaye  de  Savign; 
de  1516). 

Histoire  religieuse.  —  L'abbaye 
avoir  été,  de  fort  bonne  heure,  mis» 
de  cette  paroisse. 

Nous  la  voyons  en  effet,  dès  l'ï 
baye  de  Savigny  les  deux  tiers  des 
ver  seulement  la  dime  du  lin  et  du 

Les  actes  que  nous  possédons 
motifs  et  les  conditions  de  cette  cet 
seulement  qu'à  l'époque  où  elle  eut 
était  déjà,  depuis  quatorze  ans,  en 
Montdaigtie  on  Sfonldaigney,  qui  s 
du  domaine,  assez  important,  qu't 
sur  le  territoire  de  cette  paroisse. 

Cette  terre,  que  l'on  désignait  é 
la  terre  des  contestations,  terra  d- 
entre  Valaines  et  Saint-James-de-B 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie 
ment  à  laquelle  de  ces  deux  provi 


(1)  Là  paroiase  de  Ferré  a  pour  limitro] 
Huche,  la  paroiiw  de  Carnet,  dont  le  iu 
trouvons  dant  le)  aclea  de  l'abbaye  de  Savi| 
qoer  une  origine  hrelonnc. 
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de  litige  continuel  entre  les  limitrophes, 
as  défaut  de  la  piller  et  de  la  saccager, 
m  lions  (1). 

Payen  de  Saint- Brice  et  ses  vassaux, 
ïuellou  de  Fretay  et  Guillaume  de  lira- 
is doute  de  lirizel),  qui  tenaient  alors 
la  mettre  à  l'abri  du  pillage,  prirent  le 
r  à  l'abbaye  de  Savigny,  à  titre  de  pore 

èrent  Raoul,  seigneur  de  Fougères,  de  la 
ie  et  protection  ;  et  ce  seigneur,  qui  con- 
tons, la  remit  à  Richard,  prieur  de  Savi- 
îmône,  dit  la  charte  de  donation,  qu'il 

rémission  de  ses  péchés  et  le  salut  de  son 
■baye  la  possédât  exempte  de  tout  service 
e. 
9,  un  seigneur  du  nom  diger  (Igeritu), 

apporta  un  accroissement  à  ce  premier 

à  l'abbaye  les  quatre  terres  de  la  Suaie, 
r-rait;  (Janvreiam),  du  Champ-Rocheret  et 
s  religieux  se  contentèrent  d'accepter  les 
-  lesquelles  ils  offrirent  au  donateur,  en 
(naissance,  26  sous,  monnaie  de  Tours, 

deniers  de  leur  maison, 
itres  terres,  ils  lui  en  firent,  en  quelque 
m,  pour  que  lui  et  ses  héritiers  se  char- 
envers  Hugues  du  Rocher  et  ses  succes- 
t  toutes  ces  terres,  les  divers  services  et 
t  étaient  grevées. 
:,  plus  tard,  l'occasion  d'une  cérémonie 

in  cslumciâ  el  ïaetilstc  inter  BriUnnism  et  Nor- 
inV.) 
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:  De  saurais  passer  sons  silence,  car  elle  est,  je  crois,  le 
sr  exemple  que  nous  rencontrons,  de  formalités  de  ce 
,  employées  en  pareille  circonstance. 
■  mourut,  laissant  quatre  fils,  qui  s'empressèrent  de 
r  la  donation  de  leur  père  et  qui,  tenant  à  donner  à 
te  de  ratification  un  caractère  plus  solennel,  voulurent 
;  se  fit  dans  une  assemblée  générale  de  la  paroisse, 
conséquence,  le  premier  dimanche  de  Carême  de  l'ao- 
237  ils  se  rendirent  à  l'église,  et  là,  en  présence  des 
siens  réunis,  in  plenà  parrochiâ,  ils  prêtèrent  le  scr- 

sur  les  saints  Mystères,  que  ni  eux,  ni  leurs  héritiers, 
tiéteraient  jamais  les  religieux  dans  la  jouissance  des 

qu'ils  tenaient  de  leur  père,  et  s'engagèrent  à  ne  rien 
éclamer  au-delà  de  ce  qui  avait  été  stipulé  dans  l'acte 

donation,  dont  ils  confirmèrent  toutes  les  disposi- 

procès-verbal  de  cette  assemblée,  comme  bous  dirions 

•d'hui,  fut  rédigé  par  Robert  de  la  Guinchère,  pour  lors 

r  du  Ferré,  pretbyter  de  Ferrât»,  et  scellé  dn  sceau  de 

Oisse  (sigillo  ecelesiœ  de  Ferrato). 

cure  était  à  l'ordinaire,  et  c'est  par  erreur  que,  dans  la 

i  sur  Bille  (t.  VIII],  je  l'ai  attribuée  à  l'archidiacre  de 

ss. 

leurs  du  Ferré.  —  4â37,  M.  Robert  de  la  Guinchère.  — 
M.  Âmaury  du  Guillet.  —  1689,  M.  Baudouard.  — 
H.  Julien  Le  Hameleux.  —  1710,  H.  François  Camou. 

35,  M.  G.-L.  Kergucel.  —  1749,  M.  F.-M.  Moulin.  - 
M.  J.-M.  Loy. 

hèologie.  —  L'église  est  sous  l'invocation  des  apôtres 

Pierre  et  saint  Paul. 

;  est  sans  aucnn  caractère  d'architecture. 

vaisseau  primitif  consistait  en  une  seule  nef,  à  laquelle, 

e  siècle  dernier,  on  a  ajouté  deux  transepts. 
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s  pins  anciennes  peuvent  remonter  à  la  fin 

)eux  chapelles  existaient  autrefois  sur  le  ter- 

aroisse. 

ilippotière,  fondée,  en  1662,  sons  le  vocable 

iar  H.  Julien  Deshayes,  sieur  dndit  lieu. 

licaudière,  fat  bénite  le  3  octobre  1778  par 

eur  de  Bille,  doyen  de  Fougères. 

t  et  terres  nobles.  —  L'abbaye  de  Savigny 

nous  t'avons  vu,  le  grand  fief  de  Montdaigne 
«y,  dans  lequel  elle  avait  droit  de  hante, 
;  justice, 
étendait  en  la  paroisse  de  Hellé,  contenait 

comprenait  les  masures  de  la  Porte,  des 
i-Hamonnieres,  de  la  Peignerie,  dn  Tertre, 
a  Janvraie,  de  l'Épine,  de  la  Basse-Cour,  du 
i  que  les  fiefs  du  bourg  du  Ferré,  du  Grand- 
,  et  le  fief  Fortin. 

-res  nobles  étaient,  en  1680,  1°  le  lien  et 
teloger  on  de  Cbâtean-Loger,  à  écnyer  Jean 
ir  dudit  lieu  ; 

i  écuyer  René  Martin,  sieur  de  Montlige; 
,ande. 


IV.  -  HELLÉ. 

■sia  de  Mekio,  1241  (actes  de  Savigny).  E.  de 

e  1516). 

une.  —  La  cure  était  à  l'ordinaire. 

m.  —  16i5,  M.  Cosme  Cliasble.  —  1684, 

sus.  —  1707,  M.  Pierre  Clouard.  —  1715, 
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f.  N.  Le  Roy,  +  1730.  —  M.  Pierre  Gri 
A.  N.  Vallin.  — 1780,  H.  Martin  Jouault,  -f 
Thomas,   |-  1788.  —  M.  N.  Gardais. 

Archéologie.  —  L'église  est  sous  l'invod 
in,  archevêque  de  Tours,  11  novembre. 

Elle  se  compose  d'une  nef,  accompagnée 

Aucune  de  ses  parties  ne  parait  remoi 
intérieure  aux  premières  années  du  \\i*  si 

Le  transept  Nord,  ainsi  que  la  sacristie, 
«ment  du  siècle  dernier.  On  lit  sur  leurs 
aseriplions  suivantes  :  Messin  P.  CUntar 
aire  par  Messire  Pierre  Clouard,  recteur  d 

La  façade  occidentale  ne  date  que  de  - 
[uelle  la  nef  fut  prolongée  vers  l'Ouest. 

On  voit  dans  le  cimetière  une  ancienn 
ion  moins  remarquable  par  son  élévation 
t  l'harmonie  de  ses  proportions. 

Une  autre  croix,  qui  mérite  également  d 
'élève  à  l'embranchement  des  chemins  de 
le  Villamée.  Elle  est  d'un  seul  morceau  de 
'  mètres  50  au-dessous  des  croisillons;  el 
850  par  M.  Thomas  Chesnais,  pour  lor 


Chapelles.  —  Deux  chapelles  existaient  a 
ur  son  territoire. 

La  première,  sur  le  rocher  et  dans  le  boi 
ésignée  sous  le  nom  de  Nolre-Dame-ia-L 

La  seconde,  au  village  de  la  Vairie,  éj 
lotre-Dame,  avait  été,  en  1663,  fondée 
haque  semaine  par  Guillaume  Ferron,  si 
t  Jeanne  Gledel,  son  épouse,  qui  affectèrt 
rilleneuve  a  l'entretien  d'un  chapelain. 

Cette  chapelle  a  été  rendue  au  cuite  < 


:  Badiche,  mort  à  Paris,  le  16  mars  1867, 
e  de  Saint-Louis-en-1'Ile,  qui  en  avait  fait 

—  Les  terres  nobles  de  cette  paroisse 
i  la  Vairie  et  des  Domaines. 

aines  était  le  gage  féodé  d'une  sergen- 
llavran,  qui  donnait  à  son  possesseur  le 
e  sergent  chargé  de  faire  la  cueillette 
i  roi  dans  les  paroisses  de  Mellé  et  de 

également  le  droit  de  prééminence  dans 
droit  d'enfeu  et  de  banc  dans  le  chanceau 

;s  années  du  ira'  siècle,  cette  terre  ap- 
î  de  la  Fruglais,  sieur  de  Lourmel,  du 
urine  Leziart,  son  épouse,  qui  la  vendit 
lume  Ferron,  sieur  de  la  Harlais. 
le  ainsi  qu'il  suit  : 

—  1°  La  terre  et  métairie  nobles  des 
Itairie  de  la  Vairie  ;  3"  la  terre  de  la  Bi- 
:  moulin  de  Mellé. 

fief  de  la  grande  vairie  de  Mellé,  com- 
le  Plaisance,  les  Gendrils,  les  Grande  et 
les  Haute  et  Basse- Donnais,  le  Lac,  une 
sndant,  Launay  -  Chartrain ,  les  Haute  et 
Reculée,  la  Bncherie,  la  Harlais,  Lau- 
Bas-Rouveil,  la  Touche-aux-Chèzes,  la 
ler-Aubry,  ainsi  que  la  lande  de  Bour- 
tenant  1,150  journaux. 

1710  :  101  grandei  mines  l/i  ("38  bouieau)  d'a- 
t  mnid  de  via  estime  15  livres  18  totU;  en  argent, 
t  représentai»  environ  8S0  lifret. 
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Ce  fief,  qui  faisait  partie  de  la  terre  d< 
en  1661  par  le  même  Guillaume  de  Fen 
sa  terre  des  Domaines  ;  mais  il  continu: 
gneur  dePoilley,  qui,  lors  de  la  vente,  i 
ridiction. 

2°  La  terre  de  la  Godelinais,  composa 
nom,  des  Rues,  de  Villeneuve  et  de  la  1 

A  la  fin  du  xvi*  siècle,  le  village  de  la 
le  siège  d'une  assemblée  de  protestants; 
réunissaient  a  été  démolie  en  1833,  et 
aujourd'hui  la  chaire  qui  servait  à  leur  p 
droit  destiné  à  leurs  inhumations,  qui,  1 
bois,  est  toujours  désigné  sous  le  nom  ■ 
guenots. 

3"  Enfin,  la  Hérissais  et  les  Salles. 

L'abbaye  de  Savigny  possédait  en  cett 
Boulay  (98  journaux).  Ce  fief  lui  avait 
par  Geoffroy  de  Landcvy,  avec  une  rent 
naie  de  Tours,  sur  là  masure  de  la  Mart 
tréteau-  jour  et  nuit  deux  lampes  devant 
Croix  et  de  Saint-Nicolas,  dans  l'église  i 


V.   —    MONTATJL 

Ecelesia  seu  decanalus  ruralis  de  Mon, 
Histoire  religieuse.  —  Nous  n'avons  ; 

sur  l'origine  de  cette  paroisse,  et  nous 

fort  peu  de  choses  sur  ce  qui  la  concern 

ont  suivi  jusqu'à  nos  jours. 
D'après  l'annotateur  de  la  nouvelle  éd 

de  Bretagne,  elle  aurait  été  d'abord  dési 


■e-dtt-Doii,  puis  sous  celui  de  Saint-Pierrt-de- 
à  cause  d'un  rocher  assez  élevé*  qui  se  trouve  à 
re  de  l'église,  enfin  tout  simplement  sous  celui  de 
qu'il  serait  plus  régulier  d'écrire  Monthaut,  con- 
à  l'orthographe  usuelle. 

urais  me  prononcer  sur  cette  opinion,  n'ayant  con- 
d'aucun  document  qui  puisse  servir  à  la  faire  ad- 
rejeter, 

que  nous  savons  de  cette  paroisse,  c'est  qu'au 
nent  du  xiu*  siècle  elle  était  le  siège  d'un  doyenné 
;  l'archidiaconé  de  Rennes,  et  dont  la  juridiction 
>rasser  toutes  les  paroisses  de  la  vairie  de  Lou- 
î  qu'elle  était  alors  .constituée,  et  une  partie  de 
Coglais.  (Voir  la  Notice  sur  Bille,  tome  VIII  du 

une,  comme  celui  de  Vendel,  ne  dut  pas  tarder  à 
au  doyenné  de  Fougères;  mais  bien  qu'il  ait  été 
r  celui-ci,  son  église  n'en  conserva  pas  moins,  jus- 
ue  de  la  Révolution,  son  titré  de  doyenné,  et  son 
lui  de  curé-doyen. 

et  le  doyenné  étaient  à  la  présentation  de  l'archi- 
\ennes,  qui,  en  cette  qualité  de  présentateur,  avait 
ous  6"  deniers  de  rente  féodale  et  seigneuriale  qui 
dus  par  les  vassaux  du  fief  de  l'archidiaconé  ;  à 
monnaie  par  le  curé -doyen  sur  son  presbytère, 
le  sa  situation  dans  ce  fief,  et  enfin  à  6  livres 
pension  et  de  prestation  sur  les  revenus  de  la  cure 
nné. 

de  Montault.  —  1499,  M.  Jean  Eschart.  —  1500, 
de  la  Sauldraye.  —  1590,  M.  N.  Delaunay.  — 
Thomas  Boulé.  —  1628,  M.  Jean  Morel.  —  1682, 
lis  Le  Franc.  —  1730,  M.  François  Desgranges, 
-  H.  Julien-Marie  Collin.  —  1781,  M.  Jean  Pitou. 


Archéologie.  —  L'églii 
le  saint  Pierre. 

Elle  se  compose  d'un* 

La  façade  occidentale 
lu  irai'  siècle,  sous  le 
indique  cette  inscriptio 
Xmné  par  —  M"  F  Dt 

Un  porche  accolé  a  la 
v*  ou  du  commencemi 
iratiquée  au-dessus  de 
l'une  inscription  qui  a 
ion. 

La  sacristie,  placée  : 
:bambre  qui  avait  autrel 
ircade,  aujourd'hui  con 
ières  on  lit  cette  inscrip 
lestination.  D'abord,  en 
le  Jésus,  se  trouvent  le 
L'an  1632  —  Tolon'ge? 

Chapelle.  —  De  1696 
lean  Royer  et  sa  femm 
purent  des  paroissiens,  I 
le  Montault,  d'où  l'on  i 
jetite  chapelle  qu'ils  d 
aquelle  fut  fondée  plus 
semaine.  Cette  chapelle, 
-élevée  depuis  aux  frais 
l'hui  en  grande  véncn 
pèlerinage  assez  frc'queu 

Histoire  féodale.  —  D 
paroisse  étaient,  en  14 
Bruyère.  La  Reformata 
le  moulin  des  Bas-Ch&t 
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Les  terres,  dont  dépendait  ce  moulin,  tiraient  leur  nom 
d'une  ancienne  fortification,  dont,  il  y  a  trente  ans,  on  voyait 
encore  les  traces  parfaitement  conservées  sur  les  bords  de  l'é- 
tang dont  l'eau  alimentait  ce  moulin.  Elles  consistaient  dans 
deux  mottes,  dont  Tune,  la  plus  considérable,  pouvait  être 
élevée  au-dessus  du  sol  de  5  à  6  mètres  et  présenter  une  sur- 
face d'environ  1  hectare. 

L'autre,  séparée  de  la  première  par  un  fossé  de  quelques 
mètres,  était  moins  élevée  et  moins  étendue. 

Elles  étaient  l'une  et  l'autre  entourées  de  fossés,  dans  les- 
quels il  devait  être  facile  autrefois  de  faire  arriver  l'eau  de 
l'étang,  quoique  son  niveau  soit  aujourd'hui  bien  inférieur  à 
celui  du  sol,  et  présentaient  identiquement  la  même  disposi- 
tion que  les  buttes  du  Châtel,  auprès  du  bourg  de  Marcillé- 
Raoul. 

On  désignait  dans  le  pays  ces  restes  de  fortifications  sous 
le  nom  de  la  Redoute. 

Elles  sont  entièrement  détruites  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées et  réunies  aux  pièces  de  terres  voisines. 


VI.  —  POILLEY. 


Ecclesia  de  villa  quœ  dicitur  PoiUei,  xe  siècle  (D.  Mor., 
Pr.,  I,  col.  367).  E.  de  PoiUey,  xi6  siècle  («.,  ibid.,  col. 
398).  E.  Sancti  Martini  de  Poilleio,  xne  siècle  (td.,  t'Wd., 
col.  373).  E.  Sancti  Martini  vulgo  de  Poilleyo  ou  de  Poilley, 
xvie  siècle. 

Histoire  religieuse.  —  Les  renseignements  que  nous  donnent 
les  actes  de  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  sur  cette  paroisse, 
aux  xe  et  xi6  siècles,  sont  des  plus  intéressants. 

Ils  nous  apprennent  que  sous  le  gouvernement  de  l'abbé 


iard  (1),  un  chevalier  du  nom  de  < 
abbaye  l'église  de  Poïlley,  en  garantit 
Tes  de  deniers  que  les  religieux  lai  n\ 
lelques  années  après,  s'étaot  rendu 
t  Saint-Michel,  il  remboursa  aux  relij 
ur  abandonna,  à  titre  d'alleu,  l'église, 
jid  donnée  qu'à  titre  de  gage, 
stipula  néanmoins,  dans  l'acte  de  sa.  do 
iu  ses  fils  seraient  obligés  d'aller  à  la  g 
fourniraient  deux  chevaux  complète] 
s  chevaax  leur  seraient  rendus,  en  boi 
impague;  et  qu'en  cas  de  nécessité,  1 
nts  pourraient  trouver  un  refuge  et  i 
ieui  dépendant  de  l'abbaye. 
38  religieux  acceptèrent  la  donation  av 
'  témoigner  leur  reconnaissance  au  doi 
femme  un  fort  bon  vêtement  de  drap 
-à-dire,  comme  on  le  suppose  générale 
au  moins  d'une  étoffe  d'excellente  soi 
i  possédèrent  l'église  de  Poilley,  aux 
i,  tant  que  vécut  Gradeloc;  mais  à  sa 
large  de  la  prestation  des  chevaux  étai 
Mit  le  parti  de  s'en  affranchir,  en  rer 
ré,  fils  de  Gradeloc,  l'église  qu'ils  teoai 
ïur  père. 

;ux-ci,  rentrés  en  possession  de  leur 
èrent  pas  longtemps. 

L'abblfe  dn  Mont  Saint-Michel  fut  laeceuirM 
da  nom  de  Miynud,  dont  l'un  élut  l'oncle,  )'; 

de  985  4  891,  le  (econd  de  Mi  ■  100». 

U.  de  la  Bordeiie  évalue  4  la  tomme  de  9,000 

litre*  de  déni  en  prête»  par  (et  reltgteoi  a  G 

i  dn  dioeèie,  13  octobre  U68.) 
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Connaissant  les  motifs  qui  avaient  déterminé  la  conduite 
des  religieux  dans  la  circonstance,  et  désirant  voir  leur  église 
replacée  entre  leurs  mains,  ils  prévinrent  les  difficultés  qu'ils 
pourraient  opposer  à  son  acceptation  en  les  dispensant  de  la 
prestation  des  chevaux,  et  en  n'exigeant  d'eux  que  le  droit 
d'asile  à  l'abbaye  en  temps  de  guerre  et  une  indemnité  de 
8  livres  de  deniers. 

Cette  concession,  dit  la  charte,  leur  fut  inspirée  par  la 
considération  de  la  mémoire  de  leur  père  et  la  pensée  de 
contribuer  au  salut  de  son  âme. 

Ils  firent  plus  encore.  Gradeloc  avait  un  troisième  fils, 
nommé  Guillaume,  qui  était  reste  étranger  à  toutes  les  dis- 
positions de  son  père,  et  qui,  loin  de  consentir  à  les  ratifier, 
élevait  de  fortes  protestations  contre  elles. 

Ses  frères  finirent  par  obtenir  son  acquiescement,  en  s'en? 
gageant  à  l'indemniser  dans  le  partage  de  l'héritage  paternel, 
jusqu'à  concurrence  de  la  part  à  laquelle  il  avait  droit  de 
prétendre.  (D.  Mor.,  Pr.,  I,  col.  367.) 

Vers  la  même  époque,  un  autre  chevalier,  du  nom  de 
Ranulfe,  donna  également  à  l'abbaye  trois'  acres  de  terre  (1) 
situées  près  de  la  fontaine  d'Orguen  (2),  en  cette  paroisse,  à 
la  condition  que  lui,  ses  frères,  ses  fils,  ses  petits-fils  et  ses 
neveux,  qui  acquiescèrent  à  sa  donation,  ainsi  que  leurs  suc- 
cesseurs, seraient  admis  à  la  participation  des  prières  et  de 
toutes  les  œuvres  de  la  communauté,  et  que,  de  plus,  lors- 
qu'il leur  plairait,  aux  uns  ou  aux  autres,  de  venir  en  pèle- 
rinage au  Mont,  les  religieux  seraient  tenus  de  les  y  recevoir, 
une  fois  chaque  année,  et  de  les  traiter  comme  des  frères, 


(f)  M.  Léopold  Delisla  évalue  l'acre  4e  terre  i  4  vergées,  ou  80  ares. 
(*)  Qu'est-ce  que  ce  non  d'Orguen  ou  d'Organ?  Il  y  a  près  du  bourg  de 
Tremblay  une  fontaine  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  d'Organtine. 


« 
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leur  fournissant  gratuitement  tout  ce  qui  leur  serait  néces- 
saire pour  leur  nourriture. 

Il  ne  parait  pas  que  jusqu'alors  l'autorité  ecclésiastique  soit 
intervenue  dans  ces  dispositions.  La  possession  de  l'abbaye 
était  donc  manifestement  irrégulière,  et  elle  resta  dans  cette 
situation  jusqu'à  l'année  1050,  que  les  religieux  obtinrent 
sa  régularisation  de  Main,  pour  lors  évêque  de  Rennes. 

Mais  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  quelques  difficultés  et 
sans  être  obligés  de  se  résigner  à  quelques  sacrifices.  La 
charte  elle-même  du  prélat  en  fait  foi,  en  disant  que  les  reli- 
gieux rachetèrent  leur  église  (redemerunt)  par  l'entremise 
d'un  de  leurs  Frères,  nommé  Harnaud,  qui  agissait  au  nom 
de  sa  communauté,  pour  le  prix  de  20  sous,  monnaie  du 
Mans,  et  la  remise  d'un  cheval  bai,  bon  marcheur.  Equi 
badii  bene  ambulante  (1). 

Par  suite  de  cette  convention,  Main  fit,  avec  l'assentiment 
de  son  clergé,  à  l'abbaye  la  cession  de  tous  ses  droits  sur  les 
deux  églises  de  Poilley  et  de  Villamée,  et  l'autorisa  à  les 
posséder  à  tout  jamais,  comme  les  avait  possédées  l'église 
cathédrale  de  Rennes. 

(1)  Quoique  l'acte  qui  constate  cette  donation  n'indique  pas  le  lien  où  il 
fût  dressé,  tout  porte  à  croire  que  ce  fat  au  château  de  Fougères.  H  y  est  dit, 
en  effet,  qu'au  moment  de  la  signature,  Adélaïde,  la  dame  de  Fougères, 
ayant  apporté  dans  ses  bras  son  fila  Juthal,  l'enfant,  effrayé  sans  doute  de 
l'assistance ,  qui  était  fort  nombreuse,  se  mit  à  crier,  et  que  le  moine  Her- 
nauld  l'apaisa  en  lui  donnant  1*  deuiers.  (D.  Mor.t  Pr.,  I,  col.  398.) 

Cest  dans  cet  acte  que  nous  voyons  paraître  pour  la  première  fois  le  nom 
de  Fougères.  Main,  qui  jusque-là  s'était  contenté  de  se  qualifier  chevalier, 
miles,  ou  homme  appartenant  à  la  milice  séculière,  homo  miUtiœ  seculari 
deditus,  prend  ici  le  titre  de  son  château  :  Maino  dé  Castro  féUcens*. 

C'est,  du  reste,  la  seule  fois  que  nous  voyons  le  nom  de  Fougères  se  pro- 
duire sous  la  forme  d'un  adjectif.  Depuis,  nous  ne  le  rencontrons  qu'à  rétat 
de  substantif. 
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i,  confirmés  ainsi  dans  la  possession  de  leurs 
èrent  an  prélat,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
chapitre,  d'être  associés  à  toutes  les  prières, 
utres  oeuvres  méritoires  qui  seraient  faites  à 

B  son  coté,  prononça  les  peines  les  pins  sé- 

e  l 'excommunication ,  contre  tous  ceux  qui  ose- 

aux  droits  des  religieux  ;  mais  ses  menaces  ne 

à  arrêter  toutes  les  entreprises  qu'il  voulait 

t,  en  effet,  à  la  fin  du  xu*  siècle^  un  seigneur, 
une  l'Épine,  disputer  aux  religieux  la  nomina- 
întation  du  recteur,  dispute,  du  reste,  qui  n'eut 
et  finit  en  1199  par  la  renonciation  de  Guil- 
)  ses  prétentions. 

jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  les  abbés 
-Michel  ont  toujours  été  en  possession  du  droit 
.  la  cure  de  Poilley,  dont  ils  avaient  Tait  une 
*  prieuré  de  Villamée. 

Poittey.  —  1318,  M.  Laurent,  +  1531.  — 

1549.  —  M.  Pierre  Cilard.  —  1679,  M.  Jean 
1691,  H.  François  Aoustin.  -  1700,  M.  Claude 
1709,  M.  Claude  Brassard.  —  1712,  H.  Pierre 
1727,  H.  François  Jacqne,  du  diocèse  d'A- 
1759,  H.  Jean-Baptiste  Guittier,  +  1783.  — 
liste  Dubuisson. 

—  L'église  de  Poilley  est  sous  l'invocation  de 
trchevêque  de  Tours,  11  novembre. 

se  compose  de  trois  nefs  d'une  trop  faible 
muniquant  entre  elles  par  quatre  arcades  sou- 
i  piliers  octogones. 

uit  tout  entier  en  pierres  de  grand  appareil,  et 
i  paraît  remonter  au  xvi*  siècle;  ce  que  con~ 


la  date  de  1573,  gravée  a  la  partie  supérieure  du  pilier 
I  la  chaire  est  adossée. 

larges  pierres  de  granit,  engagées  dans  le  mur  à  enri- 
)  centimètres  au-dessus  du  niveau  do  pavé  et  faisant 
avec  lui,  forment  un  banc  continu  tout  autour  de  lé- 
banc  était-il  destiné  pour  les  pauvres? 
çlise  actuelle  a  remplacé  une  église  romane  dont  on 
t  conservé,  lors  de  la  reconstruction,  que  les  trois  ab- 
iu  chevet,  celle  du  milieu  devant,  comme  aujourd'hui, 
■  le  sanetnaire  de  la  nouvelle  église.  Elle  avait  cou- 
jusqu'à  ces  dernières  années  son  cachet  primitif,  et 
être  du  fond  ne  semblait  pas  avoir  subi  la  moindre 
ion.  La  grande  arcade  qui  la  séparait  de  la  nef  ser- 
ï  support  à  une  bâtière  dans  laquelle  étaient  placées  les 
s. 

te  bâtière  a  disparu  et  a  été  remplacée  par  une  tour 
égante,  que  le  recteur  actuel,  H.  Texier,  a  fait  cou- 
;  sur  les  plans  et  bous  la  direction  de  notre  habile  et 
.  confrère,  M.  l'abbé  Brune,  à  l'endroit  occupé  précé- 
ent  par  la  petite  abside  du  Nord,  qui  a  été  démolie 
ui  faire  place. 

un  des  piliers  de  la  grande  arcade,  dans  laquelle  est 
oit  un  escalier  par  lequel  on  montait  à  la  bâtière,  on 
iscription  suivante,  qui  se  rapporte  à  la  peinture  et  a 
lire  du  chœur  par  un  nommé  Gobert,  alors  peintre  s 
res  :  D.  R.  en  1822  —  par  G1 

murs  présentent  encore  à  l'intérieur  quelques  traces 
litre,  en  grande  partie  effacées. 
■pelle.  —  Une  seule  chapelle  existait  dans  cette  paroisse  : 

celle  du  châtean  de  Poilley. 

•■  était  sous  l'invocation  de  sainte  Marguerite  et  de  saint 
et  était  fondée  de  trois  messes  par  semaine;  elle  re- 
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*  Poîlley  et  à  Jeanne  de  Tilly,  son  épouse. 
450. 

s.  —  La  paroisse  de  Poillej  avait  donné  son 
amitiés  les  plus  anciennes  et  les  plus  eon- 
baronnie  de  Fougères. 

b  lien  de  croire  qu'elle  avait  pour  auteur  ce 
lit  donné  l'église  à  l'abbaye  du  Mont  Saint- 

Hoit,  nous  voyons,  dès  b  fin  du  xi*  siècle, 
cette  famille  occuper  les  positions  les  plus 
us  importantes  à  la  Cour  des  seigneurs  de 

is  les  ooms  de  tous  ceux  que  nous  rencon- 
it  figuré  dans  tout  le  cours  de  notre  histoire  ; 
trop  longue.  Je  me  bornerai  a  ceux  dont  le 
plus  particulièrement  l'attention, 
is  voyons  Main  de  Poilley,  conjointement 
>use  de  Raoul  1",  seigneur  de  Fougères,  et 
es  barons,  se  porter  garant  d'engagements 
erain  envers  les  religieux  de  Marmoutiers.  à 
slés  qu'ils  avaient  eus,  an  sujet  de  sa  oollé- 
Pr.,  I,  col.  489.) 

lême  Hain  assiste  à  la  donation  de  la  forêt 
à  saint  Vital  par  Raoul  de  Fongères.  (Id., 

olas  de  Poilley  signe  comme  témoin  l'acte 
la  terre  de  la  Vaine,  en  Louvigné,  faite 
Foyer  à  l'abbaye  de  Savigny.    (/6kl.,  col. 

il  de  Poilley  figure  au  nombre  des  signataires 
rte  donnée  par  Raoul  II  en  faveur  de  Rillé, 
tc  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  dont  les 
aillées  par  cet  acte  (id. ,  ibid,,  col.  652,  653). 


Cet  Alain  me  semble  avoir  été  le  dernier  rejeton  mâle  de  sa 
famille  et  le  dernier  représentant  de  la  branche  aînée  des  de 
Poilley.  Suivant  toutes  les  apparences,  il  laissa  une  fille  du 
nom  de  Julienne  (D.  Mor.,  Pr.,  I,  col.  724),  qui  épousa  un 
seigneur  dn  nom  de  Leones  ou  Iconettu*,  et  qui,  en  même 
temps  qu'il  tenait  à  la  terre  de  Fougères,  avait  également 
des  attaches  en  Normandie,  où  il  possédait  l'église  de  Brecé, 
(Actes  de  Savigny.) 

Ce  seigneur,  qni  vivait  encore  en  H  95,  eut  pour  héri- 
tiers son  fils  Jubel  d'abord,  et  puis  son  petit-fils,  qni  portait 
le  même  nom  que  lui,  Leones  ou  Leonesim  (1). 

Celui-ci  étant  mort  vers  1217,  son  fils  aîné  et  héritier 
principal  reprit  le  nom  de  Poilley,  dont  ses  descendants  ne 
se  départirent  plus.  Le  nom  de  Leones  ne  fut  pas  cependant 
entièrement  délaissé  par  eux,  et  nous  le  voyons  reparaître  en 
1303,  porté  par  un  membre  de  la  famille.  Mais  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  le  sauver  de  l'oubli,  c'est  son  union  avec  le 
nom  de  la  paroisse  elle-même  que,  de  nos  jours  encore,  on 
appelle  Poilley -le-Lionnais  pour  la  distinguer  sans  doute  d'une 
autre  paroisse  de  Normandie,  dite  Poilley-sur-le'Homme,  et 
qui  pourrait  très-bien  être  redevable  de  son  origine  et  de  son 
nom  à  quelqu'un  des  membres  de  la  famille  dont  nous  nous 
occupons. 

Les  descendants  de  Leones,  ou  plutôt  de  Nicolas  de  Poilley, 
ont  conservé  la  terre  de  leur  nom  jusqu'à  l'époque  de  la 
Révolution. 

Plusieurs  d'entr'eux  ont  occupé  des  charges  importantes, 
tant  à  la  Cour  des  ducs  de  Bretagne  qu'à  celle  des  rois  de 
France. 

(I)  Ltontt  irait  un  frère  dn  nom  de  Guèreek,  Gutrrtket  on  Gutrruku, 
dont  la  fille  Theopbanie  avait  épousé  Guillaume  de  Saini-Brice.  ils  maie*! 
en  1155.  (Actes  de  Savignv  et  D.  Mor.,  Pr.  I,  col.  833.) 
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Ainsi,  Geoffroy  de  Poilley  fut  échanson  de  la  reine  Anne, 
duchesse  de  Bretagne. 

Jean  de  Poilley  fut  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre,  capitaine  de  gens  d'armes, 
mestre-de-camp,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre  et 
membre  du  conseil  privé  sous  Henri  IV,  qui,  pour  le  récom- 
penser de  ses  services,  érigea  sa  terre  de  Poilley  en  baronnie. 

Ce  seigneur  avait  fait  ses  études  en  Italie  et  en  avait  rap- 
porté une  instruction  fort  étendue.  On  raconte  qu'ayant  été 
appelé  à  Fontainebleau,  par  ordre  du  roi,  pour  disputer 
contre  du  Plessix-Mornay  sur  un  point  de  controverse  relatif 
à  l'institution  de  l'Eucharistie,  il  s'en  acquitta  si  bien  qu'il 
reçut  les  félicitations  de  toute  la  Cour,  et  que  le  roi  dit  tout 
bas  à  son  contradicteur  que,  pour  démontrer  l'erreur  des  ré- 
formés, il  n'avait  plus  besoin  de  docteurs  en  Sorbonne,  et 
qije  ses  gentilshommes  suffisaient. 

Ce  Jean  de  Poilley  avait  épousé  Anne  de  Sourde  val,  dame 
d'honneur  de  la  reine  Louise,  femme  de  Henri  HI,  dont  il 
eut  un  fils  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  Henri  IV 
et  Marie  de  Médicis,  et  reçut  d'eux  le  nom  d'Henri. 

Il  fut  élevé  à  la  Cour,  auprès  du  roi  Louis  XIII,  jusqu'à 
l'âge  de  seize  ans.  Il  accompagna  ce  prince,  lors  de  son 
voyage  à  Bordeaux,  à  l'occasion  de  son  mariage,  servit  dans 
presque  toutes  les  guerres  de  cette  époque  contre  ceux  de  la 
religion  réformée,  assista  aux  sièges  de  Montauban,  de  Hont- 
1  pellier,  de  La  Rochelle,  etc. 

Le  roi,  qui  faisait  grand  cas  de  son  mérite  et  de  sa  valeur, 
lui  donna  les  gouvernements  de  Mortain  et  de  Tombelaine, 
et  érigea  sa  terre  de  Poilley  en  comté. 

Par  suite  de  cette  érection,  il  prit  dans  ses  actes  les  titres 
de  comte  de  Poilley,  seigneur  baron  de  Saint-Georges,  Mellé, 
Montault,  Le  Ferré,  Les  Chalonges,  Saint-Hilaire,  Vengeons, 
Mézidon,  etc. 

IX  94 
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Il  avait  épousé,  étant  fort  jeune,  Louise  de  Péricard,  dont 
le  père,  Jean  de  Péricard,  avait  été  ambassadeur  en  Flandre. 
Il  eut  d'elle  un  fils,  François,  qui  commanda  une  compagnie 
de  gens  d'armes,  sous  le  maréchal  de  Thémines,  fit  plusieurs 
campagnes  en  Allemagne,  en  Flandre,  ainsi  qu'en  Lorraine, 
et  succéda  aux  divers  gouvernements  de  son  père. 

Il  fut  1  avant-dernier  rejeton  de  sa  famille,  qui  s'éteignit, 
vers  la  fin  du  xvue  siècle,  dans  la  personne  de  Henri-Louis 
de  Poilley,  son  petit-fils. 

La  terre  et  le  château  de  Poilley  passèrent  alors  aux 
petits  -  enfants  de  Louise  de  Poilley,  sa  tante,  qui  avait 
épousé  Charles  de  Princey,  seigneur  des  Bissons,  en  Nor- 
mandie. 

La  terre  de  Poilley,  érigée  en  baronnie  d'abord,  puis  en 
comté,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  lettres  patentes 
du  29  février  1636,  était  une  des  plus  importantes  et  des 
plus  considérables  de  la  baronnie  de  Fougères. 

Elle  donnait  à  son  possesseur  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice  dans  tous  les  fiefs  qui  en  dépendaient  dans  les 
paroisses  de  Poilley,  de  Saint-Georges-de-Reinthembault,  de 
M  elle,  de  Montault  et  du  Ferré,  droit  qui  lui  avait  été  octroyé 
par  lettres  patentes  du  26  mai  1524;  droit  de  banc  et  de 
prééminence,  avec  tous  les  autres  droits  de  seigneur  fonda- 
teur, dans  les  églises  %de  Poilley,  de  Saint-Georges  et  de 
Montault. 

Yoici  le  dénombrement  de  cette  terre,  d'après  la  réforma- 
tion de  1680  : 

Domaine  proche.  — -  I.  En  Poilley  :  1°  Le  château  de  Poil- 
ley avec  ses  dépendances,  les  métairies  de  la  Cour,  les  mou- 
lins à  blé  de  la  Motte  et  de  Déan,  140  journaux;  2°  les  lieux 
nobles  de  la  Fiolais,  70  journaux,  et  de  l'Étang-Guillaume, 
60  journaux;  3°  le  lieu  et  domaine  de  Frilouze,  100  jour- 
naux; 4°  les  métairies  de  ,1a  Cervelle,  100  journaux-,  de  la 
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Pillais,  60  journaux;  de  la  Ballue,  60  journaux-,  dans  le  fief 
Galpic,  3  journaux. 

U.  En  Saint-Georges  :  1°  Les  terres  nobles  du  Haut  et  Bas- 
Chalonge,  280  journaux;  2e  les  moulins  de  Saint-Georges 
et  du  Cas-de-Roche,  autrement  appelés  d'Yurande  et  d'Ar- 
chefeu,  à  tan  et  à  draps. 
m.  En  Mellé  :  Le  vieux  moulin  de  Molle. 
Mouvance».  —  I.  En  Poilley  :  1"  Le  fief  et  bailliage  du 
bourg  de  Poilley,  dans  lequel  étaient  compris  l'église,  le  ci- 
metière et  le  presbytère,  contenant  65  journaux;  2°  la  mai- 
son du  Haut-Bourg,  8  journaux;  les  fiefs  des  Barretières, 
20  journaux;  de  la  Boutriais,  35  journaux;  du  Jarry,  6  jour- 
naux ;  de  la  Violette,  64  journaux  ;  du  Petit-Mouton-Julien, 
8  journaux;  de  la  Gaufresne,  18  journaux;  3"  le  grand  bail- 
liage de  la  grande  vaine  de  Poilley,  comprenant  les  fiefs  de  la 
Couture,  48  journaux;  de  Bourgneuf,  80  journaux;  de  la 
urnaux;  du  Grand-Mouton-Julien,  60  journaux; 
is,  42  journaux;  de  la  Justais,  autrement  de  la 
l  journaux  ;  de  la  Michonnais,  29  journaux  ;  de 
léhubert  et  les  Masures,  140  journaux;  de  la 
ement  de   Dean,   11  journaux;  de   la   Fiolais, 
en  total,  531  journaux;  4°  le  fief  dé  la  Cer- 
int  120  journaux. 

at-Georges  :  1*  Le  fiefet  bailliage  de  feu  Bénoist, 
ftaient  compris  l'église,  le  cimetière,  le  presby- 
isons  et  les  halles;  lés  fiefs  Bénoist,  10  jour- 
urg,  19  journaux;  du  champ  Hec,  21  journaux; 
Î4  journaux;  de  la  Connais  et  des  Vaux,  31  jour- 
aulieu,  41  journaux;  en  total,  146  journaux; 
des  Grands-Pas  et  de  la  Briollière,  63  jour- 
a  Tiolais,  91  journaux;  de  la  Mauguinière, 
i;  3*  le  bailliage  et  grande  ïairie  de  Saint- 
aprenant  les  fiefs  du  Mézeray,  du  Bourdonnay 
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et  des  Hionnières,  36  journaux;  Chevalier,  3 
Sautier  et  Chape-Noire,  54  journaux  ;  de  Nogurd 
iaux;  de  la  Farulais-aux-Buissons,  9  journaux;  t 
flasse-Grézillière,  44  journaux;  de  Villiers,  12  j< 
Etocher-Gaulay,  12  journaux;  du  Rocher-Avrilk 
iaux  ;  des  Hâtcllières  et  de  la  Grande-Ramée,  i 
le  la  Giraudais,  66  journaux;  de  la  Bellerie,  ( 
le  la  Grande  et  Petite-Renaisière,  33  journaux-,  c 
ïo  journaux;  total,  494  journaux;  4"  le  baillia§ 
Ifieux-Chalonge,  280  journaux;  5°  les  ûefs  de 
ii)  journaux;  de  la  Barre  et  de  Moulines,  42  j 
^andehoux,  20  journaux;  les  fiefs  et  masures 
îu  journaux. 

III.  En  Hontault  :  Le  fief  Guiton,  avec  les  masi 
efer,  de  la  Chalopais,  de  la  Diardière,  du  Roc) 
^ourterie,  les  fiels  Goudal  et  Guittier,  250  journ: 

IV.  Dans  le  Ferré  :  Les  fief  et  bailliage  de  l'In 
a  Dortais,  55  journaux. 

V.  En  Landéan  :  Le  manoir  de  la  Haute-Rouelle,  tenu  en 
uveigneurie. 


VII.  -  SAINT-GEORGES -DK-REINTH 

Ecclesia  ou  parrochia  Sancti  Georgii  de  Rei 
un*  siècles  (actes  de  Savigny).  Bailliage  de  S 
Maimbavt  (aveu  de  1437).  Ville  de  Saint  Gec 
mut,  1438-1485  (archives  de  l'Hôtel -Dieu 
ïaint  George»  de  Restambaull,  1476.  Resiembc 
aveux).  E.  Sancti  Georgii  Reintembani  (poi 
Saint  Georges  de  Reintkembault,  xvn*  siècle. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  quelques 
îèdenl  pour  se  rendre  compte  des  diverses  ■ 
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lis  le  m'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  le  nom 
re  paroisse. 

voit,  le  nom  de  Reinthembault,  en  usage 

d'une  origine  relativement  moderne  et  ne 

ar  plus  haut  que  les  dernières  années  dn 

!me  les  premières  années  du  ivn*,  bien  que 

il  est  la  conséquence  puisse  se  rapporter  au 

pouillé  de  1516  et  à  la  traduction  latine  Reintembani,  dans 

laquelle  nous  trouvons,  pour  la  première  fois,  la  syllabe  initiale 

Ru  changée  en  Rein. 

Mais  qu'est-ce  que  ce  nom  de  Restenbault?  A  quel  ordre 
d'idées  appartient-il? 

La  charte  que  j'ai  citée  plus  haut  et  par  laquelle  un  nommé 
Ranulfe  fait  don  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  de  3  acres 
de  terre  auprès  de  l'église  de  Poilley  semble  répondre  de  la  - 
manière  la  plus  satisfaisante  à  cette  question. 

En  effet,  parmi  les  signataires  de  cette  charte,  nous  voyons 
figurer  un  seigneur  du  nom  de  Garnier,  qui  se  qualifie  fis  de 
Rtslenbault  :  Signum  Garnerii  /Mit  Resicnlmldi.  Il  ne  saurait 
donc  plus  y  avoir  le  moindre  doute  :  le  nom  de  Restenbault 
est  celui  d'un  seigneur  qui  vivait,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, dans  les  dernières  années  du  x"  siècle  ou  dans  les 
premières  années  du  xi*. 
"  'ntenant,  si   nous  considérons  le  rapprochement  des 
paroisses  de  Poilley  et  de  Saint-Georges,  moins  grand 
;  au  point  de  vue  de  leur  situation  topographique  qu'à 
de  leurs  anciennes  relations  féodales,  puisqu'à  ce  der- 
toint  de  vue  il  ne  semblait  pas  trop  exister  de  limites 
elles  et  que  le  seigneur  de  Poilley  jouissait  des  mêmes- 
et  des  mêmes  prééminences  dans  les  deux  églises,  nous 
i  fondés  à  croire  que  ce  Restenbault  n'était  rien  moins 
:  seigneur  fondateur  de  la  paroisse,  dont  l'origine,  par 
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conséquent,  remonterait,  sans  aucun  doute,  i 
lié  du  n"  siècle  (1). 

HUtoire  religieuse.  —  Son  histoire  tout 
aux  conjectures  que  nous  venons  d'émettre 
l'ordinaire. 

Recteurs  de  Saint-Georges.  —  Vers  1140 
1483,  M.  Gui».  Le  Maczon.  -  1564,  M.  R 
1671,  M.  Noël  Larcher.  —  1703,  M.  .A. 
1721,  M.  Delourroe.  —  1747,  M.  Gastebois. 
Chevy.  —  1757,  M.  François  Reignier.  - 
Durocher.  —  1782,  M.  Thomas. 

Archéologie.  —  L'église  est  sons  l'im 
Georges. 

L'église  actuelle  a  été  construite  en  186£ 
ment  d'une  ancienne  église  qui  était  située  u 

Celle-ci  n'offrait  rien  de  remarquable  : 
de  deux  nefs  d'inégale  longueur,  communi 
au  moyen  de  trois  arcades  cintrées.  La  ce 
nefs  devait  remonter  au  xvi°  siècle.  La  I 
seulement  appartenait  à  une  construction  : 
porte,  ses  contreforts  et  une  petite  baie  pla 
fronton  rattachaient  à  la  période  romane, 
glise  primitive. 

A  la  muraille  de  l'église  était  accolée  uni 
une  des  pierres  portait  l'inscription  suiv: 
Turris  —  1677  —  N.  Larcher. 

Chapelles.  —  Cette  paroisse  comptait  ti 
son  territoire  : 

(t)  La  charte  en  question  remonte  évidemment  i  i 
nom  de  Gamitr  vicoi  celui  i'Yvon,  son  (ils,  ce  qui  r 
deux  génération!  eu  arriére. 
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ennes,  bénie  le  22  mai  1609  par  H.  François 
ivêquc  de  Rennes,  et  fondée  de  quatre  messes 
aine  par  Mm"  Esther  de  la  Marzelière,  veuve  de 
Romilley,  seigneur  de  la  Chesnelaye; 
«six- Breton; 
;amée. 

icifc  et  féodale.  —  Saint-Georges  parait  avoir  ac- 
îne  heure  une  certaine  importance,  dont  il  était 
redevable  à  son  voisinage  de  la  Normandie  et  aux 
toute  nature  que  les  habitants  entretenaient  avec 
te  province,  relations  qui  devaient  être  d'autant 
et  plus  suivies  que  les  seigneurs  de  Poilley  et  de 
es  avaient  eux-mêmes  de  grands  intérêts  dans 
ce,  dans  laquelle  ils  semblent  avoir  possédé  des 
msidérables  (1). 

s  des  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Fougères,  l'un 
tutre  de  1485,  donBent  a  Saint-Georges  le  nom 
n  qu'on  ne  donnait  guère  alors,  comme  on  sait, 
omérations  qui  jouissaient  du  droit  de  commu- 
uvaient  avoir  des  prétentions  à  l'obtenir.  Cepen~ 
re  n'a  enregistré  aucun  fait  qui  se  rapporte  a  son 

rges  possédait,  dès  le  xvi"  siècle,  ainsi  que  Poil- 
le  régulièrement  instituée, 
•ve  aux  archives  départementales  d'Ille-et- Vilaine, 
bbaye  de  Rillé,  deux  institutions  de  maîtres  d'é- 
es  deux  paroisses,  l'une  de  1504  pour  Poilley, 
>88  pour  Saint-Georges,  faites  l'une  et  l'autre  par 
lé,  qui  prend  le  titre  de  maître  universel  de  tout  le 
Fougères,  Bazouges  et  Ântrain.  Ces  écoles  étaient 

t,  comme  nous  l'afoni  m,  seigneurs  de  Brfcé,  peut-èlre  aussi 
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is  aucun  doute  fondées  et  entretenues  par  les  seigneurs  de 
i  paroisses,  ce  qui  prouve  que  ces  grands  personnages  de 
ncien  régime,  que  l'on  se  plaît  aujourd'hui  à  nous  repré- 
îter  comme  les  ennemis  les  plus  acharnés  des  lumières, 

l'étaient  pas  autant  qu'on  voudrait  bien  nous  le  faire 
>ire,  puisqu'ils  allaient  au-devant  des  besoins  intellectuels 

leurs  vassaux  et  leur  procuraient  les  moyens  de  les  satis- 
re  en  les  développant. 

Terres  nobles.  —  La  terre  seigneuriale  de  cette  paroisse 
lit,  en  1680,  la  terre  d' Antennes,  érigée  en  marquisat  sons 
nom  de  Romilley,  avec  union  des  terres  et  seigneuries  de 

Rouaudière  (Le  Ferré),  les  Loges  et  Moulines  (Saint- 
orges),  par  lettres  patentes  du  11  juillet  1643,  en  faveur 

François  de  Romilley,  chevalier,  seigneur  de  Romilley  et 

la  Chesnelaye. 

Cette  terre  avait  ses  seigneurs  particuliers  dès  le  xn*  siècle. 
1 1150,  Juhel  d'Ardennes  signe  la  grande  charte  d'Henry  de 
•ugères  en  faveur  de  l'abbaye  de  Savigny..En  1163,  il  donne 
l'abbaye  de  Rillé  la  terre  de  Hubert  Le  Sacher,  donation 
i'il  fait  avec  l'assentiment  de  ses  fils  Robert,  Olivier  et 
cques,  et  celui  de  ses  petits-fils  Raoul  et  Rogon,  fils  d'Oli- 
ît.  Ce  Raoul  est  le  dernier  des  seigneurs  d'Ardennes  de 
tte  époque  dont  nous  trouvions  la  trace,  à  l'occasion  d'une 
quête  qui  se  fit  en  1210,  concernant  les  droits  que  pour- 
it  avoir  le  seigneur  de  Fougères  sur  une  forêt  qui  dépen- 
lit  de  sa  terre  (1),  et  à  la  suite  de  laquelle  furent  réglés 
urs  droits  respectifs.  (D.  Mor.,  Pr.,  1,  col.  606,  632,  653, 
18,  819.) 

La  terre  d'Ardennes  donnait  à  son  possesseur  des  droits  et 
:s  privilèges  fort  étendus  et  fort  considérables  dans  les 
iroisses  de  Saint-Georges,  du  Ferré,  de  La  Bazouge,  de 

(t)  Sun  douta  U  forêt  d'Arienne,*,  aujourd'hui  boit  d'Ardune,  en  Dueej, 
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Montault  et  de  Louvigné,  dans  lesquelles  étaient 
efs  de  sa  dépendance.  Ils  peuvent  se  résumer 

hante,  moyenne, et  basse  justice  dans  tous  ces 

rééminence  dans  les  églises  des  quatre  paroisses 
irges,  du  Ferré,  de  La  Bazouge  et  de  Landéau  ; 
[iiatre  foires  par  an  au  bourg  de  La  Bazouge  et 
;  vendredi  de  chaque  semaine; 
Dire  et  de  marché  an  bourg  du  Ferré; 
rire  à  Antennes  le  jour  de  la  Saint-Michel,  avec 
tume,  etc. 

démembrement  de  la  vaine  de  Louvigné,  au 
la  terre  d'Ardcnnes  fut  mise  en  possession  du 
ie  et  de  sergentise,  pour  le  bailliage  de  Saint- 
:c  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  atta- 
office,  qui  consistaient  principalement  dans  le 
;r  chaque  année  une  gerbe  de  blé  de  chaque 
i  bailliage,  une  géline  (une  poule),  de  tous  ceux 
;nt  leur  résidence  et  faisaient  feu  et  fumée,  de 
justes  de  vin  (dix  pots)  sur  les  terres  des  fiefs 
tdron,  de  la  Maugumtère,  du  Plessix-au-Breton, 
nés,  etc. 

de  cet  office,  le  seigneur  d'Ardennes  devait  à  la 
igères  un  quart  de  muid  de  vin,  moitié  de  vin 
injou,  l'autre  moitié  d'entre  Sarthe  et  Mayenne, 
de  le  conduire  au  château  de  Fongères,  où  il 
t  de  venir  reprendre  son  fut,  avec  un  doigt  de 
essus  de  la  barre  sur  lie  {!). 

d'Ardennu,  au  commencement  du  xviti*  siècle,  rapportait  a 
ingères  *9fl  boiueini  d'avoine  et  un  quart  de  muid  de  fin 
1res)  eitiméi  538  livres  *  sons  8  deniers. 
•ai  1718  pour  la  somme  de  8,451  livres  1S  tous. 
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Voici  le  dénombrement  de  la  terre  d'Ardenoes,  telle  qu'elle 
était  en  1683  : 

Domaine  proche.  —  I.  En  Saint-Georges  :  Ie  Le  château 
et  manoir  seigneurial  d'Ardennes,  avec  ses  dépendances, 
90  journaux;  2°  le  château  et  métairies  nobles  du  Plessix-au- 
Breton,  arec  leurs  dépendances,  172  journaux;  3*  les  métai- 
ries du  Bois,  50  journaux;  de  la  Foire,  50  journaux;  de  la 
Roche-Dinard  (noble),  50  journaux;  de  Rontnaunay,  30  jour- 
naux ;  de  la  Martinais,  48  journaux  ;  des  Hautes  et  Basses- 
Loges  et  du  Plessix,  116  journaux;  les  moulins  de  la  Bruyère, 
de  la  Ramée  et  de  Roulland,  et  enfin  le  lieu  et  métairie  des 
Basses-Moulines,  90  journaux  (1). 

II.  Dans  le  Ferré  :  Le  lieu  noble  et  métairie  de  la  Rouau- 
dière,  130  journaux;  les  métairies  de  la  Goutelle,  100  jour- 
naux; des  Loges,  35  journaux;  des  Bois,  30  journaux;  de 
Brézel,  20  journaux;  les  Vieux-Moulins  et  les  Moulins  de 
l'Elang-Neuf,  du  Chêne-Allard  et  de  la  Planche. 

III  Dans  la  Ràzouge  :  Les  moulins  d'Ory,  de  la  Bignette, 
Malagra  et  la  Chaussée-Neuve. 

IV.  En  Landéan  :  Le  lieu  noble  et  métairie  de  Mondésir, 
70  journaux;  le  moulin  de  Trébuzon. 

Mouvances.  —  I.  En  Saint-Georges  :  Les  fiefs  du  Quar- 
tier, 139  journaux;  des  Portes,  106  journaux;  de  la  Renai- 
sière,  136  journaux;  de  la  Chapelle,  47  journaux;  de  Clésy 
ou  de  la  Gilbertais ,  21  journaux  ;  des  Bordeaux  et  de 
Monthallay,  160  journaux;  de  la  Jumellais,  158  journaux; 
de  la  Bigottière  avec  la  masure  de  la  Chaussière  ;  de  la  Roui... 
avec  les  masures  de  la  Daviais,  de  la  Martinais,  du  Çhcf-du- 
Bois,  du  Chemin,  de  Roufligné,  etc.,  258  journaux;  de  la 

(1)  Avant  l'érection  de  celte  (erre  en  marquisat,  le»  droits  seigneuriaux  de 
la  paroisse  paraissent  avoir  été  attachés  à  cette  terre,  qui,  en  1575,  apparte- 
nait à  René  de  Lnssj,  dont  le  père,  Antoine,  la  tenait  avant  lui. 
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Retardière,  120  journaux;  de  la  Connais,  100  journaux;  de 
la  Guinchère)  de  la  Saigerie,  de  la  Fardais,  du  Jehannay>  de 
la  Haute  et  Basse-Champaigne,  de  la  Couvrie,  de  la  Vil  lasse, 
du  Domaine,  de  la  métairie  Anger  et  de  Baturel,  etc.;  enfin, 
le  fief  de  Longuève,  dépendant  du  Plessix-au-Breton,  710 
journaux. 

II.  Dans  le  Ferré  :  Les  fiefs  de  la  grande  vairie  du  Ferré, 
500  journaux;  Savary,  222  journaux;  de  la  Teillère  (1), 
127  journaux;  de  Vauboudon,  de  la  Ville-Béranger,  de  la 
Vannerais  et  des  Chapelles,  280  journaux;  de  la  Forêt, 
305  journaux;  des  Croix,  7  journaux. 

III.  En  Montault  :  Les  fiefs  de  Vauseré,  98  journaux,  et  le 
fief  Guiton,  122  journaux. 

IV.  En  Louvigné  :  Les  fiefs  de  Pierrelée,  69  journaux; 
du  Bourg-l'Épine,  120  journaux. 

V.  En  la  Bazouge-du-Désert  :  Le  grand  fief  du  Bourg, 
autrement  dit  de  Pont-Péan,  134  journaux;  les  fiefs  de  la 
Plan  connais...  de  la  Douardière,  24  journaux;  de  Mirouault, 
130  journaux;  de  la  Noë-Cherel,  58  journaux;  de  la  Gau- 
dronnière,  42  journaux;  du  Mée,  20  journaux;  de  la  Benar- 
vais,  40  journaux;  de  la  Gaucherie,  56  journaux;  de  la  Gis- 
lais,  30  journaux;  de  la  Jousselinais ,  70  journaux;  de  la 
Perarie  (?),  de  la  Coussinière,  des  Loges,  des  Bons-Hoirs  (?), 
97  journaux;  de  la  Justais,  55  journaux-,  des  Poiriers, 
110  journaux;  de  la  Georgettière,  de  la  Houssinière  ou  du 
Plessix-Gousset,  100  journaux;  du  Feil,  80  journaux;  de 
la  Piardière  et  de  la  Ville-Gosbert,  50  journaux  ;  les  fiefs  à 
Langevin,  comprenant  les  Tais  et  la  Boute  veillais,  etc., 
106  journaux. 

VI.  En  Landéan  :  Les  grands  fiefs  de  Mondésir,  140  jour- 
naux; de  Poilley,  200  journaux;  du  Hallay,  etc. 


(1)  Dépendant  du  Plessix-au-Breton. 
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.es  antres  terres  nobles  de  Saint- Georges  étaient,  en 
i3  :  1°  La  Chapelle,  MonthaJIay  et  Coavelon,  à  H.  Fran- 
ï  Desnoës,  écuyer,  seigneur  de  la  Tendrais. 
!"  De  Hautes-Moulin  es,  à  écuyer  Antoine  de  Catheleac, 
ir  de  Thorax. 


VIII.  —  VILLAMÉE. 

'Ma  Amoù,  990  {D.  Mor.,  Pr.,  I,  col.  350).  E.  de  Villa- 
I,  1090  {id.,  ibid.,  39*).  ViUamrin,  Villamarti,  part.  Vil- 
aris,  xiv*  siècle  (titres  du  Mont  Saint-Michel).  Sainl-Mar- 
de  VUlamers  (acte  de  1447). 

litloire  religieuse.  —  Cette  église  est,  avec  celle  de  Lon- 
lé,  la  seule  de  la  contrée  dont  nons  puissions  certainement 
porter  la  fondation  aux  dernières  années  du  x"  siècle. 
In  acte  tiré  des  archives  du  Mont  Saint-Michel  et  publié 
D.  Morice  (1),  nons  apprend  qu'en  990  Conan,* comte  de 
mes,  donna  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel,  avec  toutes 
terres  qui  en  dépendaient,  quatre  villas,  dont  trois  :  la 
i  d'Amoi»  (Villamée),  la  villa  Pastillei  (Passillé)  et  la  pilla 
I  (Lislèle),  étaient  tenues  en  fief,  sous  sa  suzeraineté,  par 
n,  l'ancêtre  de  la  maison  de  Fougères,  et  la  quatrième,  la 
i  Perdutit  (Ville -Perdue),  par  un  chevalier  dn  nom  de 
ge,  qui  était  sans  doute  le  seigneur  d'une  partie,  sinon  de 
t  le  Coglais. 

)onan,  en  faisant  don  de  ces  terres  à  l'abbaye,  lui  concéda 
même  temps  tous  les  droits  de  juridiction  sur  leurs  habi- 
ts, à  raison  des  crimes  ou  délits  qu'ils  pourraient  com- 
tre  eux-mêmes  dans  leur  circonscription  ;  mais  il  réserva 
i  justice  ordinaire  la  connaissance  des  crimes  et  délits  qui 

)  Premes,  I,  col.  350. 


nt  y  être  commis  par  des  étrangers,  comme  aussi 
i  crimes  et  délits  commis  par  les  hommes  des  moines 
rs  des  limites  de  leur  domaine. 
ste,  il  n'apporta  aucun  changement  à  la  condition  de 
mes,  en  ce  qui  concernait  la  taille  et  les  autres  ser- 
devoirs  qui  pouvaient  être  exigés  pour  le  comte;  ils 
irèrent  assujettis  comme  tous  les  autres  teneurs  du 

eligieux,  en  prenant  possession  des  terres  qu'ils  de-  . 
i  la  libéralité  de  Conan,  y  construisirent,  pour  les 
spirituels  de  leurs  tenanciers,  nne  église  au  lieu  de 
Amois,  dont  elle  emprunta  le  nom.  Cette  église,  ils 
lièrent,  pendant  un  demi-siècle,  dans  toutes  les  con- 
des  autres  églises,  c'est-à-dire  dans  une  complète 
nce  de  l'ordinaire,  tant  sous  le  rapport  de  la  juridic- 
;  sous  celui  des  redevances  et  autres  devoirs.  Mais 
i,  Main,  pour  lors  évêqae  de  Rennes,  renonça,  en  son 

au  nom  de  ses  successeurs,  à  tous  les  droits  qu'il 

prétendre  sur  elle,  ainsi  que  sur  l'église  de  Poilley, 

t  l'abandon  complet  à  l'abbaye,  qui,  depuis  lors,  l'a 

;  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  (Voir  plus  haut 

e  sur  Poilley.) 

■nation  de  Conan  Tut  l'origine  de  l'important  prieuré 

religieux  fondèrent  à  Villamée. 

180,  malgré  les  réductions  qu'il'  avait  subies,  il  com- 

encore,  à  titre  de  domaine  propre,  la  maison  du 

avec  ses  dépendances,  l'étang,  le  moulin,  etc.,  d'une 

ace  de  41  journaux  environ. 

•e  de  mouvance  :  —  1*  En  Villamée,  les  fiefs  de  la 

60  journaux;  de  la  Bouvrie,  100  journaux;  de  la 
e,  60  journaux;  des  Isabelles,  de  Lislèle  et  de  la 
e,  200  journaux;  de  la  Fréhonnais,  50  journaux;  des 
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Coudrais,  120  journaux;  de  Ville-Perdue,  120  journaux;  le 
fief  aux  Moines,  400  journaux. 

2°  En  Poilley,  le  fief  du  Bourg. 

3°  En  Parigné,  le  fief  du  Haut-Pays,  de  Dohin  et  des 
Bayettes,  250  journaux  (1). 

Le  prieur  avait  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 

dans  toute  l'étendue  de  ces  fiefs  ;  droit  de  7  colliers  au  bourg 

de  Villamée;  droit  de  mettre  les  délinquants  aux  prisons  de 

•  Fougères,  à  raison  de  quel  droit  il  devait  à  la  Cour  une  rente 

de  7  livres  monnaie,  appelée  Garde. 

Il  avait,  de  plus,  droit  de  terrage  dans  toutes  les  terres 
dépendant  du  prieuré,  sauf  dans  le  petit  fief  du  Bourg  de 
Poilley,  droit  qui  consistait  dans  la  levée  de  la  douzième 
gerbe  de  tous  les  grains  recueillis  chaque  année. 

Droit  de  corvée  pour  faucher  et  faner  ses  foins,  et  en  outre 
celui  d'exiger  2  deniers  par  chaque  tête  de  porc  et  de  tout 
bétail  nourri  dans  les  fiefs  de  la  Bouvrie,  de  la  Touraille  et 
de  la  Tréhonnais. 

Il  avait,  enfin,  le  droit  de  prééminence  et  tous  les  autres 
droits  de  seigneur  fondateur  dans  l'église  de  Yillamée. 

Son  unique  charge  consistait  en  une  rente  de  40  livres, 
qu'il  devait  à  l'abbaye. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  le  prieuré  était  depuis  long- 
temps tombé  en  commende  ;  je  n'ai  trouvé  d'autres  noms  de 
prieurs  que  ceux  de  M.  René  de  La  Haye  Saint- Hilaire, 
en  1565,  et  de  dom  Fulgence  de  Chabanne,  religieux  de 
l'Ordre  de  saint  Benoit,  en  1680. 

Recteurs  de  VUlamée.  —  1528,  M.  GuilL  Nouail,  chapelain 
de  Saint-Léonard.  —  1552,  M.  Olivier  Le  Corvaisier,  chantre 

(1)  Le  fief  du  Haut-Pays  avait  été  aliéné  en  1564  et  acquis  par  le  prési- 
dent Herpin,  qui  rayait  réuni  à  sa  terre  de  la  Ghesnaye-Marigny. 


v 
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de  Dol.  —  1595,  M.  Nicolas  Breillet.  —  1642,  H.  Julien 
Chauvin.  —  467. ,  H.  Jacques  Bidault,  résignataire  en  1675. 
—  H.  Jean  Dardanne.  —  1701,  M.  Sébastien  Malherbe.  — 
1704;  M.  Le  Feure.  —  1727,  M.  Noël  Richard.  -  1743, 
M.  Joseph  Janvier.  —  1754,  M.  Joseph  Dauguet,  —  1757, 
M.  J.-F.  Debaudre.  —  1760,  M.  Durand.  —  1777,  M.  Pierre 
Louail,  chapelain  royal  de  Bréquigny,  puis  prieur-recteur  de 
Saint-Aubin-du-Cormier  en  1782.  —  M.  J.  Durocber.  — 
1789,  M.  N.  Gasté. 

Archéologie,  —  L'église  de  Villamée  est  sous  l'invocation 
de  saint  Martin,  archevêque  de  Tours,  11  novembre. 

Le  vaisseau,  composé  d'une  nef  accompagnée  d'un  transept 
à  l'Est,  et  terminée  par  une  abside  circulaire  de  construction 
moderne,  n'offre  rien  de  remarquable. 

Cette  église  est  la  seule  de  l'arrondissement  de  Fougères 
qui  nous  présente  encore  aujourd'hui  ses  cloches  suspendues 
dans  une  bâtière. 

Terres  nobles.  —  Les  terres  nobles  de  cette  paroisse  étaient 
en  1680  : 

1°  Les  Coudrais,  à  M.  Pierre  Gaucher,  écuyer,  sieur  dudit 
lieu,  avec  droit  de  banc,  d'enfeu  et  de  pierres  tombales  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame,  située  dans  le  transept; 

2°  Le  Bas-Coudray,  à  écuyer  Jacques  Bertaut,  sieur  de 
Pont-Pierre  ; 
3°  La  Pichardais,  à  M.  Jean  Le  Mercier,  sieur  dudit  lieu  ; 
4°  Le  lieu  de  Malice,  ainsi  que  les  fiefs  de  la  Chevalais  et 
de  Méguérin. 


Je  ne  crois  pas  pouvoir  terminer  d'une  manière  plus  inté- 
ressante cette  Notice  sur  le  canton  de  Louvigné  qu'en  em- 
pruntant au  Mémoire  de  M.  Ropartz  sur  la  famille  Des- 


irtes  en  Bretagne  (1)  le  compte  rendu  d'un  procès  qui  est 
;u,  au  commencement  du  xvm*  siècle,  à  la  suite  de  scènes 
issi  scandaleuses  que  burlesques  auxquelles  se  livraient, 
taque  année,  les  habitants  de  plusieurs  paroisses  de  ce  can- 
in, et  qui  unirent,  sur  la  dénonciation  du  promoteur  de 
ïfficialité,  par  provoquer  l'action  de  la  justice,  et  amenèrent 
iusieurs  de  leurs  auteurs  devant  la  Cour  du  Parlement. 

C'est  un  petit  tableau  de  moeurs  qui  semble  avoir  sa  place 
[arquée  dans  la  galerie  que  nous  venons  de  parcourir. 

Bien  que  j'aie  déjà  dit  quelques  mois  de  cette  affaire,  à 
occasion  de  l'assemblée  de  Fleurigné  (voir  celte  paroisse, 
intons  de  Fougères,  Bulletin  de  la  Société,  t.  VIII,  p.  348), 
:  compte  rendu  de  M.  Ropartz,  extrait  des  registres  mêmes 
ii  Parlement,  présente,  par  son  caractère  officiel  et  les  détails 
irticuliers  qu'il  nous  donne,  un  intérêt  tel  qu'on  ne  saurait 
ie  reprocher  de  le  reproduire  : 

«  Le  1"  juin  1703,  dit  le  compte  rendu,  l'avocat  général 
int  dire  à  la  Cour  les  détails  d'une  profanation  et  impiété 
'ès-grande  qui  se  commettoit  tous  les  ans  dans  les  paroisses 
a  Mesté,  Saint-Georges-de-Rainlambault  et  Louvigné-du- 
ésert.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  on  faisoit  une  espèce  de 
rocession  scandaleuse  à  cheval.  L'un  des  acteurs  faisoit 
gure  et  fonction  de  prêtre,  et  l'on  cbantoit  au  pied  des  au- 
;ls  des  trois  paroisses,  malgré  les  recteurs.  Le  34  mai,  la 
our  avoit  rendu  un  arrêt  pour  défendre  ces  saturnales,  qui 
it  publié  au  prône  et  notifié  aux  juges  locaux.  Les  parois- 
ens  de  Saint-Georges  se  soumirent  ;  deux  des  paroissiens 
e  Mesté  résistèrent  seuls.  Mais  ceux  de  Louvigné-du-Désert, 
a  très-grand  nombre,  se  révoltèrent  tout  net. 

•  Au  prône,  il  se  fit  nn  grand  murmure.  Les  nommés 
ierre  Ruban  (RibanP)  et  René  Plessix  se  levèrent  dans  l'é- 

(1)  Bulletin  de  rAiiociation  Bretonne,  Coogrèi  de  Gniogamp,  p.  100. 
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internent  qu'ils  se  moquaient  de  l'arrêt  et 
empêcherait  pas  de  faire  leur  procession  a. 
itinent,.  après  la  messe  finie,  le  nommé  Des- 
loit  fonction  de  prêtre  dans  la  cérémonie,  et 
ause  de  cela  le  Vicaire  de  la  Pentecôte,  monta 
gradin  de  la  croix  du  cimetière,  et  annonça 
il  ne  falloit  pas  se  mettre  en  peine  des  arrêts 
l'on  eût  à  se  trouver  le  lendemain  en  grand 
bons  chevaux  et  de  bons  équipages.  Il  ré- 
ose  à  l'issue  des  vêpres.  On  afficha  un  pla- 
tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  a  la  procea- 
pour  hérétiques. 

olas  Le  Comte,  sieur  de  Sainte-Croix,  procu- 
i  juridiction  de  Louvigné,  bien  loin  d'appuyer 
onr,  assista  lui-même  à  cheval  à  la  prétendue 
mit  un  des  plus  animés  pour  la  maintenir, 
t  que  nonobstant  les  arrêts  on  n'en  ferait  ni 
A  veille,  il  étoit  allé  avec  toute  la  troupe,  au 
iuvigné,  sommer  le  sieur  Lory,  curé,  de  leur 
lendemain,  dès  cinq  heures  du  matin,  faute 
auraient  ôté  les  ornements  à  l'église.  La 
;  Louvigné,  alla  à  Saint-Georges,  entra  dans 
:  pénétrer  dans  le  sanctuaire.  Le  recteur  s'y 
insèrent  à  Louvigné,  entrèrent  dans  l'église 
l'on  donnoit  la  communion  aux  fidèles,  et 
on  du  Saint-Ciboire,  forcèrent  le  curé  à  s'é- 
lemin  détourné,  après  l'avoir  menacé  et  in- 
portait  deux  étendards,  l'un  rouge  et  blanc, 
hon,  de  Meslé,  et  l'autre,  de  couleur  verte, 
I,  de  Louvigné.  » 
imit  les  magistrats  du  Présidial  de  Rennes 


Le  21  juin  1705,  dit  M.  Ropartz,  < 
cette  affaire. 

L'un  des  habitants  de  Mcslé,  qui  a 
cessions,  avait  été  condamné  à  fairt 
lundi  de  la  Pentecôte  de  cette  année,  un  cierge  allume  a  u 
main  et  à  genoux,  à  la  grand  messe  qui  se  cnanti 
Il  n'avait  point  exécuté  l'arrêt  et  avait  été  mis  c 
procureur  général  demanda  que  ce  pauvre  diable 
mait  Nicolas  Le  Comte,  soit  autorisé  à  faire  son 
norable  au  plus  prochain  dimanche. 

La  Cour  l'y  autorisa  et  dit  que,  sur  le  procès- 
par  le  recteur  de  la  paroisse,  de  l'exécution  de  !': 
relâché. 

Ainsi  parait  s'être  terminée  cette  étrange  histi 

L.  HAtlPILLÊ, 

Ancien  conseiller  jénénl  d'il  le- 
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34  Isère.  —  Académie  delphinale,  à  Grenoble. 

35  Loib-et-Cher.  —  Société  archéologique,  scienti 

du  VendÔmois,  à  Vendôme. 

36  Loibe.  —  La  Diana,  Société  historique  et  archt 

rez,  à  Montbrison. 

37  Loike-Ihfébiedre.  —  Société  académique  de  Ni 

38  —  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  d 

Loire-Inférieure. 

39  Lot.  —  Société  des  Études  littéraires,  scientific 

du  Lot,  A  Cahors. 

40  MiiNE-ET-LoiBi.  —  Société  académique  de  a 

Angers. 

41  Manche.  —  Société  nationale  académique  de  C 
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42  Mamb.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département 

de  la  Marne,  à  Châlons. 

m 

43  MimiTE.  —.Société  d'Archéologie,  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres  de  la  Mayenne,  à  Mayenne. 

44  Morbihan.  —  Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

45  Nord.  —  Société  des  Sciences,  de  PAgricultQre  et  des  Arts  de 

Lille. 

46  —  Société  archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes. 

47  Oise.  —  Comité  archéologique  de  Senlis. 

48  —  Société  historique  de  Compiègne. 

49  Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint- 

Orner. 

50  Pyre'ne'es  (Basses).  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 

Pau. 

54  Rhône.  —  Société  littéraire  de  Lyon. 

52  Saôxe-et-Loire.  —  Académie  de  Mâcon. 

53  —  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Châlons-sur-Saône. 

54  —  Société  éduenne,  à  Autun. 

55  Savoie.  —  Académie  de  la  Val  d'Isère,  à  Moutiers. 

56  Seine.  —  Société  parisienne  d'Archéologie  et  d'Histoire,  à  Paris. 

57  —  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  à  Paris. 

58  —  Société  philotechnique,  à  Paris. 

59  —  Société  des  Antiquaires  de  France,  au  Louvre,  Paris. 

60  —  Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  au 

ministère  de  l'Instruction  publique,  Paris. 

64     —  Société  de  Sphragistique,  à  Paris. 

62  Sekie-Isférieure.  —  Société  nationale  hâvraise  d'Etudes  di- 

verses, au  Havre. 

63  Seise-et-Marke.  —  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  du  département  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

64  Seijce-et-Oise.  —  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

65  Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

66  Tarn.  —  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

67  Tabîc-et-Garonne.  —  Société  archéologique  du  département  de 

Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 


68  Vis.  —  Société  des  Sciences,  Bell 

Toulon. 

69  —  Société  d'Études  scientifiques  e 

gnan. 

70  —  Société  académique  du  Var,  à 
74     _  société  d'Agriculture,  de  Corn 

parlement  du  Var. 

72  —  Société  des  Sciences  naturelle 

Arts  de  Cannes  et  de  l'arrond 

73  ViBHrre.  —  Société  des  Antiquaires 

74  Vienne  (Haute).  —  Société  archéo 

mousin,  à  Limoges. 

75  Yonne.  —  Société  archéologique  de 

76  —  Société  des  Sciences  historique 

Auxerre. 


77  Algérie.  —  Société  des  Sciences  ph 

tologiques  d'Alger. 

78  —  Société  archéologique  du  dépa 


79  Étrisobb.  —  Université  royale  de  1 

80  —  The  Smithsonian  institution,  à 
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31.  André  se  demande  en  quelle  langue  s'exprimait  saint 
Vincent-Ferrier,  qui,  né  en  Espagne,  a  évangélisé  une  foule 
de  pays  de  langues  différentes  :  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
France,  la  Bretagne,  etc.  Dans  l'enquête  pour  la  béatification 
de  ce  saint,  il  est  dit  qu'en  Bretagne  il  parlait  espagnol; 
comment  les  populations  comprenaient-elles  un  langage  qui 
n'était  pas  le  leur?  Il  y  aurait  des  recherches  intéressantes  à 
faire  à  cet  égard. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  signale  la  disparition  d'anciens 
édifices  qui  se  produit  en  ce  moment  à  Rennes,  par  suite  de 
concessions  faites  par  la  municipalité  sur  certains  points  de 
la  voie  publique. 

L'hôtel  de  Caradeuc,  vieil  hôtel  du  xvne  siècle,  juste  en 
face  de  l'emplacement  où  était  l'entrée  de  l'église  Saint- 
Georges.  L'hôtel  de  Garadeuc  actuel  était  autrefois  l'hôtel 
Marbœuf; 

Un  ancien  four  banal,  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  caserne 
Saint-Georges  ; 

Dans  la  porte  Saint-Michel,  une  voûte  d'entrée  de  la  ville; 

En  face  de  l'hôtel  de  la  Rivière,  rue  Rallier,  l'escalier  de 
la  Feillèe  de  Rennes,  qui  renfermait  les  prisons  et  l'auditoire 
de  la  Gour. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  à  cette  occasion  quelques 
détails  sur  ces  édifices,  qui  constituaient,  au  xv°  siècle,  les 
prisons,  l'auditoire,  etc.,  de  la  juridiction  de  Rennes. 

Un  membre  demande  quelle  était  la  signification  de  ce 
nom  de  Feillée.  —  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  ne  saurait  la 
déterminer,  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  voir  une  concordance 
avec  le  nom  de  feillards,  chevaliers  de  la  feillée,  que  l'on 
donnait  aux  voleurs  et  aux  brigands. 

Le  Secrétaire,  L.  La  vallée. 
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2°  Par  M .  Paillard^  quelques  monnaies  romaines  trouvées 
à  Saint-Malo-de-Phily. 

4°  Par  if.  de  la  Bigûe  Villeneuve,  un  jeton  ou  jelivir  de 
1643,  trouvé  à  Pire. 

4°  Par  if.  de  la  Borderie,  un  autre  jeton  portant  la  date 
de  1658,  trouvé  à  Vitré. 

5°  Par  M.  André,  bracelets  en  bronze,  de  la  forme  des 
bracelets  gaulois,  rapportés  par  M.  le  docteur  Bohéas  du 
Sénégal,  où  ces  bracelets  sont  assez  communs.  M.  André 
rapporte  une  opinion  d'après  laquelle  ces  bracelets  auraient 
été  fabriqués  à  Nantes  et  envoyés^  au  Sénégal  pour  servir  à  la 
traite  des  nègres. 

M.  André  exibe  en  outre  une  collection  d'instruments  et 
armes  de  pierre  éclatée,  provenant  des  sépultures  de  Caranda, 
et  envoyés  au  Musée  de  Rennes  par  M.  Frédéric  Moreau, 
avec  une  lettre  dont  M.  André  donne  lecture. 

L'honorable  membre  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
les  conséquences  archéologiques  que  Ton  peut  induire  de  la 
comparaison  des  objets  de  pierre  éclatée  provenant  de  la  sta- 
tion de  Caranda,  avec  ceux  que  Ton  a  trouvés  dans  la  station 
de  Pleudihen  (Côtes-du-Nord),  découverts  par  M.  le  conseiller 
Fornier,  et  ceux  que  fournît  la  station  de  Thorigné-en-Char- 
nie,  mis  en  lumière  par  M.  l'abbé  Maillard.  D'après  le  degré 
de  perfection  du  travail,  ces  objets  marqueraient  trois  pé- 
riodes distinctes  de  fabrication  :  la  plus  ancienne  se  rapporte- 
rait à  la  station  de  Pleudihen,  la  seconde  à  celle  de  Caranda, 
et  la  plus  récente  à  celle  de  Thorigné.  Celle-ci  serait  comme 
une  époque  de  transition  entre  l'âge  de  la  pierre  éclatée  et 
l'âge  de  la  pierre  polie.  (Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  spéci- 
mens de  pierre  polie.)  M.  André  fait  remarquer  que  dans  les 
sépultures  successives  de  la  nécropole  de  Caranda,  qui  s'a* 
vancent  jusque  dans  le  xve  siècle,  les  échantillons  de  pierre 
;clatée  se  retrouvent  partout,  et  notamment  dans  les  sépul- 
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de  Redon  renferme  sept  communes,  composant 
savoir  : 

ie  et  paroisse  de  Redon  ; 
ie  et  paroisse  de  Bains; 
ic  et  paroisse  de  Sainte-Marie; 
ae  de  Brain,  1 

le  de  La  Chapelle-Saint-  >  paroisse  de  Brain; 
ne,  J 

ne  et  paroisse  de  Langon  ; 
ae  et  paroisse  de  Renac. 
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de  Redon  est,  comme  celui  de  Pipriac,  qtri  l'a- 
riche  en  monuments  mégalithiques;  voici  la  liste 
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^r  \  des  principaux,  groupés  par  paroisses;  on  remarquera  qu'il 

H  ne  s'en  trouve  plus  dans  celle  de  Redon,  ce  qui  s'explique 

m 


/ 


I 


\ 


1 


par  suite  de  la  très-ancienne  culture  de  ce  territoire  par 
Bénédictins. 

1°  Dans  les  paroisses  de  Bains  et  Sainte-Marie  : 

Sur  la  butte  et  près  du  moulin  de  Yia  subsistent  quatre 
pierres  ayant  fait  partie  d'un  cromlech;  les  autres  ont  été 
brisées  pour  empierrer  la  route  voisine;  à  50  mètres  de  ce 
cromlech  on  aperçoit  un  tumulus. 

On  retrouve  Tes  débris  d'un  autre  cromlech  à  côté  du  ma- 
noir de  la  Ferrière. 

Dans  le  bois  taillis  de  Clavigneul  est  un  troisième  cromlech 
caché  sous  la  feuillée. 

Sur  la  lande  de  Guerchmen  (Gwerc'h,  vierge;  men,  pierre) 
sont  groupés  plusieurs  monuments  mégalithiques  :  c'est  d'a- 
bord un  tumulus  entouré  de  son  cromlech,  puis  un  carneillou, 
et  enfin  un  menhir,  appelé  par  les  paysans  la  Roche-Àboyante, 
et  qui,  selon  la  tradition,  n'est  autre  chose  qu'un  chien  pé- 
trifié par  saint  Convoyon,  poursuivi  par  lui  un  jour  qu'il  tra- 
versait la  lande. 

Un  autre  tumulus  apparaît,  non  loin  de  là,  sur  la  lande  de 
Boed'hors. 

Le  nom  de  Pierre-Bise,  donné  à  une  lande  et  à  un  mou- 
lin, en  Sainte-Marie,  indique  aussi  l'existence  ancienne  en  ce 
lieu  d'un  menhir  qui  a  disparu. 

A  côté  du  manoir  de  Trécouët,  nous  avons  vu  une  pierre 
à  bassin  dans  le  bois  de  la  Roche -Ri  an. 

Sur  les  crêtes  de  Branguineul,  on  voyait  naguères,  dit 
M.  Desmars,  un  beau  dolmen  détruit  depuis  peu. 

2°  Dans  la  paroisse  de  Renac  : 

Un  menhir  se  dresse  sur  la  lisière  des  bois  du  Brossay,  du 
côté  de  la  route  de  Rennes. 

Sur  les  landes  qui  bordent  cette  même  route,  au  Nord  ôfi 
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Renac,  on  voit  aussi  plusieurs  débris  de  menhirs  et  d'aligne- 
ments. 

3°  Dans  la  paroisse  de  Langon  : 

Ici  les  monuments  mégalithiques  sont  tellement  nombreux 
que  nous  sommes  obligé  de  les  grouper  comme  suit  : 

A.  —  Sur  la  lande  de  Langon,  près  du  bourg  : 

CarneiUou,  dit  les  demoiselles  de  Langon,  près  l'ancienne 
chapelle  de  Saint-Michel,  composé  d'une  trentaine  de  pierres 
de  quartz  blanc,  dont  les  plus  considérables  ont  1  mètre  50 
et  1  mètre  80  de  hauteur,  et  5  ou  6  mètres  de  circonférence  ; 
—  à  côté,  petit  cromlech  formé  de  pierres  peu  élevées  au- 
dessus  du  sol;  —  près  du  vieux  moulin  de  Langon,  tumulus 
avec  deux  pierres  à  sa  base,  dernier  reste  probable  de  son* 
enceinte;  ces  pierres  ont  Tune  60  cent.,  l'autre  90  cent,  de 
hauteur;  au  sommet  du  tumulus,  une  cavité  indique  soit  une 
fouille,  soit  plutôt  l'enlèvement  d'un  menhir  central;  —  non 
loin  de  là,  menhir  isolé,  haut  de  60  cent.;  —  à  l'Ouest  du 
même  moulin  de  Langon  et  sur  le  bord  du  vieux  chemin  de 
Renac,  un  tumulus,  et,  à  côté,  trois  grosses  pierres  ayant 
environ  chacune  3  mètres  de  circonférence  et  formant  demi- 
cercle;  —  plus  au  Sud  de  la  lande,  un  troisième  tumulus;  — 
au  sommet  méridional  de  la  même  lande,  en  allant  vers  le 
village  de  Musson,  près  de  l'ancien  chemin  pavé  dit  de  la 
Guère  he,  se  trouve  un  très-beau  cromlech  de  forme  ovale,  com- 
posé d'une  quinzaine  de  pierres,  et  ayant  17  mètres  de  lon- 
gueur intérieure  sur  8  mètres  de  largeur.  Ce  monument  a  été 
fouillé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  de  la  Har- 
drouyère,  propriétaire  du  manoir  voisin  de  la  Gaudinaye,  qui 
y  a  trouvé,  dit-on,  des  armes  antiques  en  bronze;  —  plus 
près  encore  du  village  de  Musson,  un  alignement  formé  de 
six  grosses  pierres. 
'L  B.  —  Groupes  de  la  lande  de  Langon,  voisins  de  la  cha- 
pelle du  Chêne-Mort  : 


• 


• 


f 


• 
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Cette  partie  de  la  lande  de  Langon  est  séparée  de  la  pré- 
cédente par  la  route  de  Pipriac  à  Beslé,  et  est  elle-même 
coupée  par  la  route  de  Langon  à  Renac.  Près  du  croisement 
de  ces  routes,  au  Sud  de  celle  de  Langon  à  Renac,  sont  trois 
tumulus  en  pierre  ardoisière  (qui  forme  le  sol  de  la  lande), 
avec  une  pierre  de  quartz  blanc  à  demi  enfouie  au  centre  de 
chacun  d'eux  ;  —  encore  au  Sud  de  la  route  de  Renac,  deux 
menhirs ,  dont  l'un  a  1  mètre  50  d'élévation;  —  du  même 
côté,  mais  plus  à  l'Ouest,  un  tumulus  ou  galgal,  composé  de 
pierres  de  quartz  blanc  tranchant  vivement  sur  le  sol  schis- 
teux où  il  repose;  —  près  de  la  chapelle  du  Chêne-Mort, 
nom  qui  rappelle  les  anciens  chênes  sacrés  des  druides,  au 
Nord  de  la  route  de  Renac,  sont  trois  pierres  appelées  les 
Sellions  blancs  ;  la  plus  grosse  a  2  mètres  50  de  hauteur  et 
7  mètres  de  circonférence  ;  elle  ressemble  à  un  menhir  ren- 
versé; mais  l'on  nous  a  assuré  qu'au  commencement  de  ce 
siècle  elle  était  posée  sur  la  plus  petite  pierre  voisine  et  for- 
mait une  pierre  branlante;  elle  fut  renversée  par  ordre  d'an 
maire  de  Langon;  —  plus  loin,  toujours  à  l'Ouest,  est  en- 
core, au  Nord  de  la  route  de  Renac,  un  beau  menhir  ren- 
versé, ayant  3  mètres  30  de  longueur;  —  presque  vis-à-vis, 
mais  au  Sud  de  la  même  route,  on  voit  aussi  deux  autres 
menhirs  moins  considérables. 

C.  —  Groupes  du  village  de  Fait  : 

Dans  un  champ,  entre  le  village  de  Fait  et  celui  du  Pâtis- 
de-Fait,  est  une  roche-aux-fèes  ruinée  :  deux  pierres  hautes 
de  2  mètres,  accompagnées  de  plusieurs  autres  renversées, 
semblent  former  l'entrée  de  la  chambre;  la  galerie  propre- 
ment dite  se  compose  de  pierres  moins  considérables  ;  presque 
toutes  les  pierres  de  recouvrement  sont  tombées  et  des  chênes 
ont  grandi  au  milieu  de  ces  ruines.  —  Aux  environs  du  vil- 
lage de  Fait,  on  trouve  de  nombreux  blocs  de  granit  isolés; 
mais  comme  ils  sont  employés  pour  la  plupart  à  la  clôture 


des  champs  et  qu'âne  ligne  de  rochers  granitiques  passe  non 
loin  de  là,  nous  ne  voudrions  pas  affirmer  que  toutes  ces 
pierres  aient  été  des  monuments  mégalithiques. 

D.  —  Enfin  la  Pierre-Bise,  déposée,  dit-on,  par  Gargantua, 
près  du  village  de  la  Mouchaye,  au  sommet  d'une  lande,  est 
un  menhir,  qu'on  a  fait  tomber,  ayant  eu  2  mètres  50  cen- 
timètres d'élévation. 

4°  Dans  la  paroisse  de  Brain,  nous  n'avons  point  rencontré 
de  monuments  mégalithiques  dignes  d'être  signalés;  on  doit 
dire  cependant  qu'il  s'y  trouve  quelques  pierres  faisant  partie 
de  ce  vaste  ensemble  qui  part  de  Lan  go  n,  sur  le  bord  de  la 
Vilaine,  et  se  continue  vers  l'Ouest,  en  passant  au  Nord  de 
Brain  et  de  Renac,  gagnant  ainsi  Saint-Just  et  Sixt,  et  se 
terminant,  dans  ces  paroisses,  comme  il  a  commencé  à  Lan- 
gon,  par  une  riche  agglomération  de  monuments  primitifs. 


DEUXIEME    PARTIE 

ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 


0 

I.  —  Anciennes  voies. 


Le  canton  de  Redon  est  coupé  par  plusieurs  anciens  che- 
mins pavés  qui  réunissent  la  plupart  des  caractères  des  voies 
gallo-romaines  et  qu'utilisa  le  moyen  âge. 

4°  C'est  d'abord  le  vieux  chemin  qui  traverse  les  landes  de 
Bains,  notamment  celle  de  la  Bataille,  et  qui  passe  près  de. 
la  chapelle  Saint-Marcellin.  De  ce  point  la  voie  descend  par 
le  Plessix  et  l'Estival,  en  Bains,  jusqu'à  l'étang  de  Via, 
qu'elle  traverse  pour  entrer  dans  la  paroisse  de  Redon;  puis 
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elle  passe  à  Codilo  et  au  Châtelet,  et  se  dirige  enfin  vers 
Rieux  par  la  chaussée  de  Quéfer.  C'est  ce  chemin  que  soi-* 
Tait  l'année  de  Cbarles-le-Chauve  quand  Nominoë  lui  livra 
bataille;  c'est  sur  cette  route  que  les  moines  de  Redon 
vinrent,  vers  848,  à  la  rencontre  du  corps  de  saint  Marcelliû 
que  leur  envoyait  le  Pape. 

2°  Le  chemin  de  la  Roine,  appelé  aussi  chemin  de  la  du- 
chesse Anne,  ou  chemin  de  la  Guerche  (Gwerc'h,  en  breton, 
veut  dire  Vierge),  parcourt  la  paroisse  de  Langon,  venant, 
semble -t- il,  de  Saint-Ganton,  et  aboutissant  au  port  de  Beslé. 
Il  traverse  les  landes  de  la  Couarde,  passe  aux  manoirs  de 
Roche  et  de  la  Chaussée,  descend  sur  le  bord  de  la  Vilaine  à 
la  Bosse-du-Châtel,  se  poursuit  au-dessous  du  village  de  la 
Lousaye  et  rejoint  le  chemin  de  halage  de  la  Vilaine  près  de 
Beslé.  On  dit  qu'il  passait  la  rivière  sur  un  pont  qui  a  dis- 
paru, et  qu'il  se  dirigeait  ensuite  vers  Conquereuil  et  Blain. 
A  l'approche  du  port  de  Beslé,  en  Langon,  la  voie  est  encore 
bien  pavée  et  a  une  largeur  de  5  mètres;  c'était,  dit-on,  la 
route  de  Blain  à  Corseul  K 

3°  Enfin,  M.  l'abbé  Brune  a  signalé  dans  son  Répertoire 
archéologique  d' Me-et- Vilaine  «  le  passage  en  Brain  d'une 
voie  romaine,  *  dont  nous  ne  savons  pas  autre  chose. 

II.  —  Monument  £allo-romain  de  Langon. 

La  chapelle  dédiée  jadis  à  saint  Vénier,  maintenant  à 
sainte  Agathe,  et  située  dans  le  bourg  même  de  Langon,  est, 
de  l'aveu  de  tous  les  archéologues,  un  édifice  gallo-romain. 
Ce  monument  se  compose  d'une  absidiole  voûtée,  s'ouvrant 
par  une  arcade  en  briques,  retombant  sur  des  piédroits  à 
assises  formées  alternativement  de  pierre  et  de  brique;  cette 

1.  M.  Desmars  :  Redon  et  tu  environs t  63. 


petite  abside,  isolée  dans  l'origine,  fait  face  à  un  rectangle 
de  même  largeur  qu'elle,  long  de  5  mètres,  et  s'ouvrant  de 
son  côté.  Cette  disposition  explique  l'absence  de  toute  fenêtre 
antique  dans  cet  édifice,  ajouré  naturellement  par  l'interstice 
de  3  mètres  qui  sépare  la  nef  rectangulaire  de  l'abside.  Le 
rectangle  n'offre  de  remarquable  que  sa  construction  en  petit 
appareil  romain,  dont  les  assises  sont  séparées,  à  intervalles 
irréguliers,  par  des  cordons  de  briques  au  nombre  de  cinq. 
Hais  l'absidiole,  profonde  de  2  mètres,  construite  dans  le 
même  appareil  et  décorée  des  mêmes  rangs  de  briques,  pré- 
sente sur  sa  voûte  intérieure  une  très-curieuse  fresque  figu- 
rant Vénus  sortant  des  eaux,  accompagnée  de  l'Amour  monté 
sur  un  dauphin,  et  environnée  de  poissons  de  toutes  sortes. 
C'est  la  plus  ancienne  peinture  païenne,  demeurée  à  sa  place 
primitive,  que  possède  la  France. 

Qu'était  cet  édifice  romain?  Là  est  la  difficulté.  Générale- 
ment on  le  regardait  jusqu'à  présent  comme  un  ancien  temple 
de  Vénus,  mais  M.  Alfred  Ramé,  dans  une  étude  très-intéres- 
sante sur  ce  monument1,  a  fait  observer  fort  judicieusement  : 
4°  que  Pédicule  de  Langon  n'a  point  la  forme  ordinaire  d'un 
temple  païen;  2°  qu'il  est  inconcevable  que  saint  Melaine, 
convertissant  tout  ce  pays  qu'il  habitait,  ait  laissé  subsister 
ce  temple  dédié  à  une  infâme  divinité.  Rapprochant,  au  con- 
traire, le  monument,  de  Langon.  d'un  tombeau  païen  décrit 
dans  le  testament  d'un  gallo-romain,  découvert  récemment  à 
Bâle,  M.  Ramé  explique  parfaitement  sa  destination  :  la  con- 
struction rectangulaire  représente,  dit-il,  la  «  cella  memoriœ  » 
destinée  à  renfermer  le  corps  du  défunt  ;  l'abside  est  1'  «  exe- 
dra  »  érigé  en  l'honneur  des  faux  dieux;  entre  les  deux,  dans 
l'espace  demeuré  libre,  pouvait  se  dresser  l'autel  du  sacrifice, 
«  ara  que  ponatur  ante  id  edificium.  »  Enfin,  les  dimensions 

1.  Publiée  dans  la  Revue  Archéologique  de  1866. 
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de  l'enclos  funèbre  «  area,  promarium  »  nous  sont  données 
par  celles  du  cimetière  même  de  Langon,  dans  l'enceinte  du- 
quel subsistait  naguère  l'édifice.  «  Cette  destination  sépul- 
crale, conclut  M.  Ramé,  n'a  pas  seulement  l'avantage  d'expli- 
quer le  plan  du  monument,  qui  ne  peut  convenir  à  un  temple, 
elle  explique  encore  sa  conservation  ;  car  au  vie  siècle  (époque 
où  vivait  saint  Melaine)  la  protection  de  la  loi  civile  demeu- 
rait attachée  aux  tombeaux,  alors  qu'elle  était  enlevée  aux 
édifices  consacrés  au  culte  du  paganisme  K  » 

III.  —  Stations  gallo-romaine*. 

1°  Dans  la  paroisse  de  Redon  : 

«  De  récentes  découvertes  archéologiques,  écrivait  M.  Des- 
mars, en  1869,  ont  prouvé  que  des  habitations  gallo-ro- 
maines s'élevaient  au  Nord  de  la  ville  actuelle  de  Redon,  sur 
les  coteaux  de  Notre-Dame  et  de  Galerne,  ou  chaque  jour  se 
rencontrent  sur  la  bêche  des  briques  à  rebords,  des  fragments 
de  poterie  et  des  restes  de  constructions 2.  » 

Le  même  auteur  ajoute  qu'on  a  signalé  «  nne  station 
romaine  »  près  du  vieux  manoir  de  Lanruas 3. 

Enfin,  Y  Aveu  de  Scotti,  en  1580,  mentionne  sur  le  bord 
de  la  rivière  d'Oult  la  Bosse-du-Chastelet.  Ce  nom  et  le 
voisinage  de  la  voie  romaine  de  Rieux,  joints  aux  ruines 
antiques  que  nous  allons  retrouver  dans  deux  localités  de 
même  nom,  en  Langon,  font  supposer  que  le  Châtelet  de 
Redon  pourrait  bien  avoir  une  origine  gallo-romaine. 

2°  Dans  la  paroisse  de  Bains  : 

Au  pied  de  la  colline  du  Mannétan,  qu'occupe  l'ancien 


t.  Note  sur  le  monument  gallo-romain  de  Langon,  p.  S. 
3.  Redon  et  ses  environ* ,  4. 
3.  Ibidem,  29. 
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manoir  de  la  Roche-du-Theil,  se  trouvent  des  fours  à  cuire 
la  brique,  de  l'époque  gallo-romaine,  fort  bien  conservés  et 
exhumés,  en  1858,  par  les  soins  des  RR.  PP.  Eudistes,  qui 
possèdent  aujourd'hui  la  Roche.  «  Dans  le  champ  voisin, 
rouge  encore  sous  les  tuiles  romaines,  nous  avons  recueilli, 
ajoute  H.  Desmars,  une  très-belle  hache  de  pierre,  et  à 
quelque  distance  de  là,  vers  le  Nord,  sous  les  châtaigneraies 
de  l'Archaie,  l'archéologue  peut  encore  fouler  des  briques  à 
crochets  et  des  débris  de  poterie1.  » 

Nous  ferons  remarquer  plus  loin  que  la  paroisse  de  Bains 
portait  au  ix*  siècle  le  titre  de  plebs  condita,  ce  qui,  d'après 
certains  archéologues,  prouve  que  des  établissements  gallo- 
romains  existaient  sur  son  territoire;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  nous  en  retrouvions  encore  quelques  autres  vestiges 
signalés  comme  il  suit  par  M.  Desmars  :  «  Tout  près  de  la 
Monnaie  on  trouve  en  assez  grand  nombre  des  briques  à 
rebords  et  les  restes  d'un  retranchement  circulaire,  coupé 
par  le  ehemin  de  Tournebride  et  à  demi  détruit  par  les 
défrichements.2.  » 

«  Derrière  le  manoir  des  Chambots,  dans  le  bois  de  Coët- 
merais,  on  rencontre  quelques  traces  de  l'occupation  ro- 
maine3. » 

«  Au  Nord  du  bourg  de  Bains  on  retrouve  dans  les  champs 
du  Bleheu  auprès  des  importantes  minières  de  Bréhon  les 
traces  de  stations  romaines  4.  » 

Notons  encore  ici  pour  mémoire  (car  rien  ne  prouve  leur 
origine  gallo-romaine)  «  un  fossé  de  retranchement  dans  les 
landes  de  la  Groulaie,  »  et  «  des  restes  de  fortifications  en 


1.  Bedon  et  se$  environs,  25. 
9.  Redon  et  *t$  environs ,  23. 
3»  Ibidem,  29. 
4.  Ibidem,  38. 
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terre  près  du  manoir  de  la  Ferrière1;  >  ces  ouvrages  peu- 
vent fort  bien  n'être  que  du  moyen  âge. 

3°  Dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie  : 

Au  village  du  Brûlais  se  trouve  un  camp  qui  n'a,  eroyons- 
nous,  été  signalé  par  personne;  c'est  un  promontoire  nommé 
le  Tertre  du  Brûlais,  qui  domine  les  marais  de  Painfault  et 
le  cours  de  la  Vilaine;  défendue  naturellement  par  sa  posi- 
tion élevée  au-dessus  des  marais  au  Nord,  à  l'Est  et  au  Midi, 
l'enceinte  est  protégée  à  l'Ouest  par  une  tranchée  demi-cir- 
culaire. On  y  a  retrouvé  beaucoup  de  bois  carbonisé,  et  la 
tradition  du  pays  veut  que  le  nom  de  Brûlais  ait  été  donné  à 
ce  lieu  parce  qu'on  mit  le  feu  aux  palissades  qui  le  garnis- 
saient autrefois. 

4°  Dans  la  paroisse  de  Renac  : 

On  retrouve  encore  beaucoup  de  briques  romaines  dans  un 
champ  voisin  du  presbytère,  à  peu  de  distance  du  bourg. 
Gomme  Bains,  Renac  était  une  plebs  condita. 

De  semblables  vestiges  se  voient  également  autour  du  vil- 
lage de  la  Ghapelle-de-Gavrain  ;  nous  avons  même  remarqué 
des  briques  gallo-romaines  employées,  au  moyen  âge,  dans  la 
construction  de  la  chapelle  de  ce  village. 

5°  Dans  la  paroisse  de  Brain  : 

Cette  paroisse  se  nommait  primitivement  Plaz  et  était, 
comme  les  précédentes,  une  plebs  condita. 

Dans  un  champ  appelé  le  Clos-de-Placet  ou  le  Clos-Saint- 
Melaine,  devant  les  maisons  de  Placet  faisant  partie  du  vil- 
lage de  la  Blandinaye,  on  rencontre  beaucoup  de  briques  et 
même  des  fondations  de  murailles  gallo-romaines.  La  tradi- 
tion, unanime  et  fort  ancienne  dans  la  contrée,  est  que  là 
s'élevait  jadis  le  château  de  Plaz,  c'est-à-dire  la  maison  pater- 


1.  Bedon  et  te»  environs,  28.  —  Répertoire  archéologique  <PJÎto-*f-Ft- 
laine,  par  H.  l'abbé  Brune. 
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nelie  de  saint  Melaine,  dont  il  fit  nu  monastère  au  vi*  siècle. 
La  Vilaine  baigne  ce  champ,  qu'on  appelle  aussi  parfois  Coë- 
treuc. 

Dans  on  antre  champ  situé  près  du  nouveau  bourg  de  la 
Ghapelle~Saint-Melaine,  nous  avons  également  retrouvé  une 
grande  quantité  de  briques  romaines.  On  nous  y  a  raconté 
que  le  bourg  de  Brain  était  dans  l'origine  en  cet  endroit  et 
qu'il  existait  en  même  temps  que  celui  de  Plaz;  mais  que' 
Brain  ayant  été  détruit  par  des  invasions  barbares,  ses  habi- 
tante se  réfugièrent  près  des  moines  de  Plaz.  Nous  mention- 
nons cette  légende  à  simple  titre  de  curiosité. 

Enfin,  près  du  village  de  Lezin  et  au  bord  de  la  Vilaine, 
presqu'en  face  du  camp  du  Brûlais,  mentionné  plus  haut,  se 
trouve  une  motte  antique,  appelée  la  Bulle  des  Buis,  où  Ton 
a  découvert  des  briques  gallo-romaines.  Tout  le  monde  sait 
que  les  dénominations  de  lieu,  tirées  de  la  culture  du  buis, 
rappellent  souvent  une  origine  romaine. 

6°  Dans  la  paroisse  de  Lançon  : 

II  existe  à  Langon  la  tradition  d'une  ville  ancienne,  dite 
Langueur,  qui  se  serait  abîmée  dans  l'étier  de  Langon, 
appelé  au  moyen  âge  Yètier  de  Henleix,  flaque  d'eau  à  l'Est 
du  bourg,  sur  le  bord  de  la  Vilaine.  Des  briques  trouvées 
aux  environs  de  ce  Heu,  des  cercueils  en  calcaire  coquillier 
exhumés  dans  un  jardin  du  bourg,  et  le  monument  dédié  à 
Vénus  que  nous  avons  signalé,  sont  des  vestiges  d'une 
agglomération  romaine  d'une  certaine  importance1. 

Dernièrement,  nous  avons  visité  avec  un  grand  intérêt  le 


1.  Bull,  de  la  Société  Arekéol.  d>HU-et -Vilaine,  VII,  30. 

Quelques-uns  prétendent  que  l'étier  de  Laogon  a  été  formé  par  l'extrac- 
tion de  la  terre  à  briqnes  qui  en  forme  le  sol  ;  d'après  ce  sentiment,  il  y  eut 
là  Jadis  une  briquerie  romaine ,  comme  an  Masle,  en  Pipriac,  où  se  retroure 
un  étang  creusé  dans  les  mêmes  conditions.  (Y.  Statistique  du  canton  de 
Pipriac.) 
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village  de  Ballac,  en  Langon.  Là,  dans  un  champ  nommé  ta 
Boms-du-Châtel,  se  trouvent  non -seulement  une  énorme 
quantité  de  briques  et  de  fragments  de  ciment  gallo-romains, 
mais,  ce  qui  est  plus  curieux,  les  substructions  d'une  maison 
romaine  ;  la  muraille  s'élève  encore  par  endroit  à  50  centi- 
mètres au-dessus  du  sol,  et  Ion  y  distingue  bien  l'appareil 
antique;  malheureusement,  des  broussailles  très-épaisses  re- 
couvrent ces  ruines,  qu'il  serait  bien  intéressant  de  fouiller 
quelque  jour. 

Sur  le  bord  de  la  Vilaine,  à  l'extrémité  des  prairies  qu'oc- 
cupe l'étier  de  Langon,  on  voit  une  enceinte  jadis  circulaire, 
mais  brisée  maintenant  par  le  chemin  de  halage  et  par  un 
autre  chemin  venant  du  bourg.  Cette  enceinte  a  20  mètres 
dans  un  sens  et  15  mètres  dans  l'autre;  elle  est  formée  par 
un  petit  talus  qui  n'a  plus  guère  que  50  centimètres  de  hau- 
teur-, on  la  nomme  la  Motte  ou  la  Bo$se-du-Châtel.  On  pré- 
tend qu'un  pont  existait  autrefois  sur  la  Vilaine,  en  face  de 
cette  motte,  et  qu'une  voie  antique  allait  de  là  vers  Fougeray. 
Toujours  est-il  qu'on  a  retrouvé  des  briques  gallo-romaines 
en  ce  lieu,  dont  le  nom  est  par  lui-même  significatif.  Noos 
avons  déjà  dit  que  le  chemin  de  la  Roine  passait  à  la  Bosse- 
du-Châtel,  mais  suivait  la  rivière  au  lieu  de  la  traverser. 

Enfin,  il  faut  bien  signaler  ici  l'antiquité  du  manoir  de 
Roche,  qui  a  donné  son  nom  au  port  de  Roche.  On  nous  a 
assuré  qu'un  camp  ou  enceinte  fortifiée  se  trouvait  près  de 
Roche.  De  là  aussi  une  voie  antique  descend  le  coteau,  se 
dirigeant  du  manoir  de  Roche  vers  le  port  de  Roche  ;  mais 
rien  ne  prouve,  semble-t-il,  qu'elle  soit  romaine,  quoiqu'elle 
puisse  fort  bien  se  joindre,  sur  la  lande  de  la  Couarde  (nom 
qu'il  faut  remarquer),  à  la  voie  que  nous  avons  signalée  pré- 
cédemment, allant  vers  Beslé. 


i 


-  13  - 


TROISIEME    PARTIE 


■OTBff  ASE  Kt  TEWS  NODMUntS 


§  I.  —  BEDON. 
I.  —  L'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Redon* 

Dans  la  première  moitié  du  ix6  siècle,  saint  Convoyon, 
natif  de  Comblessac  et  archidiacre  de  Vannes,  vint  chercher 
la  solitude  à  l'extrémité  de  son  diocèse,  avec  quelques  autres 
prêtres  bretons.  Ils  s'arrêtèrent,  près  du  confluent  de  l'Ouït 
et  de  la  Vilaine,  dans  un  lieu  nommé  Roton,  et  résolurent 
de  s'y  fixer;  Dieu  leur  manifesta  d'ailleurs  sa  volonté  en  fai- 
sant apparaître  une  croix  lumineuse  à  l'endroit  même  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  maltre-autel  de  l'église  Saint- Sau- 
veur de  Redon.  Puis,  Convoyon,  sachant  que  le  territoire 
appartenait  à  un  chef  de  paroisse  bretonne  ou  mactiern  appelé 
Ratuili,  se  rendit  auprès  de  ce  seigneur,  à  sa  résidence  de 
Lisfau,  située  dans  la  paroisse  de  Sixt.  «  Ratuili,  qui,  dans 
ce  moment-là,  tenait,  suivant  l'antique  usage,  ses  assises  au 
bord  d'une  fontaine,  accueillit  avec  faveur  la  requête  des 
moines.  Séance  tenante,  il  leur  concéda  le  terrain  de  Roton  ; 
ce  à  quoi  consentit  gracieusement  son  fils  Catworet*.  » 

La  Bretagne  obéissait  à  cette  époque  à  Nominoe,  lieutenant 
de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire,  mais  qui  devint  plus  tard 
roi  indépendant  lui-même.  En  834,  ce  prince  conféra  aux 
religieux,  déjà  propriétaires  fonciers  par  suite  de  la  donation 
de  Ratuili,  les  droits  de  -seigneurie  temporelle  sur  tout  le 


1.  Car  t.  de  Redon,  prolégom.,  xxvn. 
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pays  de  Redon;  mais  remarquons  qu'alors  une  immense 
forêt  et  quelques  prés  dans  les  clairières  environnaient  le 
nouveau  monastère,  ce  qui  fait  supposer  que  les  premiers 
tenanciers  de  l'abbaye  n'étaient  que  de  pauvres  gens. 

La  nouvelle  fondation  eut  toutefois  à  soutenir  de  grandes 
contradictions.  Certains  mactierns,  qui  appartenaient  proba- 
blement à  la  parenté  de  Ratuili,  s'efforcèrent  d'effrayer  les 
moines  et  de  les  faire  déguerpir.  L'empereur  Louis-le-Débon- 
naire  sembla  lui-même  parfois  favoriser  les  ennemis  de  Con- 
voyon  ;  mais  la  protection  persévérante  de  Nominoë,  la  rési- 
gnation calme  et  sereine  du  saint  fondateur,  les  hautes  vertus 
de  ses  compagnons  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Les 
paroisses  de  Bains  et  de  Langon  d'abord,  puis  celles  de 
Renac,  de  Plaz  (Brain)  et  d'Arthon  furent  ajoutées  au  do- 
maine de  l'abbaye.  «  Depuis  ce  jour,  la  prospérité  du  grand 
monastère  alla  toujours  croissant;  les  donations  y  affluèrent 
de  tous  côtés,  et,  parmi  les  princes  du  pays,  ce  fut  à  qui  y 
viendrait  prendre  l'habit  monastique,  consacrer  à  Dieu  quel- 
qu'un de  ses  enfants  ou  marquer  la  place  de  son  tombeau1.  » 

De  grandes  tristesses  cependant  accompagnèrent  les  der- 
niers jours  de  saint  Convoyon  ;  il  lui  fallut  abandonner  son 
monastère  de  Redon,  ruiné  par  les  invasions  normandes. 
Salomon,  roi  de  Bretagne,  protégea  heureusement  les  moines 
fugitifs;  il  les  recueillit  dans  son  palais  de  Plélan  et  fonda 
en  leur  faveur  le  couvent  de  Saint-Maxent,  où  mourut  saint 
Convoyon  en  868. 

L'abbé  Ritcand,  successeur  de  ce  dernier,  essaya  de  relever 
de  ses  ruines  le  monastère  de  Redon  ;  mais  tant  que  durèrent 
les  pillages  des  Normands,  l'abbaye  eut  beaucoup  à  souffrir, 
quoique  protégée  longtemps  par  le  duc  Àlain-le-Grand.  Ce 
fut  l'abbé  Cat wallon,  frère  du  duc  Geoffroy  Ier,  qui,  après 

* 
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ces  temps  difficiles,  reçut  la  mission  de  réparer  les  désastres 
accumulés  depuis  plus  d'un  siècle  sur  le  couvent  de  Saint- 
Sauveur.  Il  s'en  acquitta  avec  zèle  et  put  se  réjouir,  avant  sa 
mort  arrivée  vers  1045,  de  voir  son  œuvre  accomplie.  Il 
avait  obtenu  que  Redon  relevât  directement  du  Saint-Siège, 
et  que  l'abbé  exerçât  sur  son  territoire  proche,  c'est-à-dire 
dans  les  paroisses  de  Redon,  Rains,  Rrain  et  Langon,  un 
pouvoir  presqu'épiscopal. 

L'abbaye  de  Redon  jouit  alors  longtemps  d'une  grande 
prospérité,  qui  fut  atteinte  toutefois  par  le  gouvernement 
despotique  du  duc  Pierre  Mauclerc,  et,  plus  tard,  par  la 
guerre  de  la  succession.  Non-seulement  il  fallut,  aux  xiue  et 
xive  siècles,  relever  une  partie  des  bâtiments  claustraux, 
mais  on  dut  songer  aussi  à  maintenir  la  discipline  dans  le 
monastère;  grâce  à  la  vertu  et  à  l'énergie  de  quelques-uns 
de  ses  abbés,  Saint-Sauveur  se  releva  de  la  dégradation  où  il 
tombait.  La  vertu  y  brilla  de  nouveau  du  plus  vif  éclat; 
aussi  le  pape  Nicolas  V  écouta-t-il  favorablement  le  duc 
François  Ier,  l'un  des  plus  zélés  protecteurs  de  ce  monastère. 

À  la  prière  de  ce  prince,  le  Pape  érigea  l'abbaye  de  Redon 
en  évêcbé,  à  la  condition  que  le  nouvel  évéque  serait  toujours 
tiré  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  (1449).  Malheureusement  pour 
Redon,  la  bulle  de  Nicolas  Y  ne  fut  pas  mise  à  exécution  : 
Yves  Le  Sénéchal,  alors  abbé  de  Saint-Sauveur,  mourut  sans 
l'épiscopat,  en  1467,  et  avec  lui  s'éteignit  la  série  des  abbés 
réguliers  ;  aussitôt  après  sa  mort,  l'abbaye  de  Redon  tomba 
en  commende,  c'est-à-dire  en  décadence. 

Au  xvue  siècle,  la  société  des  Rénédictins  réformés  de  Bre- 
tagne vint  s'établir  à  Redon;  cette  abbaye  devint  la  résidence 
du  supérieur  général  et  comme  le  centre  de  la  nouvelle  Con- 
grégation. Par  malheur  le  cardinal  de  Richelieu,  nommé 
abbé  commendataire  de  Redon,  se  fit,  —  disait-il  lui-même, 
—  donner  par  le  roi  le  protectorat  de  la  Congrégation  de 
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Bretagne  «  afin  de  la  démembrer 1 .  »  11  y  réussit  facilement, 
et  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  plus  favorisée,  prit  posses- 
sion de  l'abbaye  de  Redon. 

Ce  fut  dans  ce  monastère  de  Saint-Sauveur  que  fut  conçue, 
en  1689,  par  le  prieur  dom  Àudren,  la  vaste  entreprise  qui 
nous  donna  au  siècle  suivant  la  grande  Histoire  de  Bretagne 
par  les  Bénédictins. 

Les  dernières  années  de  l'abbaye  de  Redon  furent  bien 
tristes  :  en  1780,  l'église  abbatiale  fut  incendiée;  dix  ans 
plus  tard,  la  malveillance  mit  de  nouveau  le  feu  au  monas- 
tère; la  Révolution  arriva  enfin  et  ne  trouva  plus  que  sept 
religieux  à  Redon. 

Nous  nous  contenterons  de  ce  simple  abrégé  des  annales 
de  Saint-Sauveur,  parce  que  nous  ne  pouvons  songer  à  refaire 
ici,  même  partiellement,  cette  histoire,  après  l'importante 
publication  du  Cartulaire  de  Redon,  œuvre  de  M.  de  Cour- 
son,  et  de  Y  Histoire  de  Redon  par  dom  Jausions.  Toutefois, 
nous  noterons  quelques  faits  se  rapportant  au  ixe  siècle  et 
éclairant  la  question  des  origines,  si  intéressante  à  celte 
époque. 

Le  Cartulaire  nous  apprend  que  le  lieu  donné  à  Convoyon 
par  Ratuili  s'appelait  Roton,  dont  on  a  fait  Redon,  «  ipsum 
locum  Roton  vocatum  »  —  a  monasterium  quod-  vocalur  Ro- 
ton2. » 

Ce  monastère  de  Roton  se  trouvait,  à  l'origine,  dans  le 
diocèse  de  Vannes  et  dans  la  paroisse  de  Bains  :  «  Ahbat 
monasteriiy  cujus  vocabulum  est  Roton,  in  pago  Broweroch,  in 
loco  qui  dicitur  Bain*.  » 

Le  territoire  environnant  l'abbave  et  formant  encore  au- 


1.  Hist.  de  Redon,  p.  159. 

2.  Cart»  Jîoïon,  1,2. 

3.  Ibid.y  355. 
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Redon  se  nommait  Ros-,  il  s'étendait 
de  Vilaine  et  d'Onlt  et  une  ligne  cou* 
lins,  de  Spiluc  («une  Saint-Jean-des- 
i  Vilaine,  jusqu'à  Mussain,  village  si- 
Oult  :  *  Parttm  que  vocatur  Ros  àr- 
îquis,  id  est,  ex  Ulione  flumine  et  Vis- 
-te,  de  antiqua  ecclesia  Bain,  sita  in 
ic,  pertenientis,  per  finem  hereditatis 
t  Viîlule  que  dititur  Mutsin,  usque  ad 

Redon,  nous  trouvons  donc  mention- 
village  de  Mussain,  vers  834,  et  celui 
wncupante  Bocvdon,  »  vers  861,  exis- 
tre  en  Redon. 

in  renferma  dès  l'origine  douze  moines 
;rs  833  :  c'était  Convoyon,  Gonhoiarn, 
ideloc,  Riowen,  Wctenwoion,  Léomel, 
umdelu  et  Cunneur.  Dès  834,  ils  pra- 
int  Benoit,  que  leur  enseigna  F  ermite 
de  Saint-Maur-sur-Loire. 
étruisirent  pas  complètement  l'abbaye 
)d  ils  envahirent  Redon.  Malgré  le 
yon  pour  Plélan  vers  804,  plusieurs 
ï  Redon  ;  ils  semblent  même  avoir  élu 
:  de  leur  bienheureux  fondateur,  parce 
à  Plélan2. 

aiteurs  de  Redon  au  a*  siècle  furent  : 
bonnaire  et  le  roi  Charles-le-Gbauve; 
ninoë,  Érispoë  et  Salomon,  qui  favori- 
ïuvoir  ce  pieux  établissement-,  —  les 
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comtes  Pasweten,  dont  la  femme  Prostlon  fut  inhumée  à 
Saint-Sauveur,  Alain-le-Grand  et  Judicaël,  qui  firent  de  fré- 
quents voyages  à  l'abbaye;  —  les  mactierns  Ratuili  en  832, 
Alfrid  en  852,  et  Hoiarscoët,  qui  se  qualifiait  prince  d'Avessac, 
en  853;  —  enfin  un  nombre  infini  de  nobles,  de  prêtres,  etc., 
dont  il  serait  fastidieux  de  rappeler  ici  les  noms  et  qui  tin- 
rent à  faire  leurs  aumônes,  parfois  considérables,  au  nouveau  t 
monastère. 

Remarquons  enfin  les  divers  modes  d'investitures  employés 
par  les  bienfaiteurs  de  Redon  :  c'est  d'abord  l'investiture  par 
le  gant,  «  per  manie am,  »  dont  se  servent  Roiandréon  vers 
833,  Su  1  mon  oc  vers  861,  Nominoë,  Courautmonoc  et  Sulhae- 
loc  en  867,  Hirdhoiarn  et  Worethoiarn,  à  la  même  date, 
Spérawet  et  Maenworet  en  868,  Dréholow  vers  870,  et  le 
comte  Alain  en  888.  —  C'est  ensuite  l'investiture  par  la 
glèbe  ou  motte  de  terre,  «  per  cespitem,  n  dont  usent  Retwa- 
lart  en  833,  Worcomin  en  846,  Urvvethen  vers  851,  Ratlowen 
et  Catlowen  en  867;  ces  deux  derniers  joignent  la  charte  à 
la  glèbe,  «  per  cartam  et  cespitem;  »  —  enfin  il  est  fait  men- 
tion d'un  quatrième  mode  d'investiture  :  Warshoni  donne  aux 
moines  de  Redon  son  petit  monastère  «  per  suam  crucem  que 
de  collo  ejus  pendebat { .  » 

Si  nous  rapprochons  des  noms  de  ces  divers  bienfaiteurs 
de  Redon  ceux  des  moines  qui  fondèrent  le  monastère  et 
ceux  des  témoins  nobles  qui  figurent  alors,  tels  que  Catwe- 
ten,  Deurhoiarn,  Jarnwocan,  Wurlowen,  Festworet,  Winca- 
lon,  Tanetwin,  Drelowen,  etc.,  etc.,  nous  avons  la  preuve  que 
toute  la  populatiop  du  pays  de  Redon  était  alors  bretonne. 
Aussi  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  fut-elle  de  la 
part  de  Nominoë  une  œuvre  politique  en  même  temps  qu'un 
acte  religieux;  il  considéra  le  nouveau  monastère  comme 

• 

1.  Cart.  Rot,,  pattim. 
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Tard  destiné  à  soutenir  l'indépendance 
:  des  prétentions  des  rois  de  France 
'.  qui  explique  la  faveur  toute  particu- 
:  de  Saint-Sauveur  auprès  des  souve- 
it  le  moyen  âge  et  la  rapide  et  grande 
■vint  ce  monastère. 

onologique  dei  abbé»  de  Bedon  '. 

i,  dont  nous  n'avons  pas  à  retracer 
ublications  diverses  faites  à  son  sujet, 
îedon  vers  833,  et  mourut  à  Saint- 
Maxent)  le  5  janvier  868. 
é  par  saint  Convoyon  de  veiller  sur 
codant  l'invasion  normande,  fut  élu 
laint  Benoit,  du  vivant  même,  semble- 
.  Il  releva  le  monastère  de  Redon,  y 
ugiés  à  Saint-Maxent,  sauf  quelques- 
'ieuré,  soumis  par  le  roi  Salomon  à 
and  reçut  plusieurs  donations  consi- 
ent  de  remettre  en  état  le  temporel 
y  établir  solidement  la  régularité;  il 

fois  le  titre  d'abbé  de  Saint-Sauveur 
parait  avoir  souvent  résidé  dans  ce 
btint  de  Gurwant,  comte  de  Rennes, 
de  Pléchâtel,  dont  l'autre  moitié  avait 
n  par  Salomon. 
ait  abbé  de  Redon  en  876. 


e  concordance  des  diverse)  lislci  pnblitei  par 
ii,  M.  de  Coarson,  dom  Jaugions  el  H.  Hau- 


Liberitu,  fils  du  macticrn  Rat 
mfance  par  ce  seigneur,  gouver 
ssista  au  couronnement  d'Alai: 
llaire,  et  reçut  de  ce  prince  la 

Fukkric.  Du  temps  de  cet  abb 
jrand  donna  à  Redon  les  paroi 
Fulchric  devint  en  896  évoque 

-  Ritwald  donna  l'habit  mona: 

-  Callwtant  était  contemporain 
;  Bili,  évoque  de  Vannes,  qui  1 
Disse  de  Guipry. 

Adhèmard,  frère  de  Savary,  ' 
i,  en  921,  de  céder  aux  comtes 
Haxenl,  déposé  à  Plélan. 
Bernard  vivait  au  temps  d'Al; 
in  930;  a  cette  époque,  Héro 
na  Guércch,  comte  de  Nantes, 
moine  de  Redon,  à  plus  forte  j 
nastère,  comme  on  a  voulu  le  i 

Aruf  souscrivit  à  plusieurs 
ut-Michel,  vers  990. 

-  Thiobald  était  abbé  de  Redon, 
bataille  de  Conqucreuil. 

-  Maynard,  homme  d'une  gram 
fois  les  deux  abbayes  de  Redo 
il  mourut  dans  cette  dernière, 
l"  donna  à  Redon  l'île  de  Belle 

-  Calwallon,  frère  du  duc  Gec 
i,  donna  un  grand  relief  à  son 
m  relevât  directement  du  Sain 
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e  parvint  à  Bon  plus  haut 
•t-il  de  ses  religieux  les  noi 
:s-Bois  et  de  Quimperlé.  Oi 
vers  1040. 
l'association  conclue  entre 

■d  prieur  de  Redon,  fut  éh 
•ent  fondés  les  prieures  de  i 
re-Dame  de  Frossay,  d'H 
ne  de  Montautour,  donnés 
,  seigneur  de  Retz,  fonda  l'i 

à  celle  de  Redon.  C'est  ei 
î  l'abbaye  de  Redon  prit  plu 
;  ô  deux  crosses  adossées  d'à 
re  accompagnée  de  deux  c 
t  le  21  mai  1060. 
puis  abbé  de  Redon,  eut  de 
ne  de  Nantes,  et  vit  se  fond 
ligné. 

iccéda  immédiatement  à  A 
e  chose. 

ut  abbé  en  1084,  et  de  son 
teaubourg. 
:  dès  1086;  il  eut  différent 

Fcrgent,  qui  prétendaient  c 
is  l'église  de  Redon  quand  1 
leur,  mais  abdiqua  peu  apr 
en  UU. 

qualité  d'abbé  aux  obsèqu 
i  1092,  et  souscrivit  à  la  f 
Ion,  en  1105. 
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XXII.  —  Gaultkier  fit  exempter,  en 
corvées  exigées  par  le  duc  pour  la  ce 
de  lilain;  il  donna  l'babit  monastique 
et  reçut  le  don  d'une  partie  des  dir 
Phily.  Il  mourut  le  10  novembre. 

XXIII.  —  Hervé  admit  parmi  ses 
Fergent  en  1112;  il  obtint  la  réconcili; 
église  abbatiale  polluée  par  Olivier  de 
de  lui  les  terres  de  Ballac  et  de  Brang 
fonder,  en  1132,  le  prieuré  de  Notre-I 

XXIV.  —  Guillaume  I"  était  abbé  e 

XXV.  —  Yves  /"■,  prieur,  puis  abb 
1144  un  différend  survenu  entre  Herv 
Villarblez.  Il  obtint  en  1147  la  confirn 
viléges  de  son  monastère,  et  inhuma  d 
de  son  mari  le  duc  Alain  Fergent,  la 
en  1148.  Yves  gouvernait  encore  Red' 
après  il  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint- 
mourut. 

XXVI.  —  Silvestre  reçut  Guillaume, 
et  lui  donna  Château-Sé,  «  castellum  . 
mourut  en  1169. 

XXVII.  —  Vivien  souscrivit,  en  11 
entre  l'évéque  de  Saiut-Malo  et  les  mo 

XXVIII.  —  Jean  F*  eut  beaucoup 
Guethenoc,  évêque  de  Vannes,  qui  cont 
son  abbaye,  puis  du  duc  Pierre  Maucl 
revenus  du  monastère.  Cet  abbé  mouri 

XXIX.  —  Daniel  ne  fut  pas  plus  1 
Vannes,  Cadioc,  continua  de  le  poursi 
lc-Roux  acheva  de  ruiner  l'abbaye  d< 
prendre  avec  ses  moines  le  chemin  d< 
se  retirèrent  en  Touraine.  Grâce  à  1 


-  23  — 

rentrer  à  Redon  en  1256.  Daniel 

rt  est  placé  ici  par  D.  Taillandier, 
que  sa  mort,  arrivée  le  28  octobre, 
ait  abbé  du  temps  du  pape  Clé- 
ourut  à  Rome  le  5  mars,  plaidant, 
iction  de  son  monastère,  contre  le 

succéda  au  précédent,  sous  le  pon- 
nourut  avant  le  22  août  1280,  le 
le  Redon. 

pry  transigea  en  1288  avec  Guil- 
au  sujet  d'une  porte  du  Pont-de- 
nnaise.  L'année  suivante,  il  régla 
estion  de  la  juridiction  de  Redon, 
tion  du  chœur  et  de  la  tour  de  son 
le  12  février  1307  et  fut  inhumé 
e  épitaphe  que  l'on  y  voit  encore  : 

rttum  ter  et  EPTA  Joannh 
il  plebs  doluit  Rotonî. 
humilia,  (acundus,  honestta, 
xis,  mitis,  honorificus, 

Bern  (de  Yern?)  traita,  en  1332, 
j  sujet  de  la  juridiction  épiscopale 
ou  étaient  exempts;  il  mourut  le 

l  gouverna  de  1340  à  1370.  Ayant 

les  de  Blois,  il  vit  son  monastère 

Dillé  par  les  troupes  de  Jean  de  Montfort,  ses  fermes  dé 

lUTtau,  Gallia  Chrtlf.,  XIV. 
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ses  bois  coupés,  et  lui-même  fut 
■té  moyennant  rançon,  il  Tortilla 
es  la  bataille  d'Auray,  sa  soumissi 

mourut  en  mars  1370. 

VI.  —  Mathieu  Le  Bar  ratifia  le 
uin  1381. 

VII.  —  Guillaume  de  Tribiguet, 
□sféré  à  Redon  en  1384,  et  ai 
,  en  1389. 

VIII.  —  Raoul  I"  fit  serment  d 
îc  en  1396,  et  en  obtint  une  s 
;  il  vivait  encore  en  1402.  Quelq 
:  même  personnage  que  Raoul  de 

eux,  il  eût  résigné  en  faveur  d 
:  repris  la  crosse  abbatiale. 
\X.  —  Jean  de  Pontbriawl  accom 
.,  en  1404. 

—  Raoul  de  Pontbriand,  abbé  t 
du  duc  de  Bretagne  que  la  fabriqi 
Redon  ne  porterait  aucun  prcjud 
t  le  18  décembre  1422  et  fut  inhu 
tre-Dame-de-Pitié,  où  l'on  voit  ■ 
«lie  inscription  :  Cy  gist  frère 
•<  abbé  de  Redon,  qui.  décida  le  XV 
il  II1P  XXII.  Dieu  lui  pardoint. 
.  —  Guillaume  Bodart  obtint,  en 
tie  des  monnayeurs  établis  à  Rc 
causaient  à  l'abbaye;  il  mourut  1': 

I.  —  Simon  était  abbé  de  Redon 

II.  —  Guillaume  Chesnel  reçut  se; 
et  rendit  aveu  au  duc  en  1432. 
on  en  pierre  du  pont  de  la  Mée,  i 
lation  de  l'hôpital  de  cette  ville.  1 


'nom  obtint  des  bulles  d'Eugène  I1 

al,  fils  d'Ëven,  seigneur  deKercado 
t  élu  en  1410.  Sous  son  gouverne 
rigea  Redon  en  évêché,  à  la  prier 

cette  érection  n'eut  pas  de  suite 
Méc  et  construisit  dans  son  églis' 
f.-D. -de- Bonne-Nouvelle,  où  il  lu 

avec  cette  épitaphe  : 

«nus  Yvo  Le  Senechal,  abbas  insi 
i  hanc  edificavit  capellam,  aliaqu 
Tandem  post  multn  valde  laudabilî 
ie  3  januarii,  anno  1467.  Anitto 


•è'tivy,  évêque  d'Avignon,  puis  d 
enfin  cardinal  de  Sainte-Praxède 
mandataire  de  Redon;  nommé  e 
:  et  fut  inhumé  à  Rome  dans  soi 
voit  encore  son  magnifique  tom 

litière  fut  élu  par  les  religieux  d 
limier  en  1491  tous  les  privilège 
l'année  suivante,  le  7  octobre;  soi 
la  chapelle  de  Notre -Dame-du 
iale. 

Guêguen  obtint  l'abbaye  en  corn 
ïvêque  de  Nantes,  et  y  mourut  1 
omlteau,  œuvre  de  Michel  Columb 
cette  ville  et  porte  cette  inscrip 
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révérend  père  en  Dieu  metsire 

Êvêque  de  Nantes,  abbé  dt 

xelier  et  premier  président  de  la 

mort  le  23  novembre  lî 

—  Georges  d'Âradon,  évêque 
de  Redon  lorsqu'il  mourut,  en 
Philippe  de  Lastellier  était  abbe 
!.  Hauréau3. 

Pierre  de  Brignae,  religieux  i 
ias-de-Rhuys,  fut  élu  abbé  dt 
il  1514. 

■  louis  de  Rossx,  cardinal  du  li 
iu  précédent;  il  vivait  encore  * 

-  Clément  Champion,  valet 
1",  obtint  l'abbaye  en  1521. 

-  Jean  Salviati,  fils  de  Jacqu 
sœur  du  pape  Léon  X,  cardins 
pourvu  de  l'abbaye  en  1528,  : 
re  1553. 

-  Bernard  Salviati,  frère  du 
et  évêque  de  Saint-Papoul,  fit  ; 
3urut  à  Rome  le  6  mai  1568,  e 
-la-Minerve. 

-  Paul-Hector  Scotli  fit  sermen 
commendataire,  quoîqu'ltalie 

nt  habiter  son  monastère,  mo 
lans  la  chapelle  Saint-Roch  de 

rial  dtt  Éviquet  de  Nantit,  par  H.  d 
mi,  sur  la  Bretagne,  par  l'abbé  de 

i  Chritt.,  XIV. 
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Espinay,  fils  de  Fram 
une  de  Cossé,  évéqi 
,  reconstruisit  l'abbati 
iretagnc  et  mourut  en 
u  Plessix,  duc  de  Ricl 
en  1622,  remplaça  la 
ilc  de  Saint-Maur,  ait 
;,  mourut  le  4  déccn 

hotseul  du  Plessis-Prai 
al  César  de  Cboiscul  t 
baye  de  1613  à  161 

e  Choiteul,  frère  du  p 
ecclésiastique  en  1652 

Choiseul,  frère  des  pr 
l'abbaye  en  1681  et  & 
Emmanuel  de  la  Tour 

en  1681;  mais  ayant 
en  1692,  il  résigna  el 
:wald  de  la  Tour-d'Ai 
nommé  abbé  de  Redoi 
1722  et  cardinal  en 

lis  des  Nos,  pourvu  de 
levint  évèque  de  Renn 
!  conserva  cette  abbay< 
dépouiller. 

(lises,  monastères  et  chipell 

ouveau  qu'il  nous  sei 
:e  qu'était  autrefois  et 


la  ville  de  Redon  :  tous  les  documents  concernant 
e  de  Saint-Sauveur  sont  réunis  dans  le  Cartuiaire  de 
édité  et  enrichi  de  vastes  prolégomènes  et  d'un  grand 
ice  par  H.  de  Ourson  ;  toutes  les  annales  de  la  ville 
ufïisamment  racontées  dans  V Histoire  de  Redon,  par 
(usions-,  nous  avons  nous-mérae  publié  l'analyse,  avec 
ntaires,  de  l'intéressante  et  si  complète  Déclaration  de 
icotti,  qui  présente  l'image  fidèle  de  ce  qu'était  Redon 
yen  âge  *.  Inutile  donc  de  répéter  ici  ce  qu'on  peut  lire 
>■  aussi  sommes-nous  le  plus  bref  possible  dans  cette 
te  étude  sur  la  ville  de  Redon. 
iaint-Sauveur,  ancienne  église  abbatiale,  aujourd'hui 
paroissiale  de  Redon,  est  un  bel  édifice  construit  ï 
:s  époques  et  présentant  d'intéressants  modèles  d'archi- 
s  romane  et  ogivale.  M.  l'abbé  Brune  Fa  décrite  avec 
exactitude3  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  Taire  ici  une 
le  description. 

rofre-Dame-du-PesIe,  ancienne  église  paroissiale,  offrait 
es  parties  remarquables  :  la  façade  occidentale  et  la 
û  la  surmontait  étaient  romanes-,  le  reste  de  l'édifice 
lu  être  rebâti  au  xvi"  siècle.  Cette  église,  abandonnée 
la  Révolution,  a  été  détruite  par  un  incendie  vers  1870. 
l'église  Saint-Pierre,  fort  ancienne,  existait  là  où  se 
présentement  l'hôpital  :  d'après  une  vieille  tradition, 
primitivement  une  église  paroissiale  pour  le  quartier 
t,  Notre-Dame  étant  seulement  la  paroisse  de  la  ville, 
est  certain  que  depuis  le  m*  siècle  au  moins,  Saint- 
n 'était  plus  paroisse. 

,a  chapelle  de  l'hôpital  fut  construite  vers  1138  sojs 
ation  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Julien,  dans  11 

Bévue  de  Bretagne,  1870,  II,  3(9. 
théologie  religituee,  307. 


ait  alors  l'hôpita 
m  construisit  un 

à  saint  Pierre,  e: 
om. 

ou  de  la  Bulle 
e  féodale  «le  l'abl 
otte  fut  aplanie  p 
n. 

khel  du  monaslêr 
ient  du  xvu'  sied 
om  Noël  de  la  R( 
edon.  Ces  religie 
ire  peu  de  temps 
nservèrent  leur  i 
2  la  Révolution 
Retraite  de  la  m; 
Mit  des  Calvairic 

tinte  Vierge  du  » 
telle  qu'elle  est 
;uses  fussent  an 
.ouveni  par  la  Ré 
1810. 

rêgalion  de  la  Sa 
t  dédié  à  saint  Hf 
.  Il  y  avait  unio 
■ne  nom  située  e 
es  vivait  des  dîm 
on,  et  devait  entr 
la  Révolution,  le 
:ette  chapelle,  rei 

de  l'abbaye  Sait 
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moines  de  Redon  possédaient  dans  l'enclos  de  leur  monastère 
deux  chapelles  mentionnées  en  1586  :  elles  se  trouvaient  sur 
le  bord  des  remparts  de  l'abbaye,  entre  deux  grosses  tours 
fortifiées,  et  étaient  ornées  des  écussons  des  ducs  de  Bre- 
tagne. 

10°  Chapelles  du  collège  Saint-Sauveur.  —  Ce  collège,  fondé 
en  1804  par  des  prêtres  séculiers  dans  les  bâtiments  de  l'an- 
cienne abbaye,  fut  acheté  en  1838  par  les  RR.  PP.  Eudistes, 
qui  en  ont  fait  un  établissement  très-important.  On  y  re- 
marque les  beaux  cloîtres  bâtis  par  les  Bénédictins  au  temps 
de  Richelieu,  et  les  chapelles  suivantes  : 

À.  —  La  grande  chapelle,  dédiée  aux  Sacrés-Ccmrs  de  Jésus 
et  Marie,  bénite  en  1857  et  consacrée  en  1867.  «  Chef- 
d'œuvre  d'élégance,  d'originalité  et  de  difficulté  vaincue,  » 
cet  édifice  est  construit  dans  le  style  ogival  pur. 

B.  —  Chapelle  de  la  Congrégation  de  la  Sainte  Vierge.  — 
C'est  l'ancienne  sacristie  abbatiale;  la  voûte,  très-bien  tra- 
vaillée, repose  sur  une  élégante  colonne  centrale.  Cet  édiûce 
est  contemporain  du  cloître  qu'il  avoisine. 

C.  —  Oratoire  de  l'Annonciation,  dans  les  bâtiments  occu- 
pés par  les  religieuses. 

D.  —  Oratoire  de  Saint-Joseph,  attaché  à  l'infirmerie. 

E.  —  Oratoire  de  Saint-Michel,  situé  à  la  hauteur  des 
voûtes  de  l'ancienne  chapelle. 

11°  Chapelle  des  Filles  de  Sainl-Vinccnt-de-Paul,  construite 
dans  les  rues  basses  en  1876,  et  dépendant  de  la  maison  de 
ces  religieuses. 

12°  La  chapelle  du  Cleu,  dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  — 
Les  RR.  PP.  Eudistes  possèdent  depuis  1872  l'ancien  manoir 
du  Cleu,  où  ils  ont  établi  la  résidence  des  missionnaires  de 
leur  Congrégation  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'érection  de  cette 
chapelle. 

13°  Chapelle  priorale  de  Saint -Barthélémy,  très-ancienne 


l 
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ave  de  Redon.  Un  moine  de  ce  couvent 
pourvu  de  ce  bénéfice,  qui  avait  une  écr- 
ire lui  appartenant  se  tenait  autour  de  la 
nte-Croiï;  on  s'y  rendait  en  procession 
f>ape  Urbain  VIII  accorda,  en  1629,  une 
à  tous  cens  qui  visitaient  Saint-Barthé- 
qui  donna  lieu  à  une  assemblée  le  jour 
Aujourd'hui,  cette  chapelle  est  abandon- 
a1  a  foin  ;  elle  n'offre  pas  d'ailleurs  d'in- 
e  archilectonique. 

—  Manoirs  et  terre!  nobles  '. 

nanoir  appartenait,  en  1536,  à  Bertranne 
;  encore  en  1580.  Ce  devait  être  une 
e  Guéguen,  abbé  de  Redon,  mort  évéque 
A.  la  même  époque  de  1580,  vivait  Oli- 
le  Rahurel. 

e  du  Rhun  possédait  naguère  Bahurel, 
872  à  M.  et  M"'  de  Laigue. 
:  manoir  d'origine  assez  récente,  semble- 
sdique  son  nom,  à  l'entrée  des  faubourgs 
essivement  possédé  par  les  familles  Don- 
Pontbellanger  et  Jousselin.  C'est  aujour- 
M.  de  Chastellux. 

s  terre  noble  appartint  pendant  plusieurs 
u  Rocher,  dont  l'un  des  membres,  Guil- 
troissien  de  Redon,  fut  anobli  en  1442. 
Jean  du  Rocher,  seigneur  de  Beaulieu, 


e-et-  Vilaine,  tonds  de  l'abbaye  de  Redon."  —  Beg. 
—  Ancienne*  reformations  nu.  de  la  noblesse  en 
de  l'abbé  Scolti,  en  1580. 
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rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  son  manoir  de  Beaulieu, 
qu'il  tenait  de  lui  «  à  foy,  hommage,  racbapt  et  dixme  des 
grains  et  vins  y  croissants.  » 

En  1580,  Jean  du  Rocher,  seigneur  de  Beaulieu,  possédait 
encore  «  la  maison,  manoir  et  métairie  de  Beaulieu,  jardin, 
vignes,  vergers,  bois  anciens  et  de  revenu,  etc.  » 

Alexandre  du  Rocher  rendit  aveu  pour  cette  terre  le  14  oc- 
tobre 1602,  et  Julien  du  Rocher,  seigneur  de  Beaulieu,  vivait 
en  1641.  Enfin,  le  31  août  1729,  Hilarion  du  Rocher  rendit 
à  son  tour  aveu  pour  le  manoir  de  Beaulieu. 

Beaumont.  —  Le  nom  de  ce  manoir  vient  de  la  belle  posi- 
tion qu'il  occupe  sur  une  colline  qui  domine  tout  Redon.  Les 
seigneurs  de  Téhillac  le  possédèrent  pendant  longtemps,  et 
dès  1 429  Guyonne  de  Sévigné,  veuve  de  Jehan  de  Téhillac, 
rendit  aveu  pour  Beaumont  à  l'abbaye  de  Redon,  dont  rele- 
vait cette  terre. 

Le  30  juillet  1476,  François  de  Téhillac1,  et,  le  21  février 
1479,  Jean  de  Téhillac  firent  la  même  chose.  Jacques  de 
Téhillac,  seigneur  de  Beaumont  et  de  Téhillac,  rendit  éga- 
lement aveu  pour  Beaumont  le  15  avril  1543,  mourut  le 
21  janvier  1545  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Téhillac,  où 
Ton  voit  encore  son  tombeau.  Nicolas  de  Téhillac,  seigneur 
de  Beaumont,  embrassa  le  protestantisme  et  devint  en  1567 
capitaine  du  château  de  la  Brétesche,  près  la  Roche-Bernard. 
En  1580,  René  de  Téhillac,  seigneur  de  Téhillac  et  de  Beau- 
mont, possédait  «  les  maison,  manoir,  terre  et  seigneurie  de 
Beaumont  où  il  y  a  fuye,  garenne,  jardins,  vignes,  bois  de 
haulte  futaye  et  de  revenu.  *  Les  chapelains  de  Fleurimont 


1.  Ce  François  de  Téhillac  était,  en  réalité,  un  François  de  la  Lande,  fils 
de  Tristan  de  la  Lande,  seigneur  de  Guignen,  et  de  Jeanne  de  Téhillac,  dame 
dudit  lieu  de  Téhillac.  François  succéda  à  sa  mère  à  la  seigneurie  de  Téhil- 
lac, dont  il  prit  le  nom  et  les  armes,  que  conservèrent  ses  descendants. 
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î  devaient  quelques  rentes,  et  le  prieur 
ui  devait  un  denier  «  que  ledit  sieur  de 
icureur  peut  prendre  but  l'autel  de  la 
Barthélémy  au  jour  et  Teste  de  Saint- 

umont  recevait  les  bouchers  de  Redon, 
{ni  suit  : 

s  que  l'on  fait  en  la  ville  de  Redon  un 
tst  fait  information  par  ledit  sieur  de 
unis,  scavoir  si  ou  non  celui  homme  est 
r  ledit  mestier  de  boucherie,  et  s'en 
s  maistres  bouchers  qu'il  soit  suffisant 
ucber.  Ledit  sieur  de  Beaumont  ou  son 
:  homme  au  prieur  du  cloistre  de  Tab- 
le faire  jurer  de  bien  et  duement  se 
le  boucherie. 

tdit  homme  fait  sa  Teste,  est  deub  audit 
on  mois,  scavoir  quatre  pains,  quatre 
lat  de  viande  selon  la  sorte  de  la  Teste. 
lacnn  desdits  bouchers,  vendants  bœuf 
dudit  Redon,  est  deub  audit  sieur  de 
an,  le  jour  de  caresme-prenant,  un  gros 

1602,  Jacques  de  Téhillac  rendit  aveu 
>bé  de  Redon,  mais  la  famille  de  Téhil- 
après;  en  164o  vivaient  François  Gic- 
land,  sieur  et  dame  de  fieaumont,  et,  en 
artenait  à  Julienne  Aoustin,  veuve  de 
B9S,  c'était  la  propriété  de  Thomas  Bi- 
Gérard. 


i,  cd  1580.  (Arcbiv.  départ.) 
i,  en  1580.  (Arcbiv.  dépirt.) 
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• 

Au  temps  d'Ogée  (1778),  la  juridiction  de  Beaumont, 
moyenne  justice,  et  très-probablement  aussi  le  manoir  do 
même  nom,  appartenaient  à  M.  Mauduit  de  Kerlivio. 

De  nos  jours,  la  famille  de  Gibon  possédait  la  terre  de 
Beaumont,  passée  dernièrement  par  alliance  dans  la  famille 
de  Pioger. 

Bel  air.  —  Ce  manoir,  assez  moderne,  voisin  de  celui  de 
Beaumont,  appartient  à  Mme  des  Clos  de  la  Fonchaye. 

Bocudon.  —  Le  2, avril  861  ou  867,  S  ul  mon  oc,  fils  de 
Vésilloc,  donna  aux  moines  de  Redon  une  vigne  qu'il  possé- 
dait à  Bocudon,  «  in  loco  nuncupanie  Bocudon.  »  Le  2  mai 
892  eut  lieu  une  assemblée  des  principaux  habitants  de  Bains 
au  sujet  de  la  terre  de  Bocudon,  qui  dépendait  encore  alors 
de  cette  paroisse.  Un  certain  Justun,  d'Àvessac,  contestait  à 
Buhédoc,  Budmonoc  et  Wokeloc,  tous  fils  de  Vésilloc,  la  pro- 
priété de  Bocudon.  Mais  Fulchric,  abbé  de  Redon,  accompagné 
de  ses  moines  et  des  prêtres  de  Bains,  fit  comparaître  des 
hommes  dignes  de  foi  qui  donnèrent  raison  aux  enfants  de 
Vésilloc1.  On  voit  par  là  à  quelle  haute  antiquité  remonte 
Bocudon,  situé  maintenant  dans  la  paroisse  de  Redon.  C'était 
au  xvie  siècle  une  maison  noble  appartenant,  en  1536  et 
1559,  à  Guillaume  Costard,  seigneur  de  Bocudon,  qui  rendit 
aveu  à  l'abbé  de  Redon  le  26  janvier  1566. 

En  1580,  «  les  maison,  manoir  et  mestairie  de  Bocudon, 
jardins.,  vignes,  vergers,  bois  ancien  et  de  revenu,  »  possédés 
par  Guillaume  Costard,  relevaient  de  l'abbaye  de  Redon  <  à 
debvoir  de  foy,  hommage,  rachapt  et  dixme  au  dixième  des 
grains  et  autres  fruits.  » 

Le  19  juin  1584,  Jean  Costard  rendit  aveu  pour  Bocudon, 
mais  cette  terre  ne  tarda  pas  beaucoup  à  changer  de  maître. 

En  1662,  en  effet,  Alain  Gérard  était  seigneur  de  Bocudon, 

1.  Cartul.  Roton.y  70,  219. 


j 
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et  le  20  juin  1695  François  Gérard  rendit  aveu  pour  ce  ma- 
noir. Françoise  Gérard,  femme  de  Jean  Primaignier,  possédait 
ea  1708  iïocudon,  appartenant  en  1735  au  sieur  de  Launay- 
Tayart.  Enfin,  ta  famille  ifumoustier  avait  Bocudon  en  1751, 
car  elle  rendit  aveu  a  cette  époque  ;  elle  conserva  jusqu'à  nos 
jours  cette,  maison,  qui  appartient  depuis  peu  de  temps  à 
H.  du  Rocher. 

Buard.  —  Nous  n'avons  malheureusement  rien  trouvé  sur 
cette  maison,  appartenant  à  M°"  Dondel  du  Faouëdie1. 

Chai-blet  (Le).  —  La  Réformation  de  1536  mentionne  Le 
Chapelays,  appartenant  alors  à  Rertranne  Guéguen,  dame  de 
Bahorel.  Peut-être  s'agil-il  ici  du  Ghâtelet,  dont  te  nom  in- 
dique une  certaine  antiquité,  et  que  possédait  en  partie  la 
famille  Tayart  au  xvih*  siècle;  Jean  Tayart,  sieur  du  Châte- 
let,  vivait  ea  1710. 

Cleu  (Le).  —  Le  20  février  1559,  Robert  Robert  rendit 
aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  «  son  lien  du  Cleuz,  siz  paroisse 
de  Redon,  »  qu'il  tenait  de  lui  «  à  debvoir  de  foy,  hommage 
et  rachapt.  »  Antoine  Robert,  sieur  du  Cleu,  fit  la  même 
chose  le  20  février  1571. 

En  1645,  François  Gicquel  et  Perrine  Marchand,  sieur  et 
dame  de  Beaumont,  furent  condamnés  à  fournir  un  minu  de 
leurs  «  maison  et  appartenances  du  Cleuz,  *  tombées  en 
rachat  par  suite  du  dépès  de  Julien  Aoustin,  sieur  du  Plessix. 

Les  héritiers  de  feu  M.  de  L'Etang-Chaillou,  sieur  du 
Cleu,  possédaient  en  1712  la   maison  de  ce  nom,  pour  la- 

1.  A  moins  qu'un  ne  reconnaisse,  ce  nom  dans  cclni  de  liray,  donné,  en 
1536,  i  une  maison  noble  en  Redon,  appartenant  k  Bertranne  Guegoen, 
dame  de  Bah  lire  L.  L'orthographe  des  Manusr rïts  des  Béformalioiu  est  telle- 
ment déreclneuie  que  cette  supposition  est  permise.  H.  Desmm  dit  de  son 
coté  que  Buard  était  une  ancienne  dépendance  de  L'abbaye  de  Bedon  (««don 
tt  tet  environ*,  SO). 
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quelle  M.  du  Clos-Chaillou  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon,  le 

17  février  1727. 
Vers  1872,  la  famille  Chaillou  de  l'Étang,  qui  continuait 

de  posséder  le  Cleu,  a  vendu  ce  *manoir  aux  RR.  PP.  Eu- 

distes,  qui  viennent  d'en  faire  la  résidence  des  missionnaires 

de  leur  Congrégation  à  Redon. 
Diagraye  (La).  —  Cet  ancien  manoir,  maintenant  maison 

de  ferme,   n'a  conservé  de  son  .antique  splendeur  qu'une 

jolie  porte  sculptée  du  xve  siècle.  Le  28  mai  1406,  Raoullin 
•;  Polio  rendit  aveu  à  l'abbaye  de  Redon  «  pour  l'berbrégement 

[r  de  la  Diacraye,  »  qu'il  tenait  d'elle  «  à  debvoir  de  foy,  hom- 

mage  et  rachapt.  »  Alain  Lermine  et  Isabeau  Polio,  sa  femme, 
;*■  firent  la  même  chose  en  1477,  et  la  Diacraye  tomba  en 

rf  rachat  à  la  mort  de,  cette  dame,  arrivée  en  1481. 

La  famille  du  Bois-Jan  vint  par  alliance  à  la  Diacraye, 
f  pour  laquelle   Alain  du  Bois-Jan   rendit  aveu    le   25  fé- 

vrier  1509.  Cette  terre  tomba  de  nouveau  en  rachat  (payé 

par  Jean  du  Bois-Jan)  à  la  mort  de  Jeanne  Lermine,  arrivée 
f  .  en  1519. 

p;  Jean  du  Bois-Jan,  en  1520,  et  Louis  du  Bois-Jan,  en  1545, 

;  rendirent  également  aveu  pour  la  Diacraye,  «  maison  noble 

X  possédée  par  Jean  du  Bois-Jan  en  1536.  » 

:  Mais  en  1580,  «  les  maison,  colombier,  jardins,  carrouges, 

r.  courts  et  déports  du  manoir  et  herbrégement  de  la  Diacraye, 

J-  #         avec  ses  bois,  garennes  et  vignes,  »  appartenaient  à  Jehan 

Avril,  seigneur  de  Lormaye  et  de  la  Diacraye. 
?  Le  27  juillet  1602,  François  Davy  rendit  aveu  «  pour  le 

;  tenement  de  la  Diacraye,  »  et  en  1695  les  héritiers  de  Pierre 

Calais  devinrent  possesseurs  de  cette  terre  noble. 
'■;:'  La  Diacraye  appartenait  dernièrement  à  la  famille  Dumous- 

£•  tier' 

•  Houssaye  (La).  —  11  est  fait  mention  en  1580  des  vignes 
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s  il  ne  semble  pas  que  la  maison  de  ce 
:omme  noble.  Nous  n'avons  rien  recueilli 
e  manoir,  propriété  de  la  famille  Maudet 
mourut  naguère,  en  1872,  H""  Maudet 
'hérèse  Morice  du  Lérain.  La  Houssaye 
tt  au  général  Hubert  de  la  Hayrie. 
enne  station  gallo-romaine,  dit-on,  ce 
en  âge  le  siège  d'une  seigneurie  apparte- 
oçors  Lambart,  qui  en  fit  l'aveu  le  2  no- 
Redon,  de  qui  il  la  tenait,  •  à  debvoir 
.  rachapt.  »  Le  16  aoilt  1509,  Bertranne 
inçois  Lambart  et  tutrice  de  Guillaume 
endit  également  aveu  pour  la  terre  de 

leigncur  de  Lanruas,  possédait  en  1580 
et  seigneurie  de  Lanruas,  avec  ses  jar- 
bois  tant  anciens  que  de  revenu,  une 
ï  connils,  des  rentes  et  dixmcs  et  une 
juridiction  seigneuriale.  » 

Le  21  mai  160i,  Jeanne  Tanouarn,  veuve  de  Pierre  Lam- 
bart et  tutrice  de  Paul-Hector  Lambart,  son  fils  aîné,  rendit 
iveu  pour  la  seigneurie  de  Lanruas. 

Le  4  août  1661  fut  passé  un  accord  entre  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Redon  et  M.  de  la  Haye  Le  Cal,  seigneur  de  Lan- 
ruas, par  lequel  il  fut  reconnu  »  que  la  terre  de  Lanruas 
relève  de  l'abbaye  de  Redon  à  devoir  de  rachapt,  comme 
lusfii  les  terres  de  la  chapellenie  de  Saint-Georges  de  laquelle 
e  seigneur  de  Lanruas  est  présentateur.  » 

Le  21  février  1679,  M.  de  la  Haye  Le  Gai  rendit  aveu 
tour  Lanruas  à  l'abbé  de  Redon. 

En  1778,  la  moyenne  justice  de  Lanruas  appartenait,  dit 
)gée,  à  M.  Osmond. 
Lanruas  n'est  plus  qu'une  ferme  possédée  par  H.  Bernède. 
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ParoAnger  (Le).  —  Ce  manoir  appartenait  en  1336  à 
Jean  Couldebouc,  mais  il  n'en  est  point  fait  mention  dans 

0 

l'Aveu  de  l'abbé  Scotti,  en  1580.  La  famille  Marcadé  posséda 
ensuite  cette  maison  noble,  et  Jean  Marcadé,  seigneur  du 
Parc-Anger,  vivait  en  1648  et  1653. 

Le  Parc-Anger  appartient  maintenant  à  M.  et  M™  Laraour 
de  Casio u,  qui  l'habitent. 

Pbslb  (Le).  —  Le  20  février  1559,'  Michel  Le  Petit,  cura- 
teur de  François  Le  Petit,  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon 
«  pour  les  lieu  et  appartenances  du  Pesle,  acquis  par  défunt 
François  Le  Petit,  père  dudit  mineur,  d'avec  le  seigneur  de 
Lanruas,  »  et  déclara  le  tenir  de  l'abbaye  «  à  debvoir  de  foy, 
hommage  et  rachapt.  » 

Le  21  novembre  1644,  Marguerite  Le  Gai,  femme  d'André 
Simon,  vendit  à  messire  Jean  Le  Gai,  recteur  de  Saint-Ger- 
main de  Rennes,  «  les  maison  noble  et  appartenances  du 
Pesle-,  »  et  le  23  décembre  1695,  M.  Le  Gai  rendit  aveu  pour 
le  Pesle  à  l'abbé  de  Redon. 

L'ancien  manoir  du  Pesle  n'existe  plus  ;  sur  son  emplace- 
ment a  été  construit  l'hôtel  de  la  sous-préfecture  de  Redon. 

Rozay  (Le).  —  Le  24  février  1494,  Perrine  Gourio,  veuve 
d'Henry  du  Tertre  et  tutrice  de  Jean  du  Tertre,  son  fils,  ren- 
dit aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  «  son  manoir  et  terre  du 
Rozay,  »  tenu  de  lui  «  à  debvoir  de  foy,  hommage  et  ra- 
chapt.  » 

Guillaume  Lambart  possédait  le  Rozay  en  1536,  et,  le 
19  mars  1559,  Pierre  Lambart,  seigneur  de  Port-de-Roche, 
rendit  aveu  pour  cette  maison  noble  «  avec  ses  appartenances, 
anciens  jardins,  vignes^  garennes,  colombier,  parterres,  etc.  > 

En  1580,  Louis  Tayart  le  jeune,  seigneur  du  Rozay,  pos- 
sédait «  le  manoir  et  herbrégement  du  lieu  et  seigneurie  du 
Rozay,  tant  maisons,  bois  anciens  que  de  revenu,  vignes, 
prés,  etc.  ;  »  il  rendit  aveu  le  5  septembre  1582. 


82,  Guillemette  Le  Marchand,  veuve  de 
utrice  de  leurs  enfants,  rendit  aveu  pour 
îovembre  1693,  Louis  Paignon,  seigneur 
chat  dit  par  suite  du  décès  de  son  père, 
u  Rom. 

1729,  Anne-Renée  Haury,  veuve  de  Jean- 
leur  du  Rozay  et  tutrice  de  ses  enfants, 
lozay.  Le  26  janvier  1763,  le  fils  de  cette 
non,  seigneur  du  Rozay,  épousa,  dans  la 
rthélemy,  Marie-Hyacinthe  Lambart. 
tenant  une  ferme  appartenant  à  M.  Hodée. 
ans  la  ville  même  de,  Redon  quelques 
triantes  qui  ne  figurent  pas  parmi  les 
lesquelles  nous  n'avons  pas  recueilli  de 
les  sont  :  Le  Mail,  propriété  de  M.  de 
de  Cahmois,  très-curieuse  maison  con- 
fier par  la  famille  Michel  de  Cannois, 
ant  par  la  famille  Gentilhomme;  —  Le 
tderne,  habité  par  la  famille  de  la  Gran- 

[ôtel-de-Ville,  qui  était,  avant  la  Révo- 
,ial  des  abbés  commendataires  de  Redon, 


oiaiiale».  —  Baini  in  u"  et  ta  iyi'  siècle. 

lins  ne  peut  être  contestée;  les  ruines 
juvertes  dans  cette  paroisse  et  précé- 
atteslent  son  origine.  Uue  population 
i  de  bonne  heure  sur  cette  tangue  de 
la  Vilaine  et  l'Ouït.  Sans  doute,  saint 
à   son   monastère   de   Plaz,  en    Brain, 
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évaogélisa  cette  contrée  qui  gardait  encore  de  son  temps  le 
culte  païen  des  druides.  Peut-être  même  faut-il  admettre  un 
premier  établissement  chrétien  plus  ancien  à  Bains  qu'aux 
environs,  puisqu'en  834  l'église  de  cette  paroisse  est  déjà 
appelée  «  antiqua  ecclesia  Bain*.  ■  Ainsi,  dès  le  commence- 
ment du  u*  siècle,  Bains  était  considérée  comme  une  vieille 
paroisse,  «  plebs  que  vocatur  Bain2;  ■  c'était  même,  avons- 
nous  dit,  ce  qu'on  appelait  alors  une  condita,  *  condita  plebs 
Bain3,  *  c'est-à-dire  une  localité  ou  les  Romains  s'étaient 
établis  pendant  la  conquête  des  Gaules,  ce  qui  lui  avait 
donné  une  certaine  importance  dont  on  conservait  encore  le 
souvenir  en  834. 

Cette  paroisse  de  Bains  renfermait  alors  très-certainement 
le  territoire  des  paroisses  actuelles  de  Redon,  Bains  et  Sainte- 
Marie,  et  très-probablement  même  celui  de  la  paroisse  de 
Cournon *.  Hais  lorsque  Ratuili  et  Nominoë  eurent  fondé  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur  de  Redon,  le  territoire  de  Bains  fut 
démembré  par  suite  de  la  création  d'une  nouvelle  paroisse, 
appelée  Notre-Dame  de  Redon,  formée  de  la  ville  naissante 
de  ce  nom  et  de  sa  banlieue.  Le  territoire  de  Cournon,  où  se 
trouvait  le  monastère  de  ce  nom,  fut  aussi  distrait  de  bonne 
heure  de  la  paroisse  de  Bains,  sans  que  nous  sachions  com- 
ment. Enfin,  de  nos  jours,  l'érection  de  Sainte-Marie  en 
paroisse  est  encore  venue  restreindre  les  limites  de  Bains. 

Nous  avons  vu  que  Ratuili  et  Nominoë  avaient  donné  à 
saint  Convoyon  les  portions  de  la  paroisse  de  Bains  nommées 
Roton  et  Roz,  formant  le  territoire  de  Redon  ;  c'était  vers  834. 

1.  Cartul.  Rotontnst,  t. 

3.  Ibidem,  US,  ISO. 

3.   Cartul.  Roton.,  91,  180. 

*.  M.  l'abbé  Luco  croit  même  que  la  paroisse  de  Glénac  ■  du,  comme 
Cournon,  taire  partie  primitive  me  ni  do  territoire  de  Bains.  (V.  Bull,  ai  la 
Société  polym.  du  Morbihan,  1876.) 


J 


—  Ai  — 

Inédictins  reçurent  de  l'empereur  Loois-le- 
ême  le  reste  de  la  paroisse  de  Bains,  qni  se 
î  tout  entière  bous  la  domination  de  l'abbaye 

Bains  était  gouverné,  comme  tous  les  ploits 
bef  de  paroisse  appelé  mactiern  ;  à  l'arrivée 
d,  ce  cher  était  Ratuili,  qui  habitait  en  Sixt, 
îgneur  de  Bains.  Hais,  par  suite  des  do- 
r  Ratuili  lui-même  et  par  Louia-le-Dé- 
lées  par  Charles-le-Cbauve  et  par  les  rois 
et  Érispoë,  les  moines  de  Redon  devinrent 
eurs  de  Bains;  aussi  furent-ils  maintenus, 
i  possession  du  droit  de  tonlieu  qui  apparie- 
:  d'Oult  aux  macticrns  de  Bains, 
fie  s'établirent  pas  toutefois  sans  difficultés, 
fred,  successeur  de  Ratuili  à  Sixt,  pour  se 

pas  Bains  en  sa  possession,  menaça  d'io- 
de Redon;  Êrispoé  était  alors  mort,  et  les 
consentirent  à  lui  donner  huit  parcelles  en 
rer  quatre  otages.  Mais  lorsque  Salomon  fut 
sur  le  trône  de  Rretagne,  il  fit  comparaître 
li  et  l'obligea  à  rendre  à  l'abbé  de  Redon  ce 
xtorqné  par  violence.  Plus  tard,  un  autre 
ïredworet  chercha  aussi  querelle  aux  Béné- 
de  leurs  colons  de  Bains;  quoiqu'il  se  fût 
it  de  mort,  ses  héritiers  renouvelèrent  les 
is,  mais  le  comte  Pascweten  donna  encore 
us.  Enfin,  il  est  fait  mention  de  trois  autres 
Hingant  et  Bisweten,  et  d'on  bandit  nommé 
lamèrent  en  Bains  une  partie  des  biens  que 
;  de  Redon  et  firent  beaucoup  de  mal  à  ce 
rien  ne  prouve  qu'ils  fussent  des  personnages 
que  les  macticrns  qui  précèdent.  D'ailleurs, 
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au  bout  de  quelques  années  de  lutte,  les  moines  demeurèrent 

paisibles  possesseurs  de  la  seigneurie  de  Bains1. 

Au-dessous  des  mactierns  ou  chefs  de  paroisse  se  trou- 
vaient les  anciens,  les  prêtres  et  les  nobles,  «  seniores,  pr«- 
byteri  et  optimales,  »  qui  réunis  composaient  l'assemblée  du 
pion.  Ces  réunions  portaient  le  nom  de  placita,  et  se  tenaient 
soit  devant  l'église  de  Bains,  soit  dans  le  temple  même. 

Voici  quels  étaient  les  prêtres  de  Bains  vivant  au  îx*  siècle  : 
en  826-834,  Dre wallon,  Sulwal,  Ninan,  Matin;  —  en  867, 
Leuhemel,  Omni,  Ninan,  les  deux  premiers  très-probable- 
ment moines  de  Redon  ;  —  en  857-868,  Worgewan  ;  —  ea 
867-871,  Calfat  et  Wurmonoc-,  —  en  892,  Hailcobrant,  Cas- 
tat,  Jarnhatoui  et  Romie.  Il  est  enfin  fait  mention  à  Bains 
des  diacres  Sulmael  en  870,  Hocunnan,  Loiesvotal  et  Maen- 
hoiarn  en  892  ?. 

Les  anciens  de  Bains  étaient  convoqués  dans  les  circon- 
stances importantes  pour  donner  leur  avis  sur  des  points 
controversés  et  pour  maintenir  les  traditions  locales.  Us  se 
réunirent  en  840,  sur  les  bords  de  la  Vilaine,  à  propos  d'une 
écluse  contestée,  et,  en  848,  au  sujet  du  droit  de  tonlieu  sur 
la  rivière  d'Oult;  à  cette  dernière  époque  ils  se  nommaient 
Jarnbatoé,  Yurhoiarn,  Roen  wallon,  Su  1  val,  prêtre,  Wetencar, 
Ârtbwin,  Jarnhebet,  HaeJdedwin  et  Maenwocon.  Us  s'assem- 
blèrent encore,  vers  875,  pour  terminer  le  différend  survenu 
entre  les  moines  de  Redon  et  les  héritiers  du  mactiern  Gred- 
woret,  et,  en  892,  à  propos  des  hommes  de  Botcudon3. 

Parmi  les  nobles  de  Bains  contemporains  de  saint  Con- 
voyon,  l'un  des  premiers  semble  être  cet  ancien  du  jrfou, 
nommé  Arthwin;  il  habitait  le  village  de  Prin  (aujourd'hui  en 

1.  Cartul.  Rot  on.  y  2,  80,  79,  210,  355.  —  Vie  dé  saint  Convoyon,  par 
dam  Jaasions,  37,  42,  64. 

S.  Cart.  Raton.,  25,  80,  91,  144,  160,  ISO,  910,  91*. 
3.  Cart.  Moton.,  80,  151,  910t  919. 
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?io  Artkicin  in  Prîn;  *  il  avait  épousé 
autre  furent  de  généreux  bienfaiteurs 
il  est  traité  dans  les  actes  du  temps 
Le  Cartulahc  nous  donne  sa  généalo- 
tre  les  biens  que  possédait  sa  famille, 
à  Satmoët,  est  également  appelé  *  ma- 

noms  des  habitants  de  Bains  rangés 
i  les  chartes  du  is*  siècle  :  en  833, 
mon,  Wordetwid,  Catwobri,  Radweten, 
Roenwallon,  Naenworon,  Worhowen, 
laelbert,  Rikenew,  Jarncant;  en  867, 
trnworet,  Warner,  Corweten  et  Hitin; 
orcowon  et  Ninan,  Hinwalart,  Conan, 
ert,  Vurgoion,  Catloweu,  Rannarwart, 

lier  les  colons  de  Bains  pour  avoir  la 
de  cette  paroisse  essentiellement  bre- 
owen  donne  aux  moines  de  Redon,  en 
gen,  les  biens  et  les  manants  qu'il  pos- 
terra hereditatii  sue  m  Bain  eum  massis 
s  857-868,  un  bandit  nommé  Cuuatan, 
■ts  envers  Saint-Sauveur,  donna  à  ce 
appelé  Martin  et  sa  postérité,  «  tradidit 
'Martin)  ut  kabeant  eum  wionachi  Ro- 
uen ejus  post  eum  m  simpite rnum.  »  — 
,.  par  la  querelle  suscitée  aux  moines 
itiern  Gredworet,  que  les  colons  de 
s  passer  librement  d'un  domaine  dans 
ur  résidence.  Ce  servage  n'effrayait  pas 
s,  comme  le  prouve  le  fait  suivant  : 

ltl,  113,  Ut. 
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vers  1050-1060,  un  certain  cheyalier  demanda  à  Pérennès, 
abbé  de  Redon,  la  tenue  qu'occupaient  an  village  de  Prin 
Tetguithel  et  ses  fils,  «  tentionem  Tetguithel  in  Prin;  »  mais 
ces  derniers  supplièrent  l'abbé  de  ne  pas  écouter  cette  pro- 
position ;  ils  lui  offrirent  même  une  somme  de  50  sols  afin 
qu'il  leur  permit  de  continuer  à  vivre  librement,  «  libère  ser- 
vir e,  »  comme  avaient  fait  leurs  ancêtres,  sous  le  régime  du 
villainage,  «  servitus  villanica,  »  en  payant  la  redevance  exi- 
gée d'ordinaire  des  villani;  ce  que  les  moines  leur  accor- 
dèrent * . 

Les  chartes  du  ix*  siècle  nomment  en  Bains  plusieurs  lo- 
calités qu'on  retrouve  encore  après  mille  ans  écoulés  :  c'est 
le  village  de  Germiniac  (aujourd'hui  en  Sainte-Marie),  «  in 
villa  Jarmanac;  »  et  celui  de  Prin,  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  nous  avons  également  signalé  le  territoire  de  Spiluc, 
«  pars  que  dicitur  Spiluc,  »  que  l'on  croit  être  Saint-Jean  d'Es- 
pileuc,  sur  les  bords  de  la  Vilaine,  et  le  petit  village  de  Mus- 
sain,  sur  les  rives  de  l'Ouït,  «  villnla  que  dicitur  Mutsin.  i 

N'oublions  pas  non  plus  que  les  lieux  de  Ros,  de  Roton  et 
de  Bocudon,  donnés  à  saint  Convoyon,  étaient  primitivement 
en  Bains,  et  qu'on  voyait  dans  cette  paroisse  à  la  même 
époque  les  abbayes  de  Ballon  et  de  Busal,  et  le  petit  monas- 
tère de  Cournon,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Tel  était  donc  l'aspect  que  présentait  au  ixe  siècle  le  plot* 
ou  paroisse  de  Bains,  dont  il  faut  chercher  l'étymologie  dans 
la  langue  bretonne,  plutôt  que  d'admettre,  avec  les  moines 
des  xii4  et  xuie  siècles,  les  noms  à'Aquœ  Rothonœ  ou  de  (al- 
livia  de  Balneo,  qu'ils  donnaient  à  cette  paroisse  et  à  son 
bailliage. 

Pour  payer  les  décimes  réclamés  par  le  roi,  et  en  vertu  de 
l'édit  de  1563,  les  moines  de  Redon  vendirent  à  Jean  de 

1.  Cart.  Roton.,  35,  210,  231,  367,  399. 
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Fescan  leur  châtellenie  de  Bains,  par  contrat  du  12  octobre 
1563,  pour  la  somme  de  8,432  livres  13  sols  9  deniers;  heu- 
reusement pour  l'abbaye  qu'elle  put  racheter  cette  antique 
seigneurie  par  retrait  féodal  dès  le  31  juillet  1565  ^ 

Vers  cette  même  époque,  la  déclaration  faite  au  roi  par 
Hector  Scotti,  abbé  commendataire  de  Redon,  en  1580,  nous 
fait  connaître  la  paroisse  de  Bains  au  xvie  siècle. 

Bains  était  alors  divisée  en  dix  frairies  nommées  :  les 
Bignons,  —  Couloumel,  —  la  rivière  d'Oult,  —  Coûardière, 

—  Binon,  —  Bléheuc,  —  Saint-Marcellin,  —  Pont-de-Renac, 

—  Prin  —  et  Germigniac.  Ces  frairies  renfermaient  soixante- 
neuf  villages,  le  bourg  de  Bains  situé  dans  celle  des  Bignons, 
la  bourgade  de  Saint-Marcellin,  quatorze  manoirs  et  une 
dizaine  de  chapelles. 

L'abbé  de  Redon  y  possédait  près  du  bourg  «  le  manoir, 
maison,  métairie,  bois  et  parc  du  Plessix  avec  ses  apparte- 
nances, iceluy  bois  cerné  de  murs,  le  tout  en  un  tenant,  con- 
tenant environ  220  journaux  de  terre  ;  —  le  bois  taillif  de  la 
Tousche-Gallier  (15  journaux  de  terre);  —  le  bois  taillif  de 
Tresselan  (85  journaux);  —  les  moulins  à  vent  de  Bréhon, 
de  Guerchemin  et  de  l'Âumônerie  ;  —  les  moulins  à  eau  de 
Germigniac  et  de  la  Bataille,  avec  leurs  étangs  et  chaussées, 
auxquels  moulins  sont  tenus  les  subjets  demeurant  en  ladite 
paroisse  de  Bains  faire  moudre  leurs  grains;  »  —  les  prés 
Morin  et  du  Plat,  —  et  récluse  de  Courouët2. 

En  leur  qualité  de  seigneurs  de  Bains,  les  religieux  de 
Redon  recueillaient  les  dimes  de  la  paroisse  et  fournissaient 
une  pension  au  vicaire  perpétuel  qui  la  desservait;  ils  avaient 
aussi  le  droit  de  faire  amener  par  les  habitants  tout  le  bois 


1 .  Arch.  départ.  d'Ille-et-Vilaine,  fonds  de  Redon . 
9.  Déclaration  de  l'abbé  Scolti.  —  Mss.  des  archives  déparlemen laies 
d'Ille-et-Vilaine  et  des  archives  municipales  de  Redon. 
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de  chauffage  nécessaire  à  leur  monastère,  et  les  matériaux 
employés  aux  réparations  des  édifices  publics  de  Redon  ;  en 
revanche,  les  paroissiens  de  Bains  étaient  exempts  de  payer 
les  droits  de  coutumes  sur  toutes  les  marchandises  qu'ils 
portaient  aux  foires  et  marchés  de  Redon.  Comme  curés  pri- 
mitifs de  Bains,  et  en  souvenir  de  ce  que  Saint-Sauveur  de 
Redon  avait  dans  l'origine  fait  partie  de  cette  antique  pa- 
roisse, les  moines  de  l'abbaye  venaient  le  jour  de  Pâques 
célébrer  eux-mêmes  la  grand  messe  au  maître-autel  de  l'église 
de  Bains;  le  vicaire  perpétuel  devait  leur  remettre  pour  ce 
service  la  somme  de  12  livres  !. 

Enfin,  la  juridiction  seigneuriale  de  l'abbaye  de  Saint-Sau- 
veur exercée  à  Redon  comprenait  dans  son  ressort  la  paroisse 
de  Bains  tout  entière.  Tout  cet  état  des  choses  subsista  à 
Bains  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

II.  —  Église,  monastères,  minihy  et  chapelles. 

De  l'ancienne  église  paroissiale  «  de  Saint-Jean  de  Bains, 
cernée  de  son  cimetière  et  relevant  de  l'abbaye  de  Redon,  » 
il  ne  reste  plus  rien.  Les  dernières  ruines  de  cet  édifice,  situé 
au  milieu  du  bourg,  offraient,  au  reste,  peu  d'intérêt,  quoi- 
qu'elles eussent,  selon  M.  l'abbé  Brune,  quelques  caractères 
architecturaux  de  l'époque  romane  et  du  xve  siècle.  On  y 
voyait  la  chapelle  seigneuriale  de  la  Rouaudaye,  celles  du 
Rosaire,  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Gobrien.  Le  sei- 
gneur de  la  Rouaudaye  y  avait,  en  outre,  ses  armoiries 
peintes  dans  la  maitresse-vitre  du  chœur. 

C'était  dans  ce  temple,  appelé  par  Nominoe  en  834  Van- 
tique  église  de  Bain,  qu'à  la  suite  des  offices  divins  se  trai- 
taient, au  ix°  siècle,  les  affaires  importantes  de  la  paroisse. 

1 .  Les  Paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Vannes,  par  M.  l'abbé  Lueo. 
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sa  femme  Magensin  ses  terres  de  Germi- 

eccltsia  Bain,  et  celte  dernière,  à  son 

moines  de  Redon  en  867.  Ce  fut  aussi 
1e  Arthwin  prêta  serment  sur  les  Évan- 
reliques  en  faveur  de  Roenwallon,  et 
1  Ritcand,  abbé  de  Redon,  accompagné 
tel  et  Adgan,  investit  Junetwand  de  la 

située  en  Carentoir.  Enfin,  les  assem- 
bla paroisse  se  tenaient  ordinairement 
è. 

bénite  en  1872/8  trois  vastes  nefs,  une 
Dne  tour  octogone  et  de  deux  clochetons, 
:  abside;  c'est  l'œuvre  de  M.  l'architecte 

a  ix*  siècle  plusieurs  monastères  depuis 

C'était  d'abord,  —  outre  l'abbaye  de 
m  territoire,  —  l'abbaye  de  Ballon,  qui 
r  le  bord  d'une  voie  romaine,  dans  les 
:ore  maintenant   landes  de   la    Bataille, 

y  vainquit  Charles-le-Chauve  dans  un 
isura  l'indépendance  de  la  Bretagne.  Ce 

avait  été  fondé,  d'après  Déric,  par  Maêl- 
,  avant  638;  il  était  encore  habité  vers 
es,  Corweten  et  Catwolon,  qui  préten- 
iu  détriment  des  moines  de  Redon,  un 

navires  et  les  marchands  passant  à  Bat- 
tait; mais  les  anciens  des  paroisses  voi- 

de  Bains,  donnèrent  tort  aux  religieux 
irent  ceux  de  Redon  dans  la  possession 

-Sauveur,  en  devenant  puissante,  absorba 
it  monastère  de  Ballon.  Faut-il  voir  un 
«lui-ei  dans  la  <  maison  de  Bréhon;  » 


*.' 
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a  voisinant,  en  1580,  le  village  «  appelé  la  Bataille,  auquel  il 
y  a  une  grande  longueur  de  maisons  à  trois  étages?1  »  Nous 
ne  voudrions  pas  l'affirmer. 

Il  est  fait  mention  à  la  même  époque  de  849,  et  dans  la 
même  circonstance,  d'un  autre  monastère  voisin  situé  égale- 
ment en  Bains  et  appelé  Y  abbaye  de  Busal.  Ce  couvent  se 
trouvait  certainement  sur  les  bords  de  l'Ouït,  et  la  tradition 
prétend  que  la  vieille  chapelle  de  Saint-Méen,  dont  les  ruines 
apparaissent  encore  près  de  cette  rivière,  en  est  un  dernier 
débris.  Une  maison  voisine  de  cette  chapelle,  nommée  l'Hô- 
tel-Brûlé,  passe  pour  avoir  été  la  demeure  des  religieux. 

Un  acte  de  870  fut  aussi  signé  dans  un  troisième  petit 
monastère  situé  en  Bains,  «  factum  est  hoc  in  plèbe  nuncupanle 
Bain  juxta  monasteriolum  quod  vocatur  monaslerium  Cor- 
non.  »  Siméon  semble  avoir  été  à  cette  époque  abbé  de  cette 
maison  religieuse,  qui  a  donné  naissance  à  la  paroisse  de 
Cournon,  au  diocèse  de  Vannes2. 

Enfin,  un  minihy  ou  lieu  d'asile  breton  existait  en  Bains 
dans  le  même  temps;  Àrthwin,  noble  et  ancien  de  Bains, 
acheta  en  effet,  vers  834,  d'avec  une  femme  nommée  Cléroc, 
la  moitié  du  minihy  de  Wokamoë,  en  Bains,  «  dimidium  me- 
nehi  Wokamoe  sitam  in  pago  Venedie,  in  condita  plèbe  Bain.  » 
Il  s'engagea  à  lui  payer  42  sols  8  deniers  et  à  offrir  à  Saint- 
Sauveur  de  Redon,  la  veille  de  Noël,  un  cierge  de  3  deniers 
chaque  année.  Plus  tard,  le  même  Arthwin  acquit  l'autre 
moitié  du  minihy  de  Wokamoë  et  offrit  la  terre  entière  de  ce 
nom  aux  moines  de  Redon,  vers  845 3.  Nous  avons  cherché 
en  vain  dans  Bains  l'emplacement  de  ce  minihy,  qui  ne  figure 
pas  parmi  nos  asiles  bretons  connus  jusqu'à  présent;  mais  il 


1.  Aveu  de  Pabbé  Scotti. 

a.  Cart.  Rot  on.,  80,  180. 

&.  Cart.  Roton.,  140,  141,  160. 
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existe  presque  vis-à-vis  la  chapelle  de  Saint-Méen,  dans  les 
marais  où  coule  l'Ouït,  dont  les  eaux  ont  bien  pu  changer  de 
direction  depuis  le  ixe  siècle,  un  village  qui  porte  encore  le 
nom  de  Ménéhy.  Quoiqu'il  soit  présentement  en  Saint- Vin- 
cent, dans  le  diocèse  de  Vannes,  il  rappelle  seul  maintenant 
l'antique  lieu  d'asile  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  vieux  souvenirs  ne  doivent  pas,  quelqu'intéressants 
qu'ils  sont,  nous  faire  oublier  un  monastère  moderne  devenu 
le  plus  bel  ornement  de  la  paroisse  de  Bains,  Les  RR.  PP.  Eu- 
distes  ont  fondé  de  nos  jours,  dans  l'ancien  manoir  de  la 
Roche-du-Theil,  un  bel  établissement  religieux  connu  sous  le 
nom  d'abord  de  Noviciat,  puis  de  Scolasticat  de  Saint-Gabriel. 
De  vastes  promenades,  d'intelligentes  cultures,  de  beaux  jar- 
dins et  de  grands  bois  entourent  cette  maison  ;  c'est  une  com- 
munauté aussi  florissante  qu'édifiante. 

Parlons  maintenant  des  chapelles  existant  dans  la  paroisse 
de  Bains,  en  voici  l'énumération  : 

1°  Saint-Méen.  —  Cette  chapelle,  située  au  bord  de  l'Ouït, 
dans  un  joli  paysage,  passe,  avons-nous  dit,  pour  être  le  der- 
nier vestige  du  vieux  monastère  de  Busal.  C'est  un  édifice 
complètement  ruiné,  quoique  renfermant  encore  deux  autels 
et  plusieurs  statues,  il  n'a  pas  de  style,  mais  parait  fort  an- 
cien avec  ses  sièges  de  pierre,  son  vaste  porche,  ses  ouver- 
tures ogivales  et  ses  saintes  effigies  vermoulues. 

2°  Saint-Marcellin.  —  Vers  848,  le  Souverain -Pontife 
Léon  IV  envoya  le  corps  de  saint  Marcellin,  pape  et  martyr, 
à  JNominoe,  qui  le  donna  à  saint  Convoyon  et  le  fit  déposer 
dans  l'église  abbatiale  de  Redon.  La  tradition  raconte,  à  ce 
sujet,  que  les  moines  de  Saint-Sauveur,  accompagnés  de  No- 
minoë  et  des  principaux  seigneurs  bretons,  vinrent  procession- 
nel lement  au-devant  de  ces  saintes  reliques,  et  qu'ils  les  ren- 
contrèrent sur  la  voie  romaine  là  même  où  s'élève  la  chapelle 

XII  4 
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de  Sain  t-Marcellin ,  construite  en  mémoire  de  cet  événement 
et  enrichie  d'une  portion  de  ce  corps  saint. 

Il  est  certain  que  cette  chapelle  est  très-ancienne  :  elle  se 
compose  d'une  nef  terminée  par  un  arc  triomphal  et  par  une 
abside,  le  tout  d'un  style  roman  qui  rappelle  les  églises  de 
Redon  et  de  Langon  ;  les  trois  autels  sont  insignifiants,  et  une 
partie  de  l'abside  a  été  convertie  en  sacristie;  mais  des  sculp- 
tures antiques,  représentant  des  animaux  et  des  feuillages, 
ornent  l'arc  triomphal,  des  mascarons  décorent  la  porte  prin- 
cipale, et  des  contreforts  plats  soutiennent  l'édifice  de  toutes 
parts. 

Avant  la  Révolution,  Sain  t-Marcellin  était  une  chapelle  tré- 
viale  de  Bains,  desservie  par  un  vicaire  ou  curé,  ayant  sa 
fabrique  et  son  administration  particulières,  ses  fonts  baptis- 
maux et  son  cimetière.  Ses  registres  d'état  ne  remontent  tou- 
tefois qu'à  1622;  en  janvier  1793  on  y  baptisait  encore.  A 
côté  se  trouve  la  maison  de  la  chapellenie,  habitée  jadis  par 
le  curé;  aujourd'hui,  cette  chapelle  est  entretenue  par  les  gens 
du  village,  appelé  jadis  «  la  bourgade  de  Saint-Harcellin,  » 
parce  qu'il  avait  une  certaine  importance,  mais  elle  n'est  plus 
desservie  par  le  clergé  de  Bains,  quoiqu'on  y  aille  en  pèleri- 
nage pour  être  guéri  de  la  fièvre. 

3°  Saint-Laurent.  —  Rien  de  plus  gracieux  que  le  site 
occupé  par  cette  chapelle  :  un  étang,  des  rochers  et  de  grands 
arbres  lui  forment  une  pittoresque  ceinture.  Les  villageois  y 
viennent  également  en  voyage,  surtout  pour  la  guérison  des 
brûlures.  L'édifice  est  peu  de  chose  et  ne  semble  pas  devoir 
remonter  au-delà  du  xve  siècle;  c'est  un  rectangle  garni  de 
bancs  de  pierre,  ajouré  de  fenêtres  ogivales,  accosté  d'une 
sorte  de  petite  chapelle  au  Sud  ou  plutôt  d'un  vaste  porche 
fermé,  et  surmonté  d'un  clocher-arcade  ruiné.  On  n'y  dit 
plus  la  messe.  Cette  chapelle  a  dû  en  remplacer  une  autre 
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plus  ancienne.  Le  20  juin  834,  Ratuili  donna  aux  moines  de 
Redon  tout  le  territoire  de  Binon  avec  ses  maisons  et  ses 
habitants,  «  Binnon  tolum  cum  massis  et  manentUms;  »  or, 
le  village  de  Binon  existe  encore  à  côté  de  la  chapelle  de 
Saint-Laurent,  et  ce  sanctuaire  peut  fort  bien  devoir  son 
érection  aux  religieux  devenus  possesseurs  du  lieu. 

4°  La  chapelle  de  la  Roche-du-TheU  avait  été  fondée  par  les 
seigneurs  de  ce  manoir  ;  au  siècle  dernier,  les  frairiens  de  Cou- 
loumel  y  faisaient  dire  la  messe.  Elle  n'existe  plus  aujourd'hui. 

5°  Les  chapelles  du  scolasticat  de  Saint-Gabriel,  à  la  Roche- 
Au-Theil,  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

A.  —  L'Immaculée-Conception,  réservée  aux  Pères  et  aux 
séminaristes,  joli  édifice  de  style  ogival. 

B.  —  Sainte-Anne,  ouverte  au  public;  on  y  vient  beaucoup 
en  pèlerinage  vénérer  les  reliques  de  saint  Modeste. 

C.  —  Saint-Joseph,  élégante  rotonde  construite  dans  le 
bois. 

6°  La  chapelle  du  village  de  Guillien,  disparue  maintenant, 
fondée  de  messes  et  mentionnée  par  M.  l'abbé  Luco  dans  sa 
notice  sur  Bains1. 

7°  Saint-Michel  des  Giraudayes.  —  Construite  k  l'extrémité 
des  jardins  du  manoir  des  Giraudayes,  mais  abandonnée  pré- 
sentement, cette  chapelle,  simple  rectangle  à  chevet  droit,  a 
été  reconstruite  en  grande  partie  au  xvne  siècle.  On  y  voit 
quelques  écussons  mutilés  appartenant  à  la  famille  du  Fresche, 
qui  possédait  jadis  les  seigneuries  de  la  Ville-Orion  et  des 
Giraudayes. 

8°  La  chapelle  de  la  Ferriêre  est  moderne  ;  elle  est  entre- 
tenue et  avoisine  le  manoir  du  même  nom,  mais  elle  n'est 
pas  desservie. 


1.  Les  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Vannes  (Bull,  de  la  Société  Poly- 
mtuiqut  du  Morbihan,  1875). 
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9°  M.  l'abbé  Luco  mentionne  aussi  la  chapelle  du  manoir 
de  la  RoMudaye,  qui  n'existe  plus  maintenant  f. 

III.  —  Manoirs  et  terres  nobles  9. 

Chambots  (Les).  —  Jean  de  Fescan  possédait,  en  1586,  la 
maison  noble  dès  Chambots,  se  trouvant  dans  le  bailliage  de 
Fieffé  et  relevant,  par  suite,  de  la  seigneurie  de  la  Rouaudaye. 
En  1715,  Henriette  de  Saint-Marcel,  veuve  de  Joseph  Quélo, 
seigneur  de  Cadouzan,  rendit  aveu  pour  la  terre  des  Cham- 
bots. Le  manoir  de  ce  nom  appartient  maintenant  à  M.  de 
Pioger,  qui  l'habite. 

Gouemeret  (Le)  ou  plutôt  Coetmeret  figure  en  1536  parmi 
les  terres  nobles  de  Bains-,  il  appartenait  alors  à  N...  Tron- 
chay,  à  cause  de  sa  femme,  fille  de  feu  Gilles  de  Gouemeret. 
En  1580,  c'était  «  un  manoir  avec  métairie,  bois  de  haute 
futayc,  garenne,  etc.,  »  possédé  par  Michel  de  Coscat,  sei- 
gneur de  la  Géraudaye.  Ce  dernier  avait,  à  cause  de  sa  terre 
de  Coetmeret,  droit  d'apposer  ses  armoiries  au  chanceau  de 
l'église  paroissiale  de  Bains.  C'est  maintenant  une  ferme  ac- 
compagnée d'un  bois  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Ferrière  (La).  —  C'était  vers  1580  une  simple  maison 
avec  métairie,  appartenant  aux  Lambart,  seigneurs  de  la 
Provostaye.  François  Levesque,  sieur  de  la  Ferrière,  rendit 
aveu  en  1778  à  l'abbé  de  Redon  «  pour  sa  maison  principale 
et  pour  sa  métairie  de  la  Ferrière.  »  Devenue  la  propriété  de 
M.  Le  Masne,  qui  l'entoura  de  bois  de  sapins  et  y  créa  une 
bergerie  considérable,  la  Ferrière  appartient  aujourd'hui  à  la 
famille  Mannoury,  qui  l'habite. 

Fosse-Picquet  (La)  appartenait  en  1536  à  Rolland  Cou- 

1.  Les  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Vannes. 
•    9.  Cf.  Ancien,  réform.  de  la  noblesse.  —  Nobil.  dé  Bret.  —  Reg.  parois. 
—  Arcbiv.  départ.  d'Ille-et- Vilaine.  —  Aveu  de  l'abbé  Scotti. 
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riolle,  et  en  1580  à  Perinne  Blandin,  mère  et  tutrice  de  Jean 
Couriolle,  —  «une  ferme. 

Giraudaye  (La)  nunc  Giraodates  (Les).  —  Ce  manoir  ne 
figure  point  dans  la  Réformation  de  1536,  mais  il  existait 
en  1580  et  appartenait  alors  à  Michel  de  Coscat,  seigneur 
dodit  lieu  et  de  la  Giraudaye,  qui  le  tenait  •  à  foy,  hommage 
et  rachapt  •  de  l'abbé  de  Redon.  C'était,  à  cette  époque,  une 
maison  d'une  certaine  importance,  ayant  ■  trois  cours,  fuye, 
parterre,  bois  de  haute  futaye  et  taillifs,  jardins  et  garenne 
prohibitive,  avec  deux  moulins,  des  vignes  et  autres  dépen- 
dances. ■  En  1653,  Guillaume  de  Castellan,  seigneur  de  Bri- 
gnac,  possédait  la  Giraudaye,  dont  fut  aussi  seigneur  Fran- 
çois de  Castellan,  en  1657.  Ce  manoir  devint  ensuite  la  pro- 
priété des  du  Fresche.  Louis  du  Fresche,  seigneur  de  la 
Ville-Orion  et  de  la  Giraudaye,  en  1788,  avait  épousé  Marie- 
Thérèse  d'Andigné. 

De  nos  jours  la  Giraudaye,  passée  par  alliance  de  la  famille 
du  Fresche  en  celle  de  TrogoiT,  appartient  à  M.  et  Mm°  de 
Trogoff,  qui  l'habitent. 

Grée -Pixel  (La)  appartenait  en  1653  à  N...  de  la  Motte, 
sieur  des  Touches. 

Grée-de-Via  (La)  était,  en  1559,  la  propriété  de  Pierre 
Lambart,  seigneur  du  Port-de-Roche,  qui  avait,  à  cause  de 
cette  terre,  2t  sols  de  rente  sur  certains  habitants  du  village 
de  la  Coupelaye,  dus  «  le  jour  Saint-Marcellin,  au  matin,  à 
l'heure  dn  soleil  levant,  sur  la  margelle  du  puits  dudit  vil- 
lage de  la  Coupelaye,  avec  deux  pains,  deux  pots  de  vin  et 
un  plat  de  poisson,  à  peine  de  60  sols  d'amende.  • 

Milliers  (Les).  —  En  1580,  Louis  Gouyon,  seigneur  de 
Coèpel,  tenait  de  l'abbé  de  Redon  «  a  debvoir  de  foy,  hom- 
mage, rachapt  et  chambeilenage,  >  la  maison  noble  des  Hil- 
liers;  il  rendit  aveu  pour  cette  terre  en  1602,  Jean  Gouyon, 
seigneur  de  Coëpel,  la  possédait  aussi  en   1653,  et  Jean 
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Gouyon,  seigneur  des  Hilliers,  vivait  en  1688.  —  Nunc  ferme 
à  M.  de  la  Monneraye. 

Morinaye  (La),  maison  moderne,  habitée  par  H.  Desmars. 
D'après  ce  dernier,  auteur  de  Redon  et  ses  environs,  la  Mon- 
naye était  jadis  un  fief  noble  tombé  en  roture,  dès  1634,  aux 
mains  de  Claude  Bouchard,  marchand  de  Redon. 

Plessix  (Le).  —  Ce  manoir,  ancienne  propriété  des  Béné- 
dictins de  Saint-Sauveur  de  Redon,  n'offre  de  remarquable 
que  son  parc  entouré  de  murs,  existant  encore  en  partie.  Son 
nom  et  sa  position  indiquent  une  haute  antiquité. 

Provostaye  (La).  —  Cette  terre  doit  tirer  son  nom  d'une 
famille  Provost,  dont  une  fille,  Guillemette  Provost,  épousa 
vers  1513  Jean  Lambart,  qui  devint  par  suite  seigneur  de  la 
Provostaye.  Leurs  enfants  la  possédaient  en  1536.  En  1580, 
Jean  du  Rocher,  seigneur  de  Beaulieu,  la  tenait  féodalement 
de  l'abbé  de  Redon,  et  Julien  du  Rocher,  également  seigneur 
de  Beaulieu,  la  possédait  en  1653.  Un  de  leurs  descendants, 
René  du  Rocher,  vendit  à  Louis  Tayart,  en  1701,  la  Provos- 
taye, qui  est  maintenant  une  ferme  appartenant  à  la  famille 
du  Fresche. 

Quillenaye  (La).  —  Ce  manoir,  devenu  une  métairie  pos- 
sédée par  M.  de  Gouyon,  présente  de  curieuses  sculptures  en 
granit  sur  sa  façade  principale  :  un  homme  dans  une  posture 
peu  décente,  un  sanglier  et  une  grenouille  y  apparaissent 
autour  de  la  porte,  et  toute  l'architecture  de  l'édifice  rappelle 
le  xv6  siècle.  En  1536,  Jean  de  Couldebouc  possédait  la  Quil- 
lenaye, qui  appartenait  vers  1580  à  Guillaume  de  Couldebouc, 
en  1653,  elle  était  aux  enfants  de  feu  Pierre  Mancel,  et  un 
peu  plus  tard  à  l'un  d'eux,  Julien  Mancel.  En  1666,  vivaient 
Yves  de  Loénan  et  Anne  Mancel,  seigneur  et  dame  de  la 
Porte  et  de  la  Quillenaye. 

Roche  (La)  nunc  Roche-du-Theil  (La)  appartenait  en  1536 
au  seigneur  de  la  Jouardaye,  et  en  1580  à  François  de  Mai- 
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gué,  aussi  seigneur  de  la  Jouardaye  et  dudit  lieu  de  La  Roche. 
Il  tenait  ce  dernier  manoir,  avec  «  ses  jardins,  vignes  et 
colombier,  »  de  l'abbé  de  Redon,  «  à  devoir  de  foy,  hom- 
mage et  rachapt.  »  Julienne  de  Maigné,  dame  du  Veil,  pos- 
sédait encore  La  Roche  en  1653;  mais  dix  ans  plus  tard, 
Louis  du  Bouexic  rendit  aveu  pour  cette  terre  à  l'abbé  de 
Redon,  et  René  du  Bouexic  fut  également  seigneur  de  La 
Roche  en  1698.  M™6  du  Bot,  née  Le  Mallier  de  Chasson- 
ville,  était  propriétaire  de  La  Roche  en  1842,  époque  à 
laquelle  elle  vendit  cette  terre  aux  RR.  PP.  Eudistes,  qui  y 
fondèrent  le  noviciat  de  Saint-Gabriel. 

Rouaudaye  (La).  —  Pierre  de  L'Hospital,  juge  universel  de 
Bretagne,  de  1403  à  1444,  marié  à  Perrine  de  Muzillac, 
était,  dit-on,  seigneur  de  la  Rouaudaye,  que  possédait  cer- 
tainement, en  1536,  Christophe  de  L'Hospital.  Gilles  de 
L'Hospital,  seigneur  de  la  Rouaudaye,  commandant  les  gen- 
tilshommes de  l'évéché  de  Nantes  en  1543,  vivait  encore  en 
1580;  son  fils  aine,  Julien  de  L'Hospital,  seigneur  de  la 
Rouaudaye  et  de  Billair,  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon, 
en  1586,  pour  ses  terre  et  manoir  de  la  Rouaudaye,  «  avec 
ses  garennes,  colombier,  moulins,  bois,  viviers,  mestairies, 
fief,  juridictions,  sergentise  et  dismes.  »  Il  est  encore  dit  dans 
cet  aveu  que  le  seigneur  de  la  Rouaudaye  «  a  trois  enfeus 
prohibitifs  :  l'un  dans  l'église  de  Bains,  l'autre  dans  l'église 
abbatiale  de  Redon  et  le  troisième  en  la  chapelle  Saint-Lau- 
rent, et  qu'il  a  droit  de  placer  ses  armoiries  dans  la  grande 
vitre  de  l'église  de  Bains1.  » 

Guillaume  de  L'Hospital  et  Françoise  Gouro,  sa  femme, 
seigneur  et  dame  de  la  Rouaudaye,  habitaient  ce  manoir,  où 
ils  eurent  plusieurs  enfants,  de  1645  à  1655.  Ils  reconnu- 

1.  Arcb.  départ.  d'Ille-et-Vilaine,  a  H,  SO. 
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terre,  qu'avaient,  en  1653,  Françoise  de  La  Haye,  dame  de 
la  Motte,  et,  en  1672,  Louise  de  ^poisson,  veuve  d'Augustin 
de  La  Haye,  seigneur  du  Trescouët. 

§  IU.  -  SAINTE-MARIE. 

Origine  paroissiale.  —  Église  et  chapelles.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

"  Vers  1820,  M.  Glo,  recteur  de  Bains,  construisit  avec  les 
pierres  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Magdeleine,  dans  la  frai- 
rie  des  Ponts,  une  chapelle  qu'il  dédia  à  saint  André  ;  ce  fut 
le  principe  d'un  démembrement  de  la  paroisse  de  Bains.  En 
1845,  en  effet,  les  habitants  des  frairies  des  Ponts,  de  Prin1 
et  de  Germigniac,  obtinrent  l'érection  d'une  nouvelle  paroisse 
qui  prit  le  nom  de  Sainte-Marie.  Le  premier  recteur,  M.  Da- 
niel, bâtit  un  presbytère  et  se  servit  de  la  chapelle  de  Saint- 
André,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  insuffisante;  le  second, 
M.  Horcheul,  construisit,  sur  les  plans  de  M.  Saint-Marc, 
une  église  ogivale  qui  fut  bénite  en  1858,  et  fonda  deux 
écoles.  Un  bourg  se  forma  en  même  temps  à  l'ombre  du 
clocher,  dans  une  position  charmante'  qui  domine  tout  le 
cours  de  la  Vilaine.  Aujourd'hui,  Sainte-Marie  est  une  pa- 
roisse pleine  d'avenir,  et  la  flèche  élancée  de  son  église 
s'élève  avec  une  véritable  grandeur  au  milieu  de  landes  défri- 
chées et  bien  cultivées  et  au-dessus  d'immenses  marais. 

Le  territoire  occupé  maintenant  par  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie  renfermait  autrefois  plusieurs  chapelles  : 

1 .  A  propos  de  ces  anciens  villages  de  Prin  et  Germigniac  mentionnés  an 
n«  siècle,  notons  ce  qui  sait,  extrait  de  l'A  yen  de  Scotti  en  1580  :  •  Lts 
frairiens  de  Prin  doibyent  an  seigneur  abbé  de  Redon,  lorsqu'il  luy  plaist 
aller  chasser  audit  lieu  de  Prin,  luy  et  ses  serviteurs,  un  disner  appelé  man- 
gier,  aultrement  repas  et  réfection,  et,  si  l'abbé  n'y  va,  sont  lesdits  frairiens 
tenus  payer  telle  somme  qu'il  sera  advisé.  »  (Arcbiy.  départ.  cfllle-et-Vil.) 
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1°  Saint-Jean-des-Pileurs,  dont  l'ancien  nom  d'Espileur  on 
d'Espileuc  semble  se  retrouver,  dès  834,  dans  celui  du  vil- 
lage  de  Spiluc  mentionné  dans  le  Carttdaire  de  Redon.  Cette 
chapelle,  dans  son  état  actuel,  ne  parait  pas  devoir  remonter 
au-delà  du  xvi*  siècle  :  on  y  faisait  des  mariages  et  même 
des  sépultures  au  xvne.  L'édifice  est  d'une  architecture  bien 
pauvre;  il  affecte  la  forme  d'une  croix,  est  garni  de  bancs  de 
pierre  à  l'intérieur  et  possède  trois  autels,  dont  deux  sont 
d'antiques  tables  de  granit  supportées  par  des  consoles  gros- 
sières. La  chapelle  est  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  ce  qui 
détruit  l'hypothèse  qu'on  a  faite,  en  prétendant  voir  dans 
son  nom  une  forme  altérée  de  Saint-Jean-Apileur  ou  Avi- 
leur,  dénomination  bretonne  de  saint  Jean-1'Évangéliste. 
Enfin,  elle  s'élève  au  milieu  d'un  ancien  cimetière  converti 
en  bois  taillis,  et  elle  continue  d'être  considérée  comme 
frai  ri  en  ne  et  desservie  tous  les  dimanches  par  les  prêtres 
de  Sainte-Marie. 

2°  Sainte- Marie-Magdeleine  s'élevait  également  au  milieu 
d'un  petit  cimetière;  il  est  fait  mention  d'elle  en  1580,  et 
l'on  y  ♦mariait  en  1690.  Elle  est  complètement  détruite  :  un 
vieil  if,  une  simple  croix  et  une  dalle  tumulaire  !  indiquent 
seuls  son  emplacement;  mais  les  pèlerins  viennent  encore 
prier  sur  ces  ruines. 

3°  Saint-André.  —  Cette  chapelle,  construite,  comme  nous 
l'avons  dit,  vers  1820,  existe  encore,  mais  elle  a  été  vendue 
et  sécularisée  depuis  la  fondation  de  la  nouvelle  église  parois- 
siale. 

4°  Saint- Nicodême-de-Rohignac.  —  Une  note  du  xviii*  siècle 
nous  apprend  que  les  moines  de  Redon  accordèrent  aux  frai- 


1.  Cette  pierre  porte  l'inscription  suivante  :  Cy  gist  le  corps  de  Mutin 
Pierre  Dano  prestre  de  cette  paroisse  qui  trespassa  le  20  mai  1764,  âgé 
de  87  ans.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 
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riens  de  Gerraigniac  l'usage  de  cette  chapelle,  qui  semble,  / 

dans  l'origine,  avoir  dépendu  du  manoir  de  Rohignac,  au- 
jourd'hui simple  ferme.  Il  ne  reste  plus  rien  de  l'édifice  sacré 
dans  lequel  on  mariait  en  1688  et  1691. 

5°  Saint-Laurent.  —  Les  annotateurs  de  l'Aveu  de  Scotti, 
au  xvme  siècle,  mentionnent  dans  la  frairie  des  Ponts  une 
chapelle  de  Saint-Laurent,  distincte  de  celle  du  même  nom, 
située  dans  la  frairie  de  Binon.  Saint-Laurent-des-Ponts  de- 
vait se  trouver  sur  les  landes,  au  bord  du  chemin  de  Redon 
à  Renac,  aux  environs  du  vieux  moulin  à  vent  appelé  mou- 
lin de  Saint-Laurent.  Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  chapelle. 

6°  et  7°  Enfin  les  habitants  nous  ont  dit  qu'il  se  trouvait 
autrefois  des  chapelles  au  manoir  de  la  Noè\  dont  nous  allons 
parler  à  l'instant,  et  près  du  village  de  la  Borgnais,  là  où  la  { 

tradition  place  un  ancien  village  ou  manoir  nommé  la  Madu- 
chaye,  complètement  disparu  maintenant. 

Ce  même  territoire  de  Bains,  devenu  paroisse  de  Sainte- 
Marie,  renfermait  plusieurs  manoirs  dont  voici  la  liste 1  : 

Bcffardaye  (Là).  —  En  1495,  Robert  du  Bois-Jagu  rendit 
aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  ce  manoir,  que  possédait  en 
1536  François  du  Bois-Jagu.  En  1566,  Marie  de  Complude, 
mère  et  tutrice  de  Pierre  Coué,  seigneur  du  Brossay,  et  veuve 
de  Julien  Coué,  rendit  également  aveu  à  l'abbé  de  Redon 
pour  «  son  hostel  et  maison  de  la  Buffardaye,  jardin,  vignes, 
colombier,  80  journaux  de  terre  joignant  l'estang  de  Renac, 
droit  de  peschage  dans  cet  estang,  bois  futayes,  taillis,  etc.  » 

En  1580,  Bertrand  Glé  et  Perronnelle  du  Pan,  seigneur  et 
dame  de  la  Costardaye,  tenaient  de  l'abbé  de  Redon  le  ma- 
noir de  la  Buffardaye  «  à  devoir  de  foy,  hommage  et  rachapt.  » 

En  1607,  Gabriel  du  Bois  de  la  Salle,  seigneur  de  la  Buf- 
fardaye, rendit  aveu  pour  ce  manoir,  mais  il  habitait  celui 

1.  Cf.  les  mêmes  sources  que- pour  les  manoirs  de  Bains. 


des  Févrieux,  en  Sulniac.  Quelque  temps  après,  la  famille 
Moraud  devint  propriétaire  de  la  BufTardaye,  qui  appartenait 
en  1653  à  François  Moraud,  seigneur  du  Deron,  et  en  1728 
à  Mme  du  Deron.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  maison  de 
ferme,  état  qui  persiste  maintenant.  Il  ne  reste  rien  de  l'an- 
cien manoir,  et  la  ferme  appartient  à  M.  de  Poulpiquet  du 
Halgouët,  qui  Tacheta,  en  1873,  d'avec  M.  et  M™  Dominé. 

Dréneuc  (Le).  —  Il  n'y  a  plus  que  quelques  ruines  insi- 
gnifiantes de  ce  manoir,  possédé  en  1536  par  le  seigneur  du 
Dréneuc,  dont  la  famille  se  fondit  dans  celle  des  Le  Long. 
Jean  Le  Long,  seigneur  du  Dréneuc,  vendit  ce  manoir  avec 
«  ses  bois,  vignes  et  garennes  »  à  Guillemette  Couriolle, 
veuve  de  Daniel  Glaumet,  et  cette  dame  tenait  le  Dréneuc 
féodalement  de  l'abbé  de  Redon,  en  1580.  Jean  Marcadé,  sei- 
gneur du  Parc-Anger,  possédait  en  1653,  conjointement  avec 
ses  sœurs,  ce  manoir,  qui  passa  entre  les  mains  de  Pierre 
Landais,  seigneur  de  la  Cadinière,  en  1682,  à  cause  des  en- 
fants issus  de  ce  dernier  et  de  Jeanne  Picot. 

Noe  (La).  —  Guillaume  Michel  possédait  ce  manoir  en 
1536,  et  Anne  Bonamy  le  tenait  en  1580  de  l'abbé  de  Redon 
«  à  devoir  de  foy,  hommage  et  rachapt.  »  La  Noë  appartint 
ensuite  à  François  Moraud,  seigneur  du  Deron  (1653),  et 
devint  une  simple  ferme  que  possède  maintenant  l'adminis- 
tration de  l'hôpital  de  Redon. 

Rohignac.  —  Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  le  passé  de  cette 
maison,  aujourd'hui  ferme  appartenant  à  la  famille  Évain; 
mais  la  tourelle,  la  salle  et  les  chambres  du  xvie  siècle,  qu'on 
y  retrouve  encore,  indiquent  sûrement  que  c'était  jadis  un 
manoir  d'une  certaine  importance,  admirablement  placé  au- 
dessus  des  vastes  marais  d'Avessac. 


F 
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§  IV.  -  BRAIN. 

La  paroisse  de  Brain  renferme  deux  communes  et  deux 
églises  dont  la  dernière  seule  est  paroissiale  :  Brain  et  la 
Chapelle-Saint-Melaine !. 

I.  —  Origines  paroissiales  de  Brain. 

Il  est  certain  que  la  paroisse  de  Brain  portait  au  ve  et  au 
ixe  siècle  le  nom  de  Plaz  ou  Place.  V Ancienne  Vie  de  saint 
M  daine,  écrite  par  un  contemporain,  semble-t-il,  dit  que  ce 
grand  évêque  naquit  vers  le  milieu  du  v*  siècle  dans  le. dio- 
cèse de  Vannes,  et  fut  élevé  à  Place  :  «  Fuit  Melanius  de 
parockia  Venetensi  ex  nobilissimis  parentibus  oriundus;  qui  in 
fundo  qui  Placio  vocatur  nutrilus2.  »  Elle  ajoute  qu'il  y  fonda 
un  oratoire  sur  son  domaine  paternel  :  «  Oratorium  suum, 
quod  sibi  construxerat  in  fundo  qui  vocatur  Placio ,  quem  ex 
parentum  proprietate  retinebat,  »  et  que  ce  domaine  se  trou- 
vait au  bord  de  la  Vilaine  :  «  Erat  autem  hoc  in  Placio  juxta 
fluvium  Vicenoniœ*.  » 

Mais  saint  Melaine  ne  se  contenta  pas  d'un  simple  ora- 
toire-, il  construisit  à  Plaz  un  monastère  :  «  Veniens  Mêla" 
nius  de  monasterio  suo  quod  propriis  manibus  fabricaverat  in 
fundo  qui  vocatur  Placio,  in  honorem  Det,  cum  paucis  mona- 
chis;  »  et  l'église  en  fut  assez  considérable  pour  que  l'auteur 
de  la  Vie  du  saint  l'appelât  une  basilique,  disant  que  saint 


1 .  Pendant  l'impression  de  catte  Élude,  la  commune  de  Brain  a  été  éri- 
gée en  paroisse  distincte,  de  celle  de  la  Cbapelle-Saint-Melaine,  et,  au  mois 
de  septembre  1877,  M.  Piguel  en  a  été  nommé  recteur. 

9.  Apud.  Bolland.,  Acta  Sanct.  /,  6  januarii. 

3.  Ibidem. 
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Mars  trouva  saint  Melaine  «  in  Placio  in  sua  basilica  oran- 
temx.  »  • 

Enfin,  le  saint  évêque  de  Rennes  mourut  dans  ce  monas- 
tère de  Piaz  le  6  novembre,  environ  Tan  630  :  «  Migravit  ad 
Chris tum  in  loco  qui  vocatur  Placio,  ubi  tjfee,  sicut  jatn  dixi- 
mus,  propriis  manibus  ecclesiam  conslruxerat  et  monaehos  ai 
servitium  Dei  faciendum  congregaverat 2.  » 

Si  du  vi6  siècle  nous  descendons  au  ixe,  nous  trouvons 
dans  le  Cartulaire  de  Redon  la  localité  de  Plaz  mentionnée 
plusieurs  fois  :  en  836,  «  locellum  qui  nominatur  Plaz;  »  — 
vers  838,  «  condita  plebs  Placilum  super  flutiien  Visnonk;  > 
—  en  854,  «  insula  Plaz;  »  —  en  857,  «  plebicuta  que  voca- 
tur Plaz.  »  Enfin,  en  860,  861  et  869;  le  Cartulaire  parle 
encore  de  cette  île  de  Plaz,  «  insula  Pieu,  »  et  devant  ce 
nom  du  ixe  siècle  les  moines  de  Redon  ajoutèrent  en  marge, 
au  xvie,  «  Brain,  »  pour  faire  connaître  que  cette  localité 
avait  ainsi  changé  de  nom. 

Au  reste,  Tune  des  frairies  de  la  paroisse  de  Brain  a  tou- 
jours conservé  le  nom  de  Plaz  ou  Placet;  on  retrouve  le 
même  nom  dans  une  partie  du  village  de  la  Blandinaye,  limi- 
trophe de  cette  frairie  ;  et  dans  le  long  procès  poursuivi  pen- 
dant près  de  trois  siècles  par  les  habitants  de  Brain  et  de 
Macérac,  au  sujet  des  marais  de  la  Vilaine,  il  est  fait  men- 
tion, en  1625,  de  YUe  Placet ,  contestée  par  les  parties. 

La  tradition  n'est  pas  moins  unanime  à  regarder  Brain 
comme  le  séjour  préféré  de  saint  Melaine.  Devant  les  maisons 
de  Placet  est  un  grand  domaine,  baigné  par  la  Vilaine,  où  se 
retrouvent  beaucoup  de  briques  gallo-romaines  et  où  Ton 
désigne  remplacement  du  monastère  de  Plaz  ;  de  ce  lieu  part 
un  sentier,  appelé  chemin  de  SainC-Melaine,  et  se  dirigeant, 


1.  Apud  Bolland.,  Acta  Sanct.  J,  6  januarii. 
9.  Ibidem. 
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par  Saint-Just,  vers  la  paroisse  de  Comblessac,  que  le  roi  < 

Eusèbe  donna  au  saint  évêque  de  Rennes.  Enfin,  une  légende 
populaire  explique  à  sa  façon  l'absence  de  tout  genêt  du  ter- 
ritoire de  Brain,  alors  que  cet  arbrisseau  se  trouve  dans  les 
paroisses  voisines.  Saint  Melaine,  étant  enfant,  dit-elle,  gar-  ; 

doit  ses  troupeaux  dans  les  marais  de  Plaz  ;  il  y  creusa  même  > 

la  douve  du  Cerné,  pour  mieux  les  protéger  \  toutefois,  s'é- 
tant  absenté  et  étant  allé  étudier  à  Rennes  à  l'école  de  saint 
A  m  and,  il  fut,  à  son  retour,  fustigé  d'une  poignée  de  genêts 
par  sa  mère;  il  ne  se  plaignit  point,  mais  Dieu  maudit  les  : 

genêts  de  Brain,  et  Ton  n'en  voit  plus  de  traces  maintenant. 

Il  ne  parait  pas  que  les  moines  de  Saint-Melaine  aient 
longtemps  conservé  Plaz  après  la  mort  de  leur  saint  fonda- 
teur, car  en  836  saint  Convoyon  obtint  de  l'empereur  Louis- 
le-Débonnaire  la  paroisse  de  ce  nom.  Cette  donation  fut  con- 
firmée à  l'abbaye  de  Redon  en  850  par  Charles-le-Chauve,  < 
roi  de  France,  et  en  857  par  Érispoé,  roi  de  Bretagne. 

A  cette  époque,  Plaz  était,  comme  Bains,  une  condita; 
mais  ce  n'était  qu'une  petite  paroisse,  «  loceUum,  »  «  plebi- 
cula,  »  composée  en  partie  d'iles  situées  dans  la  Vilaine;  c'est 
ce  qu'exprime  clairement  la  donation  d'Érispoë  :  «  Donavi 
plebiculam  que  vocatur  Plaz  et  omnes  insulas  eidem  plebicule 
adjacentes,  sicut  velus  Visnonicum  cingitx.  » 

Ainsi,  dès  857,  époque  de  cette  donation,  on  distinguait 
à  Brain  l'ancien  cours  de  la  Vilaine,  appelé  au  xvia  siècle 
Vieille-Mer  ou  Vieille-Rivière,  du  cours  actuel  de  ce  fleuve  ; 
mais  plusieurs  iles  formées  par  cet  ancien  cours  ne  faisaient 
pas  partie  de  la  paroisse  de  Plaz,  quoiqu'elles  appartinssent 
à  l'abbaye  de  Redon.  Toutes  ces  îles  se  trouvaient,  en  géné- 
ral, le  long  du  fleuve,  depuis  un  lieu  nommé  Cornou,  in- 
connu maintenant,  jusqu'au  Port-Rolland,  à  l'embouchure  de 

1.  Car(ol.  Rot  on. 
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l' Ou  don.  Elles  furent  envahies  par  un  ennemi  des  moines  de 
Saint-Sauveur,  Prigent,  fils  de  Maeloc,  qui  fut  obligé  par  le 
roi  Salomon  de  les  restituer  à  ces  religieux  en  869 f. 

II  est  encore  à  remarquer  qu'à  cette  même  date  de  869, 
1  ile  de  Plaz  était  nommée  par  ses  habitants  la  Vénétie  : 
«  Insula  que  vocalur  Plaz  quam  undique  commanentes  alto 
nomine  Venezia  appellant 2.  »  Ce  nom  ne  rappelle-t-il  pas  les 
Vénètes,  que  saint  Melaine  trouva  presque  tous  payens,  et  qu'il 
convertit  à  Jésus-Christ  en  ressuscitant  un  mort  parmi  eux3? 

La  paroisse  de  Plaz  renfermait  aussi  le  territoire  d'Am- 
bon  :  «  Terram  nuncupanlem  ligrann  Ambonn  sitam  in  pago 
nuncupante  Brovoeroc,  in  condila  plèbe  Placito,  super  flumen 
Visnoniam.  »  Ce  territoire  était  une  ile,  «  insula  Ambon,  ■ 
dont  il  est  encore  fait  mention  en  1625.  L'on  est  porté  à 
croire  que  les  deux  terres  de  Yilar-Éblen  et  de  Bot-Éblen 
faisaient  également  partie  de  la  paroisse  de  Plaz.  En  861, 
Ratuili  vint  trouver  saint  Convoyon  dans  l'île  de  Plaz  et  lui 
donna  cette  première  terre  :  «  Venit  Ratuili  ad  Conwoionum 
abbatem  in  insula  Plaz  et  dédit  illi  Vilar  Eblen,  ubi  horiut 
monachomm  est,  cum  silva  et  concisa.  »  En  ce  moment,  les 
moines  de  Redon  possédaient  déjà  la  terre  de  Bot-Éblen, 
sur  laquelle  Ratuili  avait  quelques  prétentions;  une  certaine 
femme,  appelée  Berte,  satisfit  Ratuili  en  lui  donnant  sa  mé- 
tairie de  Puzac,  qui  existe  encore  en  Guémené. 

La  population  de  Plaz  était  bretonne  comme  celle  des  pa- 
roisses  voisines  :  on  y  trouve  mentionnés  les  prêtres  Eudon, 
Arthwolon,  Junwal,  Àlworet,  Hinconan  et  Ànauhoiarn.  Ces 
deux-ci  étaient,  parait-il,  des  personnages  distingués  :  ils 
figurent  parmi  les  nobles  en  860,  et  il  est  parlé  de  la  maison 


1.  Cartul.  Roton. 

S.  Ibidem. 

3.  Y.  apud  Bolland. 
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du  dernier  en  854.  On  voit  encore  présents  à  Plaz  le  prêtre 
Drewallon,  appelé  *  magnifiais  vir;  »  deux  abbés,  nommés 
Haeldetwid  et  Rismonoe,  dont  les  monastères  sont  inconnus  ; 
le  diacre  Otto  et  le  clerc  Beatus. 

En  860,  voici  quels  étaient  les  nobles  de  Plaz  :  Anauboiarn 
et  Hinconan,  prêtres;  Lanfred,  Hirdan,  Wallonie,  Wallon, 
Ratfred,  Ratuili,  Cattowen,  Worwoion,  Notolic,  Wadin,  Wo- 
rocar,  Renowart,  Liosoc,  Hincant,  etc.1 

A.  la  même  époque,  il  est  Tait  mention  des  colons  de  l'ab- 
baye de  Redon  à  Plaz;  l'un  d'eux,  nommé  Wobriant,  Tut  tué 
par  un  certain  Howen,  qui  en  réparation  de  ce  crime  donna 
à  saint  Convoyon  une  terre  et  le  manant  Woretmebin  avec 
toute  sa  postérité  2. 

Il  nous  est  impossible  de  savoir  pourquoi  et  en  quel  temps 
la  paroisse  de  Plaz  prit  le  nom  de  Brain  ;  cette  dernière  déno- 
mination ne  se  (rouve  nulle  part  dans  les  chartes  si  nom- 
breuses du  ix'  siècle  recueillies  dans  le  Carlxdairt  de  Redon, 
et  il  nous  faut  arriver  a  l'année  1238  pour  trouver  une  men- 
tion du  bailliage  de  Brain,  «  baUivia  de  Brain,  »  appartenant 
à  l'abbaye  de  Redon. 

Toutefois,  depuis  l'arrivée  de  saint  Convoyon  à  Plaz  jus- 
qu'à la  Révolution  française,  il  ne  parait  pas  que  ce  territoire 
de  Plaz  ou  de  Brain  ait  cessé  d'être  entre  les  mains  des 
moines  de  Redon.  L'abbé  de  ce  monastère  était  curé  primitif 
de  la  paroisse,  et  le  vicaire  perpétuel,  qui  l'administrait  en 
son  nom,  devait  chaque  année  conduire  procession  ne!  lement 
les  habitants  de  Brain  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Sauveur 
de  Redon,  le  jour  de  l'Ascension,  pour  prendre  part  à  la 
grande  procession  de  cette  fêle 3. 

t.  Carf.,  p.  us. 

9.  Ibidem. 

3.  Bût.  de  Redon,  par  D.  lauiiona. 
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En  1580,  la  paroisse  de  Brain  était  divisée  en  huit  frairies 
nommées  :  le  Bourg,  —  la  Poulneraye,  —  Plaz,  —  Rangou- 
las,  —  Ganedel,  —  Lezin,  —  Trul  —  et  Serf. 

II.  —  La  seigneurie  de  Brain  et  Langon. 

Les  Bénédictins  de  Redon,  devenus  dès  836  seigneurs  de 
la  paroisse  de  Plaz,  n'y  fondèrent  pas,  semble- t-il,  un  prieuré 
proprement  dit  ;  ils  réservèrent  à  leur  abbaye  même  la  jouis- 
sance de  ce  territoire  ;  mais  ils  l'unirent  à  celui  de  Langon, 
leur  appartenant  également,  pour  former  une  seule  et  même 
juridiction,  qui  prit  le  nom  de  Brain  et  Langon.  Ils  construi- 
sirent toutefois  à  Brain  un  manoir  d'une  certaine  importance, 
qu'on  appela  vulgairement  l'abbaye  de  Brain,  dont  ils  firent 
une  sorte  de  maison  des  champs,  et  autour  de  laquelle  s'éta- 
blirent les  différents  officiers  de  la  juridiction. 

L'Aveu  rendu  au  roi  par  l'abbé  Scotti,  en  1580,  va  nous 
faire  connaître  en  quoi  consistait  à  cette  époque  la  seigneurie 
de  Brain  et  Langon  : 

«  Esdites  paroisses  a  ledit  sieur  abbé  droit  de  juridiction 
haute,  basse  et  moyenne,  et  pour  icelle  exercer  a  droit  d'in- 
stituer sénéchal,  alloué,  lieutenant,  procureur,  greffier,  no- 
taires et  sergents,  lesquels  sergents  sont  francs  de  tous 
fouages  et  autres  impositions  quelconques  dues  au  Roy,  avec 
droit  de  sceau,  confection  d'inventaires,  etc.,  etc. 

«  Aussy  a  ledit  sieur  abbé  droit  de  lever  esdites  deux 
paroisses  de  Brain  et  Langon  la  dixiesme  partie  de  toutes 
espèces  de  grains  et  vins'y  croissants.  Et  sont  les  hommes  et 
subjects  desdites  paroisses  tenus  à  conduire  et  mener  à  leurs 
dépens,  avec  leurs  charrettes,  chevaux  et  bœufs,  les  vins  des- 
dites dixmes  à  la  maison  abbatiale  dudit  Brain1.  » 

1.  En  1677,  les  moines  de  Redon  affermaient  180  livres  leur  dime  des 
vins  de  Langon. 
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m  avait  également  un  droit  sur  le  chanvre 
:é  *  fuzée,  ■  et  consistant  en  ce  que  chaque 

une  Tusée  de  fil  ;  il  jouissait  également  des 

gallois  et  forestage.  * 
ît  ledit  sieur  abbé  droit  de  chasse  à  toutes 
auxdites  paroisses,  prohibitive  à  toute  autre 
que  qualité  qu'elle  soit.  Et  lorsqu'il  plaist 
l'aller  chasser  sont  tenus  lesdits  hommes  et 
uire  et  mener,  avec  leurs  bœufs,  chevaux  et 
,  retz  et  filets,  sans  aucun  paiement1.  » 
m  avait  aussi  le  droit  prohibitif  de  pécher 
lont  il  se  disait  seigneur  et  propriétaire  tle- 
ifault,  en  Guémené,  jusqu'à  Saint-Marc,  en 

devaient  «  faner  et  abbiener  »  les  foins  de 
>n  Brain  et  en  Langon,  et  les  amener  sans 
is  abbatial  de  Brain  ;  ils  devaient  aussi  faire 
ois  nécessaires  aux  constructions  ou  répara- 
it chaussées  appartenant  à  l'abbé. 
vait  pendant  quinze  jours,  chaque  année,  le 
es  dites  paroisses  de  Brain  et  Langon,  » 
tait,  durant  ce  temps,  défendu  à  toutes  per- 
fermiers  de  l'abbé,  de  vendre  du  vin  en 
détail  tant  à  Brain  qu'à  Langon. 

Au  bord  de  la  Vilaine  et  près  de  l'église  paroissiale  se 
trouve  «  le  manoir  de  l'abbaye  de  Brain;  »  il  était  en  4580 
précédé  d'une  cour  et  entouré  d'un  jardin,  d'une  vigne  et 
d'un  colombier.  Non  loin  se  trouvaient  l'auditoire  «  pour 

t.  Ed  1439,  le  duc  de  Bretagne  donna  à  Guillaume  Cbunel,  abbé  de 
Bedon,  et  à  »es  successeurs,  l'aatori talion  ■  d'avoir  et  tenir  es  paroisses  de 
irain  el  Langon  garennes  défcnsablei  de  cerfs,  biches,  chevreuils,  lièvres, 
omeilles,  regnards,  faisants,  perdrii  et  tous  antres  gibiers.  •>  (Cartul.  de 
talon,  Append.,  407.) 
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l'exercice  de  la  juridiction  de  Brain  et  Langon,  »  une  petite 
maison  appelée  le  Fau,  et  une  autre  habitation  nommée  h 
Maison-Blanche,  le  tout  appartenant  à  l'abbé  de  Redon. 

Gomme  la  Vilaine  baignait  ce  manoir,  l'abbé  avait  droit 
«  de  prendre  de  chaque  bateau  chargé  de  sel  passant  devant 
ladite  maison  abbatiale  une  mine  dudit  sel,  donnant  seule- 
ment à  boire  au  bateleur.  » 

'  De  même,  tous  les  bateliers  conduisant  des  marchandises, 
«  passant  et  montant  par  ladite  rivière,  au-devant  de  ladite 
maison  abbatiale  de  Brain,  »  devaient  s'arrêter  et  demander 
par  trois  fois  au  seigneur  abbé  la  permission  de  passer;  s'ils 
manquaient  à  ce  devoir,  ils  étaient  passibles  d'une  amende. 
Le  domaine  proche  de  l'abbaye  de  Brain  consistait  en  un 
ancien  bois  de  haute  futaye,  appelé  le  bois  de  Mouillart,  pro- 
bablement parce  qu'il  était  «  cerné  d'eau,  joignant  d'un  costé 
à  la  rivière  de  Vilaine,  et  d'autre  costé  à  autre  rivière  appelée 
la  Vieille-Mer;  »  —  une  garenne  de  quatre  journaux,  «  en 

l  laquelle  il  y  a  faux  et  mottes  à  conils;  »  —  les  deux  prairies 

de  la  Haute-Rivière  et  du  Pont-Jégo,  un  bois  de  haute  futaye 
et  «  deux  réservoirs  pour  garder  poissons,  également  au  Pont- 
Jégo  ;  »  —  les  vastes  prés  de  la  Grande  et  Petite-Rivière;  — 
le  moulin  k  vent  de  Ganedel;  —  les  deux  moulins  à  eau 
«  avec  leurs  étangs  et  chaussées,  »  appelés  les  Moulins- 
Neufs,  et  l'emplacement  d'un  vieux  moulin  «  à  fouler  drap;  • 
— -  enfin,  «  une  écluse  appelée  la  Poterne,  size  sur  ladite 

'  rivière  de  Vilaine,  entre  la  maison  abbatiale  de  Brain  et  le 


t:  bois  de  Mouillart.  » 


Le  même  domaine  proche  de  l'abbaye  de  Brain  s'étendait 
en  Langon  et  comprenait  en  cette  dernière  paroisse  ce  qui 
suit  : 

Un  ancien  four  banal,  ruiné  dès  cette  époque  (1380)  et 
situé  au  bourg  de  Langon;  —  les  prairies  de  Beslé,  de 
Sainte-Catherine  et  de  Sainte-Croix;  —  les  moulins  à  vent 


j 


reaux;  —  le  moulin  à  eau  de  Montenae'. 

avait  droit  à  la  moitié  des  deniers  re- 
de  Port-de-Roche,  sur  la  Vilaine;  or,  il 
me  personne  étrangère  passant  audit  pas- 

ehacun  homme  de  cheval  six  deniers,  et 
le  chargée  douze  deniers.  »  Toutefois,  les 
isse  de  Langon  étaient  exempts  de  payer 
'ils  devaient  fournir  à  l'abbé  de  Redon, 
e  petite  quantité  de  chanvre  pour  entre- 
lis  pour  ledit  passage,  ou  bien  du  bled  à 

il  quelques  mots  du  logis  abbatial  de 
Tut  détruit  au  xvi*  siècle  par  les  calvi- 
its  à  Fougeray  et  aux  environs.  Toute- 
encore  au  xvui6  siècle  l'ancien  réfectoire 
alors  de  grange. 

x  qui  suit  d'un  curieux  procès-verbal 
86: 

itiale  de  Brain  est  fort  ancienne,  et  pour 

i  grande  et  petite  portes  avec  un  grand 

f-jiuin  oui   1^411.1  j  a  écusson  armoyè  d'hermines,  couronné 

''  hauts  fleurons2.  Entrés  dans  ladite  maison,  avons  vu  que 

tour  d'une  grande  cour  y  a  plusieurs  logix  anciens  en  la 

draille  de  l'un  desquels  y  a  un  écusson  ancien,  sur  pierre, 

tnoyé  de  pareilles  armes  ducales,  et  au  logix  principal  y  a 

un  et  tourelles,  grandes  salles,  prisons  sous  iceluy;  et  au 

vant  dudit  portail  et  entrée  de   ladite  maison,   à  costé 

I.  En  1571,  lei  moines  de  Redon  arrentèrenl  pi  ut  taure  boii  qo'jli  poue- 
enl  à  Langoo,  1  Jean  Coilobel,  seigneur  du  Bot,  a  Jean  de  Boche,  ici- 
;or  du  Val-HamoD,  etc.;  ils  arrenlcrent  i  ta  même  époque  la  pièce  de  la 
Terme  de  lançon,  contenant  6  Journani,  i  Pierre  Porcher,  l'y  retenant 
iiefoii  le  droit  de  cfaute.  (ArcaiT.  départ.  d'Me-el-Yilaine.) 
I.  Citait  l'éctuion  du  dnei  de  Bretagne,  fondateur»  de  Redon. 
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d'icelle,  y  a  auditoire,  et,  à  vis  d'icelle,  un  post  où  y  a 
ancien  collier  de  fer,  que  le  sieur  abbé  de  Redon  nous  a  dit 
luy  appartenir,  et  que  anciennement  y  avait  justice  élevée  de 
quatre  posts  en  ladite  paroisse  de  Brain,  et  qui  est  à  présent 
tombée  et  qu'il  a  droit  de  les  y  avoir1.  » 

Vers  1742,  Oswald  de  la  Tour-d'Auvergne,  abbé  coramen- 
dataire  de  Saint-Sauveur  de  Redon,  étant  venu  visiter  son 
abbaye,  résolut  de  reconstruire  le  manoir  de  Brain,  qui  fai- 
sait partie  de  sa  mense  abbatiale.  Il  lit  donc  faire  par  l'archi- 
tecte Abeille,  de  Rennes,  un  devis  et  un  plan  qui  vraisem- 
blablement furent  exécutés. 

C'est,  en  effet,  le  logis  qui  existe  encore  aujourd'hui,  com- 
posé comme  suit  :  un  rez-de-chaussée  du  côté  de  la  rivière, 
contenant  une  écurie  et  un  cellier,  et  un  étage  (qui  semble 
un  rez-de-chaussée  quand  on  entre  du  côté  de  la  cour)  divisé 
en  deux  parties  égales  :  l'une  servant  de  logement  au  fer- 
mier et  ayant  une  cuisine,  un  vestibule,  deux  cabinets  et  une 
grande  chambre  à  coucher;  l'autre,  divisée  en  trois  pièces, 
dont  deux  à  cheminées,  servant  de  logement  à  l'abbé  lorsqu'il 
est  à  Brain,  et  au  besoin  de  greniers  dans  les  années  très- 
abondantes  2. 

Les  anciennes  armoiries  de  l'abbaye  de  Redon  se  voient 
encore,  quoique  mutilées,  sur  les  deux  façades  du  manoir  de 
Brain;  dans  la  cour  se  trouve  la  maison  du  Fau,  antique 
construction  ornée  à  la  façon  du  xve  siècle  et  ayant  une 
curieuse  cheminée  composée  de  quatre  tuyaux  octogones 
ftccollés.  De  cette  cour  on  entrait  directement  dans  l'église 
autrefois.  Dans  le  bourg  est  aussi  la  Maison-Blanche  ;  la  porte 
Supportait  naguère  l'écusson  abbatial.  Les  autres  anciens  bâti- 
ments ont  disparu,  car  l'architecte  Abeille  les  avait  tous  con- 

1.  Archives  départementales  d'Hle-et-Vilaine. 

2.  Arcbires  départementales,  I  H  8,  96. 
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iaf  la  salorge  et  le  colombier.  Hais  on 
;  bourg  un  boa  nombre  de  maisons 
laine  apparence;  c'étaient  les  demeures 
ridiction  de  l'abbé  de  Redon,  avant  que 
mue  détruire  ce  puissant  monastère  et 
que  la  charité  des  fidèles  avait  donnés 

-  Église  el  chaptllci  de  Brain. 

paroissiale  de  Brain  n'offre  guère  de 
l'abbé  Brune  la  croit  romane  en  partie; 
ie  nef  avec  un  seul  collatéral  au  Sud 
Nord  ;  les  voussures  et  les  colonnettes 
ail  principal,  à  l'Occident,  indiquent  le 
>oque,  en  effet,  elle  fut  au  moins  dans 
uite  et  consacrée,  comme  l'indique  la 
dus  avons  retrouvée  dans  le  registre  àet 

aars,  l'an  1459,  Tut  l'église  de  Brain  et 
msacrés,  sauf  celui  de  la  chapelle  de 
qu'il  était  rompu;  et  fut  faite  la  dicte 
nseigneur  Yves  de  Pontsal,  évesque  de 
sentsYves  Le  Sénescha),  abbé  de  Redon, 
ieu  Messire  Blanchet,  abbé  de  Prières, 

recteur  de  Pluberlin,  Georges  Le  Bon- 
paroisse  de  Brain,  Robert  Roui,  Roui 
iguez,  Guillaume  Fortiq  et  Macé  Robin, 

de  Rrohays,  vicaire  de  Langon  et  chas- 
e  Brain,  et  plusieurs  autres.  Et  y  donna 
tennes,  en  perpétuel,  au  dimanche  après 
:  et  celles  qui  visiteront  ladite  église  et 
biens  en  bonne  dévotion,  quarante  jours 
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I  parait  qu'une  nouvelle  dédicace  de  l'église  de  Brain  eut 
»re  lieu  un  demi-siècle  suivant,  car  une  autre  note  porte 
qui  suit  :  *  Le  13*  jour  de  mars  1508  '  fut  l'église  de 
lin  dédiée  par  Messire  Geffray  Le  Borgne,  évesque  de 
unes.  » 

]ette  église  est  sous  le  vocable  de  saint  Métairie;  on  y 
ait  au  xvii*  siècle  les  autels  du  Rosaire,  de  Saint-Germain, 
ut-Nicolas,  Saint-Jean,  Saint-Étienne  et  Saint-Armel;  elle 
:it  alors  un  jubé  et  un  sacraire  près  duquel  fut  inhumé,  en 
13,  le  recteur  Jean  Billart. 

>ans  le  cimetière  est  un  groupe  de  terre  cuite,  daté  de 
il,  et  représentant  l'ensevelissement  de  Notre-Seigneur; 
y  retrouve  les  personnages  traditionnels  autour  du  San- 
ir,  c'est-à-dire  Marie,  Magdeleine,  Joseph  d'Arimatbie  et 
odème;  ce  petit  monument  n'est  pas  sans  mérite. 
je»  chapelles  sont  peu  nombreuses  dans  la  paroisse  de 
tin. 

I*  La  chapelle  de  Ganedel  existait  au  xvi*  siècle,  car  nous 
oyons  célébrer  plusieurs  mariages  en  1593,  1598,  etc.  On 
allumait  aussi  assez  fréquemment  au  xvh*  siècle.  L'un  des 
niers  chapelains  de  Ganedel  fut  Jérôme  Le  Breton,  qui 
urut  en  1781.  Pendant  la  Révolution,  cette  chapelle  fut 
rotée  et  ruinée;  vers  1823,  M.  Piel,  recteur  de  Brain,  en 
lisa  les  débris  dans  la  construction  de  la  chapelle  suivante. 
i°  La  chapelle  de  Saint-Melaine,  construite  vers  1823,  de- 
me  église  paroissiale,  et  dont  nous  parlerons  dans  le  para- 
phe suivant. 

1°  Autre  chapelle  de  Saint-Melaine,  bâtie  ou  plutôt  relevée 
'  la  famille  Viraont,  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Brain; 


.  C'est  probablement  1-ïlS,  car  Geoffroy  Le  Borgne  ne  devint  ereqne  de 
idh  que  celle  aené*  là  ;  no»  n'avons  qu'une  copie  de  la  nete  Médite, 
g  en  1863  par  H.  Mahier,  recteur  de  Brain,  qui  a  pu  lire  liOipoar  DIS. 
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cette  reconstruction  date  du  commencement  de  ce  siècle,  et 
une  fondation  de  messes  a  été  faite  dans  cette  chapelle  par 
M.  et  M""  Vimont,  qui  s';  sont  fait  inhumer. 

IV.  —  tgliie  ptroiwiâlt  de  U  Chipe! It-Si in t-HeUloe. 

M.  Piel,  nommé  recteur  de  Brain  eu  1813,  trouvant  ce 
bourg  situé  à  l'extrémité  de  la  paroisse  et  sachant  le  désir 
des  frairiens  de  Ganedei  de  relever  leur  ancienne  chapelle, 
entreprit  cette  construction,  qui  semblait  d'une  grande  utilité 
pour  tout  le  quartier. 

Le  5  mai  1822,  une  requête  à  ce  sujet  fut  adressée  a 
M"  Manuay,  évéque  de  Rennes,  qui,  le  38  octobre  1833, 
permit  •  l'établissement  d'une  chapelle  centrale  en  rempla- 
cement de  la  vieille  chapelle  de  Ganedei,  tombée  en  ruines.  » 
'Ce  prélat  autorisa  même  les  recteur  et  vicaire  de  Brain  à  dire 
la  sainte  messe  et  les  vêpres  les  dimanches  et  fêtes  dans 
cette  chapelle,  et  à  y  exercer  toutes  les  fonctions  ecclésias- 
tiques1. 

Le  5  mai  1839,  M'r  de  Lesquen  visita  la  nouvelle  chapelle 
dédiée  à  saint  Melaine,  bénit  un  calvaire  et  se  rendit  à  une 
maison  d'école  récemment  fondée  et  tenue  par  les  Sœurs  de 
l'Instruction  Chrétienue.  Une  nouveau  bourg  se  formait  déjà, 
comme  l'on  voit,  dans  cette  partie  de  la  paroisse  de  Brain. 

W  de  Lesquen  revint  à  Brain  eu  1839;  mais  il  se  rendit 
cette  fois  du  vieux  bourg  à  la  chapelle  Saint- Melaine  pour  y 
administrer  le  sacrement  de  Confirmation.  Il  reconnaissait 
par  là  cette  chapelle  comme  étant  devenue  l'église  paroissiale 
de  Brain.  Aussi  autorisa-t-il  le  recteur  à  demeurer  au  nou- 
veau bourg;  ce  que  celui-ci  ne  fit  toutefois  qu'en  1835. 

Enfin,  M1'  Saint-Marc  visita  également  la  chapelle  Saint- 

1.  Archive»  de  le  fihriuoe  de  Btelii. 
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Melaine  le  5  mai  4846,  et  y  renouvela  les  ordonnances  de 
ses  prédécesseurs  en  faveur  de  ce  sanctuaire.  Ainsi  fut  défi- 
nitivement transférée  l'église  paroissiale  de  Brain. 

La  chapelle  construite  en  1823,  étant  devenue  insuffisante 
pour  la  population  de  toute  la  paroisse,  fut  agrandie  sous  la 
direction  de  M.  Saint-Marc.  C'est  maintenant  une  véritable 
église,  ayant  trois  nefs,  un  transept  et  une  abside;  le  tout 
ogival.  M.  l'architecte  Regnault  y  ajoute  présentement  une 
belle  tour  de  style  xme  siècle,  dont  la  première  pierre  a  été 
posée  le  22  septembre  1874. 

Les  habitants  du  vieux  bourg  de  Brain,  mécontents  de 
cette  translation  du  culte  à  la  chapelle  Saint-Melaine,  voyant 
en  outre  que  la  municipalité  avait  suivi  le  clergé  au  nouveau 
bourg,  ont  obtenu,  en  1875,  la  division  de  leur  paroisse  en 
deux  communes  distinctes  :  Brain  et  la  Chapelle-Saint-Me- 
laine,  devenues  elles-mêmes  deux  paroisses  en  1877 !. 

§  v.  -  LÀNGON. 
I.  —  Origines  paroissiales. 

Le  bourg  de  Langon,  «  virus  Landegon,  »  existait  dès  797 
et  appartenait  à  un  mactiern  breton  nommé  Ànau.  Un  comte 
franc,  appelé  Frodalt,  envoya  à  cette  époque  deux  délégués, 
Gautro  et  Hermandro,  faire  une  enquête  à  Langon  sur  les 
titres  de  propriété  d'Anau  et  de  ses  colons.  A  leurs  ques- 
tions, le  mactiern  répondit  qu'il  occupait  le  plou  par  droit 
héréditaire,  comme  l'avaient  occupé  ses  ancêtres  de  temps 


1.  Chose  assez  singulière  :  alors  que  toutes  les  autres  paroisses  du  terri- 
toire de  Redon  possédaient  un  grand  nombre  de  terres  nobles,  H  n'y  a  Ja- 
mais eu  (et  il  n'y  a  point  encore)  de  manoirs  dans  la  paroisse  de  Brain. 
L'abbé  de  Redon  y  possédait  seul  son  logis  seigneurial,  qui  existe  toujours. 
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immémorial  :  «  ab  avis  et  pro  avis.  »  Les  scabins  on  juges 
du  comte  décidèrent  alors  qu'Ànau  jurerait  en  invoquant  les 
saints,  et  en  même  temps  que  douze  témoins  idoines,  que  le 
bourg  de  Langon,  avec  sa  terre  et  ses  colons,  lui  appartenait 
en  toute  propriété  :  «  Landegon  viens  cum  suis  colonis  et  sua 
terra.  »  Ànau  prêta  le  serment  exigé,  ainsi  que  ses  douze 
témoins,  nommés  Wetencar,  Travert,  Riun,  Risbert,  Sulon, 
Àlnou,  Catlowen,  Hinweten,  Niniau,  Catweten,  Judwallon  et 
Daniel.  Tout  cela  se  passa  au  bourg  même  de  Langon,  «  in 
vico  Landegon,  »  en  présence  des  prêtres  JudoJeno,  Winbi- 
cham  et  Sulconnau l . 

Ce  mactiern  Ànau  laissa  trois  enfants,  Aelifrid,  Godun  et 
Àgon,  qui  se  fit  prêtre.  Les  deux  premiers  accusèrent  celui-ci 
de  s'être  emparé  injustement  de  l'héritage  paternel  de  Lan- 
gon :  «  De  hereditate  que  fuerat  genitoris  ipsorum  nomine 
Anau,  in  loco  nuncupante  Landegon.  »  Le  prêtre  Agon  vînt 
se  défendre  devant  l'assemblée  du  plou  réunie  à  Brufia  : 
«  Veniens  Agun  presbyter  in  mallo  publico  in  loco  nuncupante 
Brufia.  »  Il  prouva  qu'il  avait  beaucoup  dépensé  pour  con- 
server cet  héritage,  et  il  pria  ses  frères  de  lui  rembourser  ses 
avances  s'ils  voulaient  le  partager;  mais  Aelifrid  et  Godun 
furent  couverts  de  confusion  devant  les  scabins  et  se  hâtèrent 
de  se  réconcilier  avec  leur  frère,  lui  abandonnant  leurs  pré- 
tentions sur  Langon  :  «  Dimittentes  supradictam  hereditatem 
Landegon.  *  De  son  côté,  le  prêtre  Àgon  offrit  à  ses  frères 
une  charretée  de  vin,  qu'ils  acceptèrent  pour  donner  à  Nomi- 
noé,  dont  l'envoyé  Haldric  se  trouvait  présent2. 

Quelque  temps  après,  en  838,  ce  prêtre  Àgon  résolut  de 
se  retirer  au  monastère  de  Redon,  que  saint  Convoyon  venait 
de  fonder.  Dans  cette  intention,  il  donna  aux  moines  de 


1.  Carttd.  Roton.,  147. 
9.  Cartul.  Jlofon.,  148. 
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Saint-Sauveur  sa  propriété  de  Langon,  c'est-à-dire  sa  mai- 
son, sa  vigne  et  quatre  manants  :  «  Massam  in  Landegon  et 
vineam  et  quatuor  mantilles.  »  Il  fit  cette  donation  pour  son 
propre  salut  et  pour  celui  de  son  père  Anau,  et  l'acte  en  fut 
passé  à  Langon  même,  dans  l'église  de  Saint-Vénier  :  «  Foc- 
tum  est  in  loco  nuncupante  Landegon,  in  ecdesia  Sancti  Vent- 
ris{.  » 

Les  moines  de  Redon  n'avaient  pas  attendu  cette  circon- 
stance pour  devenir  maîtres  de  Langon  ;  avant  d'y  être  pro- 
priétaires fonciers,  ils  en  étaient  déjà  les  seigneurs  féodaux. 
Dès  834,  en  effet,  quatre  ans  avant  la  donation  d'Agon,  sur 
la  recommandation  de  Nominoë,  l'empereur  Louis-le-Débon- 
naire  donna  à  saint  Convoyon,  en  même  temps  que  la  pa- 
roisse de  Bains,  le  territoire  de  Langon  :  «  In  pago  Browe- 
roch  plebem  que  Bain  nominatur,  necnon  et  in  eodem  pago 
locellum  qui  nominatur  Lant-tygon*.  » 

Plus  tard,  en  850,  Charles-le-Chauve  confirma  toutes  les 
donations  que  son  père  avait  faites  au  monastère  de  Redon, 
notamment  celle  de  la  paroisse  de  Langon. 

En  852,  en  effet,  Langon  est  désignée  comme  étant  une 
paroisse,  plebs,  dans  l'acte  de  donation  d'un  alleu,  nommé 
Campnelpot,  situé  au  village  de  Camia,  en  Langon,  et  donné 
à  l'abbaye  de  Redon  par  le  prêtre  Driwallon  :  «  Alodum 
Campnelpot  in  villa  Camia,  in  plèbe  que  vocatur  Landegon2. 

A  cette  même  époque,  deux  églises  existaient  à  Langon  : 
l'église  de  Saint-Pierre,  dans  laquelle  Anau  donna,  en  862, 
sa  vigne  de  Tréal,  «  vineam  suam  in  Treal,  »  aux  moines  de 
Redon,  «  factum  est  hoc  in  ecdesia  Landegun,  »  et  sur  l'autel 
de  laquelle  douze  témoins  francs  prêtèrent  serment  en  feveur 


1.  D.  Morice,  Pr.,  I,  272. 
S.  Car  lui.,  À  pp.,  363. 
3.  Carf.,  368. 
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on,  «  juravenmt  in  altare  Saneti  Pétri1;  * 
i  Saint  -Verrier,  <t  tccletia  Saneti  Veneris,  > 
is  venons  de  voir  le  prêtre  Agon  donner  «es 
i  de  Redon. 

signalées  à  Langon  au  ix"  siècle  sont  :  le 
andegon;  >  —  Brufîa,  «  tn  loco  mtneupante 

tient  nne  assemblée  du  plou;  —  la  terre 
unent  d'Agon,  «  tigran  Acum  in  Lançon,  ■ 

champ  de  Camdonpont,  ■  campus  nomme 
istement  contesté  à  saint  Convoyon  par  nn 
—  Camproth,  donné  en  aumône  à  saint 
■■me,  présent  à  Langon,  par  le  scabin  franc 
trg  Camprotk  tn  elemosina;  »  —  l'alleu  de 
é  au  village  de  Camia,  don  fait  à  Redon  par 
Ion;  —  et  la  vigne  de  Tréal,  offerte  par 

Langon,  à  cette  époque,  les  éléments  d'une 
s,  d'un  plou  :  un  chef  ou  mactiern,  dont  les 

les  terres;  —  des  assemblées  dn  peuple, 

se  réunissant  pour  les  affaires  importantes  ; 
etons  tels  que  Anau,  Dattin,  Worhocar,  Go- 
Homlin  et  Acunir  ;  —  des  prêtres  également 
liai»,  Judoleno  et  Sulconnao  en  797-,  Agan, 
,  Ridwant  et  Antracar,  ses  contemporains; 
2,  et  Atoere,  Drewoion  et  Anauhoiarn  vers 
ns  qui  cultivent  les  terres  d'Anau,  —  et  des 
i,  fils  de  ce  dernier,  donne  à  Redon s. 

cette  organisation  locale,  remarquons  l'au- 
ne se  manifestant  et  les  Francs  se  mêlant 


14,  18S,  SSS,  etc. 
158  et  paju'm. 
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aux  Bretons  :  en  797,  le  comte  Frodalt  envoie  Gautro  et 
Hermandro  examiner  les  titres  de  propriété  du  mactiern 
Anau;  Nominoë,  alors  lieutenant  de  l'empereur,  a  également 
son  représentant  dans  l'assemblée  du  peuple  ;  c'est  Haldric  à 
Itrufia  et  Drewallon  à  Langon  même.  Puis  apparaissent  les 
scabins,  juges  pris  dans  la  population,  mais  d'institution  fran- 
çaise. Les  scabins  de  Langon  sont  ;  en  797,  Sulon,  Altroen, 
Cattowen,  Woretbael,  Judwallon  et  Sicli;  vers  826,  Maen- 
wallon,  Wurhoiarn  et  Branoc;  vers  8t0,  Branoc,  Tbiarnan, 
Arthwin,  Catlowen,  Worocar,  Bénédic  et  Watbin1.  Enfin,  il 
est  fait  mention  plusieurs  fois  dans  les  actes  de  Francs  mêlés 
aux  Bretons  :  c'est  ainsi  que  dans  l'assemblée  du  peuple, 
vers  840,  douze  Francs,  «  Franci,  »  sont  appelés  comme 
témoins  et  prêtent  serment  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  de 
Langon  *. 

Telle  était  donc  la  physionomie,  en  partie  bretonne  et  en 
partie  française,  que  présentait  la  paroisse  de  Langon  au 
ix°  siècle..  Ses  limites  étaient  encore  indécises,  parait-il,  car 
Alain-le-Grand  vint  lui-même  les  fixer  du  côté  de  Pipriac, 
vers  882;  il  mit  ainsi  fin  au  différend  soulevé  à  ce  sujet  entre 
les  moines  de  Redon,  seigneurs  de  Langon,  et  les  nommés 
Cadwobri,  liréselwobri  et  Wetenic,  vraisemblablement  habi- 
tants de  Pipriac3. 

Nous  avons  précédemment  fait  connaître  la  seigneurie  de 
Langon  unie  à  celle  de  Brain  et  possédée  jusqu'en  1789  par 
les  Bénédictins  de  Redon  ;  nous  n'y  reviendrons  pas.  L'abbé 
de  Saint-Sauveur  était  naturellement  curé  primitif  de. Lan- 
gon, et  un  vicaire  perpétuel  desservait  la  paroisse.  Celle-ci 
était  divisée  en  sept  traînes ,  savoir  :  Saint-Pierre  ou  le 


1.  Cari.  Raton.,  HT,  US,  94. 
8.  Cari.  Roton.,  »*. 
3.  Cartal.  Roton.,  3B, 
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bourg,  —  la  Couailleraye,  —  Bernuy,  —  Ballac,  —  le  Bot, 
—  Lachenal  —  et  Cahan. 

Le  vicaire  perpétuel,  ou  recteur  de  Langon,  devait  chaque 
année  se  rendre  à  Redon  le  jour  de  l'Ascension  pour  prendre 
part  avec  ses  paroissiens,  qui  avaient  coutume  de  l'accompa- 
gner en  grand  nombre,  à  la  procession  solennelle  que  fai- 
saient les  moines  de  Saint-Sauveur  dans  la  ville. 

II.  —  Église  el  cbipellw, 

L'église  paroissiale  de  Langon,  dédiée  à  saint  Pierre,  est 
intéressante;  ses  nefs  sont  ogivales,  mais  toute  sa  partie  su- 
périeure est  romane  :  l'abside  principale  est  ornée  extérieure- 
ment d'arcatures  saillantes  reposant  sur  des  pieds-droits  for- 
mant contreforts;  deux  absidioles  latérales  existaient  encore 
naguères  et  étaient  du  même  style  roman,  mais  celle  du  Midi 
a  été  détruite  pour  faire  place  à  une  sacristie. 

Cette  église  possédait  jadis  cinq  autels  ;  ceux  de  Saint-Lau- 
rent et  de  Sainte-Marguerite  ont  été  supprimés  en  1829. 
Vers  le  même  temps  on  découvrit  dans  le  chœur  «  une  an- 
cienne décoration  consistant  en  barres  rouges  tirées  sur  un 
blanc  sale  et  en  la  représentation  de  quelques  mystères  de 
notre  sainte  religion'.  »  La  nef  était  également  ornée  de 
peintures  dans  le  même  genre,  car  nous  y  avons  nous-même 
découvert  un  saint  personnage,  évoque  ou  abbé,  représenté 
sur  un  des  piliers  carrés  qui  supportent  les  arcs  ogivaux  sé- 
parant tes  nefs.  M.  Marleville  signale  aussi1  sur  ces  vieilles 
murailles  «  des  dessins  au  trait  rouge  représentant  des  sujets 
empruntés  aux  Ecritures,  ou  des  personnages  isolés,  entre 
autres  un  roi  tenant  d'une  main  un  globe  et  ayant  des  chaus- 


1.  Reg.  paraît  si  il. 

i.  DUt.  de  Bref.,  I.,  UO. 


sures  attachées  avec  des  cothurnes.  *  Enfin,  M.  Langlois  dit 
avoir  observé  dans  un  endroit  découvert,  *  au  pourtour  d'une 
arcade,  des  rinceaux  vert  pâle  dans  des  compartiments  formés 
par  des  lignes  rouges  '.  »  Nous  signalons  ces  peintures  parce 
que  les  fresques  de  ce  genre  sont  rares  eu  Bretagne  et  parce 
qu'on  les  a  toutes,  a  Langon,  recouvertes  de  badigeon. 

En  1587,  Paul-Hector  Scotti,  abbé  de  Redon,  permit 
ï  Jean  Collobel,  seigneur  du  Bot,  de  jouir  à  perpétuité 
des  tombes  et  enfeus  qu'il  avait  en  la  chapelle  Saint-Jean, 
«  et  même  de  placer  aux  parois  et  murailles  dlcelle,  en 
peinture,  ses  armoiries  et  alliances  de  sa  maison,  et  d'y  éri- 
ger un  banc  et  accoudoir  de  bois,  simple,  sans  queue,  ni  ar- 
moiries, pour  se  servir,  oyant  la  sainte  messe2.  >  Hais  l'abbé 
stipula  que  les  seigneurs  du  Bot  ne  pourraient  se  servir  de 
cette  permission  pour  prétendre  avoir  droit  de  propriété  dans 
cette  chapelle  de  l'église  de  Langon,  appartenant  aux  moines 
de  Redon. 

Ces  derniers  eurent  lieu  de  se  repentir  de  la  condescen- 
dance de  leur  abbé.  En  1650,  Françoise  de  Bégasson,  venve 
de  Jean  Collobel,  seigneur  du  Bot,  prétendit  avoir  droit  à 
deux  chapelles  seigneuriales  et  prohibitives  dans  l'église  de 
Langon,  l'une,  celle  de  Saint-Jean,  située  au  haut  de  la  pe- 
tite nef  méridionale,  à  cause  de  sa  terre  du  Bot,  et  l'autre, 
celle  que  forme  l'ahsidiole  septentrionale,  à  cause  de  sa  terre 
de  Roche.  De  là  naquit  un  grand  procès,  pendant  lequel  un 
état  de  l'église  de  Langon  fut  fait  le  27  août  1653-,  les  com- 
missaires y  découvrirent  deux  pierres  tombales  armoriées, 
placées  dans  le  chanceau  de  l'église,  d'autres  tombes  dans  les 
chapelles  prétendues  et  plusieurs  blasons  dans  les  vitres  et  sur 
les  murailles.  Mais  ces  écusso&s,  étaient  bien  récents,  car  ils 

1.  DM.  de  Brut.,  I,  MO. 

3.  Archives  départementales,  I  H  3,  101. 
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ment  les  armes  de  la  dame  du  Bot, 
défunt  mari,  c'est-à-dire  :  d'argent 
jie  de  trois  molettes  d'or,  qui  est  CoU 
ègasse  de  gueules,  qui  est  de  Bègas- 
Bégasson  fut-elle,  en  1681,  déboutée 
droits  honorifiques  dans  l'église  de 
i  à  démolir  les  écussons  et  les  trois 
fait  placés  au  baut  de  l'église,  no- 
e  du  côté  de  l'évangile,  à  l'entrée  de 

t  conservèrent,  toutefois,  un  simple 
lut  la  permission  qui  leur  en  avait 
leur  enfeu  dans  le  chœur. 
Son  étaient  assez  nombreuses. 
:  Sainte-Agathe.  —  Nous  avons  décrit 
aent  gallo-romain  qui  se  trouve  dans 
>rsque  le  christianisme  s'établit  dans 
on  résolut  d'utiliser  cet  édifice  en  en 
our  cela,  on  réunit  par  des  murailles 
se  correspondant,  on  y  ouvrit  une 
la  voûte  reçut  une  décoration  appro- 
9'uvelle  de  l'abside.  Puis,  par  un  cont- 
res exemples,  le  culte  de  saint  Vénier2 
ublier  Vénus,  dont  la  représentation 
;nir  des  habitants  de  Langon.  Aussi, 
'appelait-elle,  comme  nous  l'avons  vu,' 
.  Au  xvic  siècle,  elle  portait  encore 
non  loin  d'elle  se  trouvait  la  fontaine 
e  Kerdrel  a  même  retrouvé,  sur  les 

I,  IB  S,  101. 

landais  qui  vint  te  saucliUcr  dans  nos  contrées, 
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registres  baptismaux  de  Langon,  mention,  en  1674,  de  la  cha- 
pelle Saint-Vénier1.  C'est  donc  à  une  époque  récente  que  cet 
édifice  fut  placé  sous  le  patronage  de  sainte  Agathe,  qu'il 
conserve  aujourd'hui.  Ogée  prétend  que  les  protestants  s'em- 
parèrent de  cette  chapelle  en  1594  et  qu'ils  en  firent  un 
temple,  et  il  ajoute  que,  rendue  au  culte  catholique  peu 
d'années  après,  elle  fut  bénite  de  nouveau  en  1602. 

M.  Langlois,  en  1839,  découvrit  sur  la  voûte  de  l'abside 
de  Sainte-Agathe  une  fresque  ancienne,  superposée  à  la  pein- 
ture païenne  de  Vénus  sortant  des  eaux-  cette  fresque  repré- 
sentait, semble-t-il,  le  Père  Éternel  bénissant  quelques  per- 
sonnages, difficiles  à  reconnaître,  placés  à  ses  pieds2;  elle 
remontait  très-probablement  à  l'époque  où  l'édifice  fut  con- 
sacré au  vrai  Dieu.  Sur  cette  ancienne  peinture  se  trouvait 
alors  une  troisième  fresque  très -grossière,  contemporaine 
peut-être  de  la  restauration  de  la  chapelle,  en  1602.  Elle 
représentait  «  au  centre  un  personnage  à  genoux,  les  mains 
levées  sur  une  espèce  de  calice.  Une  autre  main,  qui  appar- 
tenait peut-être  à  un  corps  placé  au-dessus,  ou  qui  seule 
était  l'emblème  de  Dieu,  était  étendue  sur  sa  tête  et  semblait 
le  bénir3.  »  Cette  peinture  n'était-elle  pas  l'image  de  saint 
Yénier?  Nous  le  supposons  sans  oser  l'affirmer.  Toujours  est- 
il  que  ces  deux  fresques  chrétiennes  ont  disparu  maintenant 
de  la  voûte  de  l'abside  dont  nous  parlons,  pour  faire  place 
aux  derniers  débris  de  la  peinture  païenne  de  Vénus.  Le  culte 
divin  ne  se  fait  plus,  en  effet,  dans  ce  sanctuaire  vénérable 
à  tant  de  titres;  mais  nous  espérons  voir  prochainement  res- 
taurée la  plus  antique  chapelle  de  Bretagne. 

2*  Saint-Michel.  —  La  chapelle  de  ce  nom,  aujourd'hui 


1.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d'ille-el -Vilaine,  TIÎ,  29. 

2.  Y.  la  Notice  sur  une  ancienne  chapelle  de  Langon,  par  M.  Langlofe. 

3.  Y.  la  Notice  sur  une  ancienne  chapelle  de  Langon,  par  M.  Langlois. 
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de  Saint-Marc,  situé  dans  la  paroisse  de  Langon,  consistant 
en  la  chapelle,  maison,  grange,  logements  à  bestiaux,  jardins, 
rues,  etc.,  avec  un  petit  bois  de  chateigniers  au  proche  de 
i  ladite  chapelle,  etc.,  le  tout  en  un  tenant,  contenant  20  jour- 

;v  naux  de  terre,  joignant  vers  midi  à  la  rivière  de  Vilaine  et 

vers  minuit  aux  communs  de  Montenac1.  »  En  1570,  les 
moines  de  Redon  vendirent  cette  métairie  à  Jean  Le  Febvre, 
seigneur  de  Saint-Ganton,  mais  ils  la  rachetèrent  en  1633. 
Elle  ne  figure  pas  conséquemment  dans  l'Aveu  rendu  par 
l'abbé  Scotti  en  1580. 
£V  5°  Saint-Christophe  de  Roche.  —  Cette  chapelle,  construite 

près  du  manoir  de  Roche,  n'existe  plus  maintenant.  Un  Aveu 
de  1535  la  désigne  comme  étant  «  une  petite  chapelle  fondée 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  Monsieur  saint  Christophle  et  de 
Madame  sainte  Barbe2.  »  Les  seigneurs  de  Roche  présen- 
;';  taient  à  cette  chapellenie,  à  laquelle  était  uni  un  autre  petit 

l;  bénéfice,  celui  de  la  Moisonnaye.  Yves  Blanchard  en  était 

chapelain  en  1631,  Clément  Perroteau  en  1666  et  René  de  la 
Chévière  en  1678. 

6°  La  chapeUe  du  manoir  du  Sot  est  aujourd'hui  détruite  ; 
le  couvent  des  Sœurs  de  la  Providence,  à  Langon,  possède 
une  cloche  qu'on  dit  provenir  de  cette  chapelle  et  porter  la 
date  de  1441.  C'est  dans  ce  sanctuaire  qu'en  1775  Hyacinthe 
de  Talhouët,  seigneur  dudit  lieu,  épousa  Françoise  Collobel, 
fille  du  seigneur  du  Bot. 
7°  La  chapelle  du  manoir  de  Brèhail  a  complètement  dis- 
^  paru;  la  tradition  locale  en  conserve  seule  souvenir,  et  l'on 

nous  a  montré  dans  le  village  actuel  un  bénitier  en  prove- 
nant. 
8°  La  chapelle  du  manoir  de  Corbiniire,  construction  ré- 
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rai  Ridouël,  est  entretenue  avec  goût  et 


—  Manoirs  el  terres  nobles  •. 

,e  5  décembre  1480,  Antoine  du  Gahil, 
.yc,  rendit  aveu  &  l'abbé  de  Redon  pour 
it  féodalemenl  de  lui  «  à  devoir  de  foy, 
*  En  1336,  Jean  du  Gahil  possédait  la 
Bismaye.  uette  terre  devint  ensuite  la  propriété  de  la  famille 
!  Roche,  par  suite  du  mariage  de  Guillaume  de  Roche  avec 
couette  du  Gahil,  vivant  en  1546.  Julien  de  Roche,  en 
30,  et  Michel  de  Roche,  en  1650,  rendirent  aveu  pour 
iir  manoir  de  la  Bismaye.  Françoise  de  Roche,  fille  de 
ichel,  seigneur  de  la  Bismaye,  épousa,  le  28  janvier  1682, 
mis  Maudet,  seigneur  de  Saint-André.  Ces  deui  époux  hâ- 
taient la  Bismaye  en  1718.  Joseph  Maudet,  seigneur  de  la 
smaye,  vivait  en  1755.  La  Bismaye,  située  dans  le  bourg 
ême  de  Langon,  est  possédée  maintenant  par  la  famille 
initier  de  la  Guistière  de  la  Chalnaye,  qui  l'habite. 
Bot  (Le).  —  Le  13  octobre  1496,  Guillaume  Collobel, 
igneur  du  Bot,  rendit  aveu  pour  le  manoir  de  ce  nom, 
fil  habitait,  à  l'abbé  de  Redon,  reconnaissant  devoir  à 
lai-ci  «  foy,  hommage,  rachapt,  et  22  deniers  de  rente 
pelée  mangier.  »  Julien  Collobel  possédait  le  Bot  en  1536, 
Bon  fils,  nommé  Julien  comme  lui,  en  1559.  Jean  Colto- 
1  était  seigneur  du  Bot  en  1562  et  1580.  Autre  Jean  Collo- 
1,  seigneur  du  Bot,  vivant  en  1633,  épousa  Françoise  de 
;gasson ,  dont  il  eut  Marin  Collobel ,  seigneur  du  Bot 
rès  lui,  marié  à  Thérèse  de  Francheville  ;  ce  dernier  mou 


I.  Cf.  ArehiT.  départ.  —  Reg.  paroii».  —  Beform.  «ne.  de  la  noblesse.  — 
en  de  Scotti.  —  Itobil.  de  Bref.,  etc. 
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rut  le  20  mai  1681  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise de  Langon.  Guillaume  Collobel,  seigneur  du  Bot,  ren- 
dit aveu  le  15  octobre  1696.  René-Hyacinthe  Collobel,  sei- 
gneur du  Bot,  épousa  Gorgonie  Nassiet,  dont  il  eut  Vincent 
et  François;  il  mourut  avant  sa  femme,  qui  épousa  en 
secondes  noces  François  du  Fresne,  seigneur  de  Virel,  et 
plaida  activement  en  1727  contre  l'abbaye  de  Redon.  Vincent 
Collobel,  seigneur  du  Bot,  le  Prédic,  Bodçl,  Tromeur,  le 
Lizio,  la  Durantaye,  les  Portes,  etc.,  demeurant  au  Bot,  ren- 
dit aveu  le  17  janvier  1733  pour  •  les  maison  et  manoir  du 
Bot,  chapelle,  fuye,  cour,  jardin,  estang,  bois  fustaye,  droit 
de  chasse  prohibitive  à  tout  autre  qu'à  l'abbé  et  aux  religieux 
de  Redon,  métairies  du  Bas-Bot  et  de  la  Nouette;  ...  à  cause 
du  fief  de  la  Couarde  *,  droit  de  haute,  basse  et  moyenne  jus- 
tice, avec  auditoire,  au  bourg,  situé  près  la  maison  appelée 
la  Chambre  du  Bot.  »  Toutefois,  les  moines  de  Redon 
protestèrent  contre  cette  haute  justice  et  son  auditoire  qu'a- 
vait supprimés  un  arrêt  du  Parlement  en  1684.  Ce  Vin- 
cent Collobel,  seigneur  du  Bot,  épousa  Louise  Moraud  du 
Deron,  dont  il  eut  Clément  Collobel,  seigneur  du  Bot  en 
1773. 

Le  château  du  Bot,  propriété  en  1828  de  M.  Burot  de 
Carcouët,  appartient  maintenant  à  M.  de  Moulins  de  Roche- 
fort.  C'est  une  très-belle  terre  ornée  de  bois  et  d'étangs; 
l'ancien  manoir  est  insignifiant,  mais  au  bout  d'une  vaste 
rabine  sont  les  premières  constructions  d'un  nouveau  château 
qui  promettent  beaucoup. 

Bois-Gaudin  (Le).  —  Le  20  février  1559,  Jean  Hamon, 
seigneur  du  Bois-Gaudin,  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon 


1.  En  1563,  les  moines  de  Redon  vendirent  375  livres  an  sieur  «Perdrix 
le  fief  de  la  Couarde  ou  du  Bot;  ils  le  rachetèrent  en  1565  et  le  refendirent 
plus  tard  au  seigneur  du  Bot. 
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il  tenait  de  lui  ■  à  devoir  de  fc 
-  JVunc  ferme. 

ancienne  maison,  aujourd'hu 
grande  importance;  en  1580  c 
r'illage.  François  Derennes,  i 
e  Gniltemoys  et  mourut  eu  1 
j,  se  maria  en  1716  avec  Juliei 

Guillaume  de  Roche  possédait 
>nne  Malary,  veuve  de  Raoul 
ïbé  de  Redon,  «  à  devoir  de  ii 
cette  métairie  noble  avec  ses 
s  anciens  et  de  haute  futaie  e 
une  ferme  dépendant  du  Rot. 

position  et  le  nom  de  cette 
i  M.  Dénouai  de  la  Touche,  i 
i.  C'était,  en  1698,  un  manoir 
letle  et  Perrine  de  Roche,  sci 
.e  logis  n'existe  plus,  mais  une 
:  qu'à  cette  époque  M""  de  1, 
tairie  de  Châtillon,  en  fit  reci 

nanoir,  création  moderne  de  M. 
remarquer  par  sa  situation  pi) 
;  la  Vilaine;  dans  les  jardins 
aies  en  mosaïque   tels   que  ( 
dont   l'ensemble   ne   manque 

Ce  manoir  appartenait  en  1536 
août  1516  et  le  20  février  15 
Bois-Gaudin  et  de  la  Chaussé' 
m  pour  cette  dernière  seigneu: 
hommage,  racbapt  et  56  sous  ( 


!  rente.  <•  En  1580,  Jean  Hamon,  seigneur  du  Bois-Gaudin, 
nait  encore  «  le  lieu,  maison,  cour  et  jardin,  vivier  et 
gncs  de  la  Chaussée,  »  avec  «  ses  bois  taillifs  et  de  haulte 
istaye.  »  Claude  Hamon,  seigneur  du  Bois-Gaudin,  rendit 
reu  pour  sa  maison  noble  de  la  Chaussée  en  4603,  1662  et 
566.  Julien  de  la  Grallenaye,  seigneur  des  Joussardayes, 
wsédait  en  1675  la  Chaussée,  qui  passa  par  alliance  dans 

famille  de  Bréhier.  En  1716,  Bertrand  Brébier,  seigneur 
î  la  Riotelaye,  et  Marie  de  Dieusy,  sa  femme,  habitaient  ce 
anoir.  De  nos  jours,  la  Chaussée  est  devenue  successive- 
ient  la  propriété  des  familles  Dulemple,  de  Saint-Germain 
;  Grive),  et  cette  dernière  maintenant  y  demeure.  Ce  ma- 
Dir  ne  manque  pas  d'intérêt  avec  ses-  vieilles  salles  des 
v"  et  xvi"  siècle,  son  grand  portait  flanqué  de  canonnières, 
t  haute  tour  également  fortifiée,  ses  ouvertures  ogivales  et 
:s  tourelles  ;  le  tout  est  affecté  aujourd'hui  au  service  de 
exploitation  agricole  des  laboureurs  qui  possèdent  ses  vieilles 
lurailles. 

Droulin.  —  Le  8  décembre  1643,  Louis  Limouzin,  sienr 
e  Droulin,  veuf  de  Jeanne  de  Guiny,  habitait  la  maison  de 
i  nom  et  en  rendait  aveu  a  i'abbé  de  Redon,  déclarant 
i  tenir  ■  à  foy,  hommage,  rachapt  et  1  sous  1  denier  de 
site.  »  Le  22  mai  1677,  Michel  Gasnier  fit  une  déclaration 
emblable  pour  cette  même  terre  de  Droulin. 

Gaudinate  (La).  —  Ce  n'était  en  1580  qu'un  village  de 
rois  maisons  appartenant  à  Julien  Thébaud,  Gabriel  et  Fran- 
ois  Gourde).  Comme  le  Bois-Gaudin,  il  devait  évidemment 
on  nom  à  une  famille  Gaudin.  Claude  de  la  Chévière,  Gis 
adet  de  Julien  de  la  Chévière,  seigneur  du  Pont-Louet, 
onda,  semble-t-il,  un  manoir  à  la  Gaudinaye  et  devint  la 
ouche  d'une  famille  qui  prit  ce  nom.  Ce  Claude  de  la  Ché- 
ière,  seigneur  de  la  Gaudinaye  et  du  Plessis-Pont-Louet, 
ipousa  le  19  octobre  1652  Marie  Peniguel  ;  il  habitait  encore 


J 


de  la  Gaudinaye,  ainsi  que  B< 
seigneur  de  la  Gaudinaye  apr 
Chévière  fut  inhumée  dans 
a  Chévière,  seigneur  de  la  ( 
en  1699  et  mourut  en  1724 
o  de  la  Chévière,  seigneur  de 
aeurait  aussi;  il  avait  épous- 
t  de  nombreux  enfants  bapti 
États  de  Bretagne  en  1763  el 
ère  possédait  encore  la  Gai 
e  d'alliance,  ce  manoir  passa 
Hardrouyère,  puis  devint,  par 
ihan,  et  plus  récemment  de  . 
e  la  Gaudinaye,  qu'il  vient  d 

-  Ce  manoir,  situé  dans  le 
rtance  aujourd'hui,  appartint 
i  Vaulay,  qui  fut  déboutée  de 

Jean  Crouzil,  sieur  du  Vau 
don  pour  sa  maison  de  la  G 
îe  de  la  Trépraye,  fit  la  mêm 
1,  sieur  de  la  Guimacerie,  fil 
1650  et  1666,  déclarant  tenir 
à  debvoir  de  foy,  hommage  et 

ancienne  maison,  voisine  du 
au  xve  siècle  à  la  famille  Co 

Guillaume  Cordon,  en  1480 
îdon  pour  leur  maison  du  I 
lebvoir  de  foy,  hommage  et 
oy-aoust  et  à  Noël.  »  Guillaun 
ice,  possédait  le  Fau  en  1536. 
aubec,  sieur  du  Fan,  rendit 
levînt  ensuite  la  propriété  de 
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lillemoys,  et  Pierre  Guillemoys,  sieur  du  Fau,  en  fit  l'aveu 

1613,  1650  et  1666,  Il  avait  épousé  Françoise  Bertier, 
nt  il  eut,  entre  autres  enfants,  René  Guillemoys,  sieur  do 
u,  et  Julienne  Guillemoys,  dame  des  Ormeaux,  mariée  en 
74  a  Jacques  Gaultier,  sieur  de  la  Guistière.  Le  Fau  appar- 
ut aujourd'hui  à  Mme  de  Roisberanger,  née  Marthe  Gaultier 

la  Guistière,  qui  l'habite. 

Monneraye  (La).  —  En  1374,  l'abbé  de  Redon  bailla  la 
lison  de  la  Houlneraye  ou  Monneraye  à  Georges  de  Bodi- 
el  et  à  Habaut,  sa  femme.  En  1441,  Raouiet  de  la  Mon- 
naye, seigneur  dudit  lieu  et  y  demeurant,  rendit  aveu,  Ht 
■  janvier,  &  l'abbé  de  Redon,  pour  son  hôtel  de  la  Monna- 
ye, qu'il  tenait  de  lui  ■  à  debvoir  de  foy,  hommage  et  ra- 
apt,  et  4  livres  10  sols  de  rente.  ■  Claude  du  Fresche,  sei- 
eur  de  la  Monneraye,  possédait  cette  terre  en  1535-,  sa  tille, 
Hotte  du  Fresche,  épousa  Pierre  Riaud,  qui  prenait  en  1571 
titre  de  seigneur  de  la  Monneraye.  En  1646,  René  Riaud, 
igneur  de  la  Monneraye,  Roche,  Quéneron,  etc.,  vendit 
.îles  ces  terres  a  Jean  Cotlobel,  seigneur  du  Bot.  Depuis 
tte  époque,  la  Monneraye  est  devenue  une  dépendance  de  la 
•re  du  Bot  et  n'est  plus  qu'une  métairie  appartenant  au- 
ird'hui  à  M.  de  Moulins  de  Rochefort. 
Morinate  (La).  —  Celte  maison,  anciennement  à  la  famille 

Roche,  appartenait  en  1666  à  Gillette  du  Fresche,  qui  ea 
adit  aveu  le  20  janvier  à  l'abbé  de  Redon. 
Papillonnaye  (La).  —  Le  26  mai  1407,  Jehan  du  Val,  sci- 
eur de  Caban,  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  *  son 
rbregement,  vignes  et  dépendances  de  la  Papillonnaye.  ■ 
î  1545,  Gilles  Jarno,  seigneur  de  la  Papillonnaye,  tenait 
tte  maison  du  même  abbé  «  à  debvoir  de  foy,  hommage  et 
chapt  ;  ■  son  fils,  Louis  Jarno,  seigneur  de  la  Papillonnaye, 

fit  l'aveu  en  1571.  Demoiselles  Renée  et  Guyonne  Jarno, 
mes  de  la  Sauldraye  et  de  la  Fontaine,  possédaient  encore 
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la  Papillonaaye  en  1635.  Ce  manoir  passa  ensuite  entre  les 
mains  de  la  famille  de  la  Chévière,  et  René  de  la  Chévière  et 
Louise  de  la  Chévière,  sa  femme,  sieur  et  dame  du  Plessix, 
l'habitaient  en  170$  et  1716.  Marie-Anne  de  la  Chévière, 
dame  de  la  Papillonoaye,  vivait  en  1759.  La  maison  de  la 
Papillonnaye,  située  dans  le  bourg  de  Langon,  a  fait  place  à 
la  maison  d'école  des  Sœurs  de  la  Providence,  élevée  sur  ses 
raines. 

Petit-Bezic  (Le)  ne  nous  est  connu  dans  l'histoire  que  par 
la  Réformation  de  la  noblesse,  qui  nous  apprend  qu'en  1536 
cette  maison  noble  appartenait  à  Jean  Rezic;  elle  existe  en- 
core dans  le  bourg  de  Langon. 

Pobte-Raudu  (La)  appartenait  à  Pierre  de  Roche  en  1536. 
Pierre  Lambart,  seigneur  de  Port-de-Roche,  rendit  aveu  pour 
cette  métairie  noble  à  l'abbé  de  Redon  en  1559.  Claude  Dol- 
lier,  en  1650,  et  François  Dollier,  en  1666,  également  sei- 
gneurs de  Port-de-Roche,  firent  la  même  chose,  déclarant 
tenir  eette  terre  de  l'abbé  de  Redon  «  a  debvoir  de  foy  et 
hommage,  sans  rachapt.  » 

La  famille  Delalande  possède  maintenant  cette  maison. 

Roche  vtl  La  Roche.  —  Cet  antique  manoir  a  donné  son 
nom  à  une  noble  famille  à  laquelle  appartenait  Jean  de 
Rocbe,  vivant  en  1437,  père  de  Raoul  de  Roche,  marié  à 
Anne  de  Penhoët.  Le  7  juin  1448,  Perrine,  veuve  de  Simon 
de  Roche  et  tutrice  de  ses  enfants  Jean,  Philippe  et  Etienne 
de  Roche,  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  la  terre  de 
Roche,  qu'elle  tenait  ■  à  debvoir  de  foy,  hommage,  rachapt, 
6  sous  et  6  deniers  de  rente.  »  La  famille  du  Gahil,  alliée  à 
celle  de  Roche  par  le  mariage  de  Guillaume  de  Roche  arec 
Jacquette  du  Gabil,  devint  ensuite  propriétaire  de  Roche,  et 
Robin  du  Gahil  et  Guillaume,  son  (ils,  rendirent  aveu  pour 
ce  manoir  en  1450.  Jean  du  Gahil,  seigneur  de  Roche,  en 
1477  et  en  1495,  ftt  la  même  chose;  il  habitait  Roche  avec 
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mère,  Gaillemette  du  Gahil,  et  vivait  encore  en  1603. 
re  du  Gahil,  fille  de  ce  Jean,  fut  dame  de  Roche  et  épousa 
.  des  Bois;  elle  rendît  aveu  à  l'abbé  de  Redon,  le  5  jnil- 
1533,  pour  i  ses  maisons,  manoir  et  métairie  de  Roche, 
imhier,  fuye  et  refuge  à  pigeons,  jardin,  vigne,  chapelle, 
airie  des  Roussellayes,  etc.  »  Elle  eut  pour  enfants  Louis 

Bois,  seigneur  de  Talhouèt,  et  Jeanne  des  Bois,  qui 
usa  Louis  de  Cléguenuec.  Ces  derniers  étaient  morts  dès 
19,  et  Louis  de  Cléguennec,  seigneur  de  Roche,  leur  fils, 
dit  aveu  pour  cette  maison  noble  à  cette  époque. 
)n  1610,  Louis  de  Cléguennec,  seigneur  de  Talhouèt  et  de 
■lie,  vendît  son  manoir  de  Roche  à  Pierre  Riaud,  seigneur 
la  Monneraye.  Plus  tard,  René  Riaud  vendit  à  son  tour  à 
î  Collobel,  seigneur  du  Bot,  le  i  mai  1646,  les  maisons 
Roche,  Quéneron,  les  Rousselayes,  la  Monneraye,  le  mou- 
à  vent  de  la  Couarde  et  le  fief  des  Portes.  La  famille  de 
:he,  qui  existait  encore,  voulut,  paraît-il,  rentrer  en  pos- 
iton du  manoir  dont  elle  portait  le  nom,  car  le  23  mars 
3  Guillaume  de  Roche  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour 
liaison  de  Roche;  mais  les  seigneurs  du  Bot  l'emportèrent 
estèrent  définitivement  maîtres  de  cette  terre,  qui  depuis 
.  n'est  plus  qu'une  métairie  dépendant  du  Bot.  Boche  mé- 

toutefois  qu'on  le  visite  :  c'était  un  joli  manoir  bâti  au 

siècle,  avec  une  tourelle  centrale  et  de  belles  croisées 
ées  d'écussons,  de  pinacles  et  de  feuillages.  On  voit  en- 
ï  les  ruines  de  la  fuie  et  l'emplacement  de  la  chapelle, 
>i  qu'un  puits  profondément  creusé  dans  le  roc.  Cette  mai* 

avait  dû  remplacer  la  station  gallo-romaine  dont  nous 
ns  parlé,  et  elle  avait  donné  son  nom  au  très-ancien  pas* 
e  de  la  Vilaine  et  à  un  autre  manoir  voisin,  nommé  Port- 
Roche,  situé  en  Fougeray. 

Juéneros.  —  Il  parait  que  ce  manoir,  —  aujourd'hui 
pie  ferme  dépendant  du  Bot,  —  était  dans  l'origine  une 


de  Roche,  qui  l'avoisine  ;  ■  les  actes  du 
me  qu'il  portait  primitivement  le  nom  de 
ne  appartenir  dans  l'origine  à  la  famille 
[le  du  Gahil. 

du  Gahil  possédait  Quéneron,  pendant 
juiasait  de  Roche.  Le  3  mars  1542,  cet 
eigneur  de  Quéneron,  rendit  aven  pour 

de  Redon,  déclarant  la  tenir  de  luy  «  à 
image  et  rachapt.  ■  Guillaume  du  Gahil, 
eur  de  Quéneron  après  lui,  habitait  ce 

il  rendit  aveu  en  1571.  La  maison  de 
1580,  entourée  ■  de  jardins,  vignes,  bois, 

à  connils,  viviers,  etc.  >  Elle  jouissait 
erie  dans  la  Vilaine  et  devait  3  sous  de 
don. 

épousa  Arthur  Hirel,  seigneur  du  Breil, 
tc  de  Quéneron,  qu'elle  habitait  avec  lui 
e  eut  pour  fils  Jean  Hirel,  seigneur  de 
sa  Esther  du  Hardaz,  et  elle  vendit,  de 

3  mars  1639,  le  manoir  de  Quéneron  à 
igneur  de  Galison.  En  1646,  René  Riaud 
onime  nous  l'avons  dit,  Quéneron  à  Jean 
u  Bot. 

En  1431,  Alain  Lesné,  prêtre  de  Langon, 
it  l'herbrégement  de  la  Tousche,  qu'il 

Redon  i  à  debvoir  de  foy,  hommage  et 

deniers  de  rente.  >  En  1477,  Guillaume 
bo,  sa  femme,  rendirent  aveu  pour  leur 
îe.  Le  11  juin  1498,  Jean  Graeschet  et 
rieur  et  dame  du  Houssay,  firent  la  même 
février  1677,  Gillette  de  Lauriolle,  veuve 

rendit  encore  aveu  à  l'abbé  de  Redon 
le  de  la  Touche,  en  Langon. 
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Tertre  (Le).  —  En  1400,  Guillaume  du  Tertre  rendit  im 
l'abbé  de  Reioo  pour  l'hôtel  qu'il  possédait  au  bourg  de 
mgon  et  qu'il  tenait  de  lui  «  à  debvoir  de  foy  et  obéis- 
nce.  »  En  1546,  Guillaume  Collobel,  sieur  du  Tertre,  et 
anne  de  la  Grallenaye,  sa  femme,  firent  la  même  chose 
iur  cette  maison,  qu'ils  possédaient  alors.  Claude  Collobel, 
îur  du  Tertre,  leur  fils,  habitait  ce  logis  en  1571  et  en 
ndit  aveu  le  15  septembre  de  la  même  année.  Enfin,  le 
t  août  1666,  François  Dollier,  seigneur  du  Port-de-Roche, 
iclara  tenir  de  l'abbaye  de  Redon  ■  la  maison  et  terre  noble 
i  Tertre  située  au  bourg  de  Langon.  * 
Vaulay  (Le).  —  Jean  Crouzil,  seigneur  du  Vaulay,  habitait 
1 1559  le  manoir  de  ce  nom.  R  le  tenait  de  l'abbé  de  Redon 
i  debvoir  de  foy,  hommage  et  rachapt  et  43  sous  de  rente.  » 
îrie  de  la  Grallenaye,  dame  du  Vaulay,  issue  de  la  maison 
!9  Joussardayes,  épousa  en  1660  Pierre  Glect,  sieur  du 
œil;  ils  rendirent  aveu,  le  3  avril  1677,  pour  leur  terre  du 
iulay.  C'est  maintenant  une  ferme  appartenant  à  M.  de 
oger  de  la  Tourneraye, 

Villeneuve.  —  En  1566  et  en  1571,  Jean  Maubec,  sieur 
i  Villeneuve,  rendit  aveu  à  l'abbé  de  Redon  pour  la  terre 
:  ce  nom  qu'il  tenait  de  lui  ■  a  debvoir  de  foy,  horomage  et 
chapt  et  30  sous  6  deniers  de  rente.  »  En  1687,  Julien 
ihel,  sieur  de  Cbambrunet,  possédait  ■  la  métairie  de  Ville- 
îuve.  »  Julien  de  la  Cuévrère,  seigneur  de  la  Gaudinaye, 
ourut  en  1724,  léguant  Villeneuve  à  son  frère,  René  de  la 
îévière.  Villeneuve  est  maintenant  un  village,  où  an  portail 
dique  encore  l'existence  ancienne  d'un  petit  manoir.  Il  s'y 
juve  deux  fermes,  l'une  appartenant  à  la  famille  Hay  des 
•lumières,  héritière  des  de  la  Chévière,  et  l'autre  léguée 
r  M.  Chevalier  de  Vilpie  au  bureau  de  bienfaisance  de 
mgon. 


1.  —  Originel  parolitiilei. 

icédentes,  la  paroisse  de  Benac  e: 

occupée  par  une  population  breton 
9Q  vint  fonder  l'abbaye  de  Redon, 
ar  un  mactiern  nommé  Bran,  qui 
ançais  la  Cour  de  Renac)  '.  Il  est 

de  ce  manoir  dans  le  Cartulaire  t 
ire  bretons  s'y  réunissaient  parfois, 
de  Potier,  les  mactierns  Jarnbitic 

représentants  dn  roi  Nominoë  et 
-•s  y  figurer  à  côté  de.  Bran,  le  sei 

abbé  Convoyon.  Nominoë  vint  m 
ie  Arganthael,  y  tenir  un  grand  pi 
i  cependant  dire  d'une  façon  positi 
de  Renac,  quoique  son  nom  menu 
t  des  habitants,  et  notamment  de 
Êrêts  locaux  qu'on  y  traite,  tout,  en 
anoir  devait  être  dans  la  paroisse 

appelée  au  ix'  siècle  Rannac  on 
atur  Rannac,  »  était,  comme  celles 

plebs  condita;  »  c'est-à-dire  qu'ell 
l'établissement  des  Romains  snr  i 
lie  n'était  pas  très-considérable,  es 
plebicula  Rannac.  » 
question,  dans  le  Cartulaire  de  B 


bourg  et  de  l'église  de  Renac  à  cette  épc 
dous  trouvons  un  acte  passé  à  Renac  de 
fol,  «  factum  ett  in  Rannac,  aille  ecdesta  < 
Il  est  bien  difficile  de  savoir  maintena 
église  de  Cunfol. 

Remarquons  aussi  les  expressions  suiv 
qui  indiquent  l'existence  d'un  marché 
époque  reculée  :  ■  In  loco  marchato  Ram 
cupante  marchât  Rannac2.  ■ 

Les  actes  semblent  dire,  —  mais  ou  i 
—  que  le  territoire  d'Allérac,  qui  ne  d 
xic  siècle,  faisait  alors  partie  de  Renac.  Q 
mes  Villare  et  Campcauballiint,  ils  étai 
Renac,  et  le  dernier  se  trouvait  sur  le! 
est  aussi  fait  mention(en  846  du  champ 
lage  de  Renheulis  et  d'une  écluse  sur  le  < 
avoir  dépendu  de  Renac3. 

Nous  avons  nommé  le  chef  breton  de  I 
à  côté  de  ce  mactiern  Rran  se  trouvaieni 
et  les  anciens.  Les  scabins  de  Renac  éU 
wallon,  Rranoc  et  Burg;  les  anciens  d( 
laient,  vers  848,  Howen,  Jacu,  Wocon,  1: 

Quant  aux  prêtres  de  Renac  à  la  n 
nommaient  Drévallon,  —  celui-ci  appa 
famille,  car  il  est  traité  de  «  magnifient 
Rethwalart  et  Beati 5. 

Au  mois  d'août  833,  l'empereur  Louis 
prière  de  saint  Gonvoyon  et  sur  la  recon 

1.  Cart.  Bol.,  35t. 
9.  Cart.  Rot.,  43,  363. 

3.  Cart.  Bot.,  33,  41,  60,  etc. 

4.  Cart.  Soi.,  354,  80. 

5.  Cart.  Rot.,  43,  SI,  100. 
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noê,  donna  à  l'abbaye  de  Redon  la  paroisse  de  Renac  tôt 
entière,  *  plebem  que  Rannac  nominatur  cum  omni  integriia 
ma.  »  Le  roi  Charles-le-Chauve  confirma  celle  donation  6 
son  père,  le  3  août  830.  Enfin,  quelques  années  plus  tan 
Érispoë,  roi  de  Bretagne,  renouvela  ta  même  donation,  e 
qualité  de  prince  indépendant  du  roi  de  France1. 

Noos  ne  savons  pas  an  juste  à  quelle  époque  les  moim 
de  Redon  perdirent  la  paroisse  de  Renac,  mais  ce  dut  être 
la  suite  des  invasions  normandes  du  x*  siècle;  plusieurs  se 
gneurs  usurpèrent  en  ce  temps-là  une  partie  des  biens  < 
l'abbaye,  et,  après  le  rétablissement  de  l'ordre  en  Bretagn 
quelques-uns  d'entre  eux  conservèrent  les  terres  qu'ils  avaiei 
enlevées2.  Quoi  qu'il  en  soit,  Renac  devint  une  seigneur 
séculière,  et  l'abbé  de  Redon  ne  conserva  plus  d'intérêts  dai 
cette  paroisse. 


Les  premiers  seigneufs  de  Renac  venus  à  notre  connai 
sauce  appartiennent  à  la  famille  d'Aprémont,  remontant 
Gausbert,  sire  d'Aprémont,  qui  se  croisa  en  1248. 

Guillaume  d'Aprémont,  seigneur  de  Renac,  épousa  Perrii 
de  Bossigne);  cette  dame  fonda  par  testament  une  messe 
Saint-Denis  de  Renac,  mais  on  ne  peut  préciser  l'époque  < 
elle  vécut. 

Raoalet  d'Aprémont,  seigneur  de  Renac,  suivit  pendant 
guerre  de  la  succession  de  Bretagne  le  parti  de  Jean  de  Mon 
fort,  et  combattit  à  Mi-Voie  dans  les  rangs  des  chevalie 

1.  Cart.  Bot.,  957,  363,  SBC. 

).  Dans  l'énamériiion  dei  bien!  de  l'abbaye  de  Redon,  en  1138,  il  n'i 
pu  fait  mention  de  11  paroisse  de  Renac,  qui  avait  dû,  par  mite,  être  alita 
longtemps  auparavant;  car,  ai  elle  avait  été  enlevée  ans  moine*  de  Red 
par  pierre  Manclerc,  ceui-ci  eussent  protesté  dam  cet  acte  contre  celle  tut 
palion  récente. 


nghus.  II  acquit  le  droit  de  sépulture  dans  l'abbaye  de  Redon 
t  y  fonda,  de  concert  avec  sa  femme,  Julienne  Soual,  la 
bapellenie  de  la  Serche,  en  1364. 

Ils  laissèrent  une  fille,  Jeanne  d'Aprémont,  dame  de  Renac, 
pouse  en  1390  de  Jean  Harpedane,  connétable  d'Angleterre, 
uis  chambellan  du  roi  de  France;  ce  seigneur  était  veuf  de 
saune  de  Glisson,  dame  de  Belleville,  sœur  du  connétable 
ilivier  de  Ciisson. 

Le  30  octobre  1401,  Jean  Harpedane  et  Jeanne  d'Apre- 
îont,  seigneur  et  dame  de  Renac,  firent  don  à  Guillaume  do 
au  des  dîmes  de  la  Vieille-Perche,  assises  eu  la  baronnie  de 
;enac  ;  ils  scellèrent  cette  donation  de  deux  sceaux,  l'un  por- 
int  un  gironné,  et  l'autre  parti  de  même  et  d'un  lion  mm* 

Mit  '. 

Devenue  veuve,  Jeanne  d'Aprémont  se  remaria  a  Savary  de 
ivonne,  seigneur  de  Thors,  et  en  eut  une  fille,  Isabeau  de 
ivonne,  qui  fut  dame  de  Thors  et  de  Renac.  Cette  Isabeau 
pousa  Charles  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  seigneur  d'Avau- 
our,  frère  d'Olivier,  comte  de  Penthièvre,  et  lui  apporta 
ienac-.  A  la  suite  de  la  conspiration  des  Penthièvre  contre 
eau  V,  duc  de  Bretagne,  en  1420,  ce  prince  confisqua  la 
eigneurie  de  Renac  appartenant  à  l'un  des  révoltés,  et  la 
omia  à  deux  de  ses  fidèles  serviteurs,  le  sire  de  Penhoét  et 
Yistan  de  la  Lande. 

Toutefois,  des  difficultés  s'étant  élevées  entre  ces  deux  sei- 
;neurs,  le  duc  de  Bretagne  leur  retira  cette  terre  de  Renac  et 
a  donna  à  son  frère  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Étampes, 
[uî  la  conserva  jusqu'à  l'époque  de  son  décès,  arrivé  en  14373. 

Hna  d'Étampes,  Marguerite  d'Orléans,  conserva  la  terre  de 


1.  Dom  Moricc,  Pr.,  III,  3t.  —  De  Courcf,  Le  Combat  de*  Trenli,  Tfl. 
3.  Moreri,  Dictionnaire  kiltorique.         ' 
9.  Dom  Morice,  Pr.,  III,  33. 
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Renac,  après  la  mort  de  son  mari,  en  qualité  de  tutrice  di 
leurs  enfanta;  et  lorsque  rainé  d'entre  eux,  François,  comti 
d'Étampes  et  de  Vertus,  devint  majeur,  il  devint  en  mêmi 
temps  seigneur  de  Renac.  Mais  ses  cousins  François  I"  c 
Pierre  II,  et  son  oncle  Arthur  III,  étant  morts  sans  enfants 
le  comte  d'Étampes  fut  appelé  à  leur  succéder  sur  le  trône  d 
Bretagne  et  prit  le  nom  de  François  II.  Le  nouveau  du 
donna,  à  cette  occasion,  l'usufruit  de  la  seigneurie  de  Rena 
ï  sa  mère,  en  1459 '. 

Le  13  novembre  1462,  François  II,  voulant  récompense 
Tanguy  du  Chaste],  qui  avait  quitté  la  Cour  de  France  pou 
prendre  du  service  en  Bretagne,  son  pays  natal,  et  désirai) 
aussi  faciliter  le  mariage  de  ce  seigneur  avec  Jeanne  Rague 
nel,  dite  de  Malcstroil,  fille  du  maréchal  de  Bretagne  Jeai 
Raguenel,  sire  de  Malestroit,  lui  fit  don  de  la  seigneurie  d 
Renac.  Toutefois,  comme  la  comtesse  d'Étampes  jouissait  d 
l'usufruit  de  cette  terre,  le  duc  voulut  qu'en  attendant  1 
désistement  ou  la  mort  de  cette  princesse,  Tanguy  du  Chaste 
eut  la  jouissance  des  seigneuries  de  Québérien  et  de  Lans 
leuc,  au  diocèse  de  Vannes2. 

Tanguy  du  Chastel,  seigneur  de  Renac,  eut  de  sa  femme 
Jeanne  Raguenel,  une  fille  nommée  Anne  du  Chastel,  qui  fu 
dame  de  Renac  et  épousa  Louis  de  Montejean. 

De  cette  dernière  union  naquit  Anne  de  Montejean,  dam 
de  Renac,  Combourg,  Malestroit,  Chàteaugiron ,  etc.,  qt 
épousa  :  1°  Georges  Tournemine,  baron  de  la  Hunaudaye 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants;  2°  Jean  VU,  seigneur  d'Aci 
gné,  dont  naquit  postérité. 

Le  33  novembre  1543,  Anne  de  Montejean  rendit  avei 
pour  les  seigneuries  de  Renac  et  du  Bois-Raoul. 


1.  D.  Loblnein,  HUtoln  de  Brttagne. 
S.  D.  Moricc,  Pr.,  ni,  91. 
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Son  fils  aîné,  Jean  VIII,  seigneur  d'Àcigné,  baron  de  Mi- 
lestroit,  seigneur  de  Renac,  etc.,  épousa  Jeanne  du  Plessix, 
dame  de  la  Bourgongnière,  dont  il  eut  une  fille,  nommée 
Judith  d'Acigné. 

Cette  dernière,  en  s'unissant  à  Charles  de  Cossé,  comte  de 
Brissac,  maréchal  de  France,  lui  apporta  la  seigneurie  de 
Renac.  Ce  seigneur  reçut  en  1600,  probablement  au  nom  de 
ses  fils,  les  aveux  de  ses  vassaux  de  Renac1. 

Judith  d'Acigné,  comtesse  de  Brissac,  mourut  en  effet  en 
1598,  laissant  deux  fils  :  François  de  Cossé,  duc  de  Brissac, 
et  Charles  de  Cossé,  marquis  d'Acigné.  Ce  dernier  décéda 
sans  postérité. 

L'ainé,  François,  duc  de  Brissac,  pair  et  grand  pannetier 
de  France,  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Bretagne,  épousa 
Guyonne  Ruellan,  dont  il  eut  plusieurs  enfants;  il  transféra 
à  l'ainé,  qui  suit,  la  seigneurie  de  Renac,  qu'il  avait  lui-même 
reçue  en  héritage  de  sa  mère,  et  mourut  en  1651 2. 

Louis  de  Cossé,  duc  de  Brissac,  s'unit  à  Marguerite  de 
Gondy,  fille  du  duc  de  Retz.  Ce  furent  eux  qui  vendirent, 
en  1656,  leur  seigneurie  de  Renac  à  Damien  Martel,  marquis 
de  Martel,  et  à  Judith  de  Champion,  sa  femme.  Ces  derniers 
rendirent  aveu  au  roi  pour  leur  baronnie  de  Renac  le  6  sep- 
tembre 1679 3. 

La  seigneurie  de  Renac  passa  plus  tard  entre  les  mains 
des  familles  du  Fresne  de  Virel  et  Fournier  de  Trélo.  En  1750, 
Nicolas  du  Fresne,  seigneur  de  Virel;  en  1779,  Louis  Four- 
nier, seigneur  de  Trélo,  étaient  barons  de  Renac.  La  Révolu- 
tion trouva  la  famille  Fournier  en  possession  de  Renac 4. 


1.  Dapaz,  Hist.  génial,  de  Ère  t.,  191. 
S.  Moreri,  Dict.  hist. 

3.  Arch.  départ,  de  la  Loire-Inférieure,  B,  382. 

4.  Le  dépôt  des  archives  d'flle-et- Vilaine  ne  renferme  absolument  rien 
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iroonie  de  Renie. 

lâtellenie  d'ancienneté,  fat  éi 
jois  II,  le  13  novembre  \W. 
I.  «  Voulons,  —  est-il  dit 
lit  Tanguy  et  ses  hoirs  seign 
issent  avoir  leurs  armes  en 

baronnie,  nous  allons  ana 
oi,  le  6  septembre  1679,  Dai 
a,  seigneur  et  dame  de  Ren 
endait  alors  dans  les  paroisst 
ii  en  dépendaient  presque  e 

proche  se  composait  du  chil 
s  de  la  Touche  et  de  Gutz, 

des  étangs  du  Bois-Raoul  ( 
i  Bois-Raoul,  de  la  Touche 
Seigneur  ;  —  des  métairies  ni 
iye  et  de  la  Porte;  —  du  m( 
lin  à  eau  de  Saint-Julien  ;  - 

contenant  quinze  journau; 
le  dudit  Renac,  où  se  tien 
)iirs  de  vendredy  de  chaque 
.ure  à  bled  et  à  vin,  droi 
toutes  les  marchandises  qu 
ie  sur  celles  qui  passent  p: 

de  cette  teignenrie  tarent-ili  brûle* 
ineeodle  pu  le»  pijien»  révolution 
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ville  de  Renac  et  se  transportent  d'une  paroisse  à  l'autre, 
mesme  sur  les  marchandises  qui  se  transportent  en  batteaux 
sur  la  rivière  de  Vilaine,  qui  passent  advis  la  grande  prée  de 
Renac  ;  »  —  «  de  la  maison  de  la  prison  dudit  Renac,  située 
proche  le  cimetière  de  l'église  paroissiale  et  au  bout  de  la 
halle  dudit  lieu  ;  »  —  de  l'auditoire  de  la  baronnie,  se  trou- 
vant «  au  haut  de  la  halle  de  Renac  ;  »  —  «  du  droit  de 
four  à  ban  dans  ladite  ville  de  Renac,  prohibitif  à  tous 
autres;  »  —  «  du  droit  de  dixmes  sur  toutes  sortes  de 
grains  et  vins,  au  dixiesme,  dans  l'étendue  de  ladite  paroisse 
de  Renac,  où  s'étendent  les  fiefs  du  seigneur  de  cette  dite 
paroisse.  » 

Le  baron  de  Renac  possédait  aussi  deux  foires  :  «  Tune 
qui  se  tient  le  jour  de  Saint-Julien,  au  lieu  de  Saint-Julien, 
en  ladite  paroisse  de  Renac,  »  et  l'autre  «  qui  se  tient  dans 
ladite  ville  de  Renac,  au  jour  Saint- André  ;  »  il  avait  dans 
ces  deux  foires  «  droit  de  lever  les  coustumes  et  trépas  sur 
toutes  les  marchandises  qui  s'y  vendent,  »  et  le  lendemain 
de  la  seconde,  *  droit  de  tenir  les  plaids  généraux,  par  pri- 
vilège et  sans  assignation.  » 

Le  même  baron  avait  le  «  droit  de  guet,  à  cause  de  son 
château  du  Bois-Raoul,  sur  tous  les  vassaux  et  arrière-vas- 
saux des  paroisses  de  sa  baronnie  ;  »  —  «le  droit  de  soûle, 
qui  se  jette  le  jour  de  Noël  par  les  officiers  dudit  Renac  dans 
la  ville  dudit  lieu  et  est  fournie  par  le  dernier  marié  de  la 
paroisse,  proche  vassal  ou  non,  à  peine  de  60  sols  d'amende;  » 
—  et,  enfin,  le  droit  de  banc  et  étanche,  «  qui  dure  quinze 
jours,  commençant  le  vendredy  précédant  la  feste  de  la  Pen- 
tecoste  et  finissant  le  quinziesme  jour  ensuivant;  pendant 
lequel  temps  le  seigneur  baron  de  Renac  a  seul  droit,  ou  ses 
fermiers  et  receveurs,  de  débiter  vins  et  cildres,  sans  en 
payer  aucun  debvoir  pour  quelle  cause  que  ce  soit  ;  et  tous 
les  cabaretiers  et  débitants,  pendant  ladite  quinzaine,  sont 
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obliges  de  mettre  brandons  et  enseignes  bas  et  ne  peuTent 
faire  aucun  débit  sans  sa  permission.  » 

Toutes  les  maisons  et  terres  nobles  de  la  paroisse  de 
Renae  relevaient  de  la  baronnie  du  même  nom  «  aux  deb- 
voirs  de  foy,  hommage,  rachapt  et  chambellenage,  oultre 
quelques  rentes  particulières  :  »  c'était  les  maisons  nobles 
de  Coipel,  le  Brossay,  la  Gréhandaye,  Yirel,  Pinel,  le  Pont, 
Launay,  Presselais,  le  Petit-Bois  et  Beauregard. 

Un  droit  particulier  à  Renac  consistait  dans  un*  certain 
nombre  d'anguilles  dues  au  seigneur  par  les  propriétaires  de 
quelques  écluses  construites  dans  les  marais  ;  chaque  écluse 
était  généralement  taxée  à  cinquante  anguilles,  dues  à  Noël, 
alors  que  les  marais  de  Renac  étaient  couverts  d'eau. 

2°  En  Saint-Just,  le  baron  de  Renac  possédait  «  le  château 
de  la  Vieille-Cour,  tout  ruiné  ;  »  —  «  l'endroit  de  foire  et 
assemblée  le  jour  de  Saint-Éloi  dans  ledit  bourg  de  Saint- 
Just;  »  —  «  les  moulins  à  eau  de  Saint-Just,  à  moudre  bled 
et  à  fouler  drap,  avec  les  deux  estangs  de  même  nom  ;  la 
pesche  desquels  estangs  est  prohibitive  audit  seigneur,  auquel 
appartiennent  aussi  les  prés  et  marais  aux  environs  qui  joi- 
gnent le  presbytère  de  ladite  paroisse;  »  —  «le  Château- 
Robert,  la  Broussonnaye  et  le  taillis  de  Pont-Lestier,  proche 
lesdits  estangs  de  Saint-Just,  et  contenant  200  journaux  de 
terre;  »  —  «  le  droit  de  dixme,  à  la  dixiesme  gerbe,  de  tous 
grains  et  vins,  qui  se  cueillent  dans  la  frairie  dudit  bourg  de 
Saint-Just;  »  —  et,  enfin,  «  le  droit  de  soûle,  que  le  der- 
nier marié  de  ladite  paroisse  fournit  le  jour  de  Saint-Étienne, 
à  Noël,  à  peine  de  00  sols  d'amende.  » 

Outre  ce  domaine  proche,  le  baron  de  Renac  avait  un  fief 
seigneurial  en  Saint-Just  et  un  droit  de  mouvance  sur  toutes 
les  maisons  nobles  de  cette  paroisse,  qui  lui  devaient  «  foy, 
hommage,  rachapt,  chambellenage  et  quelques  rentes.  »  Ces 
maisons  étaient  la  Rohullaye,  la  Rivière-Collobel,  AUérac,  la 
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allée,  le  Val-Hamon,  la  Barberinaye,  la  Durantaye,  le  Val, 
i  Grigoraye,  le  Four-Michel,  le  Rois-Quilly  et  la  Fresnaye. 
3°  En  Sixt,  le  seigneur  et  la  dame  de  Renac  possédaient 
le  bois  de  Bezict  et  le  bois  du  Puitz,  contenant  plus  de 
)  journaux,  où  ils  ont  droit  d'établir  forestiers,  et  dans  les- 
lels  ils  ont  droit  de  garennes  à  lapins,  avec  les  landes  es 
îvirons;  »  —  «  le  moulin  à  vent  de  Belle-Perche;  »  —  le 
•oit  de  coutume  sur  toutes  les  marchandises  ■  qui  se  déti- 
nt à  la  foire  de  Saint-Denys,  en  ladite  bourgade  de  Belle- 
arche  ;  ■  —  le  droit  de  tenir  des  plaids  généraux  «  le  len- 
jmain  d'icelle  foire  et  proche  la  chapelle  de  Saint-Denys  de 
elle-Perche;  *  —  le  droit  de  tenir  d'autres  plaids  généraux 
dans  le  bourg  de  Sixt,  le  lendemain  de  la  feste  de  ladite 
iroisse;  »  —  «  le  droit  de  faire  la  police  dans  ledit  bourg 
;  Sixt  ;  »  —  «  le  droit  de  coustume  et  péage  se  levant  sur 
s  marchandises  mortes  ou  vives  qui  passent  à  la  Belle- 
arche  pour  aller  de  Redon  à  Rennes.  » 
Les  terres  nobles  de  Sixt  relevant  de  la  baronnie  de  Renac 
aient  fort  nombreuses;  en  voici  la  liste;  toutes  devaient 
foy,  hommage,  rachapt  et  chambellenage  »  ■.  Trégaret,  Vil- 
neuve,  la  Châteigneraye,  le  Portai,  le  Plessix,  la  Ville-Juhel, 
ray,  Boffour,  Pomment,  l'Abbaye-Mouraud,  le  Bois-Guérin, 
illeneuve  de  Belle-Perche,  la  Besnaye,  l'Héréal-Talhouët, 
Héréal-Marcadé,  Lappé,  la  Ville-Baud,  le  Bois-Orhant,  Noyai, 
Hardaz,  Kercabon,  Rangervé,  la  Haye-dn-Deron,  la  flau- 
îre,  le  Vau-Bouexic,  Botéac  et  la  Guerche. 
Outre  les  droits  féodaux  particuliers  à  chacune  des  paroisses 
;  la  baronnie,  le  seigneur  et  la  dame  de  Renac  jouissaient 
:  privilèges  généraux  que  nous  allons  énumérer. 
C'était  d'abord  le  droit  de  supériorité  et  de  fondation  dans 
s  églises  paroissiales  de  Renac,  Saint-Just  et  Sixt,  dans  les 
çlises  des  bourgades  de  Saint-Julien,  Belle-Perche  et  Croixia- 
ii,  dans  les  chapelles  de  Saint-Fiacre  et  de  Gavrain,  en 


i  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Jean,  près  le 
lly,  i  auxquelles  églises  et  chapelles  ie  baron 
it  de  bancs  et  enfeux,  lisière  et  ceinture  fu- 
is et  par  dehors;  et  tons  ceux  qui  y  ont  bancs 
(lèvent  de  lui  comme  patron  fondateur  et  supé- 
oi  ;  et  droit  de  patronage  de  bénéfices  et  fon- 
maisons  presby térales  desdites  paroisses  ;  avec 
nominales  aux  prosnes  des  grandes  messes.  ■ 
odes  et  terres  vagues  des  paroisses  de  Renac,, 
ïixt,  —  et  elles  étaient  Tort  étendues  à  cette 
■cuvaient  dans  les  fiefs  de  la  baronnie  ;  le  tiers 
s  appartenait  même  en  propre  au  seigneur  de 
>o  du  roi  fait  au  duc  de  Brissac,  »  duquel 
avait  acquis  la  seigneurie  de  Renac. 
ron  de  Renac  appartenaient  «  droit  de  haute, 
ise  justice,  avec  audience  ordinaire  au  ven- 
1e  semaine  et  plaids  généraux  par  privilège, 
énéchal,  alloué,  etc.  ;  —  droit  de  menée  aux 
de  Ploërmel  ;  —  droit  de  guet  et  de  garde  à 
-  droit  de  bateaux,  écluses  et  pesche  prohi- 
filets  et  aultres  engins  dans  les  rivières  de 
F;  —  droit  de  justices  patibulaires  à  quatre 
>lliers  dans  lesdites  paroisses  de  Renac,  Saint- 
■  droit  de  mesure  à  bleds  et  vins;  —  droit  de 
bestes  avec  chiens  et  oiseaux,  à  cor  et  aul- 
oits  de  lods  et  ventes,  de  corvées  et  char- 
énéralement  tous  les  droits  dont  les  autres 
iagne  ont  accoustumé  d'user  aux  fins  de  la 
province.  » 

baronnie  de  Renac,  assez  importante,  comme 
i  maintenant  quelques  mots  du  château,  chef- 
eurie  et  résidence  ordinaire  du  baron. 
château  de  Renac  fut  vraisemblablement  le 
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Bois-Raoul,  dont  la  seigneurie  était  unie  à  celle  de  Renac 
dès  1462.  A  cette  époque,  en  effet,  le  duc  François  II  donna 
à  Tanguy  du  Chastel  «  la  seigneurie  du  Bois-Raoul  et  de 
Renac,  »  qu'il  érigea  en  bannière  en  sa  faveur,  lui  permet- 
tant, en  outre,  «  d'y  faire  construire  chasteau  et  place-forte  » 
et  «  d'avoir  et  lever  le  guet  »  sur  tous  les  hommes  de  la  sei- 
gneurie. Le  château-fort  du  Bois-Raoul  dut  être  construit  vers 
ce  temps-là  en  place  d'un  manoir  plus  ancien  portant  le 
même  nom.  On  retrouve  encore  l'assiette  de  la  forteresse, 
de  forme  carrée,  cernée  de  douves  larges  et  profondes.  Des 
étangs  entouraient  jadis  ce  château,  situé  maintenant  au  mi- 
lieu d'un  marais  ;  à  côté,  une  éminence  assez  élevée  porte  le 
nom  de  Guet,  parce  que,  d'après  la  tradition,  les  vassaux  de 
Renac  y  faisaient  jadis  le  guet.  Il  ne  reste  plus  rien  d'aiHears 
des  anciennes  constructions  féodales,  et  le  château  a  dû  être 
démantelé,  puis  rasé  à  une  époque  déjà  ancienne,  car  la 
Déclaration  de  1679  insinue  qu'il  était  alors  abandonné  et  en 
partie  ruiné.  Voici  comme  elle  s'exprime  :  «  Le  chasteau  du 
Bois-Raoul,  avec  ses  forteresse,  murailles,  maisons  et  douves 
tout  à  l'entour,  dans  lequel  il  y  a  une  chapelle  dédiée  en 
l'honneur  de  la  Vierge  et  autres  logements  ruineux,  bois  de 
haulte  futaye  et  de  revenu,  rabines  et  promenoirs.  »  Dans 
l'enceinte  se  trouvent  aujourd'hui  une  maison  de  ferme  sans 
intérêt  et  une  chapelle  dont  nous  reparlerons. 

Après  la  destruction  du  Bois-Raoul,  le  manoir  de  la  Touche 
devint  la  maison  seigneuriale  de  Renac.  Il  appartenait  en  1536 
à  Jean  Buy  naît  de  la  Ville- Voisin,  mais  les  seigneur*  de  Re- 
nac en  firent  l'acquisition,  et  nous  voyons  en  1689  M"*  de 
Martel,  baronne  de  Renac,  y  demeurer.  Mme  du  Fresne  de 
Virel  habitait  également  la  Touche  en  1744,  et  Louis  Four- 
rier de  Trélo,  baron  de  Renac,  s'y  trouvait  en  1786.  Ce  qui 
prouve  que  les  trois  familles  Martel,  du  Fresne  et  Fournîer, 
qui  possédèrent  successivement  la  baronnie  de  Renac  aux 
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derniers  siècles,  avaient  fait  du  manoir  de  la  Touche  leur 
résidence  seigneuriale  de  préférence  au  château-fort  du  Bois- 
Raoul,  tombé  en  ruines. 

An  commencement  de  la  Révolution,  le  manoir  de  la 
Touche,  qu'on  appelait  vulgairement  le  château  de  Renac, 
fat  assailli  par  les  paysans  révoltés  des  campagnes  voisines, 
qui  y  mirent  le  feu  et  le  détruisirent  complètement.  Il  ne 
reste  plus  rien  de  cet  édifice,  dont  on  découvre  à  peine  l'em- 
placement an  milieu  des  jardins  et  des  longues  rabines  qui 
l'entouraient  jadis,  et  qui  apparaissent  encore  à  une  petite 
distance  du  bourg  de  Renac. 

IV.  —  Église  et  chipellet. 

L'église  de  Renac,  dédiée  à  saint  André,  vient  d'être  recon- 
struite dans  le  style  ogival  ;  sa  première  pierre  fut  posée 
en  1869.  Elle  se  compose  de  trois  nefs  terminées  par  une 
abside  polygonale  et  par  deux  petites  chapelles  a  chevets 
droits.  La  tour  s'élève,  au  bas  de  la  grande  nef,  an-dessus 
d'un  porche  de  granit  formé  de  quatre  arcades  ouvertes,  et 
se  termine  par  une  flèche  en  pierre  blanche. 

L'ancienne  église  n'offrait  rien  de  remarquable;  elle  fut 
réconciliée,  le  10  août  1678,  après  un  suicide  qui  s'y  était 
commis.  Elle  renfermait  les  chapelles  seigneuriales  prohibi- 
tives du  Rrossay,  dédiée  à  Notre-Dame,  et  du  Petit-Bois,  et  les 
enfenx  des  seigneurs  de  Launay,  de  Virel  et  du  Pinel.  On  y 
voyait,  en  1610,  un  jubé  et  les  autels  de  Sainte-Anne,  Saint- 
Sébastien  et  Saint-Jean.  Les  quatre  chapéllenies  du  Petit- 
Bois  ou  de  Terrefume,  de  Launay,  de  Bogues  et  de  Beau- 
regard,  s'y  desservaient.  Lorsque  cette  église  fut  détruite 
naguère  pour  faire  place  à  la  nouvelle,  on  trouva  dans  ses 
murailles  plusieurs  vases  en  poterie  placés,  pense-t-on,  pour 
faciliter  l'acoustique. 
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La  tradition  prétend  qu'auprès  du  b 
ruisseau,  dans  un  lien  nommé  encore 
au  moyen  âge  un  petit  hôpital,  on  plut 

On  ne  comptait  pas  moins  de  neuf  cl 
trefots,  savoir  : 

1°  Notre-Dame  de  Gavrain.  —  Cette 
pendait  dans  l'origine  d'un  monastère  < 
placement,  mais  on  ignore  quels  reli 
M.  le  recteur  de  Renac  y  a  trouvé  de  n 
sel  franciscain  du  xvi*  siècle.  Toujonrs  < 
temps  des  prêtres  séculiers  desservaien 
sidérée  comme  frairienne  quand  vint 
les  noms  de  quelques-uns  de  ces  chape 
(1649),  —  Jean  Moisson  (1698),  —  Jea 
François  Cottais  (1707). 

La  chapelle  de  Gavrain  est  ancienne, 
forme  un  rectangle,  a  des  ouvertures 
deux  autels.  La  statue  de  Notre-Dame  ; 
de  la  renaissance,  et  à  côté  se  trouve 
Dans  les  murailles  apparaissent  quclq 
empruntées  évidemment  aux  débris  gall 
breux  dans  le  village,  mais  qui  ne  d< 
haute  antiquité  à  l'édifice  lui-même, 
pèlerinages  pour  la  guérison  de  la  fièvr 
ancienne  vigne,  aujourd'hui  abandonnée 
pelle,  qui  tombe  elle-même  en  mines, 
pendant,  an  commencement  de  ce  sied 
professionnellement  de  Renac;  le  joi 
chambre  du  chapelain  existe  encore  dai 

2°  Saint- Julien.  —  Située  dans  le  pi 
bord  de  l'étang  du  même  nom,  cette 
maintenant.  D'après  la  tradition,  elle  i 
ajourée  de  trois  belles  fenêtres,  dont  ce 
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e  28  août,  fête  de  saint  Julien,  nue  nos 
et  une  foire  se  tenaient  à  l'entour;  I 
taient  du  grain  de  semence  à  bénir,  et  leu 
paient  entre  le  seigneur  et  le  recteur  < 
>  tu  que  les  droits  de  cette  foire  appart 
eul.  Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  ch 
inue  d'exister,  et  les  laboureurs  apporte 
e  Renac  leur  grain  à  bénir  le  jour  Sain 

du  Bois-Raoul,  construite  dans  l'encein 
le  ce  nom,  n'offre  de  remarquable  que  s 
u  trilobées  et  ses  ouvertures  d'observatii 
ne  côté  de  la  porte  principale.  Au  svne  si 

Sixt  revendiquait  la  possession  du  Boi 
F9  une  ordonnance  royale  reconnut  ce  cb 
elle  comme  dépendant  de  Renac  de  toi; 
t  autrefois  en  procession  à  Notre-Dame  i 
ibtenir  de  la  ploie,  et,  si  l'on  en  croit 
fidèles,  les  prêtres  et  le  célébrant  lui-méi 
;  procession  pieds  nus. 

de  Trobert.  —  Cette  chapelle,  située 
est  entretenue  avec  soin  par  les  habitant 
sservie  ;  c'est  un  grand  rectangle  ajouré 
lémioées  avec  trilobés,  et  orné  d'écusso 

les  statues  de  Notre-Dame  et  de  sai 
îtit  sanctuaire  on  faisait  souvent  des  m 
Pierre  Révin  (1641)  et  Denis  Roussel  (167 
us.  A  côté  est  une  fontaine  qui  passe  po 
iterie,  et  une  assemblée  se  tient  encore 
lois  de  septembre. 

de  la  Touche.  —  Le  15  octobre  168 
ie  Renac,  bénit  la  chapelle  du  manoir 
ière  de  la  marquise  de  Martel,  baronne 
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Renac,  née  Judith  de  Champion  de  Ci  ce,  propriétaire  de  cette 
maison.  Cette  chapelle  n'existe  plus. 

6°  Chapelle  du  Brossay.  —  Les  seigneurs  du  Brossay  possé- 
daient en  1661  une  chapelle  près  de  leur  manoir;  cet  édifice, 
tombant  en  ruines,  fut  reconstruit  en  1731  par  le  proprié- 
taire, M.  Champion  de  Cicé,  qui  le  rapprocha  de  sa  maison 
et  y  transféra  la  fondation  de  messes  qui  avait  été  faite  par 
ses  ancêtres.  Jean-Baptiste  Poret,  recteur  de  Renac,  6t  la 
bénédiction  de  cette  nouvelle  chapelle  le  1er  septembre  1731. 
Elle  n'existe  plus  maintenant. 

7°  Chapelle  de  Virel.  —  Cet  édifice,  aujourd'hui  détruit, 
avoisinait  le  manoir  de  ce  nom  et  était  desservi,  en  1664, 
par  Antoine  du  Fresne,  issu  des  seigneurs  de  Virel. 

8°  Chapelle  de  Pinel.  —  11  ne  reste  rien  de  ce  sanctuaire, 
dépendant  du  manoir  de  même  nom.  La  tradition  locale  pré- 
tend que  le  recteur  de  Renac  devait  à  certain  jour  y  venir 
dire  la  messe,  et  que  les  seigneurs  de  Pinel  lui  devaient 
une  rechange  d'habit  dans  cette  circonstance  lorsqu'il  s'était 
mouillé  en  route. 

9°  Saint- Méen.  —  Cette  chapelle,  située  non  loin  du  ma- 
noir de  Coipel,  n'existe  plus;  mais  on  voit  encore  la  fontaine 
dédiée  au  même  saint,  qui  l'avoisinait  jadis. 

V.  —  Manoirs  et  terres  nobles  *. 

Beauregard  était  une  maison  noble  appartenant,  en  1600, 
à  Jean  Le  Bigot,  seigneur  du  Petit-Bois  et  de  Beauregard. 
Affectée,  en  1639,  au  service  d'une  chapellenie  possédée  par 
François  Deshayes,  prêtre  de  Renac,  elle  dépendait  encore 
en  1679  du  manoir  du  Petit-Bois.  Le  propriétaire  de  Beau- 

1.  Cf.  Aoc.  réform.  de  la  noblesse.  —  Archiv,  départ,  de  la  Loîre-Ioféf. 
—  Nobil.  de  Bret.  —  Regist,  paroiss.,  etc. 
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autres  choses,  six  chapons  an  baron  de 

—  Noos  avons  parlé  précédemment  de  ce 
la  baronnie  de  Renac. 

En  1536,  Julien  Coué,  auditeur  des 
ossédait  ce  manoir;  il  avait  épousé  Marie 
leveuue  veuve,  habitait  en  1566  le  Bros- 
or  (Ils,  fut  également  seigneur  du  Bros- 
en  1600,  pour  cette  terre,  à  Charles  de 
mac  Le  Brossay  était  encore  habité  en 
;  et  Hélène  du  Bouexic,  seigneur  et  dame 

un  enfant  nommé  Pierre,  tenu  sur  les 
Renac  par  deux  pauvres  de  la  paroisse, 
înoir  appartenait  à  René  Mahé,  seigneur 
usa  Jeanne  Bonnier.  Ce  seigneur  mourut 
me  en  1677;  l'un  et  l'autre  furent  inhu- 
:11e  prohibitive  du  Brossay,  dépendant  de 

Bonnier,  veuve  de  M.  de  la  MancelUère, 

noble  du  Brossay,  •  consistant  en  ma- 
ris, bois  de  fustaye  et  taillif,  prés,  métai- 
Fresche,  de  la  Marre  et  de  la  Hurtelaye, 
tendances.  > 
hampion,  seigneur  de  Cicé,  mourut  à  sa 

en  Renac.  Sa  famille  continua  de  possé- 
nanoir. 

successivement  entre  les  mains  de  plu- 
s,  appartient  aujourd'hui  a  M.  de  Pouipi- 
ui  l'habite.  Ce  manoir,  bien  posé  sur  une 

bois,  a  été  rebâti  de  nos  jours. 
pkl.  —  Ce  manoir  appartenait  dès  1536 
t  depuis  lors  il  n'a.  pas  cessé  d'être  entre 
mille  de  Goujon  de  Coipel.  Eu  1679, 
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François  Goujon,  seigneur  de  Conespel, 
Renac  «  la  maison  noble  du  Couespel,  i 
pendances,  métairie,  rolle  et  moulin  du  i 
en  1778  une  moyenne  justice;  aujour. 
qu'une  ferme. 

Fresche  (Le).  —  Robert  du  Fresche 
son  noble  en  1536;  ce  devint  ensuite  une 
du  Brossay  et  que  possédaient,  en  160 
en  1679,  Renée  Bonnier. 

Gust  (Le)  appartenait  en  1536  à  Tan 
1679,  Damien  Martel  et  Judith  de  Cham; 
de  Renac,  possédaient  le  manoir  de  Gi 
Moraud  du  Deron  devint  plus  tard  prop 
M.  du  Beron  y  jouissait  d'une  moyenne  el 
aujourd'hui  une  maison  de  ferme  consci 
chitectural  du  svi*  siècle,  avec  une  toure! 
en  accolades  qui  témoignent  de  son  ancit 

Launay,  —  Ce  manoir  appartenait  en 
Penbtchen,  seigneur  de  la  Yille-Orion,  et 
Moraud  et  Françoise  de  la  Place,  seigneur 
et  du  Deron.  Ce  dernier  seigneur  mourut 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'enfeu  de  I 
de  Renac.  Joseph  Moraud,  seigneur  du 
1679  «  la  maison  noble  de  Launay  qui  do 
de  Renac,  8  livres,  outre  le  nichant.  >  Ce  s 
Bertrande  de  Langle.  En  1717,  Louis-J 
gneur  du  Deron  et  de  Launay,  mourut  au 
en  Sixt;  son  corps  fut  inhumé  dans  l'égl 
don,  où  sa  famille  possédait  un  enfeu,  et 
dans  l'église  de  Renac.  Vers  1778,  M.  Me 
sédait  encore  la  terre  de  Launay  et  y  exe 
moyenne  et  basse.  Aujourd'hui  c'est  une  ; 
tenant  a  M.  de  Poulpiquet  du  Halgouët. 
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).  —  Le  seigneur  de  Juzet  tenait  cette  mai- 
6,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  passer  entre  les 
Ile  Le  Bigot,  dont  Jean  Le  Bigot,  seigneur 
de  Beauregard,  vivait  en  1600.  Ce  Jean  Le 
te  Morand  et  mourut  en  1643.  Autre  Jean 
ur  dn  Petit-Bois,  devînt  prêtre  en  1634  et 

mé  recteur  de  Saint-Just;  mais  il  se  retira 

du  ministère  et  mourut  subitement  en  1671,  dans  la  maison 
de  la  chapellenie  du  Petit-Bois,  au  bourg  de  Benac,  et  fut 
inhumé  dans  l'église,  dans  l'enfeu  de  sa  famille. 

Le  Petit-Bois  passa  alors,  par  suite  d'alliance,  à  la  famille 
Fournier.  Dès  1634,  Louis  Fournier,  qui  avait  épousé  l'héri- 
tière de  ce  manoir,  prenait,  comme  son  beau-frère  le  recteur 
de  Saint-Just,  le  titre  de  seigneur  du  Petit-Bois.  En  1679, 
Marie  Le  Sérazin,  veuve  d'Alain  Fournier,  seigneur  de  Pel- 
lan,  tenait  féodalement  du  baron  de  Rcnac  «  la  maison  noble 
du  Petit-Bois,  fuies,  jardins,  vergers,  domaines,  métairie, 
appartenances  et  dépendances  a  debvoir  de  19  deniers  mon- 
naye et  3  pots  d'avoisne.  » 

Sébastien  Fournier,  seigneur  dn  Petit-Bois,  épousa  1"  Fran- 
çoise Conriolle,  veuve  de  N...  Guerriff,  seigneur  de  Launay; 
2°  fi...  Gouyon  de  Coispel.  Du  premier  mariage  naquirent 
Louis  Fournier,  seigneur  du  Petit-Bois,  demeurant  en  1730 
an  manoir  de  Senac,  en  Pipriac,  et  Bertrand  Fournier,  sei- 
gneur de  Pellan,  habitant  le  Petit-Bois.  Vers  1778,  la  terre 
du  Petit-Bois,  ornée  d'une  moyenne  justice,  appartenait  en- 
core à  M""  Fournier  de  Pellan. 

Le  manoir  du  Petit-Bois,  habité  aujourd'hui  par  son  pro- 
priétaire, M.  Dennemont,  offre  un  aspect  assez  pittoresque 
avec  son  grand  pavillon,  sa  tourelle  et  le  joli  bouquet  d'arbres 
qui  lui  donne  son  nom. 

Pinel.  —  Jean  du  Fresne  avait  cette  maison  noble  en  1336. 
Charles  Louvel  et  Louise  de  Noval,  sieur  et  dame  du  Chesne, 
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possédaient  Pinel  en  1611;  cette  dame  mourut  en  1644  et 
fut  inhumée  dans  l'église  de  Renac,  dans  l'enfeu  seigneurial 
de  Pinel.  Jeanne  Louvel  épousa  Antoine  de  la  Mothe,  qui 
mourut  seigneur  de  Pinel,  en  1652,  et  fut  inhumé  dans  le 
même  enfeu. 

En  1679,  la  maison  noble  de  Pinel  appartenait  à  François- 
Joseph  Moraud,  seigneur  du  Deron,  qui  devait  au  baron  de 
Renac,  à  cause  d'elle,  «  un  sol  monnaye  de  rente,  outre  le 
rachapt.  »  Les  descendants  de  ce  seigneur  possédaient  encore 
en  1778  la  terre  de  Pinel  et  sa  moyenne  justice. 

C'est  maintenant  une  maison  de  village,  dans  laquelle  on 
remarque  une  ancienne  salle,  seul  vestige  du  manoir  d'autre- 
fois. 

Pont  (Le).  —  Julien  Coué,  seigneur  du  Brossay,  possédait 
cette  maison  noble  en  1536;  Pierre  Coué,  son  fils,  l'avait 
encore  en  1566.  Plus  tard,  Julien  Gouro  et  Perronnelle  de 
l'Espine,  seigneur  et  dame  du  Pont,  eurent  en  1635  un  en- 
fant baptisé  à  Renac.  Il  parait  que  cette  terre  fut  démembrée 
quelques  années  après,  car  en  1679  «  la  maison  noble  du 
Pont  était  possédée  partie  par  Perrine  et  Marie  Landelle,  et 
le  surplus  annexé  au  domaine  de  la  baronnie  de  Renac  par 
retrait  féodal  que  Damien  Martel  a  fait  sur  Julien  Loret,  sieur 
de  la  Chapinière,  qui  l'avait  acquis  de  Julien  Érault  et  de 
Julienne  Frémont,  sa  femme1.  »  D'après  Ogée,  M.  Moraud 
du  Deron  possédait,  en  1778,  la  moyenne  justice  du  Pont. 

Presselaye  (La).  —  Julien  Coué,  seigneur  du  Brossay, 
possédait  en  1536  cette  métairie  noble,  appartenant  en  1679 
à  «  Bonaventure  Ma  hé,  Pierre  Symon  et  consorts.  » 

Touche  (La).  —  Nous  avons  précédemment  parlé  de  ce 
manoir,  connu  dans  les  derniers  temps  sous  le  nom  de  châ- 
teau de  Renac. 


1.  Déclaration  de  Renac. 
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).  —  Jean  du  Fresne,  seîgnet 
maison  noble,  aujourd'hui  fe 
1  de  Callac. 

t  du  Fresne,  seigneur  de  Vin 
i  du  Fresne  possédait  le  mai 
t  du  Fresne,  seigneur  de  Vir 
ne,  chevalier  de  l'Ordre,  et  M: 
;  Saint-Gilles  et  de  Vire),  vivait 
ainsi  que  Aufray  du  Fresn< 
dame  de  Virel,  en  1633  ;  et 
)46  et  fut  inhumée  dans  l'en) 
i  l'église  de  Renac,  ainsi  qi 
'.  Saint-Gilles,  mort  en  1653. 
îaison  noble  de  Virel  avec  st 
ndances  et  moulins,  »  apparie: 
e  de  René  du  Fresne,  seigne 
i  de  Renac,  «  oultre  le  racha 
e  et  9  pots  d'avoine.  >  A 
Fresne,  seigneur  de  la  Rivière 
ntoine  du  Fresne  et  Gorgonie 
î  Virel,  habitaient  encore  ce 
nent  ruiné.  En  1778,  M.  du 
e  terre  et  la  moyenne  justice 
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déposée  sur  la  plaque  de  verre,  on  devait  trouver  tout  natu- 
rel d'avoir  aussi  recours  soi-même  au  fourneau  pour  la  pro- 
duction  de  cette  plaque  de  verre  blanc  destinée  à  une  seconde 
cuisson.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  séparer  ici  l'industrie 
de  l'art  5  l'on  ne  peut  traiter  de  la  peinture  sur  verre  en 
l'isolant  de  la  fabrication  de  ce  verre.  Au  moyen  âge,  la 
verrerie  comprend  donc  l'un  et  l'autre.  Si  l'industriel  y  per- 
dait, l'artiste  y  gagnait  l'unité  de  composition.  Ce  n'est  qu'à 
la  renaissance,  lorsqu'au  xvi'  siècle  des  Italiens  viennent  fon- 
der en  France  de  véritables  usines,  que  ce  départ  entre 
l'ouvrier  et  l'artiste,  entre  le  fabricant  et  le  peintre,  com- 
mence à  devenir  possible.  Mais  à  partir  des  progrès  de  l'in- 
dustrie manufacturière,  l'art  du  peintre  verrier  décroit  sensi- 
blement. Lorsque  l'une  est  à  son  apogée,  l'autre  tombe  à  son 
déclin,  languit,  s'efface  peu  à  peu  et  finit  par  disparaître. 

C'est  que  le  peintre  verrier  n'avait  pas  dans  ces  viens 
temps  l'objectif  matériel  qui,  de  nos  jours,  pousse  le  négo- 
ciant à  faire  fonctionner  une  usine;  le  peintre  songeait  peu 
aux  bénéfices  que  pouvait  lui  apporter  la  société  civile;  son 
but  était  autre  et  plus  élevé.  Instruit  à  l'ombre  du  cloître  ou 
dans  ces  écoles  épiscopales  entretenues  par  chaque  évêqne 
près  de  sa  cathédrale,  l'architecture,  la  sculpture  et  la  pein- 
ture n'étaient  pour  cet  écolier  dévoué  que  des  arts  destinés  à 
l'ornement  de  la  maison  du  Seigneur.  La  peinture  sur  verre, 
peu  ou  point  employée  dans  la  Bretagne  pour  la  décoration 
des  châteaux,  n'était  à  ses  yeux  qu'un  moyen  brillant  de 
reproduire  pour  l'édification  des  fidèles  les  histoires  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament,  la  vie  et  la  mort  du  Sauveur, 
les  symboles  de  la  religion  et  les  exemples  laissés  par  les 
apôtres,  les  martyrs  et  tous  les  saints  de  la  cour  céleste.  Qui 
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ut  dans  ces  vieilles  basiliques  où  à  travers 
leur  laisse  passer  une  douce  et  mystérieuse 
)paraître  cette  longue  suite  de  personnages 
nt  s'élever  lentement  de  la  terre  pour  mon- 
u  sommet  de  la  verrière,  n'a  pas  senti  son 

ces  temps  éloignés,  pleins  de  piété  fervente 
,  où  le  chrétien  agenouillé,  rempli  d'une 
,  n'aurait  point  voulu  prier  pour  lui  sans 

temps  sa  prière  à  Dieu  pour  l'auteur  ignoré 
*es  peintures.  Et  c'était  la  seule  récompense 
ier  dans  son  cœur  l'humble  et  pieux  artiste. 

foi  s'est  amoindrie,  l'art  s'est  sécularisé; 
étournée  pour  les  usages  de  la  vie  domes- 
:  sur  verre,  délaissant  la  maison  de  Dieu, 
llir  les  maisons  de  plaisance,  puis  enfin, 
s  caprices  de  la  mode,  a  presque  disparu, 
ui  avaient  été  son  berceau,  jusqu'à  ce  que, 
;our,  venant  à  reparaître  aujourd'hui,  elle 
re  sa  place  et  de  concourir  encore  à  l'orne» 
lise. 

tefois  de  l'auteur  n'est  point  d'entrer  dans 
.  Ce  travail  n'est  que  l'histoire  de  l'industrie 
»  temps  qui  nous  ont  précédés;  il  s'arrête 
itat  de  choses.  Aller  plus  loin  serait  empié- 
ue  contemporaine  -y  il  Tant  rester  dans  les 
ïologie.  Sans  cesser  de  rendre  justice  aux 
les  peintres  vivants,  on  laisse  à  d'antres 
de  les  apprécier  comme  ils  le  méritent  à  si 

en  Age  la  peinture  sur  verre  était  à  peu  près 


—  122  — 

exclusivement  employée  à  la  décoration  des  églises,  rare- 
ment à  celle  des  châteaux,  la  conséquence  est  que  la  descrip* 
tion  des  ouvrages  des  peintres  verriers  ne  doit  pas  avoir  lieu 
suivant  Tordre  géographique  des  seigneuries  féodales,  mais 
qu'elle  doit  suivre  les  divisions  ecclésiastiques  du  pays  bre- 
ton. C'est  donc  évéché  par  évéché  qu'on  va  les  décrire,  en 
subdivisant  chaque  diocèse,  comme  il  l'était  habituellement, 
par  archidiaconés  et  doyennés.  Chaque  évêché  ayant  eu  ses 
écoles  particulières,  on  pourra  suivre  ainsi  l'influence  de 
chaque  diocèse  sur  la  propagation  et  le  succès  de  l'art  reli- 
gieux. Tel  petit  évéché  occupe  quelquefois  une  grande  place 
en  ce  genre,  et  il  n'est  pas  indifférent  d'être  mis  à  même 
d'apprécier  comme  il  rayonnait  autour  de  lui.  Il  ne  tout 
point,  pour  cet  effet,  perdre  de  vue  que  la  division  actuelle 
de  la  Bretagne  en  cinq  évéchés  n'a  aucun  rapport  avec  l'an- 
cienne division  en  neuf  évéchés,  et  que  les  circonscription* 
actuelles  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  anciennes,  ce  sont 
ces  dernières  qui  seules  ici  doivent  être  suivies-,  ainsi,  il  n'y 
aura  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  voir  de  cette  manière  b 
ville  de  Redon  dépendre  de  l'évêché  de  Vannes,  Dtnan  et 
Ploermel  de  celui  de  Saint-Malo,  etc.  Au  surplus,  cette  divi- 
sion de  la  province  en  neuf  évéchés  était  du  temps  de  nos 
rois  presqu'autant  civile  qu'ecclésiastique.  Il  y  a  eu  de  bons 
travaux  pour  établir  la  consistance  de  chacun  de  ces  anciens 
évéchés.  H.  Arthur  de  la  Borderie  dans  ses  Annuaires  histo- 
riques, MM.  Anatole  de  Barthélémy  et  Geslin  de  Bourgogne 
dans  leurs  Évéchés  de  Bretagne,  M.  Aurélien  de  Courson  dans 
son  Cartukare  de  Redon,  ont  élucidé  la  matière  autant  qu'elle 
pouvait  le  comporter.  On  n'a  eu  pour  être  exact  qu'à  suivre 
exactement  leurs  recherches. 


•'I        ' 
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Quant  aux  sources  où  l'on  a  puisé  pour  remplir  le  but  à 
atteindre,  elles  sont  d'une  nature  multiple,  mais  toutes  pro- 
pres à  inspirer  la  confiance.  Lorsque  Ton  a  conçu  le  projet 
de  donner  la  description  aussi  complète  que  possible  des 
vitraux  qui  décorent  nos  églises  bretonnes,  ce  n'est  pas 
qu'aucun  travail  n'eût  déjà  été  publié  sur  cette  matière  si 
digne  d'intérêt  :  les  savants  de  la  Bretagne  ne  laissent  point 
dépérir  la  mémoire  des  monuments  des  arts  qui  honorent  et 
embellissent  le  pays  qui  les  a  vus  naître  ;  une  quantité  d'ex- 
cellentes notices  ont  vu  le  jour,  mais  difficiles  à  trouver,  plus 
difficiles  encore  à  être  réunies  en  entier,  tirées  à  petit  nombre 
ou  éparses  dans  des  recueils  qu'il  n'est  point  aisé  à  tous  de 
pouvoir  se  procurer.  On  a  cru  bien  faire  et  rendre  service  à 
tous  les  curieux  des  manifestations  artistiques  de  l'art  pro- 
vincial en  rassemblant  tous  ces  travaux,  en  les  coordonnant 
en  un  corps  d'ouvrage.  Citer  ceux  qui  dans  chaque  départe- 
ment ont  étudié  les  vitraux  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  en 
ont  déterminé  l'âge,  le  sujet,  l'auteur,  ont  éclairci  ce  qu'ils 
présentaient  d'obscur,  et  ont  ainsi  bien  mérité  des  sciences  et 
des  arts,  n'est-ce  pas  nommer  dans  l'IIle-et-Vilaine  M.  l'abbé 
Brune,  qui  le  premier,  dans  son  Cour$  d'Archéologie  religieuse, 
a  ouvert  la  voie,  et  si  bien  qu'après  lui  peu  de  chose  se 
trouve  encore  à  recueillir  ;  M.  Paul  de  la  Bigne  Villeneuve, 
pour  qui  l'histoire  locale  et  les  archives  de  l'art  n'ont  eu  rien 
de  caché  ;  M.  Arthur  de  la  Borderie,  qui  rappelle  les  anciens 
Bénédictins,  et  M.  Alfred  Ramé,  qui  ne  pourrait  être  ni 
oublié,  ni  passé  sous  silence.  N'est-ce  pas  nommer  encore 
pour  les  Côtes-du-Nord  MM.  Anatole  de  Barthélémy  et  Geslin 
de  Bourgogne,  M.  Sigismond  Ropartz,  M.  Gaultier  du  Mottay? 
nommer  pour  le  Morbihan  le  savant  archiviste  M.  Rozenz- 
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weig,  pour  le  Finistère  un  autre  érudit  archiviste  M.  Anré- 
lien  de  Courson,  le  bibliothécaire  de  Quimper  M.  Philippe- 
Lavallée,  et  enfin  M.  Pol  de  Courcy,  que  la  Haute-Bretagne 
peut,  comme  M.  de  Courson,  et  non  moins  que  la  Basse- 
Bretagne,  réclamer  pour  elle,  car  leurs  travaux  embrassent  la 
Bretagne  tout  entière.  M.  Benjamin  Fillon  a  fourni  dans  ses 
travaux  les  plus  utiles  .renseignements  sur  l'histoire  des  fabri- 
ques de  verre  dans  la  Loire-Inférieure.  Les  Sociétés  savantes 
des  cinq  départements  y  ont  aussi  contribué  par  leur  tribut. 
La  classe  d'archéologie  de  l'Association  Bretonne,  la  Société 
Archéologique  d'IHe-et- Vilaine,  la  Société  d'Émulation  des 
Côtes- du -Nord,  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  la  So- 
ciété Archéologique  de  Nantes,  ont  toutes  apporté  leurs  maté- 
riaux  à  l'édifice  commun.  C'est  donc  l'œuvre  de  tous  qui 
constitue  cette  œuvre,  leur  travail  qui  forme  ce  travail,  mé- 
rite particulier  qui.  doit  le  faire  accueillir,  car  ce  n'est  qu'une 
modeste  compilation.  Lorsqu'une  description  artistique  ou 
archéologique  est  bien  faite,  comment  y  substituer  autre 
chose?  Dire  autrement  serait  mal  dire,  la  changer  téméraire, 
l'analyser  être  incomplet,  l'augmenter  superflu.  Il  vaut  mieux 
la  prendre  telle  qu'elle  est,  sous  l'autorité  de  son  auteur,  et 
la  citation  de  son  nom  est  le  juste  hommage  rendu  et  à  l'ar- 
ticle emprunté  et  à  son  écrivain  honoré.  C'est  ce  que  nous 
avons  cru  pouvoir  faire,  mettant  de  côté  tout  amour-propre, 
aimant  citer  le  nom  recommandable  d'autrui,  désirant  nous 
effacer  devant  le  sien. 

C'est  à  divers  points  de  vue  que  les  vitraux  d'église  ont  I 
être  examinés.  Si  l'art  religieux  vient  de  prime-abord  se  les 
approprier,  l'histoire  des  institutions  féodales  y  puise  non 
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sujets  d'études.  Lorsque  sur  ces  vitraux 
es  caissons  profanes  de  la  noblesse  étaler 
isons,  et  les  portraits  en  pied  des  cheva- 
ibles  dames,  sans  doute  qu'on  doit  y  voir 
s  deux  premiers  ordres  de  l'État  cimentée 
i  politique  ;  mais  ces  pages  de  verre  révè- 
cbose,  toute  l'organisation  du  pays.  Car, 
emarquer  H.  Anatole  de  Barthélémy,  les 
s  constituent  un  véritable  armoriai;  c'est 
■chique  des  gentilshommes  de  la  paroisse 
scie,  depuis  le  souverain  jusqu'au  seigneur 
fier,  mais  résidant  dans  la  circonscription 
■ent-être  peu  de  pays  comme  la  Bretagne, 
;euu  davantage  à  avoir  ses.  armes  peintes 
i  l'honneur  d'être  en  supériorité  l'un  sur 
sputé.  Il  y  eut  maints  procès  pour  cette 
and  la  justice  avait  parlé,  il  ne  restait  plus 
vengeance  qu'il  exerçait  souvent  en  brisant 
taire  triomphant.  Dans  les  églises  de  cant- 
on peut  distinguer  la  hiérarchie  nobiliaire 
haut  justicier,  le  moyen,  puis  le  bas,  le 
it  fief  noble,  le  gentilhomme  qui  n'était 
fin  celui  qui  ne  possédait  pas  de  fier.  Dans 
s  familles  avaient  des  chapelles  dont  les 
les  mêmes  règles;  elles  étaient  chargées 
î  la  réparation,  et  quand  elles  les  négli- 
î,  après  les  avoir  mises  en  demeure,  pou- 
lapelles  à  d'autres  familles  dont  les  écus- 
placer  ceux  des  fondateurs  déchus.  Quel- 
ce  n'était  pas  à  une  famille  qu'appartenait 
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une  chapelle,  mais  à  un  fief,  de  telle  sorte  que  ce  fief  tombant 
entre  les  mains  d'un  individu  non  noble,  ce  roturier  avait 
droit  de  présentation f . 

Il  était  donc  nécessaire  de  relever  avec  soin  toutes  les 
armoiries  peintes  sur  les  vitraux,  et  c'est  ici  que  les  connais- 
sances héraldiques  deviennent  indispensables  pour  blasonner 
Técu  et  déterminer  son  attribution  :  si  bien  que  Ton  peut 
dire  que  les  vitraux  d'église  demeurent  presque  toujours  let- 
tres closes  pour  celui  qui  est  étranger  à  la  science  du  blason. 
Mais  là,  pour  suppléer  à  notre  insuffisance,  nous  avons  les 
bons  travaux  des  héraldistes  de  notre, pays,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  H.  Rozenzweig,  dans  le  Morbihan,  et  particu- 
lièrement M.  Pol  de  Courcy,  auteur  du  Nobiliaire  et  Armoriai 
de  Bretagne,  et  à  qui  sa  spécialité  donne  autorité  pour  tout 
ce  qui  touche  l'ancienne  noblesse. 

C'était  un  des  privilèges  des  gentilshommes  que  de  pouvoir 
travailler  à  la  verrerie  sans  déroger.  La  fabrication  du  verre  et 
la  peinture  des  vitraux  était  un  art  noble,  et  Ton  verra  jusque 
dans  le  xvue  siècle  des  seigneurs  joindre  à  leurs  titres  féo- 
daux celui  de  vitrier.  Cependant  lorsque  la  mode,  qui  malheu- 
reusement porte  ses  fantaisies  capricieuses  jusqu'aux  choses 
de  la  religion  et  de  l'art,  eut  fait  délaisser  les  vitraux  de 
couleur,  le  peintre  vitrier,  déchu  du  rang  d'artiste,  ne  fut 
plus  qu'un  artisan,  mais  se  donnant  le  titre  de  maître  vitrier 
expert  en  l'art  héraldique.  Actuellement  la  destruction  du  sys- 
tème féodal  n'a  plus  fait  de  la  noblesse  qu'une  institution 
purement  nominale-,  mais  pour  celui  qui,  voulant  étudier 


1.  A.  de  Barthélémy,  Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  t.  XIII  de  li  coll., 
S«  série,  t.  III,  p.  579. 
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e  sont  plus,  veut  remonter 

a  passé,  les  vitraux  des  ég 

on  peut  tirer  do  blason  pou 

t  une  organisation  qui,  peu 

e  ta  France. 

îui,  l'histoire,  trouvent  do 

peints  un  aliment  à  toutes 

»  plus  variées  et  tes  plus 

î  travail  vient  se  recomman 

înce. 
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i  au  tu*  siècle  cite 
;s  sont  ces  fenêtres 
gères,  décorait  la  ch 
r  de  Notre-Dame  ei 
uère  d'autre  exemp 
;ce  de  rénovation  %ï 
ment,  car  tous  les 
r  la  construction  et 
i  à  exciter  et  entret 
ndeurs  du  culte.  La 
en  arrière  dans  ce 
s,  et  la  Bretagne  ai 
'antique  dynastie  d 
i  enfants  mâles,  et 
iage  le  duché  à  on 
e  duchesse  Anne  < 
re  de  Dreux,  desw 
ip*|ie-Auguste,  devin 
ibéralité  qu'on  doit 
ières  de  la  cathedra 
vait  manquer  de  se  ! 
i  d'or  et  d'azur,  à  l 
d'hermines,  l'y  rem 
'y  voit  agenouillé.  A 
mx,  les  mains  jointe 
:  de  dessus  est  emp 
îles  sont  couvertes  t 
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S;  Geilin  de  Bourgogne, 
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ira»;  buu»  re  uivmoo  retient  sa  coiffure.  Près  d'elle  est  son 
Itls  Arthur,  revêtu  d'une  tunique  absolument  semblable  à 
celle  de  sa  mère1.  S'ils  se  firent  également  représenter  sur 
les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Rennes,  on  ne  sait,  car  cette 
église  fut  reconstruite  au  xiv*  siècle  et  consacrée  en  1359. 
Vint  l'époque  des  guerres  civiles  pour  la  succession  au  duché, 
que  se  disputaient  avec  un  égal  courage  Jean  de  Montfort  et 
Charles  de  Blois;  ces  temps  de  troubles  n'étaient  guère  favo- 
rables aux  arts;  mais  Charles  était  animé  de  si  grands  senti- 
ments de  piété,  que  pendant  qu'il  Tut  maître  de  Rennes  il 
employa  tous  ses  soins  et  ses  efforts  pour  l'ornement  de 
l'église.  Ce  fut  pour  lui  un  mérite  particulier  qu'on  fit  valoir 
lors  de  l'enquête  qui  eut  lieu  en  1371  pour  la  canonisation 
de  ce  prince.  Ainsi  déposa  en  latin  Georges  de  Lesnen,  maître 
ès-arts,  bachelier  en  médecine  et  chanoine  de  l'église  de 
Nantes  :  ■  Il  fit  honnêtement  peindre  l'église  de  Rennes,  et 
I  la  partie  gauche  du  chevet  de  l'église  il  fit  poser  une  ver- 
rière de  grandes  et  très-belles  vitres  peintes  de  belles  et 
pares  couleurs,  qui  coûta  jusqu'à  la  somme  de  deux  mille 
livres  et  au-delà !.  >  Thibaud  de  Boloczai,  chevalier,  déposa  : 
<  Il  donna  à  l'église  de  Rennes  beaucoup  de  précieux  orne- 
ments et  de  parures,  notamment  des  tapisseries  de  laine, 
ouvrage  d'Arras,  qui  en  ornaient  tout  le  chœur;  item  des 
chappes  de  velours  rouge  avec  des  oiseaux  d'argent  en  bro- 
derie, et  d'autres  ornements  de  velonrs  blanc  aux  armes  de 
stagne3.  »  Pierre  de  Coattredez,  maître  ès-arts  et  chanoine 
l'église  de  Tréguier,  déposa  :  «  Et  il  a  entendu  dire  à 

Magatin  Pittoresque  (arec  vignette  inr  hois);  Alfred  Ramé,  Mil. 
Ut.  et  iTArch.  bnt..  H,  p.  103,  114;  le  baron  de  Wiime»,  Bull,  d*  ta 
.  areft.  de  Nantet,  II,  p.  10. 

D.    Lobineao,   Hitl,   de   Brut.,    Preuves,   II,  p.  943;  D.   Mûries,  id., 
ma.  H,  col-  6. 
D.'Lobineaa,  U,  Preuves,  p.  559. 
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Pierre  Poulart,  chevalier,  trésorier 
de  Saint-Pierre  de  Rennes  coûta  d« 
de  Florence,  et  le  témoin  lui-mêm 
aux  chanoines  de  l'église,  parmi  le 
aujourd'hui  évéque  de  Rennes,  et 
sert1.  »  Quels  étaient  les  artistes 
pour  l'œuvre  de  Charles  de  Blois 
pas.  H.  Paul  de  la  tiigne  Villenein 
puiser  soigneusement  tes  rôles  dei 
Rennes,  et  ce  labeur  n'a  pas  été  sa 
les  noms  de  deux  peintres,  les  frèi 
qui  étaient  alors  en  possession  de 
drale  -. 

Ces  comptes  contiennent  d'inU 
investigations  de  H.  de  la  Digne  1 
toire  du  Vieux-Rennes,  ses  artistes 

«■Ce  sont  les  mises  que  a  fait  pierr 
procurour  de  liglese  de  Rennes  depuys 
le  lundi  après  la  saint-philippe  et  sainl 

■  Item  le  mardi  avant  la  touz  saens 
apparella  un  pennel  de  la  grant  vitre  d 

«  Item  compta  à  perrot  beart  vitrii 
vitres  pour  fourneture  de  vaerre  pion 
panse  en  sus  que  ledit  beart  nert  tenu 
quatre  panneau!*  de  vaerre  a  savoir 
vitres  et  xmiij  panneaulx  des  basses  v 
cension  nostre  seigneur  présent  raoul 
tant  pour  sa  maen  que  pour  son  dit  fre 

«  Item  pour  ce  que  ledit  vitrier  a  d( 

<  D.  Lobinen,  II,  Preures,  p.  554  ;  D. 
elatu  dTartk.,  Congre*  de  Slint-Malo,  Bull 

3  Piiil  de  la  Bignc  Villeneuve,  Mil.  dB 
Au.  brtt.,  était»  efareft..  Congrès  de  Sli 
p.  10J;  Congrti  de  Sllot-Brieuc,  t.  IV,  1 
dép.  dCIlU-tt-ril,  1857,  Bull.,  p.  Hï. 
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convenant  a  savoir  est  vij  pannei 
it  devoit  avoir  pour  chascun  pal 
un  dou  bas  ij  sols  vj  deniers  don 
ir  ledit  vitrier.  iiij  liv.  xi 

ère  pour  plusieurs  parcelles  et  fi 


parait-il,  douée  pour  les  : 
3,  car  an  antre  compte  du  C 
-e  en  1408  l'existence  d'un  G) 
:ur,  qui  travaillait  aussi  poui 

îe  de  Chantemerle  y  fit  exéct 
la  Bigne  Villeneuve  en  a  tin 
dations  faites  dans  l'église  cal 
digé  en  1619  sous  l'épiscopat 
oici  un  curieux  extrait  :  «  Do: 
.  en  Dieu  Messire  Anselme 
ennes,  etc.,  en  l'an  raccccx: 
its  a  son  église  par  cet  eves< 
de  lignée,  fondée  de  grant  pu 
dacteur  de  l'acte,  M'"  Jehan 
nnes,  on  lit  l'article  suivant 
ir  voiant  que  le  chœur  de  e 
scur  par  les  anciennes  vitres  i 
moir  veûe  de  feu  comme  à  cl 
>nne  et  sainte  deuotion  il  a  I 
;randz  cousts  deux  grandes  vit 
sxtre  et  l'autre  à  senestre  pain 

de  Renne»,  liiuse  n°  fi8;  de  U  Bi 
.,  Congre*  de  Siint-Brieot,  Bull.,  t.  i 


t-tt-Vil.,  1851,  p.  US. 
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Il  l'image  de  la  présentation  par  qi 

en  est  moult  esclarcy  et  honoré  co 
Dans  le  livre  des  Usages  de  l'Êg 
pilé  à  partir  de  l'an  1315,  H.  de  I 
lu  la  note  suivante  sur  le  verso  < 
xxij'  jour  du  moys  de  may  l'an  n 
fabricour  de  l'église  (de  Saint-Pei 
et  mettre  eu  pion  neuf  la  grande  1 
seigneur  de  Rennes  et  fut  achevée 
du  moys  de  septembre  oudit  an 
nommé  Guyon  Robinoays  de  Yittn 
En  revenant  dans  les  comptes 
M.  P.  de  la  Bigne  Villeneuve  troi 
donne  les  noms  de  deux  peintres  ' 

«  xxij*  martii  in  passionne,  mdxxxj. 
more  solito...  presentibus  herveo  ma 
oliverio  baud,  georgîo  dutertre,  peu 
et  guglielmo  agaice  qui  annuerunt  qi 
duas  vitras  in  ambîtu  chori  vcl  unani 

«  Hoc  residuum  fuit  solutum  prepo 
vitrarum. 

■  Prepositus  solvit  pro  confection) 
vijd  monete,  videlicet  Ula  facta  per  j 
vj"  pedes  et  habuit  a  iiij'  turon.,  pro 
runt  usque  ad  xxv  iibr. 

Jobannes  maiiger  fecit  unam  contir 
ad  v*  turonenses  pro  pede  nv"  xiij"  v 

«  Domiims  de  chasteaubriand  deer 
centum  libris  turonensibus  et  scripsit 

*  Àrch.  dép.,  fonds  du  Cbap.  de  Reuof 
Bigne  Villeneuve,  AU.  bref.,  claut  d'arch. 
t.  IV,  s*  lin-.,  p.  iGi. 

>  Ibid. 

3  Paul  de  la  Bigne  Villeneuve,  Au.  B 
Siint-Brieuc,  Bull.,  1.  (V,  f  Mît.,  p.  185 
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tendaient  mi 
trie,  car  on 
iaint-Malo,  d 

de  Vannes, 
i  de  vitraux 
dlégorique  d 
le  Anne  avec 
nom  du  vitr 
:inq)  ctns  :  t 

re  :  retoint  1 

'i*  siècle,  épo 
itres  peintres 
Poyricr,  qui 
du  roi  dans 
r'ie  19  mars 
rier  Orson  L 
iriée  à  l'églis 

Rennes  ne 

re;  ils  l'emj- 
mptes  de  dé 
l'entrée  du 
i  Bigoe  Ville 
donnent  les 
t  qu'ils  furei 

areh.  dt  Bref., 
met  dint  le  Bu 
r  Pépigr.  du  Jf. 

:eul  (de  Blain),  ■ 

[a  Cér.  poiimi.. 
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rands  préparatifs  faits  pc 


;tat  des  sommes  ordonnées 
lillaume  Lodiu  en  l'an  pi 
-s  communs  de  ceste  ville 
tntez  pour  l'entrée  que  le  ro; 
îrsonnes  et  pour  les  causes 
.  A  Guillaume  Cargusel  ans 
vaccation,  sallaire  et  despa 

Michel  Talbot  son  serviteu 
r  pour  ledit  temps, 
avantage  à  Simon  Leroux  a 
'em,  ont  payé...  la  somme 
livîer  Auléon,  Guyon  de  ) 
re,  painctres  de  ceste  ville, 
:onz  sur  toille  armoiez  des 
;es  pour  ladicte  entrée,  etc. 
'em,  de  la  somme  de 

ont  paiée  ausditz  Auléon 
1  Lalleman,  Ollivier  Guist 
r$  de  ceste  ville...  pour  le 
ires  requises,  etc.  '  » 

1  a  cité  encore  un  peintn 
1  xvi'  siècle.  Il  est  ment 
e  de  Rosmadeuc,  gouven 
Mlain,  peintre  vitrier,  re 
1  écussons  armoriés  pour 
frère  du  vicomte  de  Rosi 
iceur  de  Notre-Dame-de-l 
s  extraits  suffisent,  corni 
e,  pour  Taire  voir  qu'au  1 

:  la  Digne  YilleDtUTe,  Ait.  bnt. 
9*  lin.!  p.  107,  et  Soc.  arçh.  di 
o.  de  Barthélémy,  An.  bnt., 

<•  lin.,  p.  m*. 
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ux  artistes  dans  1 
seulement  au  xvi* 
il  existe  plus  d'un 
H*  siècle,  alors  qo 
jette  noble  indus 

Jean  du  Liepvre, 
et  l'entretien  de 
i  arrêt  du  Parlcm 
ine  somme  de  hé 
Chapitre,  refusait 
:,  maistre  vitrier  ; 
rations  et  refactii 
apelle  Saint-Étien 
;nnes  *. 

était  payé  xxiij  li< 
lux  de  Saint-Piei 
rd,  vitrier  à  Rem 
vitrier  au  même 
jnrnir,  moyennan 
chapelle  Saint-Ét 

du  Chapitre  de 
leneuve  y  trouve  d 
'ragment  de  vitr: 
e,  car  il  porte  I; 
ines  1696.  Mais  i 
it  art,  leur  trava 

ireb.  du  dép.  d'Hle-* 
égliie: 


i  guère  qu'à  peir 
ries  des  gentils!» 
lèrent  cependant 
iition  d'artisans 
re  les  statuts  d< 
les  au  xviii*  sièc 
e  n'était  plus,  i 
1  y  avait  à  cette 
moyen  âge  et  n 
iveur;  ce  qui  pre 
-grec  ou  pseudo 
•âge  des  gens  de 
r  en  bâtir  de  nei 
niant  par  de  gra 

n'avait  qu'une 
r  une  belle  égl 
ie,  disait-on,  des 
a  réparer,  on  réi 
rèt  sérieux  qu'il 
seigneurs  qui,  si 

édifice  des  char. 
es  droits  honoril 
veau.  Pour  ce  lu 
s  l'art  béraldiqui 
ies  ou  marques  < 
ilter  les  préémim 
ïux  devaient  pat 
ent  a  les  décrire 

de  prévenir  tou 

P.    de    la    Digne    Vîl 

e»,  t.  IV,  I"  lin,,  p.  8*,  el  Soc.  Areh.  du  tlép.  <nHe-ti-Vil.,  1857, 


rsignes  de  la  cathédrale  de  Rennes  fut 
rier  1755,  et  c'est  d'après  le  double  r 
Bretagne  '  que  l'on  va  en  donner  un  < 
e  tes  vitraux.  Il  ne  faudra  pas  trouver  e 
trouver  que  des  détails  héraldiques;  1 
ts,  comme  à  tous,  assez  dénué  d'ïnté 
le  manifestent  naïvement  : 

t  éclairé  par  onze  vitraux  peints  à  l'antique 
du  milieu,  au-dessus  du  grand  autel,  des 
jeunes  armoiries. 

rail  du  coté  de  l'évangile,  vers  le  sommet, 
r  à  3  fleurs  de  lys  d'or) .  Au  milieu  dudit  vi 
jules  semé  de  /leurs  de  lys  d'or  [qui  est  C 

,  du  même  coté,  vers  le  sommet,  un  écu  i 
rmines).  Au-dessous  un  écu  d'argent  au 
sinople,  couronné,  lartipassé  et  armé  d'or 
d'un  autre  éeu  des  armes  de  Goulaine,  le 
1  ngleterre  et  de  France. 
rail  un  écu  èearlelé,  le  4"  et  le  4"  contr' 
vr  à  an  dauphin  d'azur,  le  2"  et  le  3*  p 
•(agne  (qui  est  du  dauphin  François  III,  c( 
en  1332).  Vers  le  milieu  de  ce  vitrail  un  ai 
■ces  d'argent  (qui  est  Lebaudj  ;  cet  écu  est 
vitrail. 

rail  un  écu  d'azur  à  2  étoiles  d'or  en  chef 
pointe  de  même  (qui  est  d'Armel  de  Liepv: 
I. 

trait  du  côté  de  l'épitre,  vers  le  sommet,  ut 
f  hermines) .  Vers  le  milieu  dudit  vitrail  ur 
fleurs  de  lys  d'or  (qui  est  Châteaubriant). 
rail,  vers  le  sommet,  un  écu  parti  de  Fran 


nil.  de  Br«.,  aui  areb,  de  la  prér.  du  départ.  • 
«  1187;  P.  de  la  Bigoe  Villeneuve,  As*,  bnt 
>  Sâinl-Miilo,  Bull.,  t.  II,  *•  litr.,  p.  105.  Ci 
i  Palustre,  avec  de*  note,  du»  le  Bull,  mon.,  ; 
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g.  '  «  Sur  le  3'  vitrail,  vers  le  milieu,  d< 

f  l'autre,  lesquels  sont  égaux  et  portent  de 

t>  mal  dessinées  et  mal  peintes,  qui  paraisseï 

I'  que  des  fleurs  de  lys,  ou  chef  d'argent  (qi 

p<  «  Sur  le  4*  vitrail  un  écu  écartelé  :  au 

t  •  d'azur,  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  lit 

S  est  d'Aymar  Hennequin,  évêque  de  Rennei 

k-,  2*  et  3"  d'azur  à  3  étoiles  d'or,  à  la  fi 

*,■  ' .  3  hures  de  sanglier  de  sable  (qui  est  Gobai 

fcy  .  d'azur  à  la  bande  d'argent  accompagnée 

[■';  est  Baillet,  lesquels  sont  les  alliances  d'Hen 

£v'  ■  Sur  le  5*  vitrail  un  écu  d'azur  à  une  t 

B'  et  membrée  de  gueules,  tenant  un  rameau 

}'"",  son  Sw  (qui  est  du  cardinal  Arnaud  d'Oss 

f-  ■  4506  à  4600,  année  à  laquelle  il  fut  transit 

jfj'  «  Dans  la  chapelle1  de  Brillet,  fondée  et 

i  laume  Brillet,  en  son  temps  évéque  de  Ren 

p.-  qui  se  trouve  derrière  le  grand  autel,  en  I 
au  haut  d'icclle,  du  coté  de  l'évangile,  un  é 
de  loup  de  sable  coupées,  écusson  dudit  mt 

£.'.  «  Dans  la  chapelle  des  Guibé,  faite  bâti 

&■  Charles  Guibé,  en  son  temps  évéque  de  I 

t'-i;  derrière  le  grand  autel,  à  coté  de  la  chai 

■&  l'écusson  dudit  messire  portant  d'argent  à 

9\  le  fond  chargé  de  6  coquilles  d'azur,  3,  2  < 

V.  en  la  maîtresse  vitre  de  cette  chapelle  et  a1 

h,  pareils  écussons  ;  dans  la  vitre  du  côté  de  l'é 

«:.'  sont  deux  autres  pareils  écussons  et  un  auti 

g  coté  de  l'épltre,  au  haut  de  ladite  vitre,  so: 

ç  sons,  et  au  bas  d'icelle  est  la  figure  d'un 


1  II  y  avait  deui  frères  du  nom  de  Lertuc, 
Renne»  en  1511,  donl  on  n  voir  l'écuMon  anr 
l'autre,  Michel,  officiai  et  vicaire  général  da  diot 
du  Chapitre,  le  4  décembre  153  S,  li  conçut  ion  d 
des  verrières  da  chœur  de  la  cathédrale,  qu'il  ré 
encore  conseiller  clerc  en  la  Cour  da  Parlement, 
eapitul.,  aai  archive!  de  la  prêt,  d'il le-ct- Vil. ; 
Au.  bref.,  clan*  d'arch,.  Congrès  de  Sainl-M 
p.  ISS.)  On  trouve  un  Julien  Leduc,  conseiller  c 


â 
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d'armes  chargée  du  même  écusson  (Jean  Guibé,  son  frère  aîné,  ca- 
pitaine de  Rennes  et  vice-amiral  de  Bretagne) . 

c  Dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  les  armes  de  M.  Loysel,  sei- 
gneur de  Brie,  vicomte  de  Saint-Armel  et  de  Nouvoitou,  qui  sont 
d'argent  à  3  merîettes  de  table,  2  en  chef  et  \  en  pointe,  sont  au 
vitrail  qui  éclaire  ladite  chapelle,  qui  en  est  chargé  vers  le  sommet, 
avec  cordon  de  Saint-Michel. 

«  Dans  la  chapelle  de  l' Ange-Gardien,  le  vitrail  qui  éclaire  le 
sanctuaire  de  cette  chapelle,  du  côté  de  l'épître,  est  chargé  de  plu- 
sieurs écussons,  savoir  :  deux  écus  pareils,  portant  de  gueules  à 
7  macles  tfor,  3,  3  et  \  (qui  est  Brehan  de  Glacoét),  un  écu  lozangê 
d'or  et  d'azur,  un  écu  de  gueules  au  lion  d'argent,  un  écu  écartelé 
au  4er  d'or,  au  2*  et  3e  d'azur,  et  au  4e  taillé  d'or  sur  gueules.  Il 
paraît  que  le  morceau  de  verre  qui  représente  dans  le  vitrail  la 
couleur  de  gueules  a  été  mis  après  coup.  —  Un  écusson  de  gueules 
à  4  fusées  d'hermines  en  face  et  6  besans  de  même,  3  en  chef  et  3  en 
pointe  (qui  est  Dinan  de  Montafllant).  —  Un  autre  écusson  d'azur 
à  2  lozanges  d'or  en  chef  et  \  fleur  de  lys  de  même  en  pointe. 

«  Dans  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  située  à  l'extrémité  d'un  des 
bras  de  la  croix  de  l'église,  du  côté  de  l'épitre  du  chœur,  nous  avons 
remarqué  dans  le  grand  vitrail  qui  éclaire  la  cçoix  de  l'église  plu- 
sieurs figures  de  saints  peints  sur  le  verre,  sans  aucuns  écussons. 

«  Dans  une  petite  sacristie  située  derrière  la  chapelle  de  Saint- 
Yves  de  Mayeuc,  nous  avons  vu  qu'elle  est  éclairée  par  deux  vitraux, 
celuy  du  fond  d'icelle  est  chargé  d'un  écusson  qui  porte  d'azur  à 
2  étoiles  d'or  en  chef,  et  une  télé  de  lièvre  en  pointe  de  même  (qui 
est  de  Leliepvre).  Cet  écusson  est  répété  dans  la  clef  des  voûtes. 

«  Dans  la  chapelle  de  la  Trésorerie,  située  en  dehors  de  la  croix 
de  l'église  et  ouvrant  sur  ladite  croix,  et  où  est  en  sépulture  la 
famille  des  Huart,  nous  avons  vu  sur  le  vitrail  du  côté  de  l'autel 
deux  écussons  pareils  portant  d'argent  au  corbeau  de  sable  (qui  est 
Huart),  avec  cordon  et  chapeau  d'abbé. 

«  Dans  la  chapelle  de  Saint-Martin-de-la-Grille  ou  chapelle  de 
Méjusseaume,  située  en  l'aile  droite  du  côté,  on  apperçoit  en  diffé- 
rens  endroits  les  armes  de  la  maison  de  Coêtlogon,  anciens  proprié- 
taires de  la  terre  de  Méjusseaume,  lesquelles  armes  sont  3  écussons 
chargés  d'hermines  sans  nombre.  Dans  le  vitrail  qui  éclaire  cette 
chapelle  nous  avons  vu  plusieurs  écussons,  savoir  un  écusson  en 
lozange  party  au  \  "  de  gueules  à  3  écus  d'hermines  surmontés  d'un 
lambel  d'argent  (qui  est  Coêtlogon),  au  2e  d'argent  à  3  têtes  de  loup 
de  sable  (qui  est  Visdeloup),  —  un  autre  écusson  au-dessus  du  pré- 
cédent, party  au  \n  de  gueules  à  3  écussons  d'hermines  (qui  est 
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Coëtlogon),  au  2e  de  gueules  semé  de  besans  , 
Bot  de  Gat),  un  lambel  d'argent  surmontant 
dans  le  \".  —  Un  autre  écusson  aussi  en  loi 
gueules  à  3  êcus  d'hermines  surmontés  d'un 
est  Coëtlogon),  au  2*  d'azur  au  deimj  léo\ 
écusson  écartelé,  mais  dont  les  trois  V"  ce 
le  4°  porte  de  gueules  à  3  écus  d'hermine 
—  Au  bas  du  vitrail,  deux  ligures  tronqua 
petut  sur  le  verre,  dont  les  cottes  d'armes  se 
mêmes  armes,  et  deux  autres  ligures  à  côté  c 
sentant  deux  femmes  à  côte"  de  leurs  maris; 
de  femme  porte  sur  son  habillement  un  écu 
d'argent  dont  la  tête  coupée  de  gueules. 

«  Dans  la  chapelle  du  Vœu,  le  grand  vitrail 
pelle  ne  porte  aucuns  écussons;  l'on  y  déco 
que  sur  celui  qui  éclaire  la  chapelle  de  Mayeu 
parsemées  (qui  sont  de  Bretagne). 

i  Dans  les  recherches  du  chœur,  en  la  prei 
de  l'évangile,  et  qui  est  dédiée  à  saint  Miel 
vitrail  un  écusson  d'argent  à  un  chevron  i 
compagne  de  2  étoiles  à  8  pointes  en  chef  et 
de  même. 

«  Dans  la  chapelle  de  Viltebon,  joignant  1 
couvre  sur  te  vitrail  qui  éclaire  cette  chapelk 
d'azur  à  un  château  d'or  séparé  par  un  arb 

<■  La  chapelle  de  Rillé  est  éclairée  par  dei 
chacun  un  écusson  pareil,  d'argent  au  chevr 
sous  un  chef  d'azur  chargé  de  2  étoiles  d'or, 
un  cœur  de  gueules  surmonté  d'une  croix 
Sébastien  Thomé,  abbé  de  Rillé,  mort  en  456 

■  Dans  la  chapelle  Saint-Claude,  le  vitrail  < 
l'évangile  est  chargé  de  plusieurs  écussons,  d 
bas  du  vitrail,  porte  d'argent  au  chevron  de 
3  tourteaux  de  gueules,  2  en  chef  et  i  en 
drier).  —  L'écusson  au-dessus  du  précédent  ; 
gueules  chargée  d'un  léopard  d'argent  acco 
de  gueules,  2  en  chef  et  t  en  pointe. 

«  Le  troisième  écusson  à  droite  de  celuy  c 
lozange,  party  au  K"  d'or  à  la  face  de  guei 
pard  d'argent  accompagnée  de  3  rosettes  de 
la  bande  d'azur  chargée  de  3  fleurs  de  lys  d 
la  croix  doublée  de  sable. 
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-André,  située  entre  celle  di 
it  à  sa  visite  et  examen,  m 
cette  chapelle  an-dessus  de 
m  écartelé  au  )™  et  4"  de  . 
s  de  3  hures  de  brochet,  de 
le  gueules,  —  un  écussoii  et 
ent  accompagnée  de  3  hure 
lent  et  d'azur,  au  3*  d'arget 
t  à  une  quinte-feuille  de  g 
ion  écartelé  au  \"  de  gueut 
3  hures  de  brochet  de  même 
chargé  d'un  lambel  d'or, 
le  de  gueules  et  pallê  d'azur 
rds  d'or  (qui  est  de  La  Gut 

et  1  et  2,  sur  la  moitié  de 
d'azur  au  demi-iion  d'or,  d 
hée,  —  un  écusson  écartelé 
argè  d'un  lambel  d'or,  au  2 
t  de  La  Guercbe),  au  3*  d 
"f,  2,  1  et  2,  un  écu  sur  le 
au  lion  morné  de  même,  — 
verre  a  été  cassé,  et  celui  q 

d'aucune  peinture  ni  iigui 
ent,  au  3°  de  gueules  à  ta  f 
s  brochet  de  même,  un  écu 
3  macles  et  3  demies  d'or, 
engloutissant  un  enfant  de 
i  de  la  chapelle  à  gauche  ei 
le  bas  jusqu'à  la  naissance 
;  supérieure  qui  reste  quclqu 

de  France.  Un  peu  plus  ha 
au  2*  les  figures  mal  dessi 
r.itr  d  deux  faces  d'argent 

du  précédent  les  armes  de 
■I"  et  i"  d'azur  à  3  (leurs 
or  au  dauphin  vif  d'azur. 
S  dans  le  coté  de  la  voûte  do 
n  party  au  l"  de  gueules 
!  cottices  de  même  et  chargé 

d'or;  au  2*  le  verre  a  été  c 

ire  la  croix  de  l'église,  à  gai 
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sus  de  la  voûte  du  collatéral,  un  ëcusson  d'argent  à  la  face  de 
sable  accompagnée  de  3  têtes  de  loup  de  même  lampassées  de 
gueules  et  chargées  d'une  étoile  d'or. 

«  Dans  l'œil-de-bœuf  à  l'autre  bras  de  la  croix,  au-dessus  de  la 
voûte  du  collatéral,  deux  écussons  pareils  vers  le  milieu  dudit 
vitrail,  d'argent  au  sautoir  de  sable,  au  canton  de  gueules  chargé 
de  2  poissons  d'argent  (qui  est  de  René  de  Bourgneuf,  seigneur  de 
Gucé,  premier  président  au  Parlement  de  Bretagne,  du  25  février 
4570,  ou  de  son  fils  Jean,  qui  le  fut  le  23  janvier  4597).  » 

L'église  cathédrale  de  Rennes  fut  démolie,  et  rien  n'en 
resta,  ni  les  brillantes  verrières,  ni  les  vénérables  tombeaux 
des  évêques,  ni  ceux  des  hauts  et  puissants  seigneurs.  Comme 
le  disent  les  experts,  les  vitraux  étaient  peints  à  l'antique. 
Valaient- ils  la  peine  d'être  conservés?  Quant  aux  tombes 
sculptées,  elles  étaient  bien  gothiques  !  À  la  suite  d'une  His- 
toire de  Bretagne  manuscrite,  où  M.  de  Robien,  président  au 
Parlement  de  Bretagne,  avait  rassemblé  le  fruit  de  ses  re- 
cherches érudites,  on  trouve  un  petit  nombre  de  dessins  qui 
font  connaître  quelques-unes  des  richesses  artistiques  de  la 
cathédrale1.  Au  premier  rang,  c'est  un  vitrail  historié  do 
xive  ou  xve  siècle,  représentant  la  cérémonie  du  sacre  des  ducs 
de  Bretagne  ;  ensuite  des  tombeaux  de  marbre  ou  de  pierre, 
dont  les  sculptures  montrent  l'état  successif  des  beaux-arts 
depuis  le  moyen  âge.  Lorsqu'il  y  a  trente  ans  Ton  voulut 
réunir  les  éléments  d'un  musée,  quelques-uns  de  ces  précieux 
débris  avaient  été  tirés  des  décombres  ;  d'autres  qui,  la  face 
contre  terre,  avaient  servi  de  dalles  ou  de  pavés,  n'eurent 
qu'à  être  retournés  pour  revoir  le  jour2.  Mais  que  c'était  donc 
peu  !  Et  quant  à  la  grande  verrière  du  sacre  et  à  ses  sœurs, 
c'est  complètement  qu'elles  ont  disparu. 

Afin  de  montrer  quelle  était  la  direction  du  mouvemeot 


4  Cat.  des  mes.  de  la  bibl.  de  Rennes,  n°  170. 

2  André,  Cat.  du  musée  lap.  de  Rennes,  n°»  «3,  Si,  34. 
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des  idées  à  l'époque  où  toute  cette  destruction  fut  opérée, 
va  citer  un  passage  de  Poullaîn-Duparc,  professeur  royal  à 
Faculté  de  Droit  de  Raines,  homme  d'un  esprit  élevé,  jur 
consulte  émisent,  et  dont  les  Principes  du  Droit  franc 
sont  restés  dans  la  science.  Il  discute  dans  cet  ouvrage,  pa 
en  1768,  une  question  de  droit  canonique.  Par  un  arrêt 
14  juillet  1705,  rapporté  dans  le  Journal  des  audiences 
Parlement  de  Paris,  il  avait  été  jugé  que  les  décimatei 
étaient  obligés  de  rétablir  les  vitres  en  verre  peint  et  histo 
comme  elles  étaient  auparavant.  Je  ne  crois  pas,  dit  Poulla 
Duparc,  que  cette  disposition  fût  reçue  en  Bretagne.  Ou 
qu'on  n'y  trouverait  aucun  ouvrier  capable  de  faire  un  pai 
ouvrage,  ces  vitres  n'y  sont  plus  regardées  comme  un  on 
ment  et  ne  servent  qu'a  obscurcir  les  églises'.  En  17" 
Potier  de  la  Germondaye,  substitut  du  procureur  général 
roi  près  le  Parlement  de  Bretagne,  publia  un  très-bon  Tri 
tur  le  gouvernement  des  Paroisses.  Par  les  mêmes  motifs 
adopte  la  même  solution.  Les  vitres,  dit-il,  qui  sont  dans 
choeur,  même  celles  qui  sont  peintes  et  historiées,  sont  à 
charge  des  décimateurs  et  non  des  paroissiens  ;  mais  com 
on  ne  trouve  plus  d'ouvriers  capables  de  faire  ces  ouvrag 
ces  vitres  ne  sont  plus  regardées  comme  un  ornement  d 
l'entretien  soit  d'obligation2. 

Au  surplus,  on  n'eut  point  l'église  neuve  souhaitée,  ni 
vitraux  blancs  qui  devaient  mieux  l'éclairer.  Sans  doute  qu 
avait  cru  forcer  la  main  au  gouvernement  en  s'empress 
d'abattre  la  cathédrale  ;  mais  on  s'était  trop  pressé.  Louis 
avait  bien  d'autres  préoccupations  que  de  satisfaire  ce  dé: 
Sous  Louis  XVI,  la  gravité  des  événements  qui  se  préci 

'  Poallnin-Dopare,  Principe*  du  Droit  françait  suivant  Ici  maxime 
Bretagne,  I.  III,  p.  'î05. 

3  Potier  de  ta  Germondaye,  Tr.  du  gouv.  du  Parofttu,  p.  338. 
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taient  empêcha  d'y  songer,  et  la  Révolution  qui  survint,  en 
abolissant  la  noblesse  et  le  système  féodal,  puis  bientôt  après 
le  culte  lui-même,  rendit  superflus  et  le  procès-verbal  des 
intersignes  rédigé  par  les  experts  héraldiques,  et  les  églises 
désormais  inutiles.  C'est  en  1811  que,  par  décret  impérial, 
fut  commencée  la  reconstruction,  et  c'est  en  1844  qu'ayant 
été  enfin  achevée,  la  basilique  fut  rendue  au  culte  par  Mon- 
seigneur Saint-Marc. 

Nous  avons  maintenant  à  passer  en  revue  les  différents  édi- 
fices religieux  de  la  ville  de  Rennes,  pour  rechercher  et  décrire 
tant  les  vitraux  qui  peuvent  y  exister  encore,  que  ceux  dont 
les  documents  attestent  seuls  l'existence  disparue.  Il  n'y  en 
a  pas  de  bien  anciens,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  point  d'église 
bien  ancienne. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Germain,  construite  à  la  fin 
du  xive  ou  au  commencement  du  xve  siècle,,  avait  au-dessus 
du  grand  portail  occidental  une  vitre  nommée  V Apocalypse, 
qui  datait  de  l'an  1545,  due  en  partie  à  la  libéralité  de  la 
corporation  des  merciers  et  épiciers  de  la  ville.  L'acte  de  do- 
nation a  été  publié  par  M.  Marteville 1  et  par  M.  de  la  Bigne 
Villeneuve2.  Le  titre  appartient  tant  à  l'histoire  de  l'art  qu'à 
celle  des  corps  de  métiers,  et  à  ce  double  point  de  vue  il  est 
bon  de  le  reproduire  ici  : 

«  En  l'assemblée  de  la  confrairie  des  merciers  et  espiciers  de  la 

ville  et  forsbourgs  de  Rennes,  auquel  estoient  présens estant  la 

maire  et  plus  saine  partie  des  frères  de  ladicte  confrairie  congrégés 

et  assemblés  par  manière  de  corps  politique a  comparu  Jehan 

Bodet,  l'un  des  modernes  fabriqueurs...  de  l'église  et  fabrice  de 

Saint-Germain  de  Rennes  qui a  dit  et  remonstré  que  lui  et  les 

précédents  trésoriers  et  fabriqueurs  de  ladicte  église  ont  des  aul- 

*  Marteville,  Hitt.  de  Rennes,  III,  p.  11. 

3  P.  de  la  Signe  Villeneuve,  Att.  bret.,  datte  d'areh.,  Congrès  de  Sainl- 
Brieuc,  BulLy  t.  IV,  a«  livr.,  p.  165,  166. 
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raoncs  faites  par  le  bon  peuple  chrestien  leur  données  et  envoyées, 
Tait  construire  partie  de  ladicte  église,  et  entre  autres  choses  le  bas 
de  ladicte  église  et  y  éligé  la  place  d'une  vitre  à  six  passées,  garnie 
de  founnairic  et  jambages,  où  est  à  mettre  et  assoir  une  vitre  dont 
chacune  passée  couste  cinquante  cinq  livres  monnoye,  par  marché 
fait  et  coaclud  avec  Orson  Lesec,  vitrier  peintre;  et  a  ledict  Bodet 
requis  aux  assistants  leur  plaisir  estre,  sur  les  deniers  de  ladicte 
confrairie,  donner  une  ou  plusieurs  passées  de  ladicte  vitre,  et  que 
en  icelle  qu'ils  donneront  seront  mises  les  armes  de  la  confrairie 

aux  despens  de  la  fabrice Sur  ce  et  de  ce  ensemble  consultés 

ont  liberallement  donné  deux  desdites  passées  à  estre  assises  en 
ladicte  vitre,  au  plaisir  des  paroissiens  de  ladicte  église  et  de  telle 
ystoire  qu'il  plaira,  moyennant  que  les  armes  de  la  confrairie,  qui 
sont  d'azur  à  une  croix  d'or  et  quatre  croizilles  d'argent,  seront 

mises  et  assises  haut  et  bas  desdites  passées Vingtième  jour 

d'octobre  lan  mille  cinq  cent  quarante  cinq.  » 


Cette  vitre  n'existe  plus,  et  l'on  ne  peut  juger  du  mérite 
d'exécution  d'Orson  Lesec.  Il  y  avait  une  grande  fenêtre 
bien  plus  importante  par  sa  grandeur  et  qui  était  aussi  garnie 
de  vitraux,  celle  du  chevet  de  l'église.  Sept  montants  verti- 
caux divisent  la  verrière  en  hait  panneaux  perpendiculaires, 
supportant  un  réseau  flamboyant.  Mais  la  fenêtre  est  vide  de 
ses  anciens  vitraux,  et  pour  y  suppléer  on  l'a  remplie,  confu- 
sément et  sans  ordre,  de  toutes  sortes  de  fragments  et  de 
débris  de  vitraux,  qui  forment  une  mosaïque  multicolore  dans 
laquelle  il  n'est  guère  possible  de  distinguer  aucun  sujet; 
mais  le  brillant  et  l'éclat  de  ces  morceaux  divers  montre  ce 
que  devaient  être  avant  leur  destruction  les  vitraux  d'où  ils 
ont  été  tirés.  Toutefois  au  bas,  du  côté  de  l'épltro,  on  aper- 
cevait encore  il  y  a  quelques  années  un  écusson  d'azur  à 
3  tètet  de  lévrier,  qui  est  des  Thierry,  seigneurs  de  la  Pré- 
valaye,  près  Rennes,  et  du  côté  de  l'évangile  un  antre  écus- 
son d'azur  à  la  croix  pleine  d'or  cantonnée  de  4  croizilles 
d'argent,  qui  est  de  la  confrérie  des  merciers  et  épiciers  de 
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:-Georges,  bien  qu'elle  paraisse  être  incora- 
idant  être  connue.  Elle  a  été  donnée  par 
1e  Villeneuve  dans  sa  belle  publication  du 
bbayc.  Au  fond  de  l'abside,  au-dessus  du 
s  la  fenêtre  cintrée  munie  de  meneaux  re- 
"tait  en  supériorité  les  écussons  des  abbesses 
spinay  :  d'argent  au  lion  de  gueules  coupé  de 

lampassi  et  armi  d'or.  (Il  y  en  a  eu  trois 
acoise,  de  1486  à  1320;  Perrettc,  de  1521 
>e,  de  1572  à  1582.)  Au-dessous,  dans  deux 
Annonciation  :  à  gauche  l'ange  Gabriel  an- 
rc  de  l'Incarnation,  à  droite  la  Vierge  age- 
;  la  nouvelle  céleste.  Au-dessous  et  sur  un 

les  trois  panneaux  de  la  passée  horizontale, 
on  aux  armes  d'Espinay;  un  second,  parti 
l'aigle  eployée  de  $ab\e  à  2  titet,  couronnée, 
te  d'or,  au  bâton  de  gueules  brochant  sur  le 
;  est  de  Julienne  du  Guesclîn,  sœur  du  con- 
de  1378  à  1405,  au  2"  écartelê  de  sable  et 
Sévigné;  le  3"  écu  parti  de  gueules  à  la  fasce 
it  la  Chapelle-Molac,  et  d'argent  à  Ut  fasce 
ée  de  3  roses  de  gueules,  qui  est  Mallier  de 
lu  Brossay  Saint-Grave.  A  la  verrière  du 

du  maître-autel,  est  un  écu  d'Espinay.  A 
itel  de  la  Vierge  mêmes  blasons  qu'à  celle 
Au  vitrail  de  la  sacristie  et  à  celui  du  Ro- 
lui  de  la  porte  mortuaire,  écussons  d'Espi- 
einture  armoriée  de  l'église  offre  alternat!- 
d'Espinay  et  celui  de  du  Guesclin'. 


-Georges,  am  arcli.  de  II  préfccl.  d'Illc-cl-Vilsiiie, 
le  la  Bigne  Villeneuve,  Cari,  de  Saint-Gtorget,  dani 
rek.  du  ttép.,  I.  X,  p.  «ïi. 
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À  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Yves  de  Rennes,  édifice  du 
xve  siècle,  se  trouvaient  encore,  il  y  a  quelques  années,  des 
débris  de  vitraux  qui  n'étaient  pas  indignes  d'être  remarqués, 
et  qui  ont  été  enlevés  lorsque  la  chapelle  fut  vendue  à  un 
particulier-,  mais  ils  avaient  été  examinés  auparavant  pat 
M.  P.  de  la  Bigne  Villeneuve.  Dans  la  fenêtre  méridionale  du 
chœur,  dit- il,  au  milieu  du  compartiment  cordiforme  qui 
remplit  la  pointe  de  l'ogive,  on  distinguait  un  écu  aux  armes 
pleines  de  Bretagne  reproduisant  assez  exactement  dans  sa 
forme  triangulaire  et  dans  la  disposition  du  semis  d'hermines, 
3,2,  1 ,  le  type  adopté  pour  les  sceaux  de  la  Cour  ducale  de 
Rennes  au  xve  siècle.  La  troisième  fenêtre  éclairant  la  partie 
Sud-Ouest  de  la  nef,  possédait  encore  entre  ses  meneaux 
quelques  restes  curieux  d'une  verrière  du  xvi*.  Le  dessin  et 
la  couleur  des  personnages  étaient  bien  de  cette  époque,  et 
une  autre  circonstance  pourrait  servir  à  le  dater.  L'écusson 
des  Leduc,  seigneurs  de  la  Busnelaye,  près  Betton,  y  était  ré- 
pété deux  fois.  On  a  déjà  vu  à  la  cathédrale,  p.  140,  les  mêmes 
armoiries,  de  gueules  à  3  trèfles  d'or  au  chef  d'argent.  Or,  il 
existait  à  Rennes,  en  1537,  un  prévôt  du  nom  de  Guillaume 
Leduc;  c'était  lui  qui  en  faisait  don,  tandis  qu'en  1536  son 
frère  Michel  venait  de  faire  une  libéralité  semblable  à  l'église 
de  Saint-Pierre.  La  dernière  fenêtre  du  mur  Nord,  donnant 
sur  la  rue  Saint-Yves,  avait  gardé  aussi  quelques  débris  du 
même  temps.  Dans  les  deux  panneaux  ou  passées  latérales, 
au-dessus  des  arcs  cintrés,  on  voyait  des  anges  portant  entre 
leurs  bras  divers  instruments  de  la  Passion  et  planant  sur 
les  nuages.  Au-dessous,  dans  le  bas  du  vitrail  dont  la  partie 
supérieure  avait  disparu,  on  apercevait  à  droite  et  à  gauche 
un  écusson  de  forme  échancrée,  d'argent  au  sautoir  de  gueules 
cantonné  de  4  merlettes  de  sable,  qui  est  de  l'ancienne  famille 
du  Rouvre.  Dans  l'ogive  de  la  croisée  on  avait  ajusté  après 
coup  un  écusson  d'azur  à  2  étoiles  d'or^  en  chef  et  une  tête 
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de  lièvre  de  mime  en  pointe,  armes  du  chanoine  Armel  de 
Liepvre,  qui  ont  déjà  été  citées  sur  les  vitraux  de  la  cathé- 
drale, p.  141  *. 

A  la  chapelle  Sainte -Anne  de  Rennes,  construction  du 
iv°  siècle,  il  y  avait  aussi  des  débris  de  vitraux  du  xv6  qui, 
avant  qu'elle  ne  fût  vendue  et  démolie,  avaient  pu  aussi  être 
examinés  par  M.  P.  de  la  Bigne  Villeneuve.  Il  y  remarqua  à 
la  fenêtre  occidentale  un  ange  aux  ailes  étendues,  d'un  bon 
style,  soutenant  un  écusson  :  parti,  au  1er  coupé  d'argent  au 
sautoir  de  sable  au  franc  canton  de  gueules  chargé  de  2  pois- 
sons d'argent  en  fasce,  qui  est  du  premier  président  de  Bour- 
gneuf,  et  d'hermines  au  chef  de  gueules  brisé  d'une  fleur  de  lys 
d'argent  à  dextre,  qui  est  Champeigné;  au  2e,  d'argent  au 
chevron  de  sable  accompagné  de  3  tourteaux  de  gueules,  qui 
est  Bouëdrier.  Les  écussons  de  Bourgneuf  et  de  Bouêdrier  ont 
déjà  «été  vus  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale,  p.  142  et  144 2. 

11  existait  en  dehors  et  à  quelque  distance  de  Rennes  une 
paroisse  suburbaine,  qui  avait  toujours  compté  au  nombre 
des  paroisses  de  la  ville,  Saint- Laurent,  autrefois  appelée 
Saint -Laurent -des -Vignes,  ce  qui  montre  que  cette  culture, 
de  nos  jours  complètement  abandonnée,  avait  été  jusqu'au 
xvie  siècle  assez  florissante.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
simple  succursale  de  Notre-Dame  de  Rennes,  mais  elle  avait 
dans  le  temps  son  importance,  ainsi  que  le  montrent  son 
église  et  ses  vitraux.  Les  divers  compartiments  de  son  vitrail 
remarquable,  daté  de  1556,  ont  été  très-bien  étudiés  par 
H.  P.  de  la  Bigne  Villeneuve.  La  légende  de  saint  Laurent  se 

4  L'abbé  Brune,  Ass.  bret.t  classe  cTarck.,  Congrès  de  Saint-Malo,  t.  H, 
2«  livr.,  p.  200,  et  Soc.  arch.  du  dép.  tfllle-et-Vil.,  Bull.,  1860,  p.  25; 
P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  ibid.,  II,  4°  livr.,  p.  135,  136,  et  Soc.  arch.  du 
dép.  d'iUe-et-Vil.,  Bull.,  1858,  p.  169;  1859,  p.  2,  16. 

2  P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  ibid.,  II,  4«  livr.,  p.  130,  et  Soc.  arch.  du 
dép.  d'Ille-tt-Yil.,  t.  VU,  Bull.,  p.  L. 
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déroule  dans  six  panneaux  ,  avec  des  inscriptions  qui  expli- 
quent chaque  sujet.  On  voit  saint  Laurent  guérissaut  un 

aveugle  :  Comment  saint  taurins  illumina  lawugle  —  bap- 
tisant des  néophytes  :  Comment  saint  laurens  baptisa  le 
pagsan  —  comparaissant  devant  le  magistrat  romain  sur  son 
tribunal,  —  traîné  en  prison,  martyrisé  sur  le  gril  ardent  : 
Comment  saint  laurens  fust  mis  sur  le  $ril,  etc.  Au-dessus 
de  l'histoire  du  diacre  martyr,  dans  le  compartiment  annu- 
laire central,  est  figuré  l'Éternel  sous  la  forme  d'un  vieillard, 
coiffé  de  la  tiare  papale,  avec  la  dextre*  bénissante,  et  ap- 
puyant la  main  gauche  sur  le  gltbe  crucigère.  A  droite  et  à 
gauche,  des  anges  adorateurs  portés  sur  des  nuages.  Au  bas 
du  vitrail  est  lar  représentation  de  la  Sainte-Trinité  :  Dieu  le 
Père,  la  tiare  en  tête,  revêtu  du  pluvial,  ayant  su*  la  poitrine 
la  colombe  figurant  le  Saint-Esprit,  et  soutenant  de  ses  mains 
étendues  la  croix  où  est  attaché  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist. 
De  chaque  côté  de  ce  tableau,  qui  occupe  le  panneau  du  mi- 
lieu, sont  représentés  le  seigneur  donateur  et  sa  femme.  A 
droite,  c'est  un  chevalier  dans  l'attitude  de  la  prière,  portant 
par  dessus  son  armure  sa  cotte  armoriée,  èmrteU  d'azur  à  la 
fasce  de  gueules  accompagnée  de  3  coquilles  d'or,  qui  est  Mar- 
quer, seigneur  de  la  Gailleule,  et  de  gueules  à  3  èctissons  d'or, 
qui  est  du  Rocher,  anciens  seigneurs  de  la  Gailleule  fondus 
dans  Marquer.  Debout  derrière  lui  est  saint  Eus  Lâche,  son 
patron,  qui  le  présente  à  la  Sainte-Trinité.  A  gauche,  c'est 
la  dame  de  la  Gailleule,  à  genoux  devant  son  prie-Dieu,  un 
livre  de  prières  ouvert  devant  elle.  Son  corsage  est  garni 
d'hermines,  et  elle  porte  sur  ses  jupons  l'écusson  mi-parti  de 
Marquer  et  le  sien,  de  gueules  aux  deux  jumelles  d'or  au  lion 
de  même  en  chef,  qui  est  de  Mathan.  Saint  Jacques,  son  pa- 
tron, le  bourdon  de  pèlerinage  à  la  main,  la  présente,  et  der- 
rière elle  sont  agenouillées  deux  de  ses  femmes  avec  leurs 
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robes  armoriées  du  blason  de  leur  maîtresse.  Ce  seigneur  et 
cette  dame,  ce  sont  Messire  Eustache  Marquer,  seigneur  de 
la  Gailleule,  qui  avait  épousé,  le  13  février  1541,  Jacqueline 
de  Hathan.  Cette  verrière  a  été  restaurée  il  y  a  quelques 
années1. 

Après  avoir  ainsi  décrit  ce  qui  pouvait  y  avoir  de  vitraux 
peints  dans  la  ville  épiscopale,  il  faut  maintenant  parcourir 
le  diocèse  pour  explorer  ce  qu'il  peut,  en  ce  genre,  offrir  de 
richesses  existantes  ou  perdues.  L'ancien  évêché  de  Rennes 
était  bien  moins  étendu  que  le  nouveau,  qui  comprend  main- 
tenant, avec  sa  propre  circonscription,  en  grande  partie 
celles  des  diocèses  de  Dol,  de  Saint-Malo,  et  même  quel- 
ques portions  de  Vannes.  Il  se  subdivisait  en  archidiaconés 
et  doyennés.  11  y  avait  deux  archidiacres  :  celui  de  Rennes 
et  celui  du  Désert,  chacun  s'étant  réservé  un  territoire  dé- 
pendait de  lui  immédiatement,  et  où  il  faisait  lui-même 
fonction  de  doyen.  Ainsi,  l'archidiaconé  de  Rennes  com- 
prenait les  doyennés  1°  de  Rennes,  2°  de  Vitré,  3°  de  Ven- 
del,  4°  de  Fougères;  ces  deux  derniers  réunis  en  un  depuis 
le  xvi*  siècle.  L'archidiaconé  du  Désert  comprenait  les  doyen- 
nés 1°  du  Désert,  2°  d'Aubigné,  3°  de  Châteaugiron,  4°  de 
Bain,  5°  de  La  Guerche2.  C'est  cet  ordre  que  l'on  va 
suivre. 


1  L'abbé  Brune,  Ass.  bret.,  classe  d'arch.,  Congrès  de  Saint-Malo,  t.  II, 
9«  livr.,  p.  200  ;  3*  livr.,  p.  35;  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  dép.,  1850,  p.  44, 
49,  et  Mém.,  t.  I,  p.  46;  Paul  de  la  Signe  Villeneuve,  Ass.  bret.,  classe 
d'arch.,  t.  II,  2e  livr.,  p.  231  ;  4°  livr.,  p.  154,  155,  et  La  Bret.  contemp., 
p.  9,  et  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  dép.}  1850,  p.  44  ;  Âug.  Moutié,  De 
Paris  à  Bennes,  p.  300. 
9  2  De  la  Bigoe  Villeneuve,  La  Bret.  contemp.,  p.  4;  Aur.  de  Courson, 
Cirtul.  de  Bedon,  Prolégom.,  p.  cxxv  et  455  ;  de  la  Borderie,  Ann.  arch. 
du  dép.  <rille-et-ril.,  1861,  p.  216. 
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ARCHIDIACONÉ  DE  RENNES. 
Renne».  —  L'église  de  Betton,  auj 
remplacée  par  une  neuve,  conservait  : 
tresse  vitre  qui,  malheureusement,  n'i 
dans  l'église  nouvelle.  On  y  voyait  l 
nateurs  avec  leur  blason,  d'azur  serai  à 
gent,  qui  est  des  Saint-Gilles,  seigneurs 
dès  le  xiv*  siècle1.  —  A  Livré,  dai 
fenêtre,  on  retrouve  un  reste  de  ver 
sentant  la  Sainte-Trinité,  le  Père  ten: 
et  portant  le  Saint-Esprit  sur  sa  poitrii 
placés  à  ses  côtés  tiennent  en  mains  di 
la  Passion3.  —  A  Izé,  il  y  a  des  res 
ries  dans  la  fenêtre  du  chevet3.  — 
Cormier,  dans  l'église  paroissiale  actuel! 
chapelle  seigneuriale,  il  existe  à  la  f< 
restes  de  vitraux  peints  qui  paraissen 
nées  du  xvi"  siècle.  Cette  verrière  re 
le  Sauveur  descendant  sur  l'arc-en-cii 
Jugement  général.  Il  est  revêtu  d'uni 
avant  et  relevée  sur  les  genoux;  sa 
nimbe  crucifère  ;  des  anges  l'en vironnen 
la  trompette,  les  autres  portant  les  in; 
sion.  Saint  Jean  est  à  genoux  à  la  gaucl 

<  Mirleïille  sur  Ogée,  DMionn.  de  tiret.,  I,  p 
tTÀrch.  rri.,  p.  153,  et  Mêm.  de  la  Soc.  arek.  di 
Bigne  Villeneuve,  La  Bret.  eonttmp.,  p.  90;  I 
Bmnet  à  Saint-Malo,  p.  355, 

3  L'ibbé  Brune,  Cour*  d'Ârch.  ni.,  p.  93t. 

3  L'abbé  Brune,  in,  bret.,  clane  d'arch.,  Con 
t.  II,  3'  livr.,  p.  900,  el  Mém.  de  la  Soc,  urch., 
Icneovc,  Guide  hiii.  et  «fat.  du  dèp.,  p.  951, 
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ite  se  trouvait  probablement  la  Sainte 

Vitré.  —  Autrefois  des  verrières  peintes 
e  toutes  les  fenêtres  de  l'église  de  Notre- 
is  à  la  réserve  d'une  seule  placée  sur  la 

n'y  en  a  plus  que  des  débris.  En  1588, 
a  Vieuville  et  Olive  Le  Moync,  sa  seconde 
iné  à  la  fabrique  une  vitre  sur  laquelle 
istoire  de  Monsieur  saint  Jean-Baptiste, 
e  par  Maître  Pierre  Dehamise,  sieur  des 

mai  1599,  Olive  Le  Moync  fit  donation 
aire  pour  la  taire  garnir  à  l'extérieur  d'un 
iton.  Les  bourgeois  et  paroissiens  catho- 
onnèrent  décharge  à  Pierre  Guillaudeu  de 
>eau-fils  des  donateurs,  dans  une  assem- 

clocbes  de  Notre-Dame  le  4  mai  1603. 

1er  mars  1636,  René  Nouail,  sieur  des 
i  donner  à  l'église  Notre-Dame  des  orgues 
acées  sur  un  jubé  au-dessus  de  la  porte 
levers  les  halles,  vis-à-vis  la  vitre  où  est 

la  vie  de  Monsieur  saint  Jean-Baptiste, 
dus.  Maïs  au-dessus  de  la  principale  porte 

une  fenêtre  de  moyenne  dimension  où 
rée  triomphante  de  Jésus-Christ  à  Jérusa- 
lu  xvi*  siècle  qui  doit  d'autant  plus  faire 

faut  également  citer  dans  la  même  église 

i  iTÂrch,  rel.,  p.  SU,  SU,  et  Congrès  de  Sainl- 
00  ;  P.  de  !■  Bigne  Villeneuve,  La  Bret.  contemp., 

■i  d'Àrch.  relig,,  p.  359,  360;  Au.  brtt.,  daue 
l-Hato,  t,  II,  *"  Un.,  p.  109,  et  Mim.  de  la  Soc. 
i)  de  la  Borderie,  La  Bret.  contemp.,  p.  lOt,  et 
d'un,  p.  15;  Docreit  de  VUleneuvc,  Guide  Mil.  et 


p 
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de  Notre-Dame  un  ancien  triptyque  contenant  trente-deoi 
petits  tableaux  en  émail  de  Limoges,  partagés  en  quatre  sé- 
ries, et  représentant  toute  l'histoire  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
N.-S.  Jésus-Christ.  Voici  Tordre  et  fe  sujet  des  tableaux,  tels 
qu'ils  ont  été  déterminés  par  M.  l'abbé  Brune  :  Première  sé- 
rie. 1.  Mariage  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne;  2.  Nais- 
sance de  la  Sainte  Vierge-,  3.  sa  Présentation  au  temple; 
À.  son  Mariage  avec  saint  Joseph-,  5.  l'Annonciation;  6.  la 
Visitation  de  la  Sainte  Vierge  ;  7.  la  Naissance  de  Jésus- 
Christ  ;  8.  l'Annonce  de  l'Ange  aux  bergers.  Deuxième  sé- 
rie. 1.  L'Adoration  des  Rois  Mages;  2.  la  Circoncision;  3.  la 
Fuite  en  Egypte;  4.  le  Massacre  des  Innocents-,  5.  le  Bap- 
tême de  Notre-Seigneur-,  6.  son  entrée  à  Jérusalem;  7.  la 
Madelaine  aux  pieds  du  Sauveur.  Troisième  série.  1.  Le  La- 
vement des  pieds;  2.  l'Agonie  de  Notre-Seigneur  au  Jardin 
des  Olives;  3.  le  Sauveur  entre  les  mains  des  soldats  en- 
voyés pour  le  saisir;  4.  Jésus -Christ  devant  Pilate;  5.1a 
Flagellation;  6.  le  Couronnement  d'épines;  7.  l'Ecce  Homo; 
8.  Pilate  se  lave  les  mains.  Quatrième  série.  1.  Une  des 
saintes  femmes,  Véronique,  essuie  le  visage  de  Notre-Sei- 
gneur; 2.  le  Crucifiement;  3.  la  Descente  de  Croix;  4.1e 
Corps  de  Jésus-Christ  sur  les  •  genoux  de  sa  Mère  ;  5.  Jésus- 
Christ  déposé  dans  le  tombeau;  6.  Descente  aux  Limbes; 
7.  la  Résurrection;  8.  l'Ascension.  Ces  précieux  émaux  sont 
des  plus  remarquables1. 


^  état,  du  dép.y  p.  847;  Aug.  Mou  lié,  Guide  de  Paris  à  Rennes,  p.  S38; 

[„  Ad.  Joanne,  Guide  itin.  de  Bret.,  p.  84;  Cbaril  des  Masures,  As  t.  bret., 

classe  d'arch.,  Congrès  de  Vitré. 
ï .  *  L'abbé  Brune,  Cours  d'Ârch.  rel.,  p.  356,  357,  358,  et  Mètn.  de  to 

'  Soc.  arch.  du  dép.,  I,  p.  68;  de  la  Borderie,  La  Bret.  contemp.,  p.  101, et 

-  Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  dép.t  X.  VII,  p.  4;  Ducrest  de  Villeneuve,  Guide 

hist.  et  stat.  du  dép.,  p.  847;  Aug.  Moulié,  De  Paris  à  Bennes,  p.  238; 
n  Ad.  Joanne,  Guide  itin.  de  Bret.,  p.  84. 
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Champeaux  ne  présenterait  rien  de  saillant,  et 
re  n'attirerait  pas  les  regards,  si  les  admirables 
elle  a  été  décorée  à  l'époque  de  la  renaissance 
commander  l'attention.  Ses  peintures  sur  verre 
:cs  par  M.  l'abbé  Brune,  et  c'est  d'après  lui 
Taire  connaître.  Au  chevet  est  une  fenêtre  à 
wyants  enrichie  par  un  habite  artiste  des  plus 
et  des  plus  brillantes  couleurs.  Les  panneaux 
disparu  :  probablement  contenaient- ils  les  ar- 
famille  seigneuriale  d'Espinay,  qui  sont  d'ar- 
•  gueules  coupé  de  simple,  couronné,  lampassi  et 
an  a  déjà  vues  sur  les  vitraux  de  la  Cathédrale, 
«  qui  reste  s'est  conservé  dans  un  état  de  frai- 
transparence  peu  ordinaire.  Là  est  peinte  en 
«ion  la  scène  du  Calvaire.  Aux  pieds  du  Christ 
ne  éplorée,  et  la  Vierge  mère  de  Jésus,  assise, 
uleur,  a  les  yeux  fixés  sur  la  victime.  Autour  de 
roupés  le  grand-prêtre,  les  bourreaux  et  les  sol- 
et  à  ganche,  le  bon  et  le  mauvais  larron  expi- 
âmes, représentées  par  de  petites  figures  nues, 
:  leurs  têtes  et  sont  reçues,  l'une  par  un  ange, 
un  démon.  Au-dessus  du  chef  du  Christ  brille 
or  l'entrée  de  la  Cité  céleste,  où  il  vient  de 
;-vous  au  bon  larron.  Sur  la  même  ligne  et  de 
e  ce  portique,  on  voit  deux  trônes  occupés -par 
âges  qui  ne  peuvent  être  que  Enoch  et  Elte. 
:  tympan  de  l'ogive,  le  Père-Éternel,  couronné 
ipereur  et  vêtu  comme  un  pape,  tient  son  Fils 
genoux.  11  est  environné  d'une  triple  bordure 
s  groupés  en  cercle  et  dont  chacun  est  de  cou- 
i.  Dans  la  vitre  qui  surmonte  le  portail  on 
i  ou  moins  bien  conservé,  le  Baptême  de  Notre-  , 
fenêtre  latérale  du  chœur  contient  une  repré- 
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sentation  de  Dieu  le  Père,  une  main  appuyée  sur  le  globe 
terrestre-,  quelques  anges  l'environnent.  Une  autre  fenêtre 
contenait  la  peinture  du  Sacrifice  d'Abraham.  Au  fond  du 
transsept  Sud,  c'est  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apô- 
tres ;  plusieurs  têtes,  entre  autres  celle  de  la  Vierge,  sont 
d'un  caractère  noble  et  original.  Il  y  a  cependant  encore  une 
verrière  comparable  à  celle  du  maître-autel,  c'est  celle  qui 
orne  la  chapelle  située  à  droite  du  chœur,  côté  de  l'Évangile; 
c'est  là  que  repose  le  corps  d'une  fille  de  Guy  III  d'Espinay 
et  de  Louise  de  Goulaine,  nommée  Claude,  morte  en  1554, 
la  vingtième  année  de  sa  vie,  et  pour  laquelle  son  frère 
Charles,  alors  abbé  de  Saint-Gildas-des-fiois  et  du  lYoncbet, 
et  plus  tard  évêque  de  Dol,  fit  sans  doute  décorer  cette  cha- 
pelle comme  il  lui  fit  élever  dans  ce  lieu  son  monument  fané- 
rai  re.  Il  est  donc  tout  naturel  de  regarder  la  scène  peinte  sur 
le  vitrail  comme  l'histoire  du  martyre  de  sainte  Claude.  On 
voit  la  vierge  appliquée  à  la  torture  et  martyrisée,  puis  repa- 
raissant triomphante,  la  palme  à  la  main.  Non  loin  d'elle  on 
aperçoit  un  apostat  que  le  démon  saisit  et  entraine.  C'est  une 
belle  composition  qui  rappelle  les  grands  maîtres  de  l'école 
romaine {. 

Doyenné  de  Vendel»  —  Le  Vendelais  a  été  l'objet 
d'une  notice  de  M.  Léon  Maupillé,  dans  laquelle  il  en  a  décrit 
les  églises,  et  c'est  d'après  son  travail  que  l'on  doit  en  retra- 
cer les  vitraux.  Le  collatéral  Nord  de  l'église  de  Combourtillé 
a  été  construit  vers  la  fin  du  xve  siècle,  et  M.  Maupillé  a 
trouvé  dans  un  compte  de  la  fabrique  de  Saint-Sulpice,  de 
l'année  1498,  une  note  qui  paraît  se  rapporter  à  sa  construc- 
tion et  à  son  vitrail  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  Par  le  consoils 


*  L'abbé  Brune,  Cours  oVÂrch.  rel.,  p.  384  à  387,  et  Âss.  bnt.  t  dam 
d'arch.,  Congrès  de  Saint-Maïo,  Bull.,  t.  II,  2e  liyr.,  p.  199;  3«  livr.,  p.  35, 
et  Jffem.  de  la  Soc.  arch.  du  dép.t  I,  p.  70. 


)/«s  saint  partie  des  parroayssiem  de  cyens  les- 
:  ont  vendu  aux  thésoriers  de  Combourtillye  la 
a  petite  vitre  de  saint  Domyn  avec  xx  piez  de 
tnehappement  qu'est  pour  ce  liij  s.  *  —  L'église 
i  de  Javené  a  été  construite  à  la  même  époque, 
2  a  lu  sur  les  comptes  de  la  fabrique  de  Saint- 
la  même  année,  cette  note  :  Pour  avoir  loué 
;  l'œuvre  de  cyens  aux  maesons  de  Javené  pour 
de  temps  ont  reçu  lesdietz  trésoriers  xxvj  s. 
ralt  avoir  eu  autrefois  toutes  ses  fenêtres  gar- 
■es.  Les  panneaux  qui  ont  échappé  à  la  des- 
entent, dans  une  fenêtre,  l'Annonciation  de  la 
l'Adoration  des  Bergers  et  l'Adoration  des 
du  Père-Éternel  remplit  le  sommet  de  l'ogive 
a.  Dans  une  seconde  fenêtre,  Nôtre-Seigneur, 
oliviers,  priant  dans  la  grotte  de  Gethsémani, 
endormi.  Dans  une  troisième  fenêtre  au  Sud, 
têtes  des  quatre  Évangélistes.  Ces  sujets,  dit 
)nt  assez  bien  traités  et  d'un  bon  coloris,  sans 
l'un  artiste  du  milieu  du  xvi*  siècle,  de  Pierre 
*e,  qui  a  cette  époque  fit  un  grand  nombre  de 
églises  de  Fougères,  et  sans  doute  aussi  pour 
ons.  L'ornementation  du  tympan  de  la  fenêtre 
jt  remarquable  par  la  grâce  de  ses  contours  et 
les  figures.  La  grande  fenêtre  du  chevet  est 
glise  de  la  Chapelle-Janson,  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Georges  de  Rennes,  possède  deux 
belles  verrières,  l'une  à  la  grande  fenêtre  du  chevet,  l'autre  à 
celle  du  transsept  septentrional.  La  vitre  de  la  grande  fenêtre 


•  Léon  Maupillé,  Stat.  Mit.  et  mon.,  dans  les  !Hém.  de  ta  Soe.  areh.  dit 

p.,  VIII,  p.  830. 

*  Idem,  p.  S55. 
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lu  chevet  a  été  très-endommagée,  et  les  trois  panneaux  infé- 
ieurs  ont  été  détruits.  Voici,  eu  commençant  par  la  partie  su- 
«rieure,  l'indication  des  tableaux  qu'elle  renferme  :  1"  dans 
e  compartiment  eu  forme  de  cœur  qui  remplit  le  sommet 
lu  triangle  ogival,  un  grand  édifice  qui  figure  sans  doute  la 
érusalem  céleste;  2°  dans  les  deux  cœurs  qui  se  trouvent 
u -dessous,  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge  :  l'un  des 
lanneaux  présente  l'image  de  Marie,  l'autre  celle  de  l'ange, 
enant  un  phylactère  sur  lequel  on  lit  :  Ave  Maria  ;  3°  Il 
sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  :  un  ange  présente  la  croix  à 
'enfant  et  un  glaive  transperce  le  cœur  de  sa  mère  ;  aa-des- 
,us  de  ce  tableau  on  lit  dans  une  sorte  d'arabesque  la  date 
le  1552;  4°  le  prophète  Élie  recevant  le  pain  que  lui  apporte 
m  ange,  qui  lui  adresse  ces  paroles  :  Svrge  et  mahdvca; 
>°  saint  Lezin,  évèque  d'Angers  et  patron  de  ia  paroisse,  pré- 
entant une  jeune  femme  richement  parée  et  agenouillée  de- 
>ant  un  livre  ;  sans  doute  la  donatrice  de  la  vitre.  Le  nom  de 
'évèque,  Sanctvs  Lezinvs,  est  inscrit  sur  une  bandcrolle.  Au- 
lessous  de  ces  tableaux  se  développait,  sur  une  double  ligne, 
ine  inscription  commémorât!  ve,  presqu'entièrement  détruite, 
nais  où  on  peut  encore  lire  :  Robert  Glavde  ecvyer  de 
'ledren...  ses  havltes...  bon  et  belle...  Diev  qvi  le  logb 

:t cinq  cens...  Les  trois  arcades  trilobées  formées  par 

'amortissement  des  meneau:  au  sommet  des  ogives  sont 
emplies  par  trois  écussons  ;  ceux  des  deux  côtés  sont  sembla- 
iles  :  ils  sont  d'argent  au  lion  coupé  de  gueules  et  de  sinopb, 
irmi  d'or,  qui  appartiennent  à  Philippe  d'Espinay,  abbesse  de 
Saint-Georges  de  1573  à  1583.  Celui  du  milieu  est  ècartelê, 
ni-parti  de  gueules  à  la  [asce  d'hermines,  mi-parti  d'azur  à  la 
itsce  d'argent  avec  molettes  de  gueules,  qui  sont  les  armes  ac- 
colées de  Robert-Claude  de  la  Chapelle,  seigneur  de  Pledren, 
't  de  Charlotte  Ferré,  son  épouse,  qui  avaient  dans  la  paroisse 
te  la  Chapelle-Janson  un  droit  de  prééminence  authentique' 
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ment  reconnu  par  un  acte  de  1553.  Les  trois  tableaux  infé- 
rieurs représentent  :  1°  le  saint  homme  Job  sur  son  fumier; 
2°  Abraham  conduisant  son  fils  Isaac,  chargé  du  bois  de  son 
sacrifice;  3°  enfin,  le  saint  patriarche  au  moment  où  son  bras 
est  arrêté  par  l'ange  lorsqu'il  se  disposait  à  immoler  son  fils. 
Les  sujets  représentés  dans  les  panneaux  inférieurs  de  la  ver- 
rière du  transsept  septentrional  sont  :  1°  une  abbesse  mitrée 
et  c rossée,  en  tunique  et  en  chape,  la  tête  ceinte  de  l'auréole; 
2°  un  personnage  coiffé  à  l'orientale  et  portant  le  bourdon  de 
pèlerin  (saint  Jacques?),  présentant  une  dame  agenouillée 
devant  un  prie-Dieu  et  qui  porte  sur  son  vêtement  un  reste 
d'armoiries  où  on  distingue  tin  demi-aigle  aux  ailes  iployées 
de  sable  ;  3°  un  archevêque  tenant  en  main  une  double  croix 
et  présentant  un  chevalier  dont  l'écu  porte  d'argent  à  l'aigle 
de  sable  membre  et  becqué  d'or,  au  bâton  de  gueules  brochant. 
Ces  armes  étaient  celles  de  la  famille  de  Beaucé,  qui  avait 
droit  de  prééminence  dans  l'église  de  la  Chapelle-Janson,  et 
ce  sont  probablement  le  donateur  et  la  donatrice  que  leurs 
patrons  accompagnent.  Les  sujets  représentés  dans  les  pan- 
neaux supérieurs  sont  :  1°  la  Sainte  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus  sur  ses  genoux,  accompagné  de  l'agneau  de  Dieu; 
2°  un  ch^oine  revêtu  du  rochet  romain,  bordé  d'une  four- 
rure, priant  à  genoux  devant  un  livre;  un  petit  ange  soulève 
sur  sa  tête  une  draperie;  3°  un  sujet  incomplet  et  confus. 
Dans  un  groupe  de  personnages  on  croit  reconnaître  un  car- 
dinal. Sur  un  fragment  de  verre  colorié  on  lit  le  nom  de 
Clavde...  et  sur  un  autre  de  verre  blanc  a  donné  cet...  et  au- 
dessous  fait  ce  en...  Les  deux  rangs  supérieurs  sont  remplis 
par  un  seul  sujet,  le  trépassement  de  la  Sainte  Vierge.  Elle 
est  représentée  sur  son  lit,  derrière  lequel  sont  rangés  tous 
les  apôtres.  Saint  Pierre  lui  donne  l'Extrême -Onction,  et 
saint  Jean  lui  remet  une  palme  entre  les  mains  ;  un  autre 
apôtre  tient  la  croix  levée.  Sur  le  devant  sont  deux  autres 
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personnages  assis,  et  auprès  d'eux  sont  déposés  un  bénitier, 
un  livre  et  un  encensoir.  Les  sujets  compris  dans  les  com- 
partiments formés  par  les  divisions  du  tympan  se  rapportent 
à  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  Au  sommet,  le  Père- 
Éternel  pose  sur  la  tête  de  Marie  la  couronne  d'immortalité, 
et  des  deux  côtés  des  anges  célèbrent  ses  louanges  au  son 
des  instruments.  Dans  les  arcades  formées  par  l'amortisse- 
ment des  meneaux,  on  retrouve  les  mêmes  armes  que  dans 
la  partie  inférieure,  plus  le  lion  de  la  maison  d'Espinay1. 

Doyenné  de  Fougères.  —  Il  existait  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice  de  Fougères  des  vitraux  du  commencement 
du  xve  siècle.  Les  anciens  comptes  des  trésoriers  de  la  fa- 
brique, communiqués  par  M.  Léon  Maupillé  à  M.  Paul  de  la 
Blgne  Villeneuve,  qui  en  a  publié  des  extraits,  contiennent  à  ce 
sujet  des  renseignements  importants.  Ce  compte,  commençant 
au  jour  Saint  Thomas  apostole  mil  iiijee  et  saize,  donne  le  nom 
d'un  peintre  verrier  qui  y  fut  appelé  à  cette  époque  pour  éta- 
blir et  asseoir  la  grande  vitre  du  pignon  o  ci  entai.  Ce  docu- 
ment est  assez  curieux  pour  qu'on  en  lise  avec  intérêt  les 
détails  donnés  par  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  : 

«  Autre  mise  faite  par  les  desurdiz  (trésoriers)  pour  et  à  cause 
de  la  faezon  de  la  grande  vitre  dou  pignon  dou  chancel  de  la  fer- 
reure  et  chaufaux  y  appartenans. 

«  A*  Jehan  Dabeville  pour  la  faezon  de  ladite  vitre  par  marché 
qu'en  firent  lesdits  trésoriers  en  la  présence  de  plusieurs  des  parois- 
siens de  ladite  paroisse  à  la  sorac  de  cent  livres,  et  par  ledit  mar- 
ché devoit  paindre  dyaprer  et  rappareiller  le  lambriis  fet  nouvelle- 
ment en  rallongement  doudit  chancël  et  auxi  coler  et  repparer  les 
autres  paintures  dou  veil  lambris  la  ou  nécessité  en  seroit  de 
ce  c  livres. 

4  L'abbé  Brune,  Cour»  dCArch.  relig.t  p.  4SI,  422,  et  Ass.  bret.t  daue 
«Tare*.,  Congrès  de  Saint-Halo,  Bull.,  t.  II,  2e  tivr.,  p.  199,  et  Mim.  de  Js 
Soc.  arch.  du  dtp.,  t.  I,  p.  62;  Léon  Maupillé,  Not.  kitt.  et  arc*.,  dans  tef 
Mêm.  de  la  Soe.  arch.,  t.  VIII,  p.  264. 
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■  A  un  autre  paintre  pour  avoir  paint  au  pignon  sur  ladite  vitre 
la  majesté  Nostrc  Seigneur  ovecques  l'anunciatioD  de  Nostre  Dame 
et  pour  avoir  paint  et  dyapré  ledit  pignon  de  ce  Ix  sols. 

■  ...  Audit  Dabcville  et  son  cotnpaignon  le  jeudy  absolu  quand 
ils  eurent  assis  une  partie  de  ladite  vitre  paieront  pour  lour  di- 
gner  iv  sols  vj  d. 

«  La  sepmaine  avant  Saint  Jehan  baptiste  aporta  ledit  Dabeville 
le  parsur  de  ladite  vitre  et  la  assit  et  acheva  et  lors  en  comptant  et 
parfesant  ladite  somme  de  c  livres  fut  despensé  ovecques  luy  et  son 
cotnpaignon  iij  sols  iv  d.  '  » 


Malheureusement  ce  vitrail  n'existe  plus;  mais  ce  qui 
montre  quelle  était  l'importance  des  moyens  dont  disposait 
encore  à  la  fin  du  xv"  siècle  la  fabrique  de  l'église  Saint-Sul- 
pice  de  Fougères,  c'est  cet  extrait  des  comptes  de  1498,  qui 
mentionnent  que  les  fabriciens  de  Combourtillé,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  ne  crurent  mieux  faire  que  de  recourir  à 
leurs  confrères  de  Saint-Sulpice  pour  la  confection  et  la  pose 
du  vitrail  de  leur  église2.  L'autre  église  de  Fougères,  sous 
le  vocable  de  saint  Léonard,  avait  de  superbes  verrières,  d'un 
très-beau  dessin.  C'était  l'entrée  de  Notre-Seigneur  à  Jéru- 
salem garnissant  quelques  panneaux,  sur  l'un  desquels  se  lit 
la  date  de  1540;  mais  il  n'en  reste  plus  que  des  débris  mu- 
tilés3. 

Le  pays  de  Fongères  avait  pour  se  procurer  les  verres  plats 


1  P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  An.  brtt.,  clou»  d'arch.,  Coogr*»  de  Siint- 
Brieuc,  t.  IV,  i>  litr.,  p.  161,  et  Soc.  areh.  du  dip.  flttt-H-Vit.,  Suit., 

1S5J,  p.  10»;  I85T,  p.  US. 

3  Lion   Maupillé,  Uém.  de  la  Soc.  arek.  du  dip.  fille ~tt -VU.,  Bull., 

VIII,  p.  S36. 

3  L'ibbe  Brnae,  Court  d'Ardt.  rel.,  p.  153,  406;  Au.  brtt.,  datte  ffareh., 
Congres  de  Saint-Halo,  Bull.,  I.  II,  S*  livr.,  p.  100,  et  lUém.  de  la  Soc. 
arch.  du  dip.,  I,  p.  01  ;  Palet,  La  Bretagne;  Air.  Berlin,  t.-préf.  de  Fan- 
gére»,  dan*  la  IHouv.  éd.  du  DM.  de  Bref.  0VO3H,  I,  p.  MO  :  P.  de  la  Bigne 
Villeneuve,  La  Bret.  contemp.,  p.  Si. 
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nécessaires  pour  la  peinture  des  vitraux  toutes  les  facilités. 
Au  xvie  siècle,  des  verriers  italiens  y  étaient  venus,  comme 
dans  d'autres  parties  de  la  Bretagne,  y  introduire  leur  indus- 
trie, et  ils  y  avaient  fondé  une  usine  assez  considérable.  Elle 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Dans  la  commune  de  Laignelet, 
à  l'entrée  Sud  de  la  foret  de  Fougères,  mais  pour  ainsi  dire 
sur  les  pavés  de  la  ville,  on  peut  visiter  cet  établissement, 
qui  appartient  à  MM.  Leclerc,  lesquels  possèdent  aussi  au 
château  de  la  Ballue,  commune  de  Bazouges-la-Pérouse,  et  à 
la  Haie-d'Iré,  commune  de  Saint-Rémy-du-Plain,  des  succur- 
sales de  leur  principale  fabrique1. 

L'église  de  Bazouges-la-Pérouse,  bien  que  dans  un  village, 
a  cependant  un  beau  vitrail  que  bien  des  églises  de  grandes 
villes  pourraient  lui  envier.  Sa  verrière  a  été  décrite  par 
M.  l'abbé  Brune,  juste  appréciateur  de  son  mérite.  Elle  est 
encadrée,  dit-il,  dans  la  double  fenêtre  ogivale  du  pignon,  et 
elle  se  compose  d'une  douzaine  de  tableaux  qui  retracent  les 
principales  scènes  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Sauveur.  Le 
premier  tableau  à  gauche  et  en  bas  représente  l'Annonciation, 
puis  en  s'élevant  Vers  l'ogive  la  Naissance  de  Jésus-Christ, 
l'Adoration  des  Mages,  et  enfin  un  tableau  plus  grand  que 
les  autres  qui  semble  retracer  les  derniers  moments  de  la 
Sainte  Vierge.  Dans  l'autre  partie  de  la  fenêtre  se  voient  plu- 
sieurs scènes  de  la  Passion,  la  Descente  de  Jésus-Christ  aux 
Enfers  et  la  Résurrection.  Dans  les  ornements  des  deux  ogives 
sont  quelques  sujets  qu'on  n'explique  pas  bien,  mais  on  y 
remarque  la  figure  d'un  pontife  avec  la  tiare,  probablement 

*  Ogée,  Diet.  de  Bret.,  9«  éd.,  I,  p.  389;  Marteville  sur  Ogée,  I,  p.  4*3; 
Am.  Bertin,  s.-préf.  de  Fougères,  Not.  hitt.  et  état,  sur  Farr.,  p.  463, 4M, 
et  Nouv.  éd.  du  Dict.  c?Ogée9  I,  p.  907  ;  Ducrest  de  Villeneuve,  Guide  Ust. 
et  état,  du  dêp.t  p.  366,  970,  997,  998;  Girault  de  Saint-Fargeau,  DM. 
géogr.  du  dtp.,  p.  43,  46,  63;  P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  La  Bref,  con- 
temp.,  p.  35,  40. 
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celle  du  pape  Grégoire  XIII,  qui  occupait  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  en  1574,  date  deux  fois  inscrite  dans  le  vitrail.  Pour 
faire  juger  de  la  dimension  des  personnages,  il  suffit  de  don- 
ner celle  des  tètes,  qui  est  d'environ  8  centimètres.  Le  vieux 
registre  de  comptes  des  trésoriers  de  la  fabrique  donne  pour 
le  prix  de  cette  vitre  la  somme  payée  de  552  livres.  Elle 
a  été  restaurée  et  mise  à  neuf  il  y  a  quelques  années  *.  — 
A  Saint-Hilaire-des-Lande8  il  y  a  une  verrière  peinte  du 
xvi*  siècle,  masquée  intérieurement  par  une  maçonnerie  en 
briques2.  —  À  An  train,  une  fenêtre  absidale  délabrée  contient 
une  verrière  d'un  assez  bon  dessin,  mais  en  lambeaux.  On  y 
voit  le  Christ  en  croix  avec  la  Madelaine  et  quelques  autres 
personnages  de  la  Passion.  Elle  est  de  la  fin  du  xvi*  ou  du 
commencement  du  xvu' 3. 

ARCHIDIACONÉ  DU  DÉSERT.  —  Doyenné  du  Dé- 

sert*  —  Ces  circonscriptions  ecclésiastiques,  qui  prennent 
leur  nom  de  l'ancien  fief  et  châtellenie  du  Désert,  n'ont  de 
commun  que  le  nom  avec  le  pays  du  Désert  situé  au  Nord 
du  doyenné  de  Fougères,  dont  il  faisait  partie,  et  qui  était 
compris  lui-même  dans  l'archidiaconé  de  Rennes.  11  est  ré- 
sulté pour  quelques  auteurs  une  confusion  résultant  de  la 


4  L'abbé  Brune,  Cours  d'Arch.  rélig.,  p.  339,  340;  Ass.  bref.,  elas$e 
tfarch.,  Congrès  de  Saint-Malo,  t.  II,  3«  1ivr.f  p.  300;  3«  livr.,  p.  18,  89, 
et  Mèm,  de  la  Soc.  arch.  du  dêp.t  t.  I,  p.  64;  Pol  de  Conrcy,  Guide  de 
Bennes  à  Saint-Malo,  p.  367  ;  Léon  Maupillé,  Mèm.  de  la  Soe.  arch*  dm 
dêp.,  t.  VI,  p.  185. 

3  L'abbé  Brune,  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  dèp.,  I,  p.  67. 

3  L'abbé  Brune,  Cours  à* Arch.  relig.,  p.  153,   341;   Ass.  bret.t  classe 

<Farch.9  Congrès  de  Saint-Malo,  Bull.,  t.  II,  2*  livr.,  p.  200,  et  Mèm.  de 

l  la  Soe.  arch.  du  dêp.t  I,  p.  63;  Pol  de  Courcy,  Guide  de  Rennes  à  Saint' 

Malo,  p.  368;  de  la  Bigne  Villeneuve,  La  Bret.  contemp.,  p.  39;  Léon 

Maupillé,  Mém.  de  la  Soe.  arch.  du  dêp.,  VI,  p.  166» 
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similitude  de  nom,  mais  que  la  différence  de  consistance 
géographique  doit  suffisamment  empêcher1.  —  L'église  pa- 
roissiale de  La  Chapelle-des-Fougeretz ,  ancienne  trêve  de 
Saint-Grégoire,  conserve  quelques  fenêtres  dans  le  style  du 
xv"  siècle,  et  dans  une  chapelle  à  droite  il  y  a  des  débris  de 
vitraux  de  couleur2.  —  Dans  l'église  de  Parthenay  on  voit  sur 
un  vitrail  les  armoiries  de  plusieurs  des  anciens  seigneurs3. 
•—  A  Vignoc,  il  y  a  un  reste  de  verrière  du  xvi8  siècle4.  — 
À  l'église  de  La  Mézière,  il  y  avait  une  ancienne  verrière  dont 
on  a  fait  entrer  quelques  portions  dans  une  nouvelle  fenêtre. 
Elle  ne  se  compose  plus  que  de  six  panneaux  où  on  voit 
diverses  scènes  de  la  Passion  ;  ce  sont  :  l'arrestation  du  Sau- 
veur au  Jardin  des  Olives,  sa  présentation  devant  Pilate  qui 
se  lave  les  mains,  le  Portement  de  Croix,  le  Crucifiement, 
l'érection  de  la  Croix  et  la  descente  de  la  Croix.  Ces  verres 
peints  sont  du  xvie  siècle5. 

Doyenné  d'Aublgné.  —  Il  y  avait  des  vitraux  à 
Hédé,  mais  qui  n'y  existent  plus6.  —  À  Bazouges-sous-Hédé, 
quelques  restes  de  vitraux  peints  épars  dans  deux  fenêtres 
offrent  un  Christ  en  croix  accompagné  de  la  Sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean,  et  une  Madelaine  portant  un  vase  de  parfums. 
Au-dessus  un  écusson  armorié  posé  en  biais,  d'argent  à  une 

1  Voyez  a  ce  sujet  V Annuaire  hist.  et  arch.  de  Bret.9  de  M.  de  ta  Borde- 
rie,  pour  1861,  et  les  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  dip.,  II,  p.  30;  Aux.  de 
Cour  son,  Cart.  de  Redon,  Prolég.,  p.  130. 

2  Marteyille  sur  Ogée,  Dict.  de  Bret.}  1,  p.  492  ;  l'abbé  Brune,  Mém.  d$ 
la  Soe.  arch.  du  dép.,  It  p.  47. 

3  Marteville  sur  Ogée,  II,  p.  262  ;  l'abbé  Brune,  id.y  I,  p.  48. 

4  L'abbé  Brune,  Àss.  bret.t  datée  oYarch.,  Congrès  de  Sainl-Malo,  t.  II, 
2e  Uvr.,  p.  200;  de  la  Bigne  Villeneuve,  La  Bret.  eontemp.,  p.  25. 

5  L'abbé  Brune,  Cours  (F Arch.  relig.,  p.  420,  421,  et  Ass.  bret.t  dasss 
cVarch.,  Congrès  de  Saint-Malo,  t.  II,  2e  livr.,  p.  199,  et  Mém.  de  la  Soe. 
arch.  du  dép.,  p.  51  ;  de  la  Bigne  Villeneuve,  La  Bret.  eontemp. ,  p.  25. 

6  Aussant,  Bull,  de  la  Soç.  arch.  du  dép.t  1851,  p.  55. 
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te  de  gueviet  '.  —  Dans  l'église  de  Saint-Sym- 
fenêtre  du  chevet,  l'histoire  de  la  Passion 2.  — 
la  fenêtre  orientale  contient  de  très-beaux  restes 
ois,  de  1550.  Des  armoiries  multipliées  occupent 
l'ogive;  cinq  écussons  en  garnissent  les  eom- 
[.  de  la  Bigne  Villeneuve  y  a  reconnu  les  blasons 
i  Boisorcan,  du  Pontrouault,  de  la  Rochegiffart, 
Vergier.  Au-dessous  on  voit  l'ensevelissement 
;neur.  La  Sainte  Vierge,  saint  Pierre  et  Joseph 
mtourent  le  corps.  Aux  pieds  du  Christ  on  voit 
vêtu  en  chevalier  et  présenté  par  son  patron 
Thierry,  sieur  de  la  Renaudière).  Tontes  ces 
je  grande  dimension,  d'un  bon  dessin  et  d'an 

h  de  ChAteangtron.  —  A  Domagné  il  exia- 
ui,  mais  qui  n'y  sont  plus4.  —  L'église  de 
tux  magnifiques  fenêtres  qui  ont  conservé  de 
■rières  décrites  par  H.  l'abbé  Brune.  L'une  cou- 
de Jessé  :  le  patriarche  est  couché  au  bas  du 
)ii  sein  partent  les  rameaux  sur  lesquels  on  voit 
i  divers  ancêtres  du  Christ,  selon  l'ordre  généa- 
aus  le  haut  une  dernière  tige  laisse  éclore  une 


e.  Court  d'Areh.  relig.,  p.  103. 

e,  Cour»  d'Areh.  relig.,  p.  153,  *30;  Au.  bref.,  cloue 
de  Saint-Malo,  1.  II,  S*  livr.,  p.  I»»,  et  Soc.  areh.  du 
851.  p.  US,  el  Mém.  de  1861,  I,  p.  SI  ;  de  l»  Bigne  Tille- 

conlemp.,  p.  33. 

e,  Court  d'Areh.  rtlig.,  p.  4*T,  eliu,  brtt.,  datte  <Tarch., 
Malo,  t.  II,  3*  livr.,  p.  iOO,  el  Mém.  de  la  Soc.  areh,  du 
le  le  Digne  Villeneuve,   La  Bret.   conlemp.,  p.  36;  Pot  de 
■M  à  Saint-Malo,  p.  857. 
e  la  Bigne  Villeneuve,  Soe.  areh.  du  dip„  Bull,  de  1891, 
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fleur  du  calice  de  laquelle  sort  Marie,  tenant  dans  ses  bras 
le  rejeton  des  saints  patriarches.  L'autre  vitre  représente 
encore  divers  traits  de  la  vie  de  la  Vierge,  et  dans  le  tympan 
de  l'ogive  est  peinte  l'Assomption  de  Marie,  que  les  anges 
introduisent  dans  son  céleste  séjour.  Ces  deux  verrières  sont 
du  xvi6  siècle  et  d'une  belle  couleur1.  —  Louvigné-de-Bais 
possède  une  jolie  église  du  xvie  siècle,  qui  a  surtout  de  re- 
marquable plusieurs  verrières  très-précieuses  quoique  muti- 
lées, et  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  été  décrites  par 
M.  l'abbé  Brune,  dont  on  est  trop  heureux  d'avoir  à  emprun- 
ter encore  la  description,  non  moins  exacte  que  complète. 
Dans  la  fenêtre  du  chevet,  dit  cet  auteur,  on  voit  la  Transfi- 
guration du  Christ  peinte  en  assez  grande  dimension;  les 
apôtres  sont  à  ses  pieds,  et  Ton  y  voit  les  prophètes  Moïse  et 
Élie.  Le  haut  du  tableau  représente  un  frontispice  dans  le 
style  de  la  renaissance,  avec  des  anges  tenant  des  écussons 
dont  les  armoiries  sont  effacées,  puis  le  Père-Éternel  pronon- 
çant les  paroles  :  Hic  est  filivs  mevs...  Dans  le  bas  il  y  a  un 
chevalier  dont  la  cuirasse  est  couverte  d'hermines,  et  un  roi 
la  couronne  sur  la  tête  et  le  sceptre  à  la  main.  La  première 
fenêtre  au  Nord  contient  l'histoire  de  la  Sainte  Vierge  en  neuf 
panneaux  :  son  mariage  avec  saint  Joseph,  l'Annonciation,  la 
Visitation,  l'Adoration  des  Mages,  le  Massacre  des  Innocents, 
la  Fuite  en  Egypte,  son  Assomption  et  son  Couronnement-,  le 
tout  est  surmonté  d'une  ornementation  composée  de  pinacles, 
de  clochetons  et  de  frontons  à  la  manière  gothique  de  la  der- 
nière époque.  Dans  le  tympan,  des  anges  jouent  de  divers 
instruments.  On  trouve  dans  cette  première  vitre  deux  écus- 
sons èchiquetès  d'or  et  de  gueutes,  et  un  autre  en  losange,  d'or- 

1  L'abbé  Brune,  Cours  dPArch.  relig.,  p.  153,  490;  Ass.  bnt.t  dasst 
tfarch.,  Congrès  de  Saint-Halo,  Bull.,  t.  II,  «•  livr.,  p.  199;  3*  lin.,  p.  W, 
et  Mèm.  de  la  Soc.  arch.  du  dép.t  1+  p.  73. 
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;  pattèe  de  sable.  Au  bas  de  ta  seconde  fenêtre 
nent  des  écussons  effacés,  et  nn  antre  ange  nn 
lequel  on  lit  ce  texte  de  Zachée  :  Ekisit  vinc- 
i  qvo  non  EBAT  aqva.  Le  sujet  de  cette  verrière 
le,  c'est  la  grande  histoire  de  la  Rédemption, 
oupe  se  compose  d'Adam  et  d'Eve  tenant  dans 
fruit  défendu,  et  suivis  de  leur  postérité  com- 
ur  faute  et  déchue  comme  eux.  Tout  auprès,  le 
ient  d'une  main  sa  croix,  d'où  pend  un  ori- 
à  la  croix  blanche,  et  dont  il  enfonce  le  pied 
;  d'un  monstre  de  couleur  violacée  et  de  forme 
Il  présente  l'autre  main  aux  ânies  détenues 
>n  en  forme  d'une  large  tour  circulaire  et  cré- 
lles  s'échappent  avec  empressement  en  disant 
s  sur  une  banderolle  :  Advemsti  desiderabilis. 
lies  se  dresse  menaçante  une  horrible  tête  de 
armé  de  griffes  de  lion.  Il  est  rouge  comme  le 
Des  flammes  s'élèvent  au-dessus  des  murailles 
plus  haut,  dans  le  cintre  de  l'arcade  peinte  qui 
bleau,  on  voit  une  foule  de  petits  démons  de 
urs  mêlés  à  des  fruits.  De  charmantes  ara- 
colonnes  torses  et  de  petits  génies  décorent  le 
artouchc  posé  en  sautoir  sur  le  fût  d'une  co- 
dais de  4567,  et  un  autre,  au  côté  opposé,  les 
ard  Allâmes,  probablement  ceux  du  fabricant, 
entoure  la  tète  du  Christ  est  crucifère,  et  ce 
rs  de  lys  allongées  qui  forment  la  croix.  La 
tre  présente  en  six  tableaux  l'histoire  de  saint 
:  1°  Zacharie  agenouillé  devant  l'autel,  en  ha- 
.ix,  écoute  les  paroles  de  l'ange  qui  lui  annonce, 
Dieu,  la  naissance  de  son  fils  et  la  preuve  de 
qui  sera  en  même  temps  le  châtiment  de  son 
°  la  naissance  de  saint  Jean;  on  voit  au  fond 
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d'un  appartement  la  mère  du  Précurseur  couchée  sur  un  lit 
entouré  de  riches  draperies,  et  une  femme  âgée  qui  lui  donne 
ses  soins;  puis  sur  le  devant  deux  autres  matrones  tiennent 
l'enfant,  qu'elles  lavent  dans  un  large  bassin;  3°  Zacharie, 
environné  de  ses  parents,  écrit  avec  nn  stylet  le  nom  que 
doit  porter  son  fils;  ce  sujet  surtout  est  parfaitement  traité; 
4"  la  Prédication  de  Jean-Baptiste,  entouré  d'un  groupe  de 
personnages  assis  autour  de  lui;  un  autre  groupe  semble  se 
composer  des  envoyés  des  Juifs  venant  lui  demander  s'il  est 
le  Messie-,  5°  te  Baptême  de  Noire-Seigneur  avec  l'apparition 
du  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  6"  saint  Jeu 
décapité  par  ordre  d'Hérode;  un  bourreau  présente  la  tête  i 
Hérodiade,  et  le  corps  tout  sanglant  git  à  ses  pieds.  Le  haot 
de  la  vitre  est  décoré  de  génies  tenant  en  main  le  globe  da 
monde.  Le  tout  est  d'une  grande  richesse  de  codeur;  les 
ombres  sont  d'un  rouge  carminé  et  transparent  ;  tons  les  tons 
jaunes  sont  brillants  d'or.  Aux  côtés  de  la  grande  porte,  deux 
fenêtres  sont  encore  enrichies  de  vitraux  fort  remarquables. 
L'une  contient  une  généalogie  de  Notre-Scigneur,  dans  le 
genre  de  l'arbre  de  Jessé,  comme  à  Moulins,  mais  très-incom- 
plète; l'autre  représente  la  Résurrection.  Malheureusement 
ces  deux  verrières  sont  à  moitié  brisées,  et  de  nombreux 
verres  blancs  remplacent  des  portions  considérables  de  ces 
belles  peintures1. 

Doyenné  de  Bain.  —  Ce  doyenné  relevait  autrefois 
de  la  baronnîe  de  Châteaubriant.  Dans  un  procès-verbal  de 
visite  qui  fut  fait  en  1663,  les  experts  héraldiques  consta- 
tèrent dans  l'église  de  Ercé-en-Lamée,  dans  la  vitre  entre  le 
maître-autel  et  le  balustre  d'iceluy  du  costé  de  Pépistre,  des 

*  Harleville  5nr  Ogée,  1,  p.  531;  l'abbé  Brune,  Cour*  d'Arth.  rnlig., 
p.  ISS,  *Sl  à  fST;  Au.  bret.,  daim  d'arth..  Congrès  de  Saint-Halo,  Bull., 
I.  II,  1*  livr.,  p.  199,  et  Jtttm.  de  la  Sot.  oreA.  du  dêp.,  I,  p.  78. 
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unes  de  gueules  à  la  faiee  de  Bretagne,  qui  est  la  Chapelle  '. 
Dans  l'église  de  Thourie,  ila  visèrent  à  la  vitre  principale  du 
maitre-autel  les  armes  de  Montmorency,  et  au-dessous  uu 
éeusson  mi-parti  d'un  frttlè  terni  d'hermines  en  champ  de 
gueule*,  qui  est  Coésmes,  et  dans  l'autre  partition  une  vitre 
blanche  que  la  dame  de  la  Rambaudîère  se  réserva  de  faire 
remplir  de  ses  armes  d'à  sur  à  3  ètoikt  d'or2. 

Doyenné  de  La  Gnercho.  —  L'église  de  La 
Gaerche  ne  renferme  que  quelques  restes  de  vitraux  de  di- 
verses époques,  surtout  du  xvi"  siècle  '.  —  On  trouve  encore 
dans  l'église  de  Bais  quelques  lambeaux  précieux  de  vitraux 
peints  de  la  fin  du  ivi°  siècle  ou  du  commencement  du  xvn% 
mais  il  n'y  a  aucun  sujet  entier,  si  ce  n'est  dans  de  petits 
médaillons  peints  avec  nne  extrême  finesse  et  en  très-petites 
dimensions.  Sur  une  des  fenêtres  du  haut  de  l'église  on  lit  ces 
mots  :  Nob.  Fr.  Charol  —  Girault  Prior  1632  *.  —  Dans  ce 
dernier  doyenné  se  trouvent  encore  comprises  trois  paroisses 
mouvant  de  la  baronuie  de  Châteaubriaut,  dont  le  siège  dé- 
pendait de  l'évècbé  de  Nantes,  ce  qui  montre  que  les  divi- 
sions féodales  et  les  circonscriptions  ecclésiastiques  ne  se 
superposaient  point  l'une  sur  l'autre  et  différaient  fort  sou- 
vent. Le  procès-verbal  de  visite  des  experts  héraldiques,  déjà 
cité,  qui  décrit  les  églises  rurales  sous  la  baronnie  de  Châ- 
teaubriant, va  parler  de  leurs  vitraux,  mais  seulement  à  leur 
point  de  vue.  A  Essé,  disent-ils,  estant  entrés  dans  l'église 

*  L'abbé  Gnillolin  de  Comod,  daoi  le  Jtull.  de  ta  Soc.  areh.  dt  ttmta. 

In,  p.  is. 

*  Idem,  p.  73. 

1  L'ebbe  Brune,  Ait.  bret.,  clans  d'arth.,  Congrès  de  Siint-Mïlo,  Bull,, 
I.  Il,  9*  lîvr.,  p.  199,  et  Mit»,  de  la  Soc.  arek,  du  dip.,  I,  p.  73. 

*  L'abbé  Brune,  Cour*  d'Areh.  ni.,  p.  399,  400;  Au.  bret.,  doue 
fart*.,  CoBgrei  de  Sainl-Melo,  Suit.,  t  II,  f  lin,,  p.  300,  et  3f«tn.  de 
Ut  Soe.  omit,  du  dip.,  I,  p.  73, 


nou8  avons  vu  au  haut  de  la  vitre  principale  qui  est  derrière 
le  maître-autel  un  escusson  portant  de  sable  au  chef  d'argent 
chargé  de  3  coquiUes  avec  la  couronne  de  comte,  et  nous  a  été 
dit  par  le  curé  présent  que  le  seigneur  de  la  Rigaudière  pré- 
tendait lesdites  armes  avec  le  droit  de  fondation.  Dans  ladite 
vitre,  un  peu  au-dessous,  est  un  autre  escusson  icartéU  por- 
tant  au  1er  de  gueules  au  croissant  d'argent  taire  d'azur,  qui 
est  Maure  ;  au  2e  d'azur  à  3  tours  d'argent,  qui  est  la  Roche- 
Huon  -,  au  3°  plusieurs  alliances  que  nous  ne  pouvons  dési- 
gner à  cause  de  la  petitesse  et  de  l'éloignement  ;  et  au  4e  de 
gueules  à  3  bandes  d'argent  traversées  de  3  chevrons  brisés 
d'azur,  et  sur  le  tout  un  autre  petit  écusson  que  nous  ne  pou- 
vons non  plus  désigner  pour  les  susdites  raisons.  À  la  vitre 
du  côté  de  l'épistre  du  maistre  autel  est  un  écusson  qui  porte 
de  gueules  au  firetté  d'argent  semé  d'hermines  de  sable  traversé 
d'une  croix  d'argent.  A  la  vitre  de  la  chapelle  du  côté  de  l'é- 
vangile trois  écussons,  les  deux  de  dessous  sont  brisés,  mais 
le  supérieur  est  écartelé  portant  aux  1er  et  4e  de  gueules  à 
3  bandes  ondées  d'argent,  qui  est  Rochechouart,  et  aux  2e  et 
3e  un  croissant  d'argent  chargé  de  vair,  qui  est  Maure,  et 
sur  le  tout  un  autre  écusson  écartelé  dont  nous  ne  pouvons 
dire  le  blason,  étant  trop  petit  et  trop  éloigné.  A  la  chapelle 
du  côté  de  l'épitre  il  y  a  trois  écussons  dont  le  supérieur  porte 
les  armes  du  seigneur  comte  de  Maure  et  les  deux  autres  en 
parallèle  portent  les  armes  de  l'Espinay  et  Hardy,  d'argent 
au  croissant  de  gueules  accompagné  de  6  billettes  de  sable,  3,  3, 
pour  l'Espinay,  et  d'argent  à  4  aiglons  d'azur  membres  et  bec- 
quée d'or,  pour  Hardy !.  —  Au  Theil,  les  experts  voient  dans 
la  vitre  de  l'église  qui  est  proche  le  maitre-autel,  du  côté  de 
l'évangile,  un  écusson  écartelé  aux  1er  et  4e  de  Bretagne,  mue 

*  L'abbé  Guillotin  de  Corson,  Bull,  de  la  Soc.  arch.  es  Nantes,  t.  VD, 
p.  79. 
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aux  fasces  de  gueules,  qui  est  Demi;  à  la 
:  l'épitre  un  grand  écusson  aux  armes  de 
)rince  de  Condé'.  —  A  Erbesec  (Arbrissel), 
té  de  l'épitre,  les  experts  voient  trois  car- 
Vargtnt  à  3  roues  d'azur  dont  l'anneau  ttt 
it  Le  Royer*? 

lises  membres  de  la  baronnie  de  Château- 
ont  rangées  sous  l'évécbé  de  Nantes,  dont 
lie. 

de  Conon,  Bill,  de  ta  Soc.  artk.  de  A'amw,  1.  VII, 


II 


ÉVÊCHÉ  DE  DOL 


Dol  ne  doit  pas  être  classé  parmi  les  anciens  évêchés;  il 
n'a  été  formé  qu'au  moyen  âge.  Dans  le  principe,  la  Bre- 
tagne, qui  à  l'époque  romaine  faisait  partie  de  la  IIIe  Lyon- 
naise, se  trouvait  dépendre  de  la  juridiction  du  métropolitain 
de  Tours;  mais  lorsqu'on  848,  le  duc  Nominoë  se  déclara 
indépendant,  il  ne  voulut  pas  que  son  nouveau  royaume  pût, 
même  pour  le  spirituel,  relever  de  l'étranger,  et  de  sa  propre 
autorité  il  créait  un  nouveau  siège  épiscopal  qu'il  érigeait  en 
archevêché.  Cet  état  de  choses  qui  devait  être  contesté  par 
les  Français,  mal  accueilli  par  la  Papauté,  dura  cependant 
bien  longtemps,  flottant  incertain  au  gré  des  événements  po- 
litiques, qui  à  la  Cour  de  Rome  tantôt  donnaient  le  dessus  à 
la  Bretagne,  tantôt  à  la  France,  jusqu'à  ce  qu'enfin  celle-là 
venant  à  l'emporter,  le  pape  Innocent  III,  en  1199,  réduisit 
l'archevêque  de  Dol,  comme  les  autre?  évêques  du  duché  de 
Bretagne,  à  la  condition  de  suffragants  de  la  métropole  fran- 
çaise de  Tours1. 

La  formation  du  nouveau  siège  de  Dol  avait  été  opérée  au 

4  Dam,  nist.  de  Bret.,  I,  214,  396. 
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moyen  d'emprises  effectuées  sur  tous  les  sièges  environnants, 
et  elle  était  assez  excentrique.  Il  ne  contenait  qu'un  archi- 
diaconé  ou  grande  officialité  siégeant  à  la  métropole,  mais  il 
avait  partout  des  enclaves.  Il  comptait  ainsi  des  paroisses 
nombreuses  enfermées  dans  les  évêchés  de  Rennes,  de  Saint* 
Malo,  de  Saint-Brieuc,  de  Tréguier;  il  en  avait  même  dans 
l'archevêché  de  Rouen.  Toutes  ces  circonscriptions  étaient 
divisées  en  sept  doyennés  :  Dol,  Bobital,  Coëtmieux,  Lanvol- 
lon,  Lan n ion,  Lanmeur,  et  enfin  Saint-Samson,  en  Norman-» 
die1. 

ARCHIDIACONÉ  DE  DOL.  —  Doyenné  de  Dol.  — 
Lorsque  se  levait  le  xin°  siècle,  la  position  de  l'évêque  de 
Dol  n'était  pas  brillante.  Sa  cathédrale  avait  été  prise,  brûlée 
et  détruite  par  Jean  «sans-Terre,  et  il  venait  d'être  déchu  de 
son  titre  archiépiscopal.  Les  Papes  le  consolèrent,  lui  et  ses 
successeurs,  en  lui  donnant,  en  souvenir  de  son  ancienne 
dignité,  des  honneurs  spéciaux  et  des  prérogatives  particu- 
lières2. Il  voulut  rebâtir  son  église,  et  les  Bretons  l'y  secon- 
dèrent avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'ils  s'attachaient  à  ce 
monument  nouveau  comme  signe  de  leur  indépendance  an- 
cienne. On  ignore  l'époque  précise  de  sa  reconstruction,  mais 
le  style  de  l'édifice  est  celui  du  style  ogival  primitif  et  atteste 
le  premier  cours  du  xui*  siècle.  Si  cette  grande  basilique  doit 
à  la  pureté  de  son  architecture  d'être  considérée  comme  la 
plus  remarquable  de  la  Bretagne,  elle  l'emporte  bien  davan- 
tage encore  par  sa  belle  verrière,  la  seule  de  cette  importance 

*  De  la  Borderie,  Ann.  hist.  de  186S,  p.  334  ;  Aur.  de  Courson,  Cart.  de 
Bedon ,  p.  544. 

3  In  êignum  prmrogativœ  specialit  honoris  ob  memoriam  archiepiscopa- 
lis  dignitatit  quœ  olim  in  ecclêsia  dolensi  fuisse  dignoicitur.  Bulle  du  pape 
Bonifaee  VIII,  en  1399,  citée  par  le  P.  Albert  Legrand,  p.  339;  Marteville 
aar  Ogée,  Dict.  de  Bref.,  I,  p.  343. 
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que  le  xme  siècle  ait  laissée  en  Bretagne.  A  Lehon,  à  Saint- 
Méen,  on  en  aperçoit  aussi  de  la  même  époque,  il  est  vrai, 
mais  à  Dol  la  grande  fenêtre  orientale  est  sans  rivale.  M.  Al- 
fred Ramé,  qui  a  étudié  ce  premier  monument  dé  la  pein- 
ture sur  verre  en  Bretagne,  donne  la  caractéristique  de  cette 
époque.  Les  verrières  sont  formées  de  morceaux  de  verre  mo- 
nochromes sur  lesquels  ont  été  tracés  au  bistre  les  traits  des 
membres,  les  hachures  et  les  plis  des  draperies1.  M.  l'abbé 
Brune,  en  examinant  en  détail  ces  vitraux,  a  remarqué  qu'ils 
sont  d'une  épaisseur  double  des  verres  plus  modernes,  sou- 
vent bossues  et  irrisés  par  la  seconde  cuisson.  Les  verres 
sont  en  apparence  teints  complètement  dans  la  masse  ;  il  y 
en  a  cependant  qui  sont  blancs  dans  la  moitié  de  leur  épais- 
seur et  colorés  dans  l'autre  :  ce  sont  particulièrement  les 
verres  rouge  purpurin.  Chaque  pièce  de  verre  est  de  très- 
petite  dimension,  d'où  il  résulte  un  assemblage  en  plomb  si 
considérable  et  si  serré  que  chaque  panneau,  soutenu  en 
outre  par  des  vergettes  en  fer,  présente  une  solidité  à  toute 
épreuve 2. 

Cette  belle  verrière  de  Dol  a  fait  le  sujet  de  bons  travaux, 
dignes  de  sa  beauté.  Elle  a  été  décrite  avec  tant  de  soin, 
d'une  manière  si  détaillée  et  si  exacte  par  M.  l'abbé  Brune, 
qu'aucune  autre  description  ne  saurait  remplacer  la  sienne, 
et  le  lecteur  doit  désirer  la  voir  citer  en  entier  : 

«  Le  chevet  de  la  basilique  est  droit  et  percé  d'une  large 
fenêtre  ornée  de  rosaces  et  de  trèfles.  La  hauteur  de  cette 
verrière  est  de  9m  50,  la  largeur  de  6m  50.  Sept  meneaux  la 
divisent  d'abord  en  huit  compartiments  verticaux,  dont  cha- 

*  Alfred  Ramé,  Ass.  bref.,  classe  ffarch.,  Congrès  de  Qoimper,  Bull.,  1 1, 
1*«  livr.,  p.  27. 

a  L'abbé  Brune,  Ass.  bref.,  classe  d'arch.,  Congrès  de  Saint-Mato}  l.  H, 
3«  livr.,  p.  80. 
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le  Baiser  de  Judas,  l'Agonie  du  Jardin  des  Olives.  Dans  la 
cinquième  se  continue  l'histoire  de  la  Passion  :  la  Flagella- 
tion, le  Portement  de  Croix,  le  Crucifiement,  la  Descente  de 
Croix,  les  Saintes  Femmes  au  tombeau,  Madelaine  rencon- 
trante Sauveur  dans  le  jardin.  La  sixième,  vers  la  droite, 
contient  la  légende  de  saint  Sam  son,  patron  et  fondateur  de 
l'évêché  de  Dol.  On  le  voit  passer  la  mer  pour  arriver  en 
Armorique  ;  le  diable  souffle  de  toute  sa  force  dans  les  voiles 
du  navire  et  soulève  la  tempête.  Tous  les  compagnons  du 
saint  évêque  sont  saisis  de  frayeur,  lui  seul  est  calme.  Il  pa- 
rait chez  un  prince  portant  une  couronne  sur  la  tête  (le  roi 
Childebert?).  Dans  la  septième,  les  six  médaillons  reprodui- 
sent le  même  sujet  :  c'est  saint  Samson  présidant  une  assem- 
blée de  six  évêques;  il  tient  à  la  main  sa  croix  d'archevêque 
(croix  simple).  Les  autres  ont  des  crosses;  tous  portent  la 
mitre.  La  huitième  série  représente  divers  sujets  qu'il  semble 
bien  difficile  de  reconnaître.  Ce  serait  des  scènes  de  martyre 
et  l'enlèvement  d'une  âme  au  ciel  par  les  anges. 

«  Dans  le  tympan  de  la  fenêtre  se  déroule  la  scène  du 
Jugement  dernier.  Jésus-Christ  parait  debout  au  milieu  de  la 
grande  rosace,  entouré  d'anges.  Un  peu  au-dessous,  une 
femme  agenouillée  élève  les  yeux  et  les  mains  vers  le  Sau- 
veur :  c'est  la  Vierge,  sa  mère,  et  la  médiatrice  des  hommes, 
qui  implore  sa  miséricorde.  Dans  les  trèfles  qui  entourent  la 
rosace,  on  voit  des  anges  qui  embouchent  des  trompettes. 
Dans  les  deux  rosaces  inférieures  on  reconnaît,  à  gauche,  les 
flammes  de  l'enfer,  au  milieu  desquelles  une  multitude  de 
damnés  s'entassent  pêle-mêle;  un  d'eux,  qui  veut  s'enfuir, 
est  repoussé  par  un  personnage  menaçant.  A  droite,  c'est  la 
Cité  sainte  qui  s'ouvre  devant  deux  files  d'élus,  dont  une  se 
compose  de  sept  personnages  et  l'autre  de  trois  seulement; 
tous  ont  la  couronne  sur  la  tête  et  des  palmes  à  la  main. 
Au-dessous  de  ces  deux  tableaux  est  représentée  te  Résurrec- 
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n  voit  les  morts  sortant  de  leurs  cercueils, 
lètres  du  clerwtory  et  les  deux  baies  ouvertes 
enlale  du  triforium,  on  trouve  épars  quelques 
considérables  de  grisailles  ornées  de  bordures 
de  petits  fleurons  de  couleurs  rouge,  jaune  et 
ins  qui  composent  ces  grisailles  sout  très-va- 
i  noir  avec  une  extrême  délicatesse, 
inssepts  il  régnait,  selon  l'usage  de  ce  temps, 
ures  de  grandes  dimensions  représentant  des 
e  en  tête  et  la  crosse  à  la  main.  Trots  ont 
uv  efforts  du  temps,  encore  sont-elles  muli- 
s  de  taches.  La  grande  fenêtre  du  pignon  Sud 
Iqucs  lambeaux  de  mosaïques  et  de  petites 
hètes  tenant  des  banderolles.  Entre  les  me- 
it  aussi  quatre  panneaux.  On  voit  dans  l'un 
présentant  un  personnage  agenouillé  à  l'enfant 
bras  de  sa  mère.  Peut-être  est-ce  le  donateur 
quatrième  contient  deux  personnages  élevant 
■es  allongés  et  surmontés  de  disques  de  coli- 
ns un  petit  compartiment  réservé  entre  les 
gives,  sont  deux  léopards  d'or  passant  sur  un 
•s  (Thibault  de  la  Guerche,  fils  du  seigneur  de 
e  de  Dol  de  1280  à  1287',  ce  qui  détermine 
Mept). 

i  absidale,  ajoutée  à  l'édifice  principal  vers  la 
le,  a  conservé  dans  sa  principale  fenêtre  une 
Trière  dont  le  caractère  annonce  bien  cette 
igures  de  grandeur  presque  naturelle,  parfai- 
,  s'enlèvent  sur  des  fonds  de  draperie  d'une 
.  Le  dessin  est  évidemment  plus  savant  que 

.egrand,  p.  S38. 
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dans  les  peintures  du  xm"  siècle, 
pâte  et  le  verre  plus  mince.  Deux  d 
le  mystère  de  l'Annonciation.  L'an: 
une  bande  où  on  lit  :  2lt>e  murii 
Vierge,  dont  la  tête  a  malhcureusem 
pose  et  l'agencement  des  draperies 
repond  :  4riut  milji  s«unîrum  vex 
personnage  est  trop  mutilé  pour  q 
un  nom.  Dans  une  rosace  du  tym 
tagne,  d'hermines  plein,  et  dans  les 
on  croit  reconnaître  les  quatre  figun 
gélistes,  au  milieu  desquels  se  trouv 
image  du  Christ. 

«  On  voit  encore  quelques  fragm 
dans  les  fenêtres  des  chapelles  situ 
la  même  église  de  Dol;  cependant 
volontiers  au  xv*  siècle.  Dans  l'uni 
une  autre  représentation  du  Jugcmc 
est  pâle  et  terne,  mais  d'un  dessin 
de  grisailles  ornées  de  petits  anges 
sont  d'un  fini  et  d'une  délicatesse  bi 
où  on  les  voit.  Une  autre  fenêtre  pré 
partiments  du  réseau  supérieur,  où 
gés,  se  sont  partout  trouvés  à  l'abri 
jouant  des  instruments  de  musique  < 
où  se  trouvent  inscrites  des  louât 
ïïomimim,  etc.;  une  tête  barbue,  < 
tout  d'un  dessin  pur,  mais  d'une  co 
comme  dans  la  verrière  précédente, 
très-avancée  de  la  peinture  sur  vern 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'infériorit 
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ttédrale  de  Dol  est  le  plus  beau  type  d 
e  du  xni*  siècle  dans  ces  contrées, 
de  la  peinture  sur  verre  dans  la  plus 

lantes  verrières,  il  faut  bien  se  résijj 
ir  que  des  vitraux  d'importance  secon 
noter  l'église  de  Bonnemain.  La  fenèl 
maître-autel  a  été  agrandie  au  itv"  s 
baies  avec  compartiments  rayonnant 
e,  cette  fermeture  conserve  quelques  y 
remarque  quelques  médaillons  chan 
es  ouvertures  circulaires  et  polylobé 
croire  que  ces  vitraux  sont  du  xiv*  t 
elle-même,  et  il  y  a  d'autant  plus  liei 
vitraux  de  cette  époque  sont  plus  rar< 
i  ont  alors  ravagé  le  pays  en  ayant  cm 
i  les  ayant  presque  tous  détruits2.  La 
glise  paroissiale  de  Saint-Hélen  possèd 
siècle  dans  laquelle  sont  représentés 
plusieurs  autres  membres  de  cette  f: 
tnnales  de  la  Bretagne 3.  A  Saint-Pien 
,  qui  semble  dater  de  la  tin  du  xvi"  f 
ention.  Le  bras  Sud  de  la  croix  prt 

urtd'Arch.rel.,  p.  151,  159;  Au.  brtl.,  datte d 
t.  II,  a-  Ifrr.,  p.  199;  3*  livr.,  p.  19  à  13. 
ièrei  de  Dol  :  Tajlur  cl  Ch.  Nodier,  Voy,  dam 
!,  367;  Potel,  La  Bretagne,  Dol;  de  la  Bigne 
eontemp.,  p.  59  ;  Pol  de  Coure?,  Guida  de  Rc\ 
ISS. 

le  Bu»,  mon.  de  H.  de  Csnmobt,  I.  XXXIII,  p 
?cenve,  Ail.  ont.,  claue  tTarch.,  Congre*  de 
,,  p.  139;  Gaultier  du  HottiT,  Gêogr.  du  Cil 
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une  fenêtre  à  nervures  dans  lesquelles  sont  encore  enchâssés 
les  débris  de  vitraux  qui  avaient  de  la  valeur1. 

Doyenné  de  Bobltal.  —  On  y  trouve  la  paroisse 
de  la  Nouaye,  qui  a  pour  patron  saint  Etienne,  premier  mar- 
tyr. C'est  son  histoire  qui  est  peinte  dans  la  fenêtre  orientale 
de  Téglise.  Le  dessin,  peu  régulier  et  simple,  pourrait  la  faire 
attribuer  au  xve  ou  au  xvi6  siècle.  La  peinture  est  assez  mé- 
diocre, mais  non  sans  intérêt.  Le  vitrail  est  décoré  des  armes 
mi-parties  du  Bois-Travers  et  de  Montbourcher 2.  Les  inté- 
ressants vitraux  du  xvie  siècle  de  Téglise  de  Saint-Uniac, 
dont  il  existe  de  précieux  restes,  méritent  une  mention3. 
L'église  de  Saint-Samson  dlllifaut  offre  de  remarquable  quel- 
ques restes  d'anciens  vitraux 4. 

Doyenné  de  Coëtmleux,  comprenant  des  enclaves 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc.  —  Il  possédait  Téglise  de  Lan- 
gast,  avec  une  belle  verrière  du  xvi°  siècle.  La  partie  droite 
de  la  baie  retrace  plusieurs  scènes  relatives  au  mystère  de  la 
Rédemption,  sacrifice  qui  commence  au  Calvaire  et  a  comme 
sanction  le  Jugement  dernier.  Une  bordure  de  saints  patrons 
et  de  saintes  patronnes  encadre  cette  peinture.  Au-dessous 
d'un  écusson  malheureusement  vide  se  lit  cette  inscription  : 

€tttt  vitve  fut  fûitt  Van  mit  uf  *t  tuti»  Cette  date  est  d'au- 


*  Marteville  sur  Ogée,  II,  855  ;  l'abbé  Brune,  Rêp.  arch.  du  dèp.  oTlllê- 
ef-FÏl.,  dans  les  Mêm.  de  la  Soc.  arch.,  I,  p.  57. 

2  L'abbé  Brune,  Cours  d'Arch.  rcl.,  p.  153,  et  Ass.  bret.,  classe  d'are*., 
Congrès  de  Saint-Malo,  Bull.,  t.  II,  3»  livr.,  p.  25,  et  Rêp.  arch.  du  dèp. 
eYllle-et-Vil.,  dans  les  Mêm.  de  la  Soc.  arch.,  I,  p.  79;  Pol  de  Coure}, 
Guide  de  Rennes  à  Saint-Mmlo,  p.  ai  ;  Ad.  Joanne,  Guide  itin.  de  la  Bref., 
p.  107. 

8  De  la  Bigne  Villeneuye,  La  Bref,  contemp.,  p.  73;  l'abbé  Brune,  Rêp. 
arch.  du  dêp.}  id.t  p.  80;  Pol  de  Courcy,  id.t  p.  84;  Ad.  Joanne,  t&« 
p.  107. 

4  Gaultier  du  Mottay,  Géogr.  des  CÔtes-du-Nord,  p.  786. 
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rieuse,  qu'elle  est  peut-être  la  plus  am 
î  relevée  sur  ce  qui  reste  des  œuvre; 
e  contrée.  Il  reste  encore  deux  scè; 
mue,  d'une  époque  postérieure  à  celte 
ppartenant  encore  à  l'art  du  xvi"  sièc 
vie  de  saint  Antoine,  dont  le  culte 
ras  cette  paroisse  à  en  juger  par  plusi 
forme  de  tau,  dites  croix  de  saint  Anto: 
quelques  endroits2. 
6  de  Lanvollon,  pour  les  enclai 
a  bretonnante  du  diocèse  de  Saint-firi 
glise  de  Saint-Brandan,  à  Lanvollon, 
brt  belle  et  qui  remonte  au  xiv*  sièc 
particulièrement  citer.  Dans  son  résea 
l'antique  baronnie  d'Avaugour,  d'arge 
l  la  fin  du  xvi*  siècle  vivait  à  Lan 
e  Le  Saux,  qu'on  voit  réparant  en  157 
iv  deniers,  les  vitres  de  Saint-Magloii 
ns  le  diocèse  de  Tréguicr3.  La  petiti 
serait  rien  par  elle-même  si  elle  ne  : 
lye  de  Beauport,  dont  la  fondation  n 
ais  qui  n'est  plus  aujourd'hui  que  d< 
■ez  qu'il  ne  peut  plus  être  question  ici 
lents  historiques,  lesquels  ne  sont  poinl 
xvi"  siècle,  curieux  cependant,  et  qu'( 
teur  de  M.  A.  de  Barthélémy,  qui  les 
nds  de  l'abbaye  aux  archives  du  départ 


mrgogoe,  Bull,  de  la  Sot.  <Timul.  du  CMtt-du- 

du  Motlây ,  Giogr.  du  C<ftei~<lu~Xord,  SIS. 

Motltj,  id.,  f.  VI». 

ilemj,  An.  brt.,  élans  d'arek.,  Congrèi  de  Siii 
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Côtes-du-Nord.  François  Arrel,  sieur  de  Remarquer,  avait  bit 
poser  ses  armes  dans  la  verrière  du  réfectoire  de  l 'abbaye  \ 
et  bien  que  cette  partie  du  monastère  n'étant  pas  consacrée 
au  culte,  il  n'y  eut  pas  véritablement  de  prééminence,  Jean 
d'Àcigné,  sieur  de  Rochejagu,  comme  sire  de  Bolloy-Lézar- 
drieux,  averti  de  cette  usurpation,  fit  valoir  ses  droits  de 
premier  fondateur,  intenta  une  instance  dans  laquelle  il  eut 
gain  de  cause,  et  fit  enlever  les  armes  des  Arrel  par  un 
peintre  de  Lan n ion,  pour  y  substituer  les  siennes.  On  pourra 
citer  une  foule  de  faits  analogues,  où  presque  toujours  la  jus- 
tice avait  à  intervenir1.  Ce  n'était  pas  seulement  dans  les 
lieux  réguliers,  mais  encore  dans  l'église  que  se  trouvaient 
des  vitraux,  probablement  très -anciens.  Il  fallut  les  renou- 
veler après  la  Ligue.  Les  vitres  furent  rhabillées  par  Pierre 
Geoffroy,  peintre  vitrier  et  marchand  à  Saint-Brieuc  ;  clx  pieds 
de  verre  faizonnè  coûtèrent  lxiv  livres  2.  Postérieurement  il  y 
eut  encore  d'autres  travaux  à  faire,  qui  furent  confiés  à  Noël 
A  Ha  ire,  vitrier,  et  voici  le  curieux  traité  qui  intervint  à  ce 
sujet  : 

c  Du  septième  jour  de  décembre  J  606  : 

«  A  esté  faîct  marché  avecque  Maistre  Nouel  Allayre  vistrier  de 
faire  les  sept  vittres  du  chapitre  scavoir  la  vittre  du  milieu  toute  en 
voyre  paint  cuyt  figuré  d'une  Trinité  au  désir  d'une  fucîlle  à  taille 
douce  qui  lui  a  esté  baillée  et  un  relligieux  embrassant  le^iedde 
la  croix,  les  aultres  six  seront  en  voyre  blanc  excepté  qu'au  bas  y 
aura  la  représentation  d'un  relligieux  et  celle  d'un  sainct  telle  que 
la  dévotion  des  relligieux  s'y  a  donnera,  tout  ce  en  bon  voyre  cuict 
et  ce  que  ledict  Allayre  fera  les  paneaux  de  chacune  vittre  estroys 
et  fournira  à  chacun  paneau  deux  petites  barres  et  deux  locquets  de 
fer  avecque  leur  coup  il  le  de  fer  pour  le  prix  de  dix  huict  soulz  le 

1  Anatole  de  Barthélémy,  As  t.  bret.,  elattê  d'arch.,  Congrès  de  Saint* 
Halo,  Notice  sur  qq.  peintres  verriers  de  la  Bretagne,  t.  I,  4e  livr.,  p.  918. 

9  Geslin  de  Bourgogne  et  Anatole  de  Barthélémy,  Ane,  Év.  de  Bretagne, 
t.  IV,  p.  43. 
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reeuyct  et  le  pied  de  voyre  blanc  poor  cinq 
il  dans  le  quinzième  jour  de  febvrier  pro- 
quoy  ledict  Atlayre  et  religieux  ont  signé  ce 

jour  et  an  que  dessus. 

,  F.  Fx  Konen,  Le  Borgne,  J.  Léguai,  Jac. 

Grandjean  '.  » 

Lannlon.  —  L'on  vient  de  voir  qu'au 
,  an  commencement  du  xvi*  siècle,  an 
trier  comme  on  disait  alors  ;  cependant 
vilement,  non  plus  qu'aux  environs,  au- 

Lanmenr.  —  Il  y  a  seulement  à  l'é- 
de  Magoar,  trêve  de  Coadout,  une  mai- 
errière  est  bien  conservée  2. 


lettre  à  M.  Henri  Gèrent»  fur  lu  atte    peintres 
tôt  le   Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  1*  série, 
,  p.  581,  581,  cl  Au.  bret.,  datif  tTarch.,  Con- 
•  livr.,  p.  m. 
léogr.  du  CôUt-dv-Nord,  p.  iT». 
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III 


ËVÊCHÉ  DE   SAINT-MALO 


L'évêché  de  Saint-Malo,  primitivement  dans  la  cité  d'Àleth 
à  Sain t-Ser van,  et  transféré  depuis  1152  dans  la  ville  de 
Saint-Malo,  était  Tan  des  plus  étendus  de  la  Bretagne,  car  il 
comprenait  depuis  Montfort  jusqu'à  Dinan  et  PI oërrael,  em- 
brassant la  plus  grande  partie  du  Pou-tre-coët  ou  comté  de 
Porhoët.  Il  se  composait  du  Pou-Àleth  ou  territoire  de  la 
cité,  puis  de  deux  archidiaconés  :  celui  de  Dinan,  comprenant 
dans  ses  subdivisions  les  doyennés  de  Poudouvre,  de  Béche- 
rel  et  de  Plumaudan,  et  celui  de  Lohéac,  se  subdivisant  dans 
les  doyennés  de  Montfort,  du  Beignon,  de  la  Nouée  et  de 
Lohéac1. 

Pou-Aleth  ou  territoire  de  la  cité  épiscopale.  —  La 
cathédrale  de  Saint-Malo,  construite  au  xive  siècle,  n'a  rien 
conservé  de  ses  anciens  vitraux,  si  elle  en  a  eu,  car  les  an- 
ciens auteurs  gardent  le  silence  à  cet  égard2.  Toutefois  on 


4  Étrennet  Malouines  de  1760;  Aar.  de  Courson,  Cart.  de  Redon,  p.  ccn 
et  481. 
*  Ogée,  Diet.  de  Bretagne,  r°  Saint-Malo. 
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de  Saint-Père,  près  de  Saint-Halo,  quelç 
t  aussi  probablement  du  xiv'  siècle  '.  G 
te  du  diocèse  qu'il  faut  aller  chercher 
ire  que  la  peinture  enrichissait  de  ses  c 
ation  et  l'instruction  religieuse  des  popu 


JE  DE  DINAN.  —  Doyenné  de  Pc 
ville  de  Dinan  était  partagée  entre  les  d 
louvre  et  de  Plumaudan  ;  une  ligne  trai 
paroisse  de  Saint-Malo  était  du  premier. 
-Sauveur,  avec  Lehon,  était  du  deuxièt 
e  qu'on  verra  se  reproduire  plus  d'une 
;lise  de  Saint-Malo  de  Dinan  a  des  fenêl 

vitraux,  peints  de  cent  couleurs  différer 
trer  dans  l'intérieur  qu'une  faible  lumi 
;  et  à  la  méditation2.  Du  reste,  ce  doye: 
e  rien  à  l'examen  de  l'artiste  et  de  l'arct 
port  de  la  peinture  sur  verre, 
te  Bécherel.  —  La  paroisse  de  Sai 

une  verrière  de  la  lin  du  xv*  ou  du  c( 
n*  siècle.  H.  l'abbé  Brune,  qui  s'en  est 
!St  peut-être  la  plus  entière  et  la  mieux  c 

les  rapports  que  l'on  ait  dans  le  dioci 
■ande  fenêtre  du  chevet  de  l'église,  et  c 
anneaux  l'histoire  de  la  Passion  de  No 
isin  en  est  pur  et  plein  de  noblesse,  a- 
le  têtes  sont  imitées  des  meilleurs  maiti 
t  habilement  agencées,  et  le  coloris  est 

».  brtt.,  c'.axif  d'arch.,  Coagrfci  de  Saint-Malo,  S 
I  V  \m.t  p.  1S. 
nuit  pour  18)3,  p.  167;  id.  pour  18SS,  p.  SS, 
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core  d'une  grande  richesse.  Elle  est  < 
tude  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  vi 
ries  de  la  famille  du  Bouays,  seign 
figurées  sur  ce  vitrail  '. 

On  retrouve  dans  l'église  de  la  Bau 
endommagées  ornées  de  vitraux  du  x 
rière  à  la  grande  fenêtre  du  chevet.  I 
au  Nord  de  la  nef,  on  admire  des  I 
aussi  très-remarquables,  quoique  pei 
centes.  On  y  reconnaît  encore  quelqu 
cien-Testament,  traités  d'une  manier 
mais  la  plupart  incomplets.  M.  l'abbt 
ces  renseignements,  a  provoqué  leur 

La  petite  église  des  Iffs  passerait  ii 
lection  de  vitraux  du  xvi*  siècle  ne  v 
monument  de  premier  ordre.  Ses  bi 
cèdent  à  aucune  de  celles  des  maître 
plus  renommés,  et  tous  ceux  à  qui 
voir  n'ont  pu  retenir  leur  admiration 
M.  l'abbé  Brune,  M.  Alfred  Ramé,  M 
leneuve,  M.  Pol  de  Courcy  et  bien  d'à 
se  sont  toujours  trouvées  insuffisante 
M.  de  la  Bigne  Villeneuve,  une  telle 


•  L'abbé  Brune,  C.  d'Arch.  rel.,  p.  15a,  il 
■éince  du  15  septembre  !8ifl,  Bull.,  t.  II,  S* 
M.,  séance  du  9  décembre  1851,  p.  US;  U., 
VU.,  dans  les  Mim.  de  ta  Soc.  artk.,  t.  I,  W 
Bru.  cùtitimp.,  p.  15. 

2  L'abbé  Brune,  Cour*  d'Arek.  rel.,  p.  153 
d'areb.,  Congrès  de  Saint-Halo,  séance  dn  15 
*•  liyr.,  p.  1M;  3«  livr.,  p.  15;  Soo.  arek. 
p.  lie,  150;  1858,  p.  ISS;  Mim,  de  la  Soc 
I,  1881,  p.  60. 


me  originalité  de  conception,  une  pui 
i;  rien  ne  peut  donner  l'idée  de  l'imp 
ur  les  gens  de  goût  ces  suaves  eomp( 
re  inconnu  dont  la  foi  et  l'inspiratii 
Jui  ne  reconnaîtrait,  dit  M.  l'abbé 
ites  verrières  le  crayon  sûr,  la  palett 

approfondie  de  la  nature,  l'emploi  h 
les  ombres  de  nos  plus  habiles  pein 
Peut-on  voir  rien  de  plus  gracieux 
ration  des  Mages  P  rien  de  plus  raag 
esPde  plus  digne,  de  plus  respectueu: 

leurs  poses  et  celle  de  la  Mère?  L 
iaphaël  est  plus  modeste,  plus  pure 
irist  que  cette  Vierge  en  adoration  de 

Où  trouver  plus  de  noblesse,  de  dig 

dans  cette  tête  du  vieux  prêtre  qui 
!  Marie?  Toutes  ces  figures  ne  sont  p 
e,  avec  le  poli  et  la  finesse  de  brosse 
nos  peintures  modernes;  mais  coir 
,  hardie  et  d'un  effet  saisissant!  comn 
i  au  poinçon  pour  obtenir  la  transpar< 

tracés  sûrement!  On  reconnaît  au  \ 
inalité  et  la  façon  savante  d'un  arl 

it  essayer  de  se  soustraire  à  ces  mat 
ats  artistiques  et  religieux,  pour  décr 
s  et  d'un  si  saisissant  effet, 
vitre,  au  chevet  de  l'église,  dans  le  l 
re,  au  milieu  des  cœurs  et  des  llamm 
rures,  on  voit  le  Christ  ressuscité,  juç 
s  et  des  morts,  assis,  la  croix  à  la  ma 

,  au-dessus  de  lui,  le  Saint-Esprit  et  le 

Éternel,  témoins  de  la  justice  de  ses  sentences.  A  ses 
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des  anges  embouchent  la  trompette  dernière.  À  sa  droite, 
l'archange  saint  Michel  combattant  le  démon,  qui  non  con- 
tent des  âmes  qui  lui  sont  dévouées,  veut  encore  s'emparer 
de  celles  qui  sont  destinées  au  ciel,  et  à  gauche  une  énorme 
gueule  vomissant  des  flammes  et  engouffrant  les  damnés, 
qu'un  démon  y  précipite  à  grands  coups  de  trident.  Au-des- 
sous, dans  vingt  panneaux  enchâssés  entre  les  meneaux  de 
la  fenêtre,  se  développe  toute  l'histoire  de  la  Passion,  depuis 
l'agonie  du  Jardin  des  Oliviers  jusqu'à  la  sépulture;  tout  est 

9 

là  fidèlement  et  simplement  représenté,  comme  dans  l'Evan- 
gile. Parcourez  en  détail,  dit  encore  M.  l'abbé  Brune,  par- 
courez en  détail  tous  ces  sujets  traités  avec  tant  de  soin,  de 
piété  et  de  savoir,  vous  trouverez  dans  chaque  tête  le  carac- 
tère qui  lui  est  propre,  dans  chaque  pose  le  sentiment  quelle 
doit  rendre,  dans  toutes  les  draperies  une  simplicité,  un  na- 
turel, une  décence  qu'on  devrait  toujours  observer  dans  les 
compositions  religieuses. 

La  chapelle  de  droite  est  décorée  de  trois  verrières,  peut- 
être  encore  plus  curieuses.  La  deuxième  vitre  à  l'Est  offre  la 
représentation  d'un  combat  sous  les  murs  d'une  ville  assiégée. 
La  mêlée  est  terrible  :  les  hommes  et  les  chevaux  se  foulent 
et  s'entrechoquent;  les  lances  et  les  boucliers  se  croisent  et 
se  heurtent.  Un  cavalier  renversé  semble  tourner  ses  regards 
vers  le  Sauveur  du  monde,  qui  apparaît  au-dessus  des  com- 
battants et  les  bénit  à  la  manière  grecque.  La  tête  du  Christ 
est  noble,  pleine  de  calme,  de  douceur  et  de  bonté  ;  elle  est 
ornée  du  nimbe  crucifère,  dont  trois  fleurs  de  lys,  forme 
ancienne,  figurent  la  croix.  Quel  est  le  fait  d'armes  que  rap- 
porte cette  peinture?  Un  aigle  à  deux  têtes  éployé  sur  un 
drapeau  jaune  et  rouge,  flottant  au  milieu  des  bataillons, 
pourrait  peut-être  fournir  quelqu'indication.  Dans  la  troi- 
sième vitre  qui  fait  face  à  celle-ci,  on  voit  en  grandes  dimen- 
sions saint  Yves,  officiai  de  Tréguier  et  de  Rennes,  portant 
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saints  et  revêtu  d'an  rocbet  fourre  d'hermines, 
abre  de  personnages  de  costumes  divers  l'envi- 
Iques-uns  sont  sans  coiffures,  d'autres  portent 
e  turban;  plusieurs  semblent  appartenir  aux 
tires.  L'un  d'eux,  en  costume  de  gentilhomme 
s  Valois,  lui  offre  une  pièce  d'or  aux  armes  de 
quelle  on  lit  :  Cales  de  Valo.  1587.  De  l'autre 
me  du  peuple  lui  présente  une  charte  roulée, 
exacte  du  mime  sujet  se  trouve  dans  l'église  de 
ù  la  légende  de  saint  Yves  se  développe  sur  une 
:s  ;  là,  chaque  scène  est  accompagnée  de  légendes 
t  aucun  doute  et  obligent  a  reconnaître  le  saint 
t  la  justice  aux  grands  et  aux  petits  et  résistant 
'or  que  les  riches  lui  présentent  pour  le  cor- 
îe  aux  clameurs  que  la  populace  fait  entendre 
er.  La  composition  des  Iffs  est  datée,  mais  le 
sin  et  l'arrangement  dénotent  une  époque  pos- 
\  des  verrières  qui  viennent  déjà  d'être  décrites, 
vitre,  à  la  fenêtre  Sud,  offre  l'histoire  de  la 
:c,  qui  y  est  représentée  en  douze  médaillons 
e  délicatesse  et  d'une  couleur  admirables.  Tout 
;oire  rappelle  la  vertu  et  ta  modestie  de  l'épouse, 
imbien  elle  est  pure  et  innocente;  les  femmes 
elle,  modestes  et  gracieuses;  les  costumes  pre- 
ux sont  plutôt  français  du  temps.  Les  vieillards, 
paraissent  effrontés  et  vicieux.  Lorsqu'ils  vont 
steté  devant  les  juges,  elle  est  calme,  digne  et 
lance.  La  tête  du  jeune  prophète  Daniel  annonce 
l'enfance,  et  en  même  temps  la  sagacité  et  la 
:urelle  dont  il  est  inspiré.  Des  inscriptions  en 
les  font  connaître  le  sujet  de  chaque  tableau, 
et  la  plus  petite  dimension  des  figures  accusent 
atérieure  à  celle  des  deux  autres  vitres  de  la 
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même  chapelle.  De  l'autre  côté  du  chœur,  à  gauche,  dans  la 
chapelle  des  seigneurs  de  Montra uran,  la  cinquième  Titre 
dans  la  fenêtre  Nord,  on  voit  au  premier  panneau  la  Nais- 
sance de  Jésus-Christ,  adoré  par  la  Vierge,  saint  Joseph  et 
des  anges.  La  Vierge  est  ici  dans  un  état  de  contemplation 
parfaite.  La  Circoncision  occupe  le  deuxième  panneau  :  deux 
prêtres  à  longue  barbe  se  font  face;  l'un,  enveloppé  d'une 
draperie  qui  couvre  sa  tête,  tient  l'enfant;  l'autre,  au  front 
chauve  et  vénérable,  se  sert  du  couteau  sacré.  Un  groupe 
d'assistants  environne  la  scène  et  prend  part  à  la  cérémonie. 
Plus  haut,  c'est  la  Présentation  au  Temple,  et  dans  le  tympan 
l'Assomption  de  la  Vierge,  assistée  des  anges  qui  l'environ- 
nent dans  sa  gloire  céleste.  La  sixième  vitre  dans  la  fenêtre 
à  l'Est  contient  dans  le  haut  l'Annonciation,  et  au  bas  l'Ado- 
ration  des  Mages,  en  deux  tableaux  de  moyenne  dimension. 
Les  autres  verrières  qui  se  trouvent  dans  les  chapelles  du 
transsept  inférieur  et  dans  la  nef  sont  malheureusement  tout 
à  fait  dégradées,  bien  qu'il  y  ait  encore  des  portions  intactes; 
on  y  distingue  des  sujets,  mais  avec  des  vides  considérables. 
Â  qui  doit-on  ces  merveilles  de  l'art  religieux?  On  peut  re- 
connaître sur  des  fragments  de  vitraux  épars  dans  les  fenêtres 
de  la  nef  des  écussons  de  Bretagne  au  croissant  de  gueules 
montant,  qui  est  Tinténiac,  et  de  Montmorency  brisé  de  5  co- 
quilles d'argent  sur  la  croix,  qui  est  Laval.  M.  Duportal  a 
fait  connaître  à  la  Société  Archéologique  qu'il  possédait  nn 
morceau  de  vitre  des  Iffs  portant  le  nom  d'un  ouvrier  vitrier 
de  Rennes;  mais  l'histoire  est  muette  et  les  documents  se 
taisent.  Il  faut  se  contenter  d'admirer  l'artiste  inconnu  dont 
l'œuvre  subsiste,  si  le  souvenir  de  l'homme  est  éteint1. 


4  L'abbé  Brune,  Cours  d'Arch.  relig.,  p.  372  i  378;  Âss.  bret.t  etai* 
cTarch  ,  Congrès  de  Saint-Malo,  Bull.,  t.  II,  3e  lin.,  p.  199;  3«  livr.»  p.  15, 
97;  Soc.  arch,  du  dêp.  d'ille-et-VU.,  BuU.9  1850,  p.  50;  1857,  p.  149,  et 


-  193  - 

Doyenné  de  Plamaudan.  —  L'église  de  Saint- 
Sauveur  de  Dinan  a  dans  sa  chapelle  sous  le  vocable  de  saint 
Mathurin  une  vitre  qui  représente  les  quatre  Évangélistes  avec 
leurs  attributs  respectifs,  laquelle  a  été  restaurée  avec  bon- 
heur par  un  artiste  contemporain,  M.  Hawke1.  L'église  de 
Lehon,  près  de  Dinan,  mérite  plus  particulièrement  de  fixer 
l'attention.  Cette  localité  n'était  point  inconnue  dans  les  do* 
cuments  historiques  en  ce  qui  touche  des  mentions  concernant 
la  verrerie.  Dans  l'inventaire  des  biens  laissés  par  Jean  II, 
duc  de  Bretagne,  qu'il  avait  avec  lui  à  Lehon  lorsqu'il  y  tré- 
passa en  1305,  on  lit  :  Item,  une  fiolle  de  voirre  à  œile 
sainte2.  Lehon  était  un  ancien  prieuré  de  fondation  ducale 
et  dédié  à  saint  M  agio  ire.  L'église  pri  orale,  aujourd'hui  rui- 
née, possédait  de  belles  fenêtres  doubles  garnies  de  vitraux, 
dont  une  partie  a  été  enchâssée  pèle  et  mêle  avec  des  débris 
postérieurs  dans  la  grande  fenêtre  de  l'abside  de  l'église 
paroissiale.  On  a  disserté  sur  la  date  de  ces  vitraux  qui,  après 
ceux  de  Dol,  paraissent  être  des  plus  anciens  de  la  Bretagne-, 
mais  que  les  vitraux  du  prieuré  de  Saint-Magloire  soient  du 
xme  ou  seulement  du  xive  siècle,  ils  n'en  sont  pas  moins  de 
la  première  époque  de  l'art.  Sur  un  fond  de  mosaïque,  ces 
fragments  de  peinture  vitrifiée  présentent  en  couleur  des  su- 
jets dont  l'exécution  doit  frapper  tout  particulièrement.  Dans 


Mêm.,  t.  I,  p.  81;*  Alfred  Ramé,  Ass.  bret.t  classe  d'arch.,  Congrès  de 
Quimper,  Bull.,  t.  I,  1™  livr.}  p.  27;  Soc.  arch.  du  dép.  <FIlle-et-Vil.t 
Bull.,  p.  34;  Marteville  sur  Ogée,  Dict.  de  Bret.y  I,  p.  501;  Ducrest  de  Vil* 
leneuve,  Guide  hist.  et  stat.  du  dêp.,  p.  102;  de  la  Bigne  Villeneuve,  La 
Bret.  contemp.,  p.  75  ;  de  Genouilhac,  Soc.  fr.  pour  la  cons.  des  mon.  hist., 
dans  le  Bull,  monum.  de  M.  de  Caamont,  t.  XVII,  p.  47  ;  Duportal,  Soc. 
arch.  du  dêp.,  Bull.,  1863,  t.  VII,  p.  vni;  1873,  IX,  64;  1874,  X,  p.  XV; 
Pol  de  Courcr,  De  Rennes  à  Saint-Malo,  p.  359. 

1  Leeoq,  Ass.  bret.,  classe  dTarch.,  Bull.,  t.  V,  p.  72. 

*  D.  Lobineau,  Hist.  de  Bret.,  Pr.,  II,  p.  455. 
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les  soufflets  du  tympan,  des  anges  balancent  des  encensoirs; 
au-dessous,  sont  six  panneaux  entourés  d'une  bordure  com- 
posée de  fleurs  de  lys  et  de  châteaux.  1er  panneau  à  gauche  : 
un  personnage  nu  auquel  apparaît  un  ange  ;  on  croit  retrou- 
ver dans  cette  scène,  soit  le  lépreux  que  saint  Magloîre  gué- 
rit par  le  toucher,  soit  le  serviteur  de  son  monastère  qu'il 
ressuscite.  2e  panneau  à  droite  :  saint  Pierre  et  saint  Paul 
avec  leurs  attributs.  3e  panneau  à  gauche  :  il  n'en  reste  que 
la  bordure,  alternativement  d'azur  à  la  fleur  de  lys  d'or, 
et  de  gueules  au  château  d'or.  4e  panneau  à  droite  :  un 
Crucifiement  entre  la  Vierge  et  saint  Jean.  5e  panneau  : 
saint  Magloire  et  le  donateur  agenouillé,  portant  sur  sa  cotte 
d'armes  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'.argent,  qui  sont  les 
armes  du  seigneur  de  Lechapt,  en  Lehon,  du  nom  de  Guit- 
ton,  et  derrière  lui  la  donatrice,  sa  femme,  avec  une  jupe 
armoriée  mi-partie  des  mêmes  armes,  et  d'argent  à  4  fusées 
rangées  et  accolées  de  gueules,  qui  sont  celles  des   Labbé 
de  la  Commerière,  paroisse  de  Ploubalay.  6e  panneau  :  la 
Vierge  portant  l'enfant  Jésus  et  un  moine  en  adoration.  Au 
xvue  siècle  ces  vitraux  ont  été  retouchés,  et  il  y  fut  ajouté  un 
écusson  placé  en  supériorité  aux  armes  de  Charles  Brulart  de 
Sillery,  prieur  de  Lehon,  fils  du  chancelier  de  France  sous 
Henri  IV,  en  1607.  Cet  écusson  est  accolé  d'un  autre  aux 
armes  de  Derval  ou  de  Châteaugiron,  et  ils  sont  l'un  et  l'autre 
timbrés  d'une  croix  tréflée  posée  en  pal  et  sommée  d'une 
mitre.  En  1680,  il  s'éleva  un  litige  entre  le  prieur  de  Saint- 
Magloire  et  Alexis  Guitton,  sieur  de  Lechapt,  au  sujet  de  la 
préséance  dans  l'église  paroissiale  de  Lehon.  Guitton  préten- 
dait être  le  seigneur  fondateur  des  églises  et  chapelles  de 
ladite  paroisse,  et  avoir  le  premier  droit  aux  prières  nomi- 
nales, au  banc  d'honneur,  au  pain  bénit,  etc.  Le  prieur  oppo- 
sait les  mêmes  prétentions,  mais  le  seigneur  de  Lechapt  devait 
voir  sa  condamnation  sur  la  grande  vitre.  En  effet,  ces  per- 
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sonnages  agenouillés  qui  faisaient  leur  .soumission  à  saint 
Magioire,  en  présence  du  Christ,  portaient  sur  leurs  vête- 
ments les  armes  de  la  maison  de  Lechapt  et  n'avaient  dès 
lors  qu'un  droit  secondaire  dans  l'église.  Il  fallut  au  seigneur 
de  Lechapt  transiger  avec  les  moines  de  Saint-Magloire  de 
Lehon1. 

ARCH1DIACONÉ  DE  PORHOET.  —  Doyenné  de 
Montfort-aur-Meu.  —  Cette  petite  ville,  qu'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  de  Montfort-la-Cane,  n'a  plus  rien  qui 
rappelle  aujourd'hui  la  légende  à  laquelle  elle  doit  ce  surnom 
bizarre.  Il  s'agit  d'une  jeune  fille  que  le  seigneur  de  Hontfort 
voulait  tyranniser,  et  que  le  ciel,  pour  sauver  sa  vertu,  méta- 
morphosa en  cane  sauvage.  On  dit  que  tous  les  ans,  par  re- 
connaissance, la  cane  miraculeuse,  accompagnée  de  ses  cane- 
tons, venait  faire  un  pèlerinage  dans  l'église  de  Saint-Nicolas 
de  Hontfort  le  jour  de  la  fête  patronale,  et  entrait  dans 
l'église  au  milieu  de  la  procession,  ce  qui  n'avait  jamais  cessé 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'au  xvie  siècle.  L'histoire  était  en 
peinture  sur  les  vitraux  coloriés  aux  fenêtres  de  l'église-,  mais 
l'église  Saint-Nicolas  a  été  vendue  et  démolie  en  1798,  et  ce 
témoignage  pictural  se  trouve  maintenant  perdu 2.  —  Ce  qui 
est  plus  sérieux,  ce  sont  les  vitraux  de  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Méen,  qui  peuvent  compter  parmi  les  plus  anciens  de 
la  Bretagne,  car  ils  remontent  d'une  manière  irrécusable  aux 

*  Écho  du  monde  savant*  du  34  avril  1839,  cité  par  Marterille  sur  Ogée, 
Dict.  de  Bref.,  I,  p.  4S3;  Alfred  Ramé,  Ass.  brêt.,  classe  <Tarch.t  Congre* 
de  Quioaper,  Bull.,  t.  I,  1"  livr.,  p.  26;  de  la  Bigne  Villeneuve,  4d.t  Coq* 
gréa  de  Saint-Brieuc,  Bull.,  t.  IV,  i*  livr.,  p.  139;  Maheo,  Ànn.  malouin, 
et  dinannais  pour  1854,  p.  95;  Geslin  de  Bourgogne,  Âne.  Èv.  de  Bret., 
IV,  p.  349;  Pol  de  Courcy,  De  Bennes  à  Brest  et  à  Saint-Malo,  p.  58. 

*  Ogée,  Diet.  de  Bret.,  II,  48,  et  Marleville  sur  Ogée,  II,  59;  Poignaod, 
Juge  à  Montfort,  Ant.  hist.  et  mon.,  p.  iij. 
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dernières  années  du  xiii*  ou  au  commencement  du  xiv*  siècle. 
En  effet,  au  transsept  méridional  existe  une  très-grande  fe- 
nêtre au  sommet  de  laquelle  on  remarque  un  écusson  aui 
armes  des  ducs  de  Bretagne  de  la  maison  de  Dreux,  èchiqueli 
d'or  et  d'azur  au  franc  quartier  d'hermines,  qui  furent  portées 
par  Pierre  Mauclerc  et  ses  trois  successeurs  immédiats,  jus- 
qu'à ce  que  le  duc  Jean  III  leur  eût  substitué  les  hermines 
pleines,  en  1322 !.  Le  vitrail  est  donc  antérieur  à  cette  der- 
nière époque.  Les  procédés  employés  pour  dessiner,  colorer 
et  assembler  les  pièces  de  verre  annoncent  en  effet  cette 
époque  reculée.  Dans  le  tympan  on  voit,  malgré  de  graves 
mutilations,  le  tableau  du  Jugement  dernier,  dont  les  diverses 
scènes  se  déroulent  dans  les  nombreuses  roses  à  six  lobes 
comprises  entre  l'entrecroisement  des  meneaux.  On  voit  le 
Christ,  dont  la  tête  est  ornée  du  nimbe  crucifère  et  les  mains 
sont  étendues,  entouré  d'anges.  Dans  un  autre  soufflet,  deux 
rois,  la  couronne  en  tête,  sont  assis  en  face  l'un  de  l'autre; 
l'un  d'eux,  qui  joue  de  la  viole,  pourrait  être  le  roi  David,  et 
l'autre  Saùl.  Plus  bas,  saint  Pierre,  sa  clef  symbolique  à  la 
main,  semble  conduit  par  un  personnage  plus  petit  vers  une 
porte  de  ville  ou  de  château  où  l'on  aperçoit  une  personne 
drapée  de  rouge  qui  s'apprête  à  le  recevoir.  A  la  même  hau- 
teur, plusieurs  figures  nues  élèvent  des  mains  suppliantes 
vers  le  Ciel.  De  l'autre  côté  on  voit  le  saint  tirant  d'un  lieu 
de  supplices,  figuré  par  la  gueule  d'un  dragon,  des  person- 
nages nus,  et  au-dessous  un  nain  replié  sur  lui-même,  qui 
semble  fuir  devant  un  autre  personnage  vêtu  d'une  robe  verte, 
mais  presqu'invisible.  Les  personnages  se  détachent  dans 
chaque  rosace  alternativement  sur  un  fond  bleu  et  sur  un 

*  Qnandô  factus  fait  dax  notait  portare  arma  Drocensis  comilatûs,  led  et 
ipsa  reliquit  et  plana  arma  Britannie,  id  est  Herminas  planas,  sumpsit.  Cara- 
nie.  Briocen*.,  ap.  D.  Morice,  Hi$t.  de  Bret.,  Pr.  I,  p.  41. 
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fond  rouge.  Saint  Pierre  est  vêtu  d'une  tunique  jaune  but 
laquelle  est  jeté  un  manteau  bleu;  le  dragon  est  vert;  le  fond 
écarlate  fait  vivement  ressortir  les  feuillages  blancfa&tres  qui 
s'épanouissent  dans  chacun  des  lobes  de  la  rose;  les  plombs, 
qui  dessinent  exactement  tous  les  contours,  rehaussent  par 
des  lignes  vigoureuses  et  sombres  l'éclat  et  la  transparence 
des  parties  vitrées1.  —  Dans  l'église  de  Bedée,  on  trouve 
deux  verrières  précieuses,  quoique  déjà  fort  mutilées.  Celle 
du  chevet  représente  le  mystère  de  la  Pentecôte.  La  Vierge, 
assise  au  milieu  des  saintes  femmes  et  des  apôtres,  est  une 
des  figures  les  mieux  conservées  et  d'un  beau  dessin.  Cette 
verrière  porte  la  date  de  1550.  La  fenêtre  éclairant  le  chœur 
au  côté  Sud  contient  une  fort  belle  Assomption  de  la  Vierge; 
malheureusement,  la  tête  est  presque  complètement  effacée3. 
—  L'église  de  Romillé  a  une  belle  fenêtre  de  chevet,  ornée 
de  nervures  en  forme  de  cœurs,  qui  contient  une  verrière  où 
se  trouvent  la  date  de  1555  et  celle  de  1606,  indiquant  pro- 
bablement une  restauration  faite  a  cette  dernière  époque.  La 
légende  de  saint  Martin  y  est  représentée  en  dix-sept  pan- 
neaux, avec  tout  le  brillant  coloris  et  la  pureté  de  dessin  du 
xvi'  siècle  :  1°  saint  Martin,  le  genou  en  terre  et  une  épée  à 
la  main,  prête  le  serment  militaire  au  milieu  d'une  troupe  de 
guerriers;  2°  il  partage  son  manteau  avec  un  pauvre  qu'il 
rencontre  à  la  porte  d'Amiens;  3°  pendant  son  sommeil,  il 
voit  le  Sauveur  qui  lui  apparaît  revêtu  du  manteau  qu'il  a 
donné  la  veille;  4°  il  reçoit  le  baptême  de  la  main  d'un 

1  L'abbé  Brune,  C.  d'areh.  nlig,,  p.  199,  300 ;Âtt.  brtt.,  clans  d'areh., 
Congrèi  de  Saiol-Mtlo,  t.  II,  3*  livr.,  p.  tft;  3*  lit?.,  p.  19  et  10;  Alfred 
Ramé,  Au.  brtt.,  étant  d'areh.,  Congres  de  Quimptr,  Bull.,  t.  I,  1™  livr., 
p.  16;  F.  de  la  Signe  Villeneuve,  La  Brtt.  eontsmp.,  u.  Tlj  Pot  deCottrcr, 
De  Stnnu  à  Brttl  tt  à  SaM-Malo,  p.  31. 

i  L'abbé  Brune,  C.  d'Areh.  rtl.,  p.  *0i,  105;  An.  brtt.,  clans  d'areh., 
BuU.,  t.  H,  V  lifr.,  p.  100. 
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évéque;  il  porte  une  draperie  seulement  autour  des  reins; 
5°  il  reçoit  la  tonsure  et  l'habit  monastique  agenouillé  aui 
pieds  d'un  évéque;  6°  un  archevêque,  la  croix  en  main,  loi 
donne  la  consécration  épiscopale;  7°  pendant  qu'il  offre  le 
Saint-Sacrifice,  un  globe  de  feu  brille  sur  sa  tète  et  un  ange 
tient  dans  une  draperie,  au-dessus  de  l'autel,  ses  précieuses 
offrandes-,  8°  écrivant  sur  une  table  couverte  d'un  tapis,  il 
regarde  un  démon  qui  s'enfuit  et  laisse  tomber  une  de  ses 
v'  jambes;  9°  il  parait  en  présence  de  l'empereur,  vieillard  dé* 

■£•  crépit,  à  longue  barbe,  la  tête  couverte  d'une  espèce  de  tur- 

*  ban  relevé  sur  le  sommet,  couvert  d'un  manteau  d'hermines 

et  de  pourpre  et  le  sceptre  à  la  main  ;  10°  il  ressuscite  an 
personnage  qui  semble  sortir  de  son  cercueil  et  rendre  grâces 
de  sa  résurrection  au  saint;  11°  debout,  en  chape  et  la  crosse 
à  la  main,  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  un  démon  qui  vient 
le  tenter  sous  la  figure  d'une  femme  impudente;  12°  il  bénit 
Un  jeune  homme  qu'on  lui  présente;  l'empereur,  avec  son 
riche  costume,  est  présent  à  cette  scène;  13°  dans  les  coeurs 
du  tympan,  le  saint,  à  genoux  et  les  mains  jointes,  prie  avec 
I,  ferveur;  le  Saint-Esprit  plane  sur  sa  tête  et  un  ange  se  tient 

debout  derrière  lui  ;  14°  revêtu  d'un  habit  de  moine,  il  est 
étendu  sur  la  cendre  et  rend  le  dernier  soupir;  un  évéque  est 
debout  près  de  lui;  15°  une  procession,  composée  de  trois 
évêques  et  de  moines  en  blanc  paraît  aller  à  la  rencontre  da 
corps;  16°  et  17°  un  vaisseau  vogue  sur  la  Loire  et  est  rempli 
de  personnages  pieux  qui  accompagnent  la  dépouille  mortelle 
du  saint  évéque.  Il  manque  plusieurs  figures  dans  ce  dernier 
tableau.  Toute  cette  légende  est  peinte  avec  soin  et  en  petite 
dimension.  La  plupart  des  tableaux  sont  entourés  d'orne- 
ments dans  le  style  de  la  renaissance1.  —  A  Iflendic,  an 
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chevet  de  l'église,  une  grande  et  belle  fenêtre  contient  la 
représentation  du  Sauveur  en  croix;  les  deux  larrons  sont  à 
ses  côtés  et  les  saintes  femmes  sont  debout  ou  agenouillées  à 
ses  pieds.  C'est  encore  une  magnifique  verrière  du  xvi"  siècle, 
bien  endommagée  à  la  vérité,  mais  malgré  cela  très-précieuse  '. 
D'où  sortaient  toutes  ces  vitres?  Il  existe  des  lettres  de  natu- 
ralisation, d'octobre  1634,  pour  le  verrier  italien  Damiano 
Racheto,  maître  de  la  verrerie  de  Saint-Haugan,  petite  pa- 
roisse située  dans  le  doyenné  de  Montfort.  C'était  le  frère  de 
Cesare  Racheto,  dit  Raguet,  natif  de  l'Ai  tare,  maître  verrier 
à  Riaillé,  évêché  de  Nantes*.  Il  est  probable;  que  ces  verre- 
ries fonctionnaient  déjà  depuis  longtemps,  car  ou  fait  remon- 
ter au  xvi*  siècle  les  établissements  des  verriers  et  faïenciers 
italiens. 

Il  faut  s'occuper  d'une  petite  portion  du  doyenné  de  Mont- 
fort  qui  plonge  dans  le  territoire  qui  dépend  aujourd'hui  de 
l'évêcbé  de  Vannes.  Il  s'y  trouve  la  paroisse  de  Saint-Léry, 
sans  grande  importance  par  elle-même,  mais  dont  l'église 
contient  des  vitraux  du  xv*  siècle  du  plus  grand  intérêt.  Dans 
une  large  fenêtre  à  meneaux  flamboyants  du  transsept  méri- 
dional, il  reste  huit  panneaux  où  se  trouvent  représentés  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  la  Vierge.  Ce  sont  :  le  Mariage 
de  sainte  Anne,  qui  ne  serait  en  réalité  que  l'union  de  la 
duchesse  Anne  avec  Charles  VIII,  roi  de  France  ;  la  Naissance 
de  la  Vierge,  la  Visitation,  la  Naissance  de  Notre-Seigneur. 
Sous  le  troisième  tableau  en  bas,  en  partant  de  l'Est,  ou  y 
lit  ce  quatrain  -rimé  : 

491  ;  An.  bru.,  clan»  d'arch.,  Congrès  de  Sainl-Malo,  Bull.,  t.  II,  i*  lin., 
p.  190;  3*  Htr.,  p.  35. 

i  L'abbé  Brune,  Court.  d'Arck.  rel.,  p.  153,  437}  Au.  brtt.,  clatu 
d'arch..  Congrès  de  Siiat-Malo,  ibid. 

1  Arch.  de  la  Cb.  dei  Complet  de  Nantei,  vol.  SB,  un  Areh.  do  dtp.  de 
la  Loire-lnHrieort,  eilée»  par  Ben).  Fillon,  Poitou  it  Yttidit,  p.  11. 
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C  (an  mil  mi)  ctm  .  et  .  ut j  .  » . 
e 1 .  a  (vec)  fit  j  •  po  * .  bien .  (opter  • 
tueoxitv*  :  tttotnt .  Ire  :  joins  ♦ 
me .  ftet .  a  ♦  vents  :  bf rraa  •  tutrter . 

Dans  le  bas  se  voient  les  armes  de  France,  seules  on  unies 
à  celles  de  Bretagne.  Dès  avant  la  venue  des  Italiens,  l'école 
de  Rennes  était  donc  en  mesure  de  subvenir  à  tout  ce  que 
pouvaient  réclamer  les  diocèses  voisins  pour  la  fabrication  et 
la  peinture  de  leurs  verrières1.  —  A  Concoret,  il  y  a  dans 
l'église  paroissiale  Saint-Laurent  des  fragments  de  vitraux  et 
de  nombreux  écussons2.  —  A  Plumelec,  dans  l'église  parois- 
siale Saint-Melcc,  à  une  fenêtre  se  voient  deux  écussons  : 
1°  d'argent  à  une  croix  de  sable,  qui  est  Cadoudal;  2°  de  sable 
à  un  lion  d'or.  Et  dans  la  chapelle  Saint-Aubin  une  fenêtre 

# 

présente  dans  son  vitrail  un  écusson  parti  au  1er  tairi  d'or 
et  d'azur  au  chef  de  gueules,  qui  est  Pinieuc  (?),  au  2e  de 
Callac3. 

Doyenné  du  Deignon.  —  Il  est  réparti  aujourd'hui 
dans  les  trois  arrondissements  communaux  de  Montfort,  de 
Redon  et  de  Ploërmel,  dans  le  Morbihan.  A  Maxcnt,  on  re- 
marque encore  quelques  beaux  restes  de  vitraux  coloriés4. 
—  A  Campel,  trêve  de  Maure,  il  y  a  aussi  quelques  débris 


1  De  la  Borderie,  Ann.  Mat.  et  arch.  de  #ç«f.,  1861,  p.  330  ;  S.  Roparti, 
Rev.  de  Bret.  et  Vend.,  septembre  1861;  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  Varr. 
de  Ploërmel,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  polym.  du  Morbihan,  1863,  p.  78,  et 
Qq.  mots  sur  Vépigr.  du  Morb.t  dans  les  Mém.  lus  à  la  Sort,  en  1865, 
p.  275. 

3  Rozenzweig,  Stat.  de  Varr.  de  Ploërmel,  id.f  p.  51. 

3  Idemt  p.  71. 

4  Marteville  sur  Ogée,  II,  p.  23  ;  Ducrest  de  Villeneuve,  Guide  kist.  tf 
stat.  du  dtp.  d'Ille-tt-VU.fv.  146. 


—  201  — 

■es1.  —  Toutes  sont  cependant  effacées  par  les 
e  l'église  Saint-Armel  de  la  ville  de  Ploèrmel, 
armé  par  une  des  plus  belles  collections  de 
ines  qae  possède  la  Bretagne.  L'église  est  du 
s  par  suite  de  la  chute  de  la  tour,  elle  fnt 

commencement  du  xvi*.  Toutefois,  plusieurs 
être  conservées,  de  sorte  que  l'on  y  trouve, 
res  sur  verre  de  la  fin  du  xv*  siècle,  d'autres 
i  introduites  la  reconstruction  effectuée.  Déjà 
Vannes,  son  évéché  actuel,  MM.  Bizeul,  Paul 
lenenve  et  Lecoq,  avaient  attiré  l'attention  sur 
remarquables  et  qui  méritaient  si  bien  d'être 
connaisseurs.  MM.  de  la  Borderie,  Rozenzweig 
y  s'en  étaient  occupés,  lorsque  M.  S.  Ropartz, 

la  publication  de  la  légende  de  saint  Armel, 
%  de  messire  de  Baudeville,  accompagnée  des 

du  vitrail  de  Ploërmel,  mit  au  jour  son  his- 
oel,  qui  contient  une  monographie  de  cette 

vitraux  qui  ne  laisse  rien  à  désirer*.  L'on  ne 

in  de  Coran,  Slat.  hiit.  et  mon.  du  canton  de  Maure, 
la  Société  archéologique  du  dip.  d'Ille-et-YQ.,  t.  VIII, 

Tilrtui  de  Saint-Armel  :  Marteville  sur  Ogée,  II,  311; 
i;  Carot-Delaudre,  Le  Morbihan  et  set  monum.,  p.  318; 
n,  dans  La  Brtt.  contemp.,  I,  p.  101;  Biienl  (de  Blain), 
i  cont.  Att  mon.  Mit.,  Congrès  de  Vannes,  p.  303 1  P.  de 
e.  An.  brtt.,  elatii  tl'arch.,  Congrès  de  Vanne»,  I.  V, 
,  p.  11;  de  la  Borderie,  Ann.  hiil.  et  arch.  de  Brtt.  pour 
eniweig,  Slat.  arch.  de  l'arrond.  de  Ploërmel,  dans  le 
tolym.  du  Morbihan,  p.  OH  ;  Pol  de  Courcy,  Guide  dg 
p.  39,  *0  ;  S.  Roparlz,  La  légende  d»  eaint  Armel,  mise 
r  messire  Bandeville,  prêtre  et  maître  d'école  en  la  Tille 
il  de  Saint-Armel,  dessiné  par  P.  Havke,  in-P;  Notice 
jFrmaJ,  chap.  XII,  p.  133. 
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peut  donc  que  suivre  pas  à  pas  sa  description,  sans  s'en 
écarter  un  instant  : 

«  Il  n'est  pas  possible  d'écrire  sur  Ploërmel,  dit  cet  auteur, 
sans  s'arrêter  à  chacune  des  verrières  qui  décorent  l'église 
Saint-Armel  et  qui  sont  sa  gloire  et  son  orgueil.  Entré  dans 
l'église  par  le  porche  du  Nord  et  commençant  sa  revue  par 
la  fenêtre  la  plus  près  de  la  tour,  on  notera  d'abord,  au  mi- 
lieu d'une  vitre  blanche,  un  panneau  placé  tout  de  travers  et 
où  il  est  facile  de  reconnaître  une  figure  contemporaine  de  la 
duchesse  Anne  en  donatrice,  débris  qui  provient  peut-être  de 
la  vitre  la  plus  près  du  porche,  qui  a  subi  de  très-graves 
mutilations,  et  au  sommet  de  laquelle  brillent  les  hermines 
pleines  eutourées  de  la  cordelière,  et  dans  laquelle  on  voit 
sainte  Anne  et  la  Sainte  Vierge,  sous  un  riche  dais  de  drap 
d'or  et  entourées  'des  autres  membres  de  la  Sainte  Famille, 
ainsi  que  l'indiquent  des  phylactères  où  on  lit  les  noms  de 

.6.  joeepi),  de  0<  joarfytm  et  de  &  jean  baptijnm 

«  La  vitre  qui  vient  ensuite  représente  dans  son  amortisse- 
ment la  Résurrection  ;  dans  les  panneaux  principaux  le  Cru- 
cifiement. Saint  Jean  l'Évangéliste  figure  au  pied  de  la  croix. 
Dans  les  trois  panneaux  du  bas,  les  trois  autres  Évangélistes, 
saint  Mathieu  présentant  le  donateur,  vêtu  d'une  longue  robe 
de  velours  fourrée.  Ni  nom,  ni  date,  ni  armoiries;  architec- 
ture de  la  renaissance.  Cette  vitre  remplit  une  des  fenêtres 
du  porche  septentrional.  L'autre  est  remplie  par  une  admi- 
rable verrière  représentant  la  Pentecôte,  remarquable  à  la 
fois  par  l'inimitable  richesse  des  tons  et  par  l'habileté  do 
dessin.  Au  bas  de  la  scène  est  mêlé  aux  apôtres  le  donateur, 
agenouillé,  vêtu,  comme  le  précédent,  d'une  robe  fourrée, 
et  présenté  par  saint  Yves  en  costume  d'official,  robe  rouge 
fourrée  d'hermines.  Ce  donateur  est  connu  par  l'inscription, 
qui  donne  aussi  la  date  du  vitrail  :  û\  v(c  %xxi\\  $wn  arôrat 
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a  tout  cfstf  tntrr.îiirn  log  parîrrtint;  Il  n'y  a  pas  d'armoi- 
ries. Ces  Àudren  se  retrouvent  plusieurs  fois  parmi  les  pro- 
cureurs des  bourgeois  de  Ploërmel  au  xn*  et  xvn"  siècles. 
H.  de  Courcy  écrit  qu'ils  furent  seigneurs  de  Malleville  et 
que  Tvon  donna  la  vitre  de  Ploërmel  en  expiation  du  meurtre 
de  son  frère.  Ils  portaient  d'asur  à  3  têtes  de  lévrier  d'argent. 
«  La  vitre  la  plus  prochaine  entre  te  porche  et  la  sacristie 
représente  dans  son  amortissement  l'Assomption,  et  dans  ses 
panneaux  principaux  la  mort  de  la  Sainte  Vierge.  Dans  les 
panneaux  du  bas,  un  saint  en  costume  d'archevêque,  un  autre 
saint  en  costume  d'évêque,  avec  un  râteau  de  fer,  et  enfin  le 
donateur,  présenté  par  saint  Jean.  Dans  un  petit  écusson, 
tout  à  fait  au  bas,  des  hermines  pleines.  Cette  vitre,  il  y  a 
quelques  années,  portait  une  double  date  disposée  de  cette 
façon  bizarre  :  1     1  La  seconde  était  certainement  celle 

5    6      d'une  réparation,  et  la  première  celle 
-7    0      de  la  création  du  vitrail.  On  a  eu  le 
0    2      tort  grave  de   les   faire  disparaître 
dans  la  restauration  récente. 

■  11  faut  maintenant  quitter  l'église  et  pénétrer  par  un  petit 
escalier,  qui  ouvre  à  côté  de  la  sacristie,  dans  la  tribune  des 
orgues.  C'est  dans  cette  tribune  seulement  que  l'on  peut  voir 
les  deux  plus  curieuses  verrières  de  Ploërmel,  celle  de  saint 
Armel  et  celle  de  Jean  Lepervier,  évêque  de  Saint-Malo  de 
1451  à  1486. 

■  Cette  dernière  vitre  représente  dans  le  panneau  du  milieu 
une  ravissante  ligure  de  la  Vierge,  dans  le  panneau  de  gauche 
saint  Michel  terrassant  Satan,  et  dans  le  panneau  de  droite 
Jean  Lepervier  en  chape,  mitre  en  tête,  présenté  par  saint 
Pierre.  En  divers  lieux  les  armes  de  ce  prélat,  qui  sont  d'azur 
au  sautoir  engresli  d'or,  cantonné  de  quatre  besantt  de  même, 
brisé  en  cœur  d'un  écu  d'argent  au  croissant  de  gueules. 

«  La  vitre  de  Saint-Armel  vient  d'être  restaurée  avec  beau- 
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coup  de  soin  et  d'intelligence  en  ce  qui  concerne  les  figures, 
mais  avec  des  erreurs  et  des  interversions  en  ce  qui  concerne 
les  tableaux  et  les  inscriptions.  Pour  lire  ce  vitrail,  il  faut 
commencer  par  le  panneau  du  bas  à  gauche,  c'est-à-dire  à  la 
droite  du  spectateur.  1er  tableau  :  Saint  Armel  arrivant  de  la 
Grande-Bretagne,  débarque  en  Armorique,  où  il  est  reçu  par 
les  habitants  du  pays.  Sur  le  second  plan  on  aperçoit  le  na- 
vire que  montait  le  saint,  et  derrière  des  champs  cultivés. 

C"*  6*  .  armel  .  prêt .  rote  ♦  de .  ers  .  comparais.  2e  tableau  : 

Saint  Arme),  entouré  de  ses  compagnons,  reçoit  l'ambassa- 
deur du  roi,  qui  lui  présente  une  pancarte.  Dans  un  coin  du 
tableau  on  remarque  un  château-fort  dont  la  porte  est  sur- 
montée d'un  écusson  aux  armes  de  Bretagne.  Sur  la  pancarte 
le  verrier  a  réellement  tracé  un  texte  assez  original  que  voici  : 

3lrmel  ci  te  noue  mande  que  nenies  a  mou  fyattnement  et  te 
uons  fere  du  bien  largement .  et  ie  j()rant  désir  de  nous  voir 
et  de  parler  auecques  ♦  et  pour  ce  venez  ,  le  rog  sildebert. 
L'inscription  du  bas  porte  :  (dtoment  le  mes)  sager  do  roe 
tut  ♦quérir  s4*  armel,  e .  bretate.  3e  tableau  :  Saint  Armel 
guérit  des  lépreux  et  des  boiteux  dans  le  palais  du  roi.  Ce 
dernier  est  assis,  et  l'on  voit  derrière  lui  et  saint  Armel 
un  grand  nombre  de  seigneurs  dans  l'attitude  la  plus  res- 
pectueuse. €et  s*  ael  (en  la  covv  du  r)  oe  en  sa  ueue  gue™ 
i  pour*»  4e  tableau  :  Le  roi,  à  la  porte  de  son  palais,  prend 
congé  de  saint  Armel,  qui  part  pour  délivrer  le  pays  d'un 
monstre  qui  le  dévastait.  Dans  la  restauration  on  a  imaginé 
ce  texte  :  €ott  s*  armel  fuet  recust  par  le  due.  Il  aurait 

fallu  écrire  :  Comment  saint  Armel  print  congé  du  rot.  5e  ta- 
bleau :  Paysage  où  l'on  distingue  une  chapelle  au  milieu  d'une 
forêt.  Saint  Armel,  qui  a  rencontré  le  monstre,  l'enlace  dans 
son  étole-,  sur  le  dernier  plan  on  voit  trois  personnages  qui 


a 
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semblent  être  à  la  recherche  du  monstre.  Ce  panneau  n'avait 
également  point  de  légende;  on  lui  a  donné  celle-ci,  contre 

laquelle  il  n'y  a  rien  à  dire  :  &"*  0'  a(l  priât  le  jjjpibr*  rt 
lamenaet*  6e  tableau  :  Saint  Armel,  ayant  terrassé  le  monstre, 
le  précipite  dans  la  rivière.  Derrière  saint  Armel  on  aperçoit 
ses  compagnons.  Le  fond  est  une  riche  campagne.  Il  s'agit 
ici  de  la  petite  rivière  de  Seiche,  près  de  Saint-Armel-des- 
Rocheaux,  où,  selon  la  légende,  saint  Armel  précipita  un  dra- 
gon qui  désolait  son  pays.  L'inscription  porte  :  €oit  0!  &'* 
flfSta  U  goibte  en  *e  tri)t.  7e  tableau  :  Guérison  de  toutes  les 
maladies  du  pays  par  saint  Armel;  encore  une  chapelle  au 
fond  d'une  forêt  et  des  montagnes  derrière.  €"•**  ♦  artnrl 
prrd)f .  t  >got rit .  V .  lotît  *  p  (autre).  8e  tableau  :  Mort  de 
saint  Armel.  U  est  couché  dans  son  tombeau;  ses  compa- 
gnons sortent  éplorés  d'une  chapelle  surmontée  d'une  croix. 
Un  ange  portant  une  légende  à  la  main  descend  du  ciel  : 

Cort  Uge»  noria  a  **  armrl.ea  mort.t.rort  il  tvapawa. 

Au  sommet  de  ce  beau  vitrail  on  voit  l'écu  de  Bretagne  en- 
touré de  la  cordelière.  Dans  le  fouillis  d'architecture  ogivale 
qui  encadre  les  panneaux,  on  distingue  la  figure  d'un  pro- 
phète déroulant  un  phylactère  sur  lequel  est  écrit  ces  mots  : 

Crrr  irirgo  ronriptrt  rt  parût.  Dans  les  voussures  on  lit  plu- 
sieurs fois  répété  cet  autre  texte  sacré  :  3n  omnrm  terrain 
fjrïtnt  00ttt)6  ronmu  Dans  la  vitre  occidentale  de  la  même 

chapelle  et  faisant  face  au  vitrail  de  Jean  Lepervier,  il  ne 
reste  plus  qu'un  fragment  d'une  figure  de  saint  Jean-Baptiste, 
aussi  du  xve  siècle. 

u  En  rentrant  dans  l'église  on  se  trouve  dans  la  chapelle 
de  Quéhéon,  qui  renferme  deux  grandes  verrières.  Celle  qui 
décore  la  fenêtre  du  Nord  est  de  la  fin  du  xvie  siècle  et 
marque  déjà  la  décadence.  La  Trinité,  entourée  de  la  Cour 
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céleste,  remplit  le  tympan.  La  Cène  occupe  la  largeur  des  cinq 
panneaux.  Au  bas,  le  donateur,  François  Rogier,  présenté 
par  saint  François,  et  la  donatrice,  Henriette  de  Kerveno, 
présentée  par  saint  Henri.  François  Rogier  de  la  Guerche, 
sieur  de  Quéhéon,  épousa  en  1388  Henriette  de  Kerveno.  Il 
était  sénéchal  de  Ploërmel  en  1581  ;  il  devint  procureur  géné- 
ral et  président  à  mortier,  et  mourut  conseiller  d'État  en 
1625.  Les  armoiries  de  cette  vitre  sont  :  parti  d'hermines  an 
greslier  de  sable,  qui  est  Rogier,  et  d'azur  à  10  étoiles  d'ar- 
gent, qui  -est  Kermeno. 

«  La  vitre  de  la  fenêtre  orientale  est  beaucoup  plus  ancienne 
et  remonte  au  xve  siècle,  au  moins  dans  ses  parties  princi- 
pales. Il  y  a  de  très-nombreux  remaniements  que  constate  la 
date  de  1602  et  une  fâcheuse  interversion  dans  Tordre  des 
panneaux  qui  la  composent.  On  y  distingue,  dit  M.  de  Coorcy, 
des  scènes  de  la  Passion,  le  Crucifiement,  la  Descente  de 
Croix,  la  Résurrection,  les  disciples  d'Emmaûs,  l'apparition 
de  Jésus  sous  la  figure  d'un  jardinier  à  sainte  Marie-lfade- 
laine.  Une  sainte  portant  une  sorte  de  boite  d'or,  qui  parait 
être  encore  la  Madelaine  avec  le  vase  de  parfums,  sainte 
Barbe  avec  sa  tour,  saint  Christophe,  son  bâton  noueux  à  la 
main,  traversant  les  eaux,  emportant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
épaules,  enfin  le  donateur  et  la  donatrice,  agenouillés  sur  des 
prie-Dieu,  et  présentateurs  saint  Jean  et  sainte  Hélène.  Ce 
sont  Jean  Rogier  et  Hélène  Josse,  sa  femme,  à  l'écusson  mi- 
parti  d'hermines  au  greslier  de  sable,  et  d'azur  à  une  fleur  de 
lys  d'argent  au  chef  vairé  d'argent  et  de  gueules,  dernières 
armes  qui  ne  seraient  pas  pourtant  celles  des  Josse  et  se 
rapporteraient  plutôt  avec  une  légère  variante  aux  Québriac, 
fondus  dans  les  Guémadeuc,  qui  étaient  gouverneurs  de  Ploër- 
mel au  commencement  du  xvn°  siècle.  La  maîtresse  vitre  a 
absolument  disparu. 

«  Dans  la  chapelle  du  chevet  du  côté  de  l'Épitre,  au  milieu 
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d'une  fenêtre  en  verre  blanc,  on  voit  un  Crucifiement  avec 
saint  François  au  pied  de  la  croix,  de  la  dernière  et  très- 
pauvre  manière  de  la  peinture  sur  verre  au  xvne  siècle.  Dans 
la  chapelle  où  sont  aujourd'hui  les  tombeaux  des  ducs  Jean  II 
et  Jean  III,  il  reste  quelques  fragments  insignifiants  du  vitrail 
et  des  armoiries  en  alliance  de  gueules  à  3  épées  d'argent  en 
pal  surmontées  de  3  besanls  d'or,  qui  est  Brehault,  et  d'argent 
au  chevron  de  sable,  au  canton  de  gueules  chargé  de  2  poissons 
d'argent  en  fasce\  qui  est  Bourgneuf.  Ces  Brehault  furent  sei- 
gneurs de  Malleville. 

«  Dans  la  grande  verrière,  au-dessus  du  porche  du  Sud, 
était  une  verrière  remplie  du  sujet  si  connu  de  l'arbre  de  Jessé, 
avec  la  légende  :  Çit  &*  tabict  prort&it  mrgvla  \mel  *  » 

La  chapelle  Saint-Marc  du  château  de  Malleville,  maison 
noble  près  de  Ploërmel,  a  trois  verrières  bien  conservées.  Au 
milieu  le  Crucifiement,  avec  la  devise  :  titre  ftline  î>fi  ttût 
iôie,  l'Ensevelissement,  saint  Pierre  et  sainte  Barbe.  A  la 
fenêtre  de  gauche,  saint  Claude  avec  deux  écussons  :  1°  d'her- 
mines à  une  fasce  de  gueules  accompagnée  en  chef  de  3  merleltés 
de  sable;  2°  parti  du  précédent  et  d'hermines  au  greslier  de 
sable,  qui  est  Rogier;  sur  des  dessins  de  piliers,  les  lettres 
JD  21  et  3  jffl.  La  fenêtre  de  droite  est  divisée  çn  deux  com- 
partiments; dans  le  haut,  la  Résurrection  ;  au  bas,  saint  Armel 
et  cette  inscription  :  (Efôte  f  fyaptlU  rt  tût"  foret  fairttt  lan 
mil  âtu)  uni*  t%.  ' 

La  baronnie  du  Beignon  était  unie  à  l'évêché  de  Saint- 
Malo,  et  Tévêque  prenait  le  titre  de  seigneur  et  baron  de  Bei- 


*  S.  Ropartz,  Notice  sur  la  ville  de  Ploërmel,  chap.  XII,  p.  133  et  suif. 

3  P.  cte  la  Bigne  Villeneuve,  Àss.  bret.,  classe  d'arch.,  Congrès  de  Vannes, 
Bull.,  t.  Y,  p.  19;  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  ïarr.  de  Ploërmel,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  polym.  du  Morb.,  p.  69;  Ropartz,  id.,  p.  154. 
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gnon;  ce  n'était  pas  seulement  un  chef- lieu  féodal,  mais 
encore  le  chef-lieu  ecclésiastique  du  doyenné.  À  ce  double 
titre,  les  évêques  de  Saint-Malo,  qui  y  avaient  un  château  de 
campagne,  devaient  entourer  de  faveurs  son  église  de  Saint- 
Pierre.  Elle  est  ornée  de  beaux  vitraux  du  xvie  siècle  qui, 
sans  doute,  furent  donnés  par  l'un  des  prélats  du  diocèse,  et 
comme  Tune  de  ces  verrières  porte  la  date  de  1540,  on  doit 
les  reporter  à  la  libéralité  de  François  Bohier,  qui  occupa  le 
siège  de  Saint-Malo  de  1533  à  1567.  Elles  ont  été  décrites 
avec  soin  par  M.  Jacquèmet,  dont  on  ne  peut  qu'emprunter 
la  description.  Le  vitrail  le  plus  beau  et  le  plus  complet  se 
trouve  au  fond  du  transsept  gauche  regardant  le  Mord.  La 
fenêtre  se  compose  de  trois  travées  qui,  indépendamment  des 
trois  travées  du  tympan,  renferment  chacune  six  comparti- 
ments. La  travée  gauche  montre  en  bas  Salomon,  qui  tient 
un  livre  et  son  sceptre.  Les  noms  sont  généralement  écrits 
en  lettres  gothiques,  soit  sur  des  banderolles,  soit  dans  un 
angle  du  compartiment.  Au-dessus  de  Salomon,  Ézéchias, 
puis  Joram  ;  par-dessus,  il  y  a  plusieurs  compartiments  dont 
on  ne  peut  indiquer  les  personnages;  il  y  a  d'ailleurs  beau- 
coup de  lacunes.  La  travée  du  milieu  porte  en  bas  Jessé  avec 
la  devise  suivante  écrite  sur  une  banderolle  :  <£grrî)ûU>r 
mrjja  dt  tûVxct  jesai.  Au-dessus  de  Jessé  parait  David  avec 
sa  harpe;  plus  haut,  mais  un  peu  sur  la  gauche,  Ozias,  et 
sur  la  droite,  Josaphat.  Les  personnages  des  compartiments 
supérieurs  sont  effacés.  Enfin,  la  travée  de  droite  est  con- 
sacrée dans  le-  même  ordre  aux  rois  Roboam,  Abias,  Joa- 
than,  etc.  La  partie  supérieure  du  vitrail,  le  tympan  triangu- 
laire, représente  la  Vierge  mère  avec  l'enfant  Jésus.  Tout 
autour  et  surtout  au-dessous,  à  droite  et  à  gauche,  se  trou- 
vent des  anges  jouant  de  divers  instruments.  Les  personnages 
sont  de  grandes  dimensions,  car  chaque  compartiment  est  un 
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carré  de  60  centimètres  de  côté.  Les  couleurs  sont  de  la  plus 
belle  eau  et  du  plus  vif  éclat.  Ce  vitrail,  comme  tout  le 
monde  Ta  compris,  figure  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  en 
partant  de  Jessé,  père  de  David,  duquel  il  devait  naître,  sui- 
vant la  prophétie  d'Isaïe.  Mais  Tordre  des  ancêtres  du  Sau- 
veur est  interverti  dans  l'arbre  généalogique  de  l'église  du 
Beignon.  Le  vitrail  de  l'Est,  placé  derrière  le  maitre-autel, 
quoique  moins  complet  et  moins  parfait,  n'en  est  pas  moins 
fort  remarquable.  Dans  le  tympan,  on  aperçoit  le  Père-Éter- 
nel avec  ses  attributs  ordinaires  ;  plus  bas,  à  gauche,  Jésus- 
Christ  portant  sa  croix,  aidé  soit  par  Simon  le  Cyrénéen, 
soit  par  un  ange-,  à  droite,  un  homme  qui  parait  étendu  dans 
la  béatitude,  peut-être  saint  Etienne,  premier  martyr.  Au- 
dessous  du  tympan  et  dans  le  carré  du  vitrail,  il  y  a  quatre 
travées;  dans  les  cartouches  supérieurs  il  y  a  beaucoup  de 
lacunes.  Dans  un  cartouche  à  droite,  parait  un  soldat  debout. 
Au-dessous,  ou  trouve  de  compartiment  en  compartiment,  en 
marchant  de  gauche  à  droite  :  1°  le  Baiser  de  Judas;  2°  le 
Jugement  devant  Pilate  ;  3°  le  Crucifiement;  4°  l'Ensevelisse- 
ment. Puis,  en  descendant  d'étage  en  étage  :  5°  Jésus-Christ 
donnant  sa  mission  à  saint  Pierre;  6°  saint  Pierre  prêchant; 
7°  saint  Pierre  guérissant  les  malades.  Dans  ce  cartouche  se 
trouve  la  date  encadrée  à  part  (1540).  8°  Autre  miracle  de 
saint  Pierre;  9°  Crucifiement  de  saint  Pierre,  la  tête  en  bas. 
A  la  suite  il  n'y  a  plus  que  des  débris.  Il  y  a  dans  la  nef 
une  autre  croisée  en  deux  morceaux,  dans  laquelle  on  dis- 
tingue l'archange  saint  Miche)  terrassant  le  démon,  la  Sainte 
Vierge,  etc. ! 
Après  toutes  ces  magnificences  picturales,  il  n'y  a  pas 


4  Marleville  sur  Ogée,  I,  p.  79;  Aur.  de  Courson,  la  Bret.  contemp., 
Morb.,  I,  p.  115  ;  Cayot-DeUudre,  Le  Morb.  et  te*  mon.,  p.  310  ;  Jacqaemet, 
Bull,  de  la  Soc.  arch.  du  Morb.,  1860,  p.  81. 
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grand1  chose  à  dire  de  l'église  paroissiale  Saint-Pierre  de  Mau* 
ron,  dans  laquelle  on  voit  un  vitrail  à  compartiments  inter- 
vertis, où  Ton  peut  distinguer  la  scène  de  la  Pentecôte  en- 
tremêlée avec  le  Crucifiement  du  Prince  des  apôtres j.  —  A 
Saint-Abraham,  il  y  a  aussi  des  restes  de  vitraux2.  —  À  l'é- 
glise  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Néant,  dans  les  vitraux 
de  la  fenêtre  de  l'Est,  on  voit  le  Père-Éternel  tenant  sur  ses 
genoux  le  corps  du  Sauveur,  le  Christ,  la  Vierge  et  quelques 
apôtres 3. 

Doyenné  de  la  Nouée.  —  C'est  là  que  se  trouvait 
Josselin,  chef-lieu  de  l'ancien  comté  de  Porhoét,  où  s'élevait 
le  château  du  connétable  Olivier  de  Clisson.  Dans  son  testa- 
ment du  5  février  1406,  fait  en  son  château  de  Josselin,  il 
donne  à  la  fabrique  de  l'église  paroissiale  de  Blain,  dans  le 
diocèse  de  Nantes,  une  somme  de  l  livres  pour  y  faire  faire 
une  vitre 4.  Aurait-il  donc  négligé  l'église  de  sa  propre  rési- 
dence seigneuriale,  où  il  voulut  être  enterré  avec  Marguerite 
de  Rohan,  sa  femme?  Toujours  est-il  que  Nofre-Dame-du- 
Roncier  ne  contient  que  des  vitraux  d'une  époque  posté- 
rieure. Les  fenêtres  méridionales  de  cette  église  sont  au 
nombre  de  quatre,  genre  ogive,  à  cœurs  et  à  deux  meneaux 
formant  trois  parties,  dans  chacune  desquelles  est  peint  un 
saint,  de  60  à  70  centimètres,  saint  André,  saint  Avertin, 
saint  François,  placés  dans  une  niche  arrangée  dans  une 
tour  de  cathédrale  gothique.  Les  figures  des  saints  sont  mal 
peintes,  mais  les  tours  gothiques  le  sont  admirablement  et 
avec  une  variété  d'ornements  très -remarquable.  Ces  vitres 
étaient  peintes  de  haut  en  bas,  mais  le  tiers  inférieur  a  été 

4  Rozenzweig,  Stat.  areh.  de  l'arr.  de  Ploërmel,  dans  le  BuU.  de  ta  Sec. 
polym,  du  Morb.,  p.  65. 
3  Idem,  p.  75. 

3  Idem,  p.  67. 

4  Ogée,  Dict.  de  Bret.,  I,  366. 
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brisé.  L'écusson  d'azur  au  sautoir  engresli  d'or,  cantonné  de 
A  besants  de  même,  un  écu  en  abyme,  le  tout  surmonté  d'une 
crosse  et  d'une  mitre,  montre  qu'il  faut  attribuer  la  libéralité 
de  ce  vitrail  à  Jean  Lepervier,  évêque  de  Saint-Halo  de  1451 
à  1486,  qui  figurait  aussi  comme  donateur  à  Ploërmel !.  —  À 
Brignac,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- Barthélémy,  on  voit 
à  la  fenêtre  de  l'Est,  à  meneaux  flamboyants,  le  Crucifiement, 
sainte  Barbe,  une  Pitié,  le  donateur,  tenant  un  phylactère, 

avec  la  devise  :  <Ë>  mater  ïrri  mtvxtnlo  met.  Deux  écussons  : 
1°  de  gueules  à  3  besants  d'hermines,  qui  est  Bodégat;  2°  d'ar- 
gent à  la  fasce  de  sable  accompagnée  de  3  fleurs  de  lys  de 
gueules,  qui  est  Coué2.  —  À  Guillac,  il  y  a  aussi  des  restes 
de  vitraux  à  la  fenêtre  de  l'Est  :  les  apôtres  avec  leurs  noms 
en  lettres  gothiques3. 

Doyenné  de  Lohéac.  —  Il  nous  ramène  dans  ce 
qui  est  aujourd'hui  l'arrondissement  de  Bedon.  A  Goven,  il 
y  a  dans  l'église  une  fenêtre  où  l'on  retrouve  le  style  archi- 
tectonique  du  xvie  siècle  et  des  vitraux  en  grisaille  que  l'on 
peut  reporter  au  même  temps.  Ce  fragment,  d'ailleurs  peu 
considérable,  semble  représenter  la  figure  du  Christ,  entouré 
des  attributs  des  quatre  Évangélistes  ;  sur  une  banderolle  in- 
férieure on  lit  le  nom  de  JHûtl)m 4.  —  A  Pipriac,  il  s'éleva 
en  1620  au  sujet  de  l'église,  entre  Françoise  de  Coligny, 
dame  de  Bossac,  et  François  de  Cossé,  duc  de  Brissac  et  sei- 
gneur de  Benac,  une  de  ces  contestations  fréquentes  au  sujet 

4  Bizeul  (de  Blain),  Séances  gén.  de  la  Société  fran.  pour  la  cons.  des 
monument»  hist.,  à  Tannes,  p.  303;  Cayot-Delaudre,  Le  Morbihan  et  tes 
mon.,  p.  363;  Rozenzweig,  Stat.  areh.  de  Varr.  de  Ploërmel,  dani  le  Bull. 
de  la  Soe.  polym.  du  Morb.t  p.  58. 

2  Idem,  p.  48. 

3  Idem,  p.  56. 

4  P.  de  la  Bigae  Villeneuve,  Âss.  bret.,  classe  éParch.,  Congrès  de  Saint- 
Mal  o,  t.  II,  9*  livr.,  p.  900;  3«  lin.,  p.  93. 
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des  droits  de  prééminence  qu'on  se  disputait.  Il  est  resté  de 
cette  discussion  un  curieux  procès-verbal  de  l'état  de  l'église 
de  Pipriac  à  cette  époque.  On  y  voit  qu'au  xvie  siècle  Pierre 
de  Rohan,  seigneur  de  Bossac,  avait  fait  peindre  son  blason, 
de  gueules  à  9  macles  d'or,  sur  la  maîtresse  vitre  et  sur  le 
grand  autel  de  cette  église,  qui  renfermait  beaucoup  d'autres 
écussons,  entre  lesquels  se  trouvaient  ceux,  de  gueules  à9fo- 
sants  d'or,  des  sires  de  Malestroit,  seigneurs  du  Cbâtel  '. 


4  L'abbé  Guillotin  de  Corso n,  Stat.  hi$t.  de  Pipriac,  dans  les  Jftm.tfela 
Soc.  arch.  ffUlt-tt-VU.%  t.  VII,  p.  166. 


IV 


ËVÊCHË  DE  SAINT-BRIEUC 


Les  origines  de  la  vitrification  remontent  ici  à  travers  les 
temps  jusqu'à  la  période  gauloise.  A  une  lieue  et  demie  au 
Sud  de  Saint-Brieuc,  sur  le  territoire  dé  Plédran,  il  existe 
une  enceinte  elliptique  formée  par  deux  fossés  et  deux  rem- 
parts concentriques,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  camp  de 
Péran.  Son  grand  axe  est  de  134  mètres  et  son  petit  de  110. 
Le  mur  en  pierres  formant  le  noyau  du  rempart  n'est  point 
cimenté  par  du  mortier,  mais  bien  par  une  matière  vitreuse, 
résultat  d'un  feu  de  la  plus  grande  intensité  qui  a  mis  en 
fusion  les  pierres  les  plus  réfractaires  et  constitué  ainsi  une 
muraille  dont  la  masse  est  parfaitement  solide.  Ce  mur  a  en- 
viron 4  mètres  d'épaisseur  sur  3  d'élévation1.  Des  murailles 

A  Voyez  sur  celte  enceinte  à  murailles  on  retranchements  yi  tri  fié*  :  Lettre 
de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  1845,  t.  XI, 
p.  483;  1846,  t.  XII,  p.  383;  1850,  t.  XVI,  p.  429;  Geslln  de  Bourgogne, 
At$.  bret.,  datte  éTarch.,  Congrès  de  Saint-Brieuc  en  1846,  p.  30;  Soc. 
fr.  pour  la  cons.  det  mon.  hitt.y  Congrès  de  Saint-Brieuc  en  1847,  p.  481  ; 
A$ê.  bret.,  datte  cVareh.,  Congrès  de  Saint-Brieuc  en  1853,  p.  111,  330; 
Buli.  de  la  Soe.  <Fém.  des  Côtet-du-Nord,  1863,  p.  10,  et  1866,  p.  75  ; 
Rapport  sur  le  camp  de  Péran,  Méra.  lu  à  la  Sorb.  en  1866,  p.  169  à  176; 
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de  verre  semblables  ont  été  observées  en  Ecosse.  Les  anti- 
quaires anglais  se  sont  livrés  à  l'examen  de  ces  forts  vitrifiés, 
et  les  descriptions  qu'ils  en  ont  faites  montrent  leur  complète 
analogie  ;  c'est  que  les  deux  pays  étaient  occupés  par  des 
populations  de  race  commune.  Si  on  retrouve  ce  système  de 
vitrification  dans  la  grande  comme  dans  la  petite  Bretagne,  il 
se  voit  aussi  dans  d'autres  parties  de  l'ancienne  Armorique. 
Au  Châteaugontier,  près  d'Argentan,  à  Sainte-Suzanne,  arron- 
dissement de  Laval,  les  observateurs  en  ont  également  signa- 
lés1. On  ne  peut  donner  ce  système  de  fortification  aux  Ro- 
mains, dont  le  mode  de  construire  est  bien  connu  ;  c'est  donc 
aux  Gaulois  qu'il  faut  l'attribuer. 

La  fabrication  du  verre  par  ce  procédé  de  fusion  demeure 
à  l'état  d'indication  archéologique,  car  il  ne  parait  pas  que 
les  populations  postérieures  en  aient  tiré  aucun  parti  pour 
l'industrie  et  les  arts.  Il  faut  sauter  au  moyen  âge  pour  y  re- 
trouver le  verre. 

Mém.  de  la  Soc.  des  ant.  de  Fr.,  t.  XVIII,  p.  283  à  311  ;  Congrès  scient, 
de  France  tenu  à  Saint-Brieuc  en  1872,  p.  258;  Taylor  et  Ch.  Nodier,  toj. 
dans  V Ancienne  France,  Bretagne,  t.  II,  p.  345  ;  Bizeul  (de  Blain),  Mém.  la 
dans  le  Congre*  scient,  de  France  tenu  à  Rennes  en  1849,  t.  II,  p.  191; 
André,  Cat.  du  Musée  d'arch.  de  la  ville  de  Bennes,  1"  éd.,  n°  442;  2e  éd., 
n™  766,  767  ;  Gaultier  du  Motlay,  Géogr.  des  C6tes-du-Nord,  1862,  p.  117; 
Rech.  sur  les  voies  rom.  des  Côtes-du-Nord,  p.  49  ;  La  Brei.  contempor., 
p.  12;  Pol  de  Courcy,  De  Bennes  à  Brest,  p.  120;  Ad.  Joanne,  Guide  itin, 
de  Bret.,  p.  120. 

4  Voy.  sur  l'enceinte  de  Sainte-Suzanne,  qui  ressemble  à  celle  de  Péran  : 
l'abbé  Renouard,  Essai  hist.  sur  le  Maine,  1811,  t.  I,  p.  28*;  Bacbetot  de 
la  Pilaye,  Mém.  de  la  Soc.  des  ant.  de  Fr.,  t.  VIII,  p.  357;  Mag.  pittor., 

1845,  XIII,  p.  83;  Mérimée,  Mém.  de  la  Soc.  des  ant.  de  Fr.,  nour.  série, 

1846,  t.  VIII,  p.  312  à  314;  Âss.  bret.,  classe  d'arch. y  Congrès  de  Saint- 
Brieuc  en  1846,  p.  20,  et  1853,  p.  171  ;  Bizeul  (de  Blain),  Congrès  scient, 
de  France  tenu  à  Rennes  en  1849,  t.  II,  p.  128  ;  Prévost,  Congr.  arck.  de 
Saumur  en  1862,  p.  77;  André,  Cat.  du  Mus.  arch.  de  la  ville  de 
in  éd.,  n°  443;  2«  éd.,  n°  768. 
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La  division  de  l'évêché  de  Saint -Brieuc  remonte  à  des 
temps  assez  reculés.  Il  comprenait  d'abord  le  terroir  entre 
Urne  et  Gouet,  formé  de  plusieurs  paroisses  relevant  directe- 
ment de  l'autorité  diocésaine.  Le  reste  était  partagé  en  deux 
archidiaconés  :  celui  de  Pentbièvre  et  celui  de  Goëllo;  puis 
était  à  part  le  pays  de  Porhoët1. 

TERRITOIRE  ÉPISCOPAL  entre  Urne  et  Gouet. 

— •  L'on  ne  constate  pas  avant  le  xivc  siècle,  dans  le  diocèse 
de  Saint-Bfieuc,  des  verrières  garnies  de  vitraux  peints.  A 
cette  époque  la  cathédrale  en  était  ornée;  mais  on  n'en  doit 
la  connaissance  qu'à  des  renseignements  héraldiques  sur  les 
écussons  des  prélats  donateurs  qui,  suivant  les  usages  féo- 
daux, en  garnissaient  les  parties  supérieures.  Aux  archives 
du  département  des  Côtes-du-Nord  existe  un  manuscrit  inti- 
tulé :  Catalogue  des  évéques  de  Saint -Brieuc  jusques  en  1612, 
composé  sous  l'épiscopat  d'André  Le  Porc  de  la  Porte  (1619 
à  1632),  qui  a  été  utilisé  par  M.  Guimart.  Il  existe  aussi  un 
manuscrit  de  1726  d'où  MM.  Geslin  de  Bourgogne  et  Anatole 
de  Barthélémy  ont  tiré  de  bons  renseignements.  C'est  à  l'aide , 
des  documents  publiés  par  ces  deux  savants  investigateurs 
dans  leur  ouvrage  sur  les  anciens  évêchés  de  Bretagne  que 
l'on  peut  rétablir  l'existence  de  ces  anciens  vitraux,  car  rien 
n'en  subsiste  plus  aujourd'hui. 

A  l'intersection  des  transsepts,  la  clef  de  voûte  offre  des 
macles  qui  sont  les  armes  de  Geoffroy  de  Roharj,  de  gueules 
à  9  macles  d'or,  3,  3  et  3,  évêque  de  1370  à  1375.  Ce  pré- 
lat avait,  en  outre,  donné  à  sa  cathédrale  un  vitrail  orné  des 
armes  de  sa  famille  et  qui  garnissait  la  première  fenêtre  du 
chœur  du  côté  de  l'Évangile.  Au  f°  27  du  manuscrit  de  1619 
* 

*  Geslin  de  Bourgogne,  Les  Év.  de  Bret.t  t.  I;  Aur.  de  Conrson,  Cart. 
de  Bedon,  p.  cxcm  et  564. 
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on  lit  en  effet  :  «  Ce  prélat  fonda  un  anniversaire  dans  l'église 
cathédrale  qui  se  célèbre  le  %  de  novembre  chacun  an.  Les 
armes  de  sa  maison  et  le  pourtraict  de  son  père  sont  en  une 
des  verrières  du  cœur  de  ladicte  église  du  costé  de  l'évangile.  » 

—  L'évêque  Guillaume  Ânger  (1384  à  1403)  avait  aussi  donné 
la  verrière  qui  y  existait  au  haut  du  chœur-,  il  y  était  repré- 
senté. Le  manuscrit  précité  donne  au  f°  29,  ainsi  que  le  ma- 
nuscrit de  1726,  l'inscription  qu'on  y  lisait  :  fan  )f  gtact 

mccdxnm  guillaumi  angier  ntesque  fr  eatnct  brûur  fist 
fuir*  ctlU  Mtrt*  Au  transsept  Midi,  une  petite  fenêtre  montre 
encore  sur  son  vitrail  le  vairè  d'argent  et  d'azur  de  8  pièces, 
qui  sont  les  armes  de  ce  prélat.  —  L'évêque  Alain  de  Léon  ne 
resta  point  en  arrière  dans  cette  voie  de  pieuse  et  artistique 
libéralité.  On  trouve  encore  cette  mention  dans  le  manuscrit 
de  1619  :  «  Alain  de  Léon  embellit  la  cathédrale  d'une  labbe 
belle  et  bien  èlabourèe  en  laquelle  après  sa  mort  son  corps  fut 
mis  et  sur  icelle  une  belle  grande  vitre  comprenant  toute  la 
haulteur  et  la  largeur  de  la  croisée  parsemée  des  armes  de  la 
maison  de  Léon  et  de  celles  de  Rohan  en  alliances.  »  Le  ma- 
nuscrit de  1726  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  manière  : 
«  Alain  aimait  fort  son  église;  il  y  fit  avant  de  mourir  con- 
struire cette  grande  vitre  qui  contient  toute  la  largeur  et  la 
hauteur  de  la  croisée  de  l'église  vers  la  sacristie.  Il  y  fit  mettre 
les  armes  des  princes  de  Léon  et  de  Rohan  par  alliances  et  son 
portrait  en  peinture.  »  Ce  doit  être  la  chapelle  où  sont  actuel- 
lement les  fonts  baptismaux  et  qui  est  surmontée  d'une  fe- 
nêtre qui  tient  toute  la  largeur  de  la  chapelle  elle-même.  Au 
milieu  se  trouve  encore  la  place  d'un  écusson  qui  portait  évi- 
demment les  armes  du  défunt,  qui  sont  d'or  au  lion  de  sable. 

—  Christophe  de  Penmarch  (1471-1505)  fit  comme  ses  pré- 
décesseurs. Dans  le  registre  du  fief  des  régaires  de  l'évèché 
de  Saint-Brieuc  on  lit  au  P  574  que  la  chapelle  de  Saint- 
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Gilles  située  en  ladite  rue  fut  fondée  par  cet  évéque  qui  donna 
D  liv.  aux  cordeîiers  pour  aider  à  faire  l'œuvre  et  prier  pour 
lui.  Ses  armes  y  étaient  gravées  en  bosse  et  peintes  sur  les  vi- 
traux :  d'or  à  3  merlettes  d'azur,  2  en  chef,  4  en  pointe {.  Ce 
Ait  sous  cet  évêque  que  des  réparations  importantes  furent 
faites  aux  vitraux.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  comptes  de  la 
cathédrale  sous  la  date  de  1494  :  «  Item  se  descharge  avoir 
poié  le  septiesme  jour  de  décembre  à  henrî  le  craqueneuc 
vitrier  quand  il  vint  prendre  la  mesure  d'abiller  la  yittre  de 
la  hunaudaye  chez  guillaume  jagu  en  pain  et  vin  xvij  deniers 
presentz  jehan  pleisseix  ô  enguerrant  qu'eulx  avoit  aydé  à 
lever  les  eschelles  pour  ce  fere.  —  Item  se  descharge  avoir 
poié  chez  jehan  boudet  a  dom  louys  guerrande  recepveur  de 
la  hunaudaye  pour  une  quarte  de  vin  cleret  et  ung  pain  en 
sollicitant  ledict  guerrande  de  fere  asoire  la  vittre  a  S1  guil- 
laume et  pour  ce  xx  deniers  pour  retirer  le  vaire  de  la  vittre 
que  celuy  guerrande  avoit  fait  emporter  de  ladicte  église  par 
le  vittrier.  —  Item  se  descharge  cedict  recepveur  avoir  poié  a 
hervé  le  craqueneuc  vittrier  dudict  commandement  de  mes-* 
dicts  seigneurs  et  pour  marché  fait  entr'eulx  pour  abiller  les 
vittres  de  ladicte  église  cent  sols  monnoie.  —  Item  se  des- 
charge avoir  poié* a  mathurin  hervé  claveurier  pour  fere  les 
goupilles  et  adoublé  les  vaires  pour  reparer  les  vittres  de 
l'église  îj  sols2.  » 

La  présence  des  armoiries  sur  les  vitraux,  preuve  de  la  su- 
périorité  féodale,  était  une  grande  affaire  pour  la  noblesse, 
qui  y  puisait  la  preuve  de  ses  privilèges  seigneuriaux.  Aussi, 
en  1652,  Mgr  César  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  et  de  Pen- 

*  Gnimart,  Note  sur  la  catkêdr.  de  Saint-Brieue,  dans  le  Bull,  mon.  de 
M.  de  Caumont,  1847,  2«  série,  t.  III,  13«  yoI.  de  la  coll.,  p.  585;  Geslin 
de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  Les  anciens  Év.  bret.,  I,  p.  91 S  à  316. 

2  Arcta.  des  Côtes-dn-Nord  citées  par  Geslio  de  Bourgogne  et  A.  de  Bar- 
thélémy, Ane.  Év,  de  Bref.,  I,  p.  388,  383.     * 
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thièvre,  amiral  de  France,  ayant  appris  que  le  chapitre  avoil 
fait  oster  partie  de  ses  armes  et  marques  de  prééminances  dans 
les  vittres  du  choeur  de  l'église  cathédrale,  le  prit-il  très-haut  et 
se  plaignit  vivement.  Une  descente  de  justice  fut  ordonnée,  et 
le  26  octobre  le  sénéchal  de  Saint-Brieuc  dressa  un  procès- 
verbal  de  constat  de  lieux.  Bien  qu'en  semblable  matière  il 
n'eût  à  s'occuper  que  de  la  question  héraldique,  son  opéra- 
tion n'en  constate  pas  moins  par  ses  énonciations  en  quoi 
consistaient  encore  à  cette  époque  les  vitraux  cause  du  pro- 
cès :  «  En  la  première  et  maîtresse  vittre  posée  au  haut  do 
cœur  de  l'église,  dit  le  procès-verbal,  il  n'y  parait  aucunes 
armes  pleines  ny  en  alliances.  Au  costé  de  l'évangile  du  mesme 
cœur  trois  vittres  au  semblable  niveau  de  celle  ci -dessus, 
dans  la  première  desquelles  avons  remarqué  vers  le  bas  trois 
couronnes  d'or  sur  un  fond  d'azur  et  dans  l'un  des  panneaux  la 
figure  d'un  homme  à  genoux  couvert  d'une  chappe  rouge  par- 
semée de  pareilles  couronnes  d'or.  En  la  seconde  vittre  du 
mesme  costé  quatre  pareilles  écussons  mesme  aux  deux  der- 
niers soufflets  un  lion  rampant  d'argent  avecq  pareille  figure 
d'homme.  En  la  troisième  vittre  au  dernier  soufflet  avons 
aussi  remarqué  un  escusson  d'azur  à  11  maeks  de  gueules, 
chargés  d'une  croix  aussi  d'azur  cantonnée  de  figures  de  per- 
sonnages parsemés  de  macles  de  mesme  sorte.  Et  au  costé  de 
l'épitre  du  mesme  cœur  avons  en  pareille  remarque  trois 
semblables  vittres  en  la  première  desquelles  il  y  a  trois  escus- 
sons  de  gueules  à  3  couronnes  d'or,  et  au  premier  panneau  la 
figure  d'un  personnage  à  genoux  habillé  en  chanoine,  couvert 
d'une  chappe  parsemée  de  trois  semblables  couronnes,  et  aux 
troix  derniers  soufflets  du  haut  de  la  vittre  trois  escussons  de 
gueule  à  un  lion  rampant,  celui  du  milieu  maclé  d'or  en 
alliance.  Au  deuxième  panneau  un  reste  d'escusson  cassé  dont 
il  ne  parait  qu'un  petit  canton  de  gueule,  'et  au  dernier  pan- 
neau au  haut  de  la  vittre  les  armes  de  Bretagne,  my-partit 
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de  gueule  au  lion  d'argent,  et  dans  l'antre  partie  de  ladite 
vittre  an  haut  d'icelle  les  armes  de  Bretagne,  d'argent  aux 
hermines  sans  nombre.  Pareilles  armes  et  escussons  en  la  se- 
conde vittre  dn  même  costé  et  à  la  troisième,  sanf  que  les 
cantons  diffèrent,  mais  il  n'y  a  dans  icelle  d'antres  armes  ni 
escussons  que  celles  ci-dessus  exprimées.  Nous  a  esté  de  plus 
bit  voir  dans  l'une  des  chapelles  estant  au  costé  du  cœur  de 
ladite  église  apelée  Saint-Brieuc  une  grande  vittre  du  costé 
de  l'évangile  composée  de  trente-six  panneaux  de  vittre  ar- 
moyés  tant  en  plein  que  en  alliance  des  armes  de  Malestroit 
et  de  Rohan  et  douze  d'iceux  en  figure  de  personnages1.  » 

En  1728,  1729  et  1730,  lorsque  pour  se  donner  du  jour 
on  brisait  de  toutes  parts  les  fenêtres  du  moyen  âge  et  leurs 
brillantes  légendes,  à  Saint-Brieuc,  du  moins,  on  réparait  la 
rose  au-dessus  de  l'orgue,  la  fenêtre  au-dessus  de  sainte 
Apolline,  une  autre  du  côté  de  l'horloge,  et  enfin  la  grande 
vitre  du  côté  des  loges.  Presque  tous  ces  travaux  furent  exé- 
cutés par  Bahigue,  vitrier  de  Saint-Brieuc2. 

En  1757,  les  chanoines  demandèrent  au  duc  de  Penthièvre 
qu'il  se  chargeât  des  réparations  des  vitres  de  la  cathédrale. 
Le  duc  ordonna  de  constater  ses  prérogatives,  et  il  en  résulta 
un  procès-verbal.  A  cette  époque,  la  grande  vitre  de  Saint- 
Brieuc  n'avait  plus  que  des  panneaux  blancs.  Alors  les  cha- 
noines déclarèrent  qu'environ  vingt-deux  ans  auparavant  une 
tempête  avait  brisé  cette  fenêtre  dans  son  entier  ;  que  le  cha- 
pitre l'avait  relevée  comme  il  avait  pu,  mais  qu'il  ne  s'oppo- 
sait pas  à  ce  que  Son  Altesse  y  rétablit  ses  signes  honori- 
fiques. Dans  la  nef  on  constata  que  dans  les  cinq  vitraux  du 
côté  du  Nord  étaient  aussi  les  armes  de  Son  Altesse  Sérénis- 


*  Geslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  Les  anciens  Év.  d$  Br$t.t  I, 

p.  393. 

»  idem. 
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sime  en  chacune  d'elles.  A  cette  pièce  était  joint  un  devis 
estimatif  dressé  par  un  architecte,  qui  proposait  de  remplacer 
les  meneaux  de  pierre  et  les  roses  élégantes  des  fenêtres  du 
chœur  par  des  barreaux  de  fer  dans  lesquels  s'enchâsseraient 
des  lozanges  de  verre  blanc  à  26  sols  le  pied  carré.  Par  bon- 
heur, cet  acte  de  vandalisme  ne  s'accomplit  pas,  du  moins 
entièrement,  puisqu'il  reste  encore  trois  de  ces  belles  fenê- 
tres; mais  qu'on  juge  de  quel  effet  devait  être  ce  chœur 
quand  il  était  orné  de  560  pieds  carrés  de  vitraux  peints  et 
historiés1. 

Enfin,  le  46  janvier  1793  le  district  donnait  l'ordre  d'enle- 
ver de  la  cathédrale,  et  notamment  des  vitraux,  toute  marque 
de  féodalité2.  Tout  disparut  sans  distinction. 

La  paroisse  Saint-Michel,  à  Saint-Brieuc,  avait  aussi  des 
vitraux.  On  lit  dans  les  anciens  comptes  de  1591  :  «  Plus  au 
vitrier  et  son  servant  pour  avoir  accoustré  la  vittre  pour  Tau- 
tel  de  saint  Laurens  que  les  soldats  rompirent  pour  entrer 
en  ladicte  église  durant  la  grand'messe  le  dimanche  viij'  jour 
de  mars3.  »  En  1746,  il  s'y  était  formé  une  confrérie  de 
cordonniers  sous  l'invocation  de  saint  Crépin.  Elle  avait  son 
autel  et,  de  plus,  un  beau  vitrail 4.  Cette  église  a  été  démolie 
en  1837. 

On  doit  citer  aussi  à  Saint-Brieuc  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-la-Fontaine,  construite  par  Marguerite  de  Clisson, 
duchesse  de  Penthièvre,  et  qui  est  aujourd'hui  démolie.  Le 
procès- verbal  dressé  en  1652  par  le  sénéchal  de  Saint-Brieuc 
mentionne  ainsi-  ses  vitraux  :  «  Procédant  à  l'état  des  marques 
de  prééminences,  avons  remarqué  dans  la  maîtresse  vitre  du 


4  Geslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  Les  aneiene  Év.  de  Bretagne, 
I,  p.  234,  295. 
a  Idem,  p.  219. 

3  Idem,  p.  251. 

4  Idem,  p.  960. 
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cœur  et  derrière  le  grand  autel  d'icelle,  au  milieu  et  place 
plus  honorifique,  un  escusson  plein  de  Bretagne,  placé  dans 
un  rond  en  forme  de  roze,  et  aux  quatre  soufflets  au  dessoubs 
la  lettre  M  couronnée  d'or  et  m  y  partie  en  escriture  romaine  ; 
aux  deux  soufflets  bas  deux  escussons  de  gueules  à  un  lion 
d'argent  rampant,  et  aux  derniers  soufflets  trois  escussons  my 
partie  des  mêmes  lions  et  macles,  tous  les  panneaux  de  ladite 
vittre  cernés  de  la  même  lettre  M  couronnée  partie  d'icelle 
portant  leur  devise  à  Tan  tique  qui  ne  se  peut  à  présent  lire1. 
La  vittre  du  costé  de  répitre  de  ladite  chapelle  composée  de 
nombre  de  panneaux  de  vittres  parsemés  d'hermines  et  cernés 
de  pareilles  lettres  M  à  la  romaine  avec  plusieurs  et  diverses 
figures  d'hommes  et  de  femmes  à  genoux  couverts  d'habits 
et  mantes  parsemés  des  armes  de  Clisson  et  d'hermines 2.  » 

ARCHIDIACONÉ  DE  PENTHIÈVRE.  -  Ce  n'était  pas 
seulement  la  cathédrale  qui  avait  été  ornée  de  vitraux  dès  le 
xiv4  siècle.  Lamballe,  siège  de  l'archidiaconé  de  Penthièvre, 
comme  elle  l'était  de  la  seigneurie  féodale,  pouvait  également 
s'en  glorifier.  La  collégiale  de  Notre-Dame  de  Lataballe,  ainsi 
que  la  chapelle  Notre-Dame-de-la-Fontaine  de  Saint-Brieuc, 
se  recommandait  aussi  de  Marguerite  de  Clisson,  duchesse  de 
Penthièvre,  et  Ton  y  retrouve  aussi  dans  les  débris  de  la  mai- 
tresse  vitre  ses  Jtl  mi-parties  d'azur  et  d'argent  sur  un  champ 
de  gueules,  mais  en  gothique3.  Il  faut  citer  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Maroué,  qui  avait  une  maîtresse  vitre  du  xiv°  siècle 
qu'on  a  heureusement  conservée  dans  la  reconstruction  de 


4  Celte  devise  était  :  Povr  ce  qui  me  plaît. 

a  Arcb.  de  Penthièvre,  citées  par  M.  G.  de  Bourgogne  et  M.  de  Barthélémy, 
Ane.  Év.  de  Bret.,  I,  p.  286,  387. 

3  Geslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  Les  ane.  Év.  de  Bret.,  I, 
p.  386.    • 
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cet  édifice,  qui  a  eu  lieu  en  1849  !.  On  ne  doit  point  passer 
sous  silence  l'église  d'Hillion,  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste, 
qui  renferme  quelques  parties  du  xive  siècle,  et  où  on  admire 
une  belle  verrière  qui  a  été  rétablie  sur  les  dessins  de  M.  Di- 
dron2.  L'église  de  Plouguenast,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge, 
date  du  xive  ou  xv*  siècle  et  possède  deux  fenêtres  remar- 
quables par  leurs  vitraux3.  L'église  paroissiale  de  Saint-Àlban, 
retouchée  à  diverses  époques,  a  conservé  une  maîtresse  vitre 
du  xiv6  ou  xv*  siècle  dans  laquelle  brille  une  belle  verrière 
représentant  des  scènes  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur 4.  La 
chapelle  Saint-Nicolas  de  Plédran  est  '  remarquable  par  une 
verrière  assez  bien  conservée5.  L'église  paroissiale  de  Plu- 
duno,  sous  le  patronage  de  saint  Pierre,  bien  que  plusieurs 
fois  remaniée,  a  conservé  une  maîtresse  vitre  de  1470 6.  À 
Pleven,  l'église,  sous  le  même  patronage,  contient  une  mai- 
tresse  vitre  avec  verrière  du  xvi*  siècle7.  A  Gausson,  ancienne 
trêve  de  Plœuc,  la  chapelle  Saint-Nicolas,  dite  aussi  chapelle 
Avenel,  appartenant  au  xvi*  siècle,  est  digne  d'être  visitée, 
et  sa  maîtresse  vitre  contient  les  restes  d'un  arbre  de  Jessé, 
dont  le  dessin  et  l'exécution  sont  remarquables8. 

Si  tous  ces  renseignements  montrent  quel  était  l'état  floris- 
sant de  la  peinture  sur  verre  en  Basse-Bretagne  et  quel  éclat 
ses  écoles  jetaient  sur  cette  belle  partie  de  l'art,  l'église  Saint- 


4  Gaultier  du  Moltay,  Gèogr.  des  Côtes-du-Nord,  p.  164. 
9  Idem,  p.  114. 

3  Idem,  p.  809. 

4  Geslio  de  Bourgogne,  Séances  gèn.  de  la  Soc.  pour  la  cont.  des  «on. 
hist.,  tenues  à  Saint-Brieuc  en  1847,  p.  435,  438;  Gaultier  du  MotUy, 
Gèogr.  des  Côtes-du-Nord,  p.  S33. 

8  Idem,  p.  117. 

6  Idem,  p.  836. 

7  Gaultier  du  Mottay,  Gèogr.  des  Côtes-du-Nord,  p.  385. 

8  Idem,  p.  811. 
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Mathurin  de  Moncontour  va  démontrer  combien  l'époque  de 
la  renaissance,  moins  grave  et  austère,  il  est  vrai,  que  le 
moyen  âge,  mais  plus  brillante  et  ornementée,  concourait 
non  moins  et  plus  encore  à  la  décoration  de  nos  édifices  reli- 
gieux. Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  ces  précieux  vitraux 
aient  autant  fixé  l'attention  des  amis  des  arts.  Les  travaux 
de  MM.  Anatole  de  Barthélémy,  Paul  de  la  Bigne  Villeneuve, 
Lecoq,  et  plus  particulièrement  ceux  de  MM.  Geslin  de  Bour- 
gogne et  Pol  de  Courcy1  les  ont  illustrés  de  leur  style,  et 
pour  les  bien  faire  connaître  comme  ils  le  méritent  il  va  être 
encore  nécessaire  d'emprunter  à  ces  deux  derniers  l'exactitude 
de  leurs  descriptions.  Ces  splendides  verrières  ne  sont  point  si- 
gnées, elles  portent  seulement  les  dates  de  1537  et  1538  ;  mais 
on  ne  croit  pas  devoir  se  tromper  en  les  attribuant  à  l'école 
épiscopale  de  Tréguier.  Les  fonds  sont  formés  par  des  paysages 
d'un  aspect  tout  breton;  l'on  y  aperçoit  les  dolmens  et  les 
menhirs  nationaux,  et  Ton  croit  même  y  reconnaître  la  rivière 
voisine  de  la  petite  ville  de  Tréguier.  L'un  de  ces  vitraux  est 
consacré,  du  reste,  à  célébrer  la  vie  de  saint  Yves,  le  saint 
officiai  de  Tréguier,  sujet  qui  devait  être  spécialement  cher 
aux  peintres  de  son  pays  natal,  qui  conservait  en  dépôt  le 
souvenir  de  ses  vertus  et  la  tâche  d'en  perpétuer  la  mémoire. 
Les  verrières  de  Moncontour  sont  au  nombre  de  six  :  la 
maîtresse  vitre  du  chevet,  qui  retrace  des  scènes  de  la  vie  de 


4  A.  de  Barthélémy,  Lettre  à  M.  de  Gèrent*  tur  let  anciens  peintres  ver* 
Tiers  de  Tréguier,  dans  le  Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  XIIIe  vol.  de  la 
coll.,  3e  série,  t.  III,  p.  579  ;  Geslin  de  Bourgogne,  Séances  g  en.  de  la  Soc. 
fr.  pour  la  cons.  des  mon.  hist.t  tenues  à  Saint-Brieuc  en  1847,  p.  438, 
439,  et  Congrès  scient,  de  France,  tenu  à  Rennes  en  1849,  t.  II,  p.  97  ; 
P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  Àss.  bret.,  classe  tfarch.,  Congrès  de  Saint-Brieuc 
en  1853,  Bull.,  t.  IV,  3«  livr.,  p.  316;  Lecoq,  «*.,  Congrès  de  Vannes  en 
1853,  Bull.,  t.  V,  1K  lin.,  p.  73;  Gaultier  du  Mottay,  Géogr.  des  Côtes-du- 
Nord,  p.  194  ;  Pol  de  Courcy,  De  Rennes  à  Brest  et  à  Saint-Malo,  p.  89. 
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Notre-Seigneur  ;  trois  dans  les  fenêtres  du  Nord,  où  sont  les 
vies  de  saint  Jean-Baptiste,  de  sainte  Barbe  et  de  saint  Yves, 
et  deux  au  Sud,  où  Ton  voit  l'arbre"  de  Jessé  et  la  légende  de 
saint  Mathurin,  patron  de  la  paroisse.  Les  huguenots  du 
prince  de  Dombes  occupèrent  Moncontour  de  1590  à  1594, 
mais  il  ne  parait  pas  que  ce  soit  à  ces  quatre  années  de  gar- 
nison protestante  qu'il  faille  attribuer  les  dégradations  et  mu- 
tilations qu'on  a  le  regret  d'y  remarquer.  La  destruction  spé- 
ciale de  la  plus  grande  partie  des  symboles  héraldiques  les 
ferait  plutôt  attribuer  à  l'époque  de  la  Révolution;  puis 
l'insouciance  postérieure,  aussi  destructrice  que  le  vanda- 
lisme, les  a  laissés  briser  à  coups  de  pierre.  —  1°  La  grande 
fenêtre  du  chevet  de  l'église  représente  en  huit  médaillons 
les  mystères  de  la  naissance  et  de  la.  vie  du  Sauveur.  Au  bas 
sont  les  donateurs,  agenouillés,  reconnaissables  aux  armoiries 
peintes  sur  leurs  cottes  d'armes.  Le  personnage  de  gauche  est 
Claude  de  Villeblanche,  sieur  du  Plessis-au-Noir,  paroisse  de 
Trédaniel,  pannetier  de  la  reine  Claude  en.  1522,  et  fils  de 
Jean  de  Yilleblanche  et  de  Catherine  de  Chastelier.  Le  per- 
sonnage de  droite  est  Christophe  de  la  Motte,  sieur  de  Vao- 
clair,  paroisse  de  Plémy,  vivant  en  1535,  arrière-petit-fils  de 
Louise  de  Montauban,  dont  il  porte  les  macles  au  3e  quartier 
de  son  écu  écartelé1.  2°  Au  collatéral  Nord  on  voit  la  rie 
de  saint  Jean-Baptiste  en  dix  médaillons,  et  dans  les  panneaux 
inférieurs  le  donateur  et  sa  femme  agenouillés,  et  présentés 
par  leurs  patrons.  Les  armes  du  chevalier  et  celles  de  la 
dame  permettent  d'attribuer  cette  vitre  à  la  munificence  de 
Jean  le  Mintier,  sieur  des  Granges,  paroisse  de  Hénon,  époux 
en  1535  de  Marie  de  Coùëdro.  Les  armoiries  peintes  sur  la 
jupe  de  la  dame  sont  écartelies  aux  1er  et  4e  de  le  Minlier,  an 
2e  de  Milon,  au  3e  d'azur  à  3  bandes  d'or,  qui  est  Couë- 

*  Paul  de  Goarcy,  p.  89. 
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dro !.  —  3°  La  vie  de  sainte  Barbe  en  six  panneaux,  dont  la 
composition  est  encore  plus  suave  et  plus  fine  d'exécution  que 
que  celle  des  vitrçs  précédentes2.  —  4°  La  vie  de  saint  Yvesy 
verrière  de  6  mètres  sur  2  mètres.  L'amortissement  est  oc- 
cupé par  une  sorte  de  fleur  de  lys  où  se  distinguent  encore 
deux  anges  avec  des  livres  et  les  débris  d'un  Purgatoire;  la 
Loi  et  sa  sanction,  la  Justice  et  l'Espérance.  Le  reste  de  la 
fenêtre  est  partagé  en  deux  rangs  de  trois  panneaux  chacun  ; 
plus,  en  bas,  un  septième  panneau  occupe  deux  tiers  de  la 
baie.  Chacun  des  six  tableaux  supérieurs  est  composé  de  deux 
scènes,  dont  l'une  en  grand  sur  les  premiers  plans,  et  l'autre 
au  fond,  fuyant  en  perspective.  Tous,  peints  sur  d'assez  larges 
feuilles  de  verre  ajustées  ensemble,  sont  enfermés  dans  un 
encadrement  de  la  renaissance;  socles  et  montants  à  fond 
brun,  sur  lesquels  se  détachent  en  or  des  enroulements,  des 
fûts  en  balustre,  des  médaillons,  des  amours  se  jouant  dans 
les  rinceaux-,  le  tout  couronné  par  de  larges  coquilles  que 
domine  un  dôme.  Quoique  riche,  ce  cadre  n'ôte  rien  de  leur 
éclat  aux  tableaux  qu'il  renferme.  1er  tableau  :  C'est  d'abord 
l'enfance  et  la  jeunesse  du  saint  :  au  fond,  tout  petit,  il  sert 
dévotement  la  messe;  tandis  que  sur  les  premiers  plans,  il 
assiste  avec  un  nombreux  auditoire  à  un  cours  public  ;  il  est 
assis  au  pied  de  la  chaire  du  maitre  et  suit  attentivement; 
d'autres,  au  contraire,  causent  ou  dorment.  Déjà  il  porte  le 
costume  qu'il  ne  quittera  plus  :  la  robe  écarlate  fourrée  d'her- 
mines et  la  barrette  de  même  couleur  avec  le  nimbe  d'or. 
2e  tableau  :  Bien  jeune  encore,  il  est  officiai  et  rend  la  jus- 
tice; il  vient  d'entendre  la  veuve  de  Tours,  qui  tient  en  main 
une  sacoche  que  de  prétendus  marchands  soutenaient  lui 
avoir  confiée  pleine  d'argent,  tandis  qu'elle  la  rendait  pleine 

4  Paul  de  Courcy,  p.  89. 
2  Idem. 

XII  1* 


*  1 


-  226  - 

de  pierres.  Les  deux  filons  jouissent  de  l'embarras  de  h 
pauvre  veuve,  embarras  qui  ne  sera  pas  long,  car  le  saint  a 
déjà,  avec  une  merveilleuse  sagacité,  découvert  leur  fourbe* 
rie,  et  il  commence  à  dicter  la  sentence  qu'un  scribe  écrit  i 
ses  pieds1.  3e  tableau  :  Le  saint  célèbre  la  messe;  au  moment 
de  la  consécration  il  aperçoit,  ainsi  que  toute  l'assistance,  le 
Saint-Esprit  en  forme  de  colombe  qui  vient  planer  au-dessns 
de  l'autel.  Sa  chasuble  bleue,  dans  la  forme  des  nôtres,  porte 
une  croix  en  or  historiée;  dans  Tune  des  branches  de  la  croix 
on  aperçoit  l'écusson  de  Bretagne,  semé  d'hermines.  Au  fond, 
le  saint  distribue  son  bled,  à  pleins  boisseaux2.  4e  tableau  :  Le 
saint  lave  les  mains  d'un  mendiant  infirme  qu'il  trouve  i  sa 
porte.  Au  fond,  on  voit  sa  table  entourée  de  pauvres,  et  lai, 
assis  au  milieu  d'eux,  les  sert5.  Presque  tous  abusent  de 
tant  de  bonté  :  les  uns  l'apostrophent  avec  ironie,  les  autres 
avec  colère  ;  celui  qui  est  à  ses  côtés  arrache  un  plat  des 
mains  du  saint  et  y  crache.  A  cette  grossière  et  suprême 
insulte,  un  serviteur  qui  apporte  un  mets  s'arrête  stupéfait; 
mais  la  figure  du  saint  n'exprime  qu'une  inaltérable  douceur, 
mêlée  d'un  peu  d'étonnement  et  de  pitié.  Pouvait-on  plus 
énergiquement  exprimer  tout  ce  que  le  service  des  pauvres 
exige  de  résignation  et  de  patience?  5*  tableau  :  Saint  Yves, 
dans  un  hôpital,  soigne  les  malades  et  assiste  les  mourants; 
au  fond,  il  ensevelit  un  mort;  le  cimetière  se  voit  dans  le 
lointain 4.  6e  tableau  :  Assisté  à  son  tour,  mais  par  des  anges, 
le  saint  s'endort  du  plus  doux,  du  plus  calme  sommeil  ;  c'est 
une  de  ces  fins  bienheureuses.  Au  fond,  deux  anges  empor- 
tent son  âme  radieuse 5,  petite  créature  nimbée  et  sans  sexe. 

*  Le  P.  Albert  Legrand,  Vies  des  Saints  dé  Bretagne,  p.  159,  160. 

2  Idem,  p.  161. 

3  Idem,  p.  161. 

4  Idem,  p.  161. 
9  Idem,  p.  169. 
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7°  tableau  :  Enfin,  le  grand  panneau  do  bas  couronne  et  ré- 
sume toute  cette  vie  dans  la  forme  où  la  Bretagne  se  plaît 
toujours  à  honorer  le  grand  saint.  Au  milieu  d'une  vaste  cam- 
pagne semée  de  rochers  et  de  pierres  debout,  saint  Tves  est 
entre  le  bonhomme  (le  pauvre  peuple),  représenté  par  un  vieil- 
lard en  haillons,  et  le  mauvais  riche,  représenté  par  un  sei- 
gneur splendidement  vêtu  et  dans  la  force  de  l'âge.  Le  pauvre 
est  à  la  droite,  le  riche  à  la  gauche  ;  celui-ci  attend  la  sen- 
tence arbitrale  avec  un  air  de  supériorité  quelque  peu  hau- 
taine, l'autre  avec  respect  et  anxiété.  C'est  vers  le  pauvre  que 
le  saint  s'incline  avec  une  ineffable  bonté;  le  droit  a  triomphé 
de  la  force1.  Les  symboles  héraldiques  sont  détruits  à  cette 
vitre  comme  à  la  précédente,  ainsi  que  les  images  des  dona- 
teurs. 5°  Collatéral  Sud.  L'arbre  de  Jessi.  Cette  vitre  de- 
vait être  une  des  plus  belles,  mais  elle  est  aujourd'hui  très- 
mutilée.  Les  fragments  qui  en  restent  paraissent  l'expression 
la  plus  complète  de  l'art  en  cette  matière.  La  partie  supé- 
rieure laisse  apercevoir  la  Vierge,  soutenue  par  des  anges, 
s'élevant  dans  une  gloire  dont  les  rayons  sont  alternativement 
droits  et  flamboyants.  Au-dessous  sont  dix  rois  de  Juda2. 
6°  La  légende  de  saint  Mathurin,  en  neuf  médaillons.  C'est  la 
plus  avariée,  mais  elle  serait  susceptible  d'être  réparée.  Le 
donateur,  à  genoux,  est  présenté  par  saint  Jacques-le-Majeur 
et  s'appuie  sur  un  écusson  aux  armes  de  la  Motte- Vauclair, 
replacé  à  rebours.  Ce  personnage  n'est  autre  que  Jacques  de 
la  Motte,  sieur  de  Vauclair,  et  père  de  Christophe  de  la  Motte, 
l'un  des  donateurs  de  la  maîtresse  vitre 3. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  a  raconté  que  le  P.  Martin,  que 
son  grand  et  magnifique  ouvrage  sur  les  vitraux  de  la  cathé- 


*  GesliD  de  Bourgogne,  Congrès  scient,  de  Rennes,  p.  98,  99,  100. 
a  Pol  de  Courcy,  De  Rennes  à  Brut,  p.  89. 
3  Idem,  p.  54. 


« 


—  228  — 

drale  de  Bourges  a  rendu  célèbre,  vint  une  fois  à  Moncon- 
tour  pour  en  voir  les  verrières.  II  comptait  y  passer  quelques 
heures;  son  voiturier  eut  ordre  de  l'attendre  au  bas  de  la 
côte;  c'était  un  matin  :  le  jour  tombant  le  retrouva  encore 
les  veux  fixés  sur  ces  chefs-d'œuvre,  admirant  et  étudiant,  le 
crayon  à  la  main.  L'on  conçoit  et  volontiers  Ton  partage  cet 
enthousiasme  d'artiste  et  d'archéologue  chrétien  *. 

C'était  une  des  prérogatives  seigneuriales  d'avoir  une  cha- 
pelle privative  jointe  au  château  qui  constituait  le  siège  de  la 
puissance  féodale.  Souvent  elle  était  ornée  de  vitraux  de  cou- 
leur; mais  l'écusson  armorié  du  seigneur,  avec  ceux  de  ses 
alliances,  y  étaient  destinés  à  montrer  aux  vassaux  à  qui  ils 
devaient  obéir  sur  la  terre,  en  attendant  que  tous  fussent  de- 
vant le  Maitre  commun.  On  va  en  trouver  un  exemple  dans 
la  petite  paroisse  de  Saint-Potan,  où  s'élevait  le  château  de 
Galinée,  demeure  de  l'une  des  branches  de  la  puissante  mai- 
son de  Bréhant.  Déjà,  sur  les  vitraux  de  l'ancienne  cathédrale 
de  Rennes,  des  experts  héraldiques  avaient  eu  à  décrire  en 
1755  les  armoiries  de  cette  noble  famille;  on  les  a  vues  dans 
le  procès- verbal  des  intersignes  qui  fut  dressé  lors  de  la  dé- 
molition de  ce  vieil  édifice;  mais  déjà  d'autres  experts  héral- 
diques avaient  eu  à  faire  des  constatations  analogues  dans  la 
chapelle  du  château  de  Galinée.  Suivant  les  ordres  de  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Jean  -René-  François  -Almaric  de 
Bréhant,  chevalier,  comte  de  Mauron  et  de  Plélo,  baron  de 
Pordic,  seigneur  de  Galinée  et  autres  lieux,  gendre  de  René 
Lefebvre  de  la  Falluère,  chevalier,  premier  président  au  Par- 
lement de  Bretagne,  et  conseiller  lui-même,  le  sénéchal  et  le 
procureur  fiscal  de  la  Cour  de  Galinée,  assistés  du  greffier  de 
cette  juridiction,  dressaient  le  25  août  1711  état  et  procès- 
verbal  de  la  chapelle  du  château  et  manoir  seigneurial,  dont 

m 

'  P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  Congrès  de  Saint-Brieuc,  p.  336. 
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SI  convient  d'extraire  tout  ce  qui  a  trait  aux  verrières,  parce 
qu'on  pourra  juger  par  analogie  de  ce  que  devaient  présenter 
aux  yeux  toutes  les  chapelles  des  grands  châteaux  : 

«  Derrière  l'autel  y  avons  vu  une  grande  vitre  séparée  en  deux 
par  une  listre  de  taille  à  l'antique  et  le  haut  séparé  par  comparti- 
ments de  taille  comme  de  mosaïque,  le  dedans  de  chaque  compar- 
timent garny  de  verre  avec  les  armes,  escussons  et  figures  qui  sui- 
vent :  savoir,  dans  le  costé  senestre  de  la  vitre  est  une  Vierge  assise, 
entourée  d'ornements  et  de  médailles,  et  au-dessus  de  laditte  Vierge 
est  la  figure  d'un  chevalier  à  genoux,  armé  de  toutes  pièces,  fors  la 
teste  et  les  mains,  son  casque  avec  ses  gantelets  à  ses  genoux,  l'épée 
au  costé  avec  sa  cotte  d'armes  armoryée  d'une  croix  croisée  et  re- 
croisée d'argent,  cantonnée  de  A  molettes  de  même  en  champ  de 
sable,  qu'on  nous  a  dit  et  que  nous  connaissons  pour  estre  les  an- 
ciennes armes  de  la  maison  des  Cougnets  et  de  Galinée.  Derrière 
lequel  chevalier  se  voit  debout  la  figure  de  sainct  Guy  ;  de  l'autre 
costé  de  laditte  vitre  se  voit  la  figure  d'un  Crucifix  avec  les  mêmes 
ornements  et  médailles  que  de  l'autre  part.  Et  au-dessus  avons  veu 
la  figure  d'une  dame  à  genoux,  les  mains  jointes,  habillée  à  l'an- 
tique comme  noble  dame  avec  grandes ornées  de  joyaux  [et 

perles  et  avec  chaisnes  d'or  sur  la  robe  de  laquelle  se  voyent  un 
escusson  my-parti  des  armes  cy-dessus  et  de  6  coquilles  d'argent 
au  fond  d'azur,  qu'on  nous  a  dit  estre  les  armes  de  Gautron  ;  der- 
rière laquelle  dame  est  debout  la  figure  d'un  sainct  François  dans 
l'habit  de  son  ordre;  et  pour  en  venir  aux  compartiments  de  verre, 
dans  le  plus  haut  et  au  lieu  le  plus  éminent  est  en  vitre  un  escu  de 
forme  antique  portant  de  gueules  au  léopard  d'argent,  qu'on  nous 
a  dit  et  que  nous  connaissons  pour  estre  les  armes  de  la  maison  de 
Bréhant.  Dans  celuy  qui  est  au-dessous  à  la  main  droite,  est  un 
escu  my-parti  de  la  croix  d'argent  cy-dessus  croizée  et  recroizée, 
cantonnée  de  molettes  en  fond  de  sable  avec  un  escu  de  gueules  à 
3  besants  d'hermines,  qu'on  nous  a  dit  et  que  nous  connaissons 
pour  estre  les  armes  de  la  maison  de  Bodégat;  de  l'autre  costé,  vis- 
à-vis  dans  l'autre  compartiment,  sont  deux  escussons  joints,  l'un 
desdits  armes  des  Cougnets,  et  l'autre  d'azur  à  6  coquilles  d'ar- 
gent. Plus  bas  est  un  escu  antique,  escartelé  au  VT  d'argent  à 
3  haches  d'armes  de  sable,  2,  \ ,  qu'on  nous  a  dit  et  que  nous  con- 
naissons pour  estre  les  armes  des  Le  Voyer  de  Trégomart;  au 
2?  d'azur  au  léopard  d'argent,  accompagné  de  6  lozanges  d'or, 
3  en  chef  et  3  en  pointe,  que  nous  connaissons  estre  les  armes  de 
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la  maison  de  La  Lande;  a»  3*  d'hermines  au  chef  de  gueules  chargé 
de  3  macles  d'or,  qu'on  nous  a  dit  et  que  nous  connaissons  estre  les 
armes  du  Bois-Boessel  ;  au  4*  émargent  à  Vépervier  de  sable,  becqué 
et  grillé  (For,  qu'on  nous  a  dit  estre  les  armes  de  Quergu  ;  sur  le 
tout,  de  gueules  au  léopard  d'argent  K  qui  est  l'escu  de  la  maison 
de  Bréhant.  Vis-à-vis  et  de  l'autre  costé  est  un  escu  en  forme  an- 
■-x  tique  qui  est  un  escartelé  au  \a  de  gueules  à  6  roses  d'or ,  3,  2, 4, 

qu'on  nous  a  dit  estre  Plouër  ;  au  2e  de  gueules  à  3  besants  d'her- 
mines, 2,  \,  qui  est  de  Bodégat,  comme  est  cy-dessus  dit;  au  &  d'a- 
zur à  6  coquilles  d'argent,  3,  2,  \  ;  au  4e  d'argent  à  2  fasces  de 
sable,  qu'on  nous  a  dit  et  assuré  estre  les  armes  de  Quignac;  sur  le 
tout  des  Cougnets,  comme  il  est  dit  cy-dessus.  Plus  bas  encore  est 
un  autre  escu  antique,  parti  des  armes  de  Bréhant  que  nous  con- 
naissons, et  d'un  escu  chargé  de  fusées  d'hermines  accompagnées  de 
besants  d'hermines,  que  nous  connaissons  et  qu'on  nous  a  dit  estre 
les  armes  de  Dinan  * .  » 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  les  officiers  de  Gàlinée  n'é- 
taient point  des  antiquaires.  Ils  n'agissaient  qu'au  point  de 
vue  féodal,  et  s'ils  font  remarquer  ce  qui  était  à  l'antique, 
c'est  pour  montrer  que  leurs  requérants  étaient  gentils- 
hommes d'ancienne  extraction,  ce  que  prouvait  l'antiquité  de 
leurs  intersignes. 

ARCHIDIACONÉ  DE  GOELLO.  —  On  n'y  verra  pas 
beaucoup  d'églises  à  verrières  de  couleur,  mais  une  seule  qui 
présente  des  caractères  hors  ligne  peut  tenir  lieu  de  biea 
d'autres. 

Ce  qu'on  ne  trouve  pas  souvent  dans  les  plus  belles  cathé- 
drales, on  le  rencontre  quelquefois  dans  de  petites  églises  de 
campagne,  où  les  verrières  ont  conservé  tout  ce  que  Fart  peut 
présenter  de  plus  parfait  aux  yeux  de  l'admirateur  étonné. 
C'est  ce  qui  se  présente  pour  la  délicieuse  chapelle  de  Notre- 

4  Généalogie  de  la  maison  de  Bréhant  en  Bretagne,  Paris,  1867,  griot 
in-S°,  Preurts,  p«  165. 
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Dame-de-la-Cour,  dans  la  paroisse  de  Lan  tic,  si  remarquable 
par  ses  beaux  vitraux.  Elle  doit  sa  construction,  ou  tout  au  t 
moins  d'importantes  réparations,  k  Jean  Prégent,  conseiller 
des  ducs  Jean  V  et  François  Ier,  qui  après  avoir  été  évéque 
de  Léon  en  1415,  et  avoir  assisté  au  concile  de  Florence 
en  1439,  fut  transféré  à  l'évéché  de  Sain t-Bri eue  en  1443, 
se  mêla  à  toutes  les  grandes  affaires  du  duché,  finit  par  être 
en  1462  premier  président  au  Parlement  de  Rouen,  et  mou- 
rut en  1470 f.  A  l'extérieur  du  haut  du  pignon,  on  voit 
sculptées  sur  un  écusson  adossé  à  une  crosse  les  armes  du 
prélat,  d'azur  à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  3  mtrlette*  de 
mesme,  armoiries  répétées  à  l'intérieur  au  haut  des  vitres 
des  fenêtres.  C'était  autrefois  une  collégiale  desservie  par 
un  chapitre  de  chanoines,  et  rien  n'avait  été  épargné  pour 
l'embellissement  de  l'édifice  par  des  vitraux  historiés.  Aussi 
n'est- il  pas  étonnant  qu'ils  aient  fixé  d'une  manière  par- 
ticulière l'attention  des  personnes  qui,  dans  leurs  curieuses 
investigations,  aiment  à  se  reporter  aux  arts  du  moyen  âge, 
témoins  toujours  vivants  de  la  piété  de  nos  pères  et  de  l'ha- 
bileté de  ces  vieux  artistes  dont  l'ardeur  de  la  foi  réchauffait 
sans  cesse  le  talent.  Les  travaux  descriptifs  de  MM.  Anatole 
de  Barthélémy,  Pol  de  Courcy  et  Geslin  de  Bourgogne  sont 
principalement  à  citer.  Au  congrès  scientifique  de  Rennes, 
en  1849,  ce  dernier  surtout  a  lu  un  intéressant  Mémoire  sur 
les  verrières  des  Côtes-du-Nord,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
tant  sur  les  vitres  peintes  de  Notre-Dame  de  Lantic  que  sur 
celles  de  Moncontour,  dont  on  vient  de  s'occuper.  Le  lecteur 
saura  bon  gré  de  lui  emprunter  une  grande  partie  de  son  tra- 
vail, si  curieusement  intéressant2. 


1  Le  P.  Albert  Legrand,  Viee  des  Saintt  de  Bretagne,  p.  S6S,  890. 
9  Voyez  fur  le*  vitraux  de<Nutre-Dame-de-la-Cour,  en  Lantic  :  A.  de  Bar- 
thélémy, dani  le  Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  1841,  t.  XIII  de  la  coll.; 
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Au  bas  de  la  grande  verrière  de  Notre-Dame-de-la-Cour, 
grâce  aux  travaux  de  restauration  qui  y  ont  été  faits  sous  la 
direction  de  M.  Geslin  de  Bourgogne,  on  a  pu  lire  une  longue 
inscription  en  partie  fruste,  mais  dont  il  reste  cependant 
assez  pour  en  faire  connaître  les  auteurs  et  prouver  l'exis- 
tence de  peintres  verriers  bretons  :  .....  (Estant  prorprror... 
...  botovtt  recteur  pt>r  le  tamps.  p.  oltmer  leroq  et  trt)it  le 
lenetm  trictrter*  ïre  lantregwr  et  fost  laïuctc  uttre  faicte  î>re 

oblarione  et  avvxomw Les  comptes  de  la  fabrique  de  la 

cathédrale  de  Tréguier  montrent  ces  artistes  entreprenant, 
en  1468,  la  grande  vitre  de  la  métropole  trécoroise;  mais 
elle  n'existe  plus,  et  celle  de  Notre-Dame-de-la-Cour  montre 
seule  la  manière  de  leur  talent.  Mais  il  est  bien  probable 
que  la  plus  grande  partie  des  vitraux  de  cette  époque,  des 
diocèses  limitrophes,  sont  dus  aux  travaux  de  l'école  de 
Tréguier. 

Il  est  temps  de  se  livrer  à  la  description  détaillée  des 
écussons  héraldiques  et  des  sujets  pieux  de  la  magnifique 
fenêtre  à  meneaux  flamboyants  qui  éclaire  le  maître-autel  de 
Notre-Dame-de-la-Cour,  en  suivant  pas  à  pas  le  Mémoire  de 
M.  Geslin  de  Bourgogne,  dont  il  ne  serait  pas  possible  de 
s'écarter  : 

2*  série,  t.  III,  p.  577  A  580,  et  le  Bull,  de  VAss.  bret.,  classe  (Tare*.,  m 
Congrès  de  Saint-Malo  en  1849,  t.  I,  4e  livr.,  p.  816,  et  suppl.  à  la  4e  lîvr., 
p.  279;  Ch.  Guimart,  Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  ibid.,  p.  589;  Geslin 
de  Bourgogne,  Séances  g  en.  de  la  Soc.  fr.  pour  la  corn,  des  mon.  kist., 
tenues  i  Salnt-Brieuc  en  1847,  p.  437,  439,  et  Bull.  mon.  de  M.  de  Cau- 
mont, 1849,  t.  XV  de  la  coll.,  p.  594,  et  Congrès  scient,  de  Rennes  en  1849, 
t.  II,  p.  94;  A.  de  la  Borderie,  Mèl.  d'kist.  et  d'arch.  bret.,  1854,  1. 1, 
p.  97;  Henri  du  Cleuziou,  Ass.  bret.,  classe  d'arch..  Congrès  de  Vannes  en 
1856,  Bull.,  t.  VI,  1"  livr.,  p.  84;  Gaultier  du  Mottay,  Gêogr.  des  Côtes- 
du-Nord,  1862,  p.  144;  Pol  de  Courcy,  De  Rennes  à  Brest  et  à  Saint' 
Malo,  1864,  p.  135. 
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*  La  baie  n'a  pas  moins  de  7  mètres  50  centimètres  de 
hauteur  sur  4  mètres  90  centimètres  de  largeur.  Presque  un 
tiers  entre  dans  l'amortissement,  et  un  autre  tiers  est  occupé 
par  un  couronnement  architectural  d'une  grande  élégance  :  ce 
sont  les  flèches  gracieuses  et  élancées,  les  pinacles  à  crochets 
du  xve  siècle,  grisailles  qu'éclairent  seulement  quelques  teintes 
qui  laissent  aux  personnages  situés  au-dessous  tout  leur  re- 
lief. La  rosace  flamboyante  est  semée  d'anges  à  la  chevelure 
dorée,  jouant  de  la  harpe  ou  brûlant  des  parfums  dans  des 
encensoirs  d'or.  Entre  eux  se  trouvent  rangés,  dans  l'ordre 
hiérarchique,  les  blasons  des  divers  personnages  aux  oblacions 
et  aumosnes  desquels  est  dû  le  vitrail,  ainsi  que  l'atteste  l'in- 
scription placée  au  bas.  Les  verres  sont  de  petites  dimen- 
sions. 

«  Au  premier  rang  et  en  supériorité,  on  reconnaît  les  armes 
ducales  de  François  Ier,  non-seulement  aux  hermines  pleines, 
mais  encore  à  la  devise  :  21  ma  trie,  de  Tordre  de  l'Épi,  dont 
il  était  fondateur.  Donc  le  vitrail  est  antérieur  à  1450,  époque 
de  la  mort  de  François  Ier. 

«  Au  second  rang  sont  deux  princes  du  sang,  son  frère  et 
son  neveu  ;  c'est  Pierre,  comte  de  Guingamp  (parti  de  Bre- 
tagne et  d'Amboise-Thouars),  qui  avait  épousé  en  1431  Fran- 
çoise d'Amboise,  et  qui  reçut  en  1450  la  couronne  ducale, 
sons  le  nom  de  Pierre  II  ;  et  François,  comte  d'Étampes  et 
de  Vertus  (parti  de  Bretagne-Êtampes  et  de  Bretagne),  marié 
en  1455  à  Marguerite  de  Bretagne,  qui  fut  en  1458  le  dernier 
dnc,  sous  le  nom  de  François  II,  et  mourut  en  1488. 

«  Les  armes  des  Geslin  de  Bourgogne,  en  alliance  avec 
celles  des  Lalande  de  Calan  et  les  armes  des  Rosmadec  (d'or  à 
3  gemeïles  de  gueules),  se  remarquent  au  troisième  rang.  Mais 
ces  derniers  écussons  sont  relativement  modernes  et  ont  dû 
remplacer  ceux  des  Leroux,  sieurs  de  Bourgogne,  et  des  du 
Rufflan,  sieurs  de  Bahen,  qui  transmirent  par  alliance,  mais 
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seulement  au  xvi*  siècle,  la  seigneurie  de  Bourgogne  aux 
Geslin,  et  celle  de  Bahen,  dont  la  juridiction  était  à  Notre- 
Dame  même,  aux  Rosmadec. 

«  Au  quatrième  rang  sont  six  écussons,  dont  deux  d'é- 
vêque,  deux  d'abbés  et  deux  en  alliance.  Le  premier  est  d'azur 
(lisez  d'argent)  à  3  bandes  de  gueules,  chargées  de  7  vatmets 
ou  coquilles  d'argent y  qui  est  Pierre  Huet,  abbé  de  Beauport 
en  1442,  mort  en  1470.  (Les  armes  de  l'abbaye,  placées  dans 
la  volute  de  la  crosse,  ne  laissent  pas  de  doute.)  Le  deuxième 
est  d'azur  au  cerf  passant  et  chevillé  d'or,  qui  est  Vincent  de 
Kerléan,  de  la  noble  maison  de  Liste,  en  Goëllo,  abbé  de 
Begard  en  1443,  plus  tard  chancelier  de  Bretagne,  évoque  de 
Léon  en  1473,  et  mort  en  1476.  Les  troisième  et  quatrième 
sont  des  alliances  des  Goëtmen,  et  appartiennent  à  Rolland, 
vicomte  de  Coëtmen,  seigneur  de  Landegonnec,  en  Plourhan. 
Le  cinquième  est  d'argent  au  sautoir  de  gueules,  accompagné 
d'un  annelet  d'or  en  chef  et  de  3  roses  d'or,  qui  est  Jean  de 
Coëtquis,  de  la  maison  de  Kerneguez,  près  Horlaix,  évêque 
de  Rennes  en  1450,  transféré  à  l'évêché  de  Tréguier  en  1453, 
mort  en  1464.  Le  sixième  est  d'azur  à  la  fasce  d'or,  accom- 
pagné de  3  molettes  de  mime,  qui  est  Jean  Prégent,  évêque 
de  Léon  en  1415,  transféré  à  Saint-Rrieuc  en  1443,  mort 
en  1470,  dont  il  a  été  question  en  commençant. 

«  Au  cinquième  rang  on  en  voit  encore  trois  autres,  qui 
bien  qu'anciens  semblent  postérieurs  à  la  fenêtre  ;  ce  sont  les 
suivants  :  d'argent  à  l'arbre  portant  le  huchet  ou  oliphant  de 
sable,  qui  est  Rougeard  de  Loguéran  \  de  gueules  à  la  croix 
vidée,  cléchée  et  pommetée  d'or,  qui  est  Botterel  de  la  Fon- 
taine-Saint-Père, et  d'or  aux  3  merlettes,  qui  est  Geslin  de  la 
Ville-au-Febvre,  familles  possessionnées  au  XVe  siècle  dans  les 
paroisses  de  Lantic  et  de  Plourhan. 

«  Les  costumes  donnés  aux  nombreux  personnages  de  cette 
splendide  verrière  sont  ceux  du  xv*  siècle,  et  elle  a  du  être 
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exécutée  postérieurement  au  mariage  de  Marguerite  de  Bre- 
tagne avec  le  comte  d'Étampes,  c'est-à-dire  depuis  1455, 
puisqu'elle  renferme  les  armes  de  ces  nobles  époux. 

«  Le  troisième  tiers  de  la  vitre  est  occupé  par  dix-huit 
tableaux  de  1  mètre  de  hauteur,  représentant  la  légende  de 
la  Sainte  Vierge;  les  personnages  ont  60  centimètres.  Ces 
tableaux  sont  divisés  en  trois  rangs  de  six  tableaux  chacun  ; 
au  dernier  rang  seulement,  le  premier  et  le  dernier  tableau 
manquent.  Us  se  lisent  de  gauche  à  droite  et  du  haut  en  bas  ; 
ils  ne  portent  pas  d'inscription  indicative  du  sujet. 

«  Le  1er  tableau  nous  montre  saint  Joachim  et  sainte  Anne, 
père  et  mère  de  Marie,  repoussés  de  l'autel  par  le  prêtre 
Isaac,  à  cause  de  leur  stérilité,  tandis  que  les  autres  fidèles, 
et  sans  doute  des  étrangers,  sous  l'habit  de  pèlerin,  sont  ad- 
mis à  présenter  leurs  offrandes.  Le  saint  et  la  sainte  parais- 
sent ressentir  douloureusement  l'affront  qui  leur  est  fait. 

«  2e  et  4e  tableaux.  —  Après  cette  humiliation,  sainte  Anne 
prie  devant  l'oratoire  élevé  au  bas  de  son  jardin,  et  saint 
Joachim  sur  la  montagne  où  il  s'est  retiré  et  où  paissent 
quelques  troupeaux.  Un  ange  apparaît  à  chacun  d'eux  pour 
leur  annoncer  que  leur  prière  est  exaucée  et  qu'il  leur  sera 
envoyé  une  fille  qui  sera  riche  en  mérites  aux  yeux  de  Dieu. 

«  36  tableau.  —  Tous  deux  reviennent  chacun  de  son  côté, 
emortuum  corpus,  dit  la  légende,  et  ils  se  donnent  le  chaste 
baiser,  indiquant  que  la  Vierge  a  été  conçue  moins  par  les 
sens  que  par  la  foi,  car,  dit  saint  Jean-Chrysologue,  transive- 
rat  tempus  carnis. 

5e  tableau.  —  Naissance  de  la  Sainte  Vierge.  Sainte  Anne, 
encore  couchée,  la  reçoit  d'une  autre  femme  avec  transport. 
Saint  Joachim  contemple  avec  bonheur  cet  inestimable  don 
de  Dieu.  % 

6°  tableau.  —  La  Sainte  Vierge  enfant,  monte  pieusement, 
mais  joyeusement,  au  temple,  les  mains  jointes.  Son  père,  du 
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bas  des  degrés,  la  regarde  avec  admiration,  tandis  que  sa 
mère  la  suit  du  regard  avec  une  expression  de  tendresse  qui 
n'est  pas  exempte  d'amertume  ;  du  geste  elle  semble  lui  adres- 
ser une  dernière  recommandation  ou  un  dernier  adieu.  Un 
prêtre  se  tient  prêt  à  la  recevoir  à  la  porte  intérieure. 

«  7e  tableau.  —  Marie,  toute  jeune  fille,  est  agenouillée  de- 
vant un  prêtre  en  habit  monacal,  lequel  lui  apprend  à  lire; 
d'autres  petites  filles,  suivant  dans  leurs  livres,  sont  assises  à 
l'entour.  Le  maître  tient  dans  la  main  une  forte  verge.  L'ar- 
tiste, en  nous  montrant  la  loi  du  travail  et  la  sanction  dans 
toute  sa  rigueur,  semble  vouloir  indiquer  que  la  Mère  même 
de  Dieu  n'a  point  été  exempte  de  celte  loi  générale. 

«  8e  et  9*  tableaux.  —  Plus  avancée  en  âge,  la  Vierge,  dans 
le  riche  costume  du  temps,  prie  sous  une  sorte  de  tente  on 
pavillon  d'hermine;  puis  elle  file  en  lisant.  Des  anges  se 
pressant  autour  d'elle  présentent  respectueusement  les  fu- 
seaux et  la  servent  à  l'envi.  Ses  vêtements,  les  tentures  qui 
l'environnent  sont  d'une  richesse  toute  royale.  C'est  bien  ici 
la  Regina  angelorum. 

«  10e  tableau.  — '  Le  Mariage  de  la  Vierge.  Joseph  et  Marie 
sont  agenouillés  devant  le  grand-prêtre,  qui  unit  leurs  mains. 
Le  premier  porte  la  branche  de  lys,  emblème  de  la  virginité, 
dont  il  se  constitue  le  gardien. 

«  11e  tableau.  —  Annonciation.  L'ange,  entièrement  vêtu  de 
blanc,  se  prosterne  devant  le  prie-Dieu  sur  lequel  la  Vierge 
est  agenouillée.  C'est  dans  l'attitude  du  plus  profond  respect 
que  l'un  remplit  son  message,  en  indiquant  du  doigt  le  phy- 
lactère quf  porte  la  salutation  angélique,  et  que  Vautre  reçoit 
l'ordre  du  Très-Haut.  La  figure  de  Marie  s'illumine  d'une 
joie  douce  et  modeste. 

«  12e  tableau.  —  Nativité.  L'enfant  Jésus  vient  de  naître  et 
est  étendu  sur  un  peu  de  paille,  réchauffé  par  l'haleine  des 
deux  animaux.  Marie,  la  première  entre  toutes  les  créatures, 
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est  avant  toute  autre  admise  à  l'adorer;  elle  est  prosternée 
devant  son  divin  Fils;  son  visage  et  sa  pose  indiquent  tout 
ensemble  le  recueillement  et  le  bonheur,  la  foi  et  la  ten- 
dresse. Saint  Joseph,  debout  dans  le  fond,  une  main  sur  le 
cœur,  et  l'autre  sur  son  bâton  de  voyage,  proteste  dans  ce 
respectueux  éloignement  de  son  dévouement  sans  bornes. 

«  13e  tableau.  —  Manque. 

«14e  tableau.  —  Deux  Mages  se  dirigent  vers  le  tableau 
précédent,  qui  contenait  sans  doute  le  troisième  Mage  pros- 
terné devant  l'Enfant-Dieu. 

«  15e  tableau.  —  Présentation  au  temple.  Au  milieu  d'un 
groupe,  saint  Siméon  saisit  l'enfant  avec  un  enthousiasme 
plein  de  respect,  et,  les  yeux  au  ciel,  il  s'écrie  :  Nunc  dimit- 
ti$!... 

«  16e  tableau.  —  Crucifiement.  Marie  et  saint  Jean  tout  en 
pleurs  sont  seuls  au  pied  de  la  croix,  du  haut  de  laquelle 
Jésus,  au  moment  de  quitter  cette  vie,  semble  dire  au  monde  : 
Ecce  mater  tua! 

«  17e  tableau.  —  Résurrection.  Le  Christ  s'élève  triom- 
phant hors  du  sépulcre  ;  de  la  main  gauche  il  tient  la  croix 
de  triomphe,  et  de  la  droite  il  bénit.  Les  soldats,  terrassés, 
regardent  en  silence. 

«  18e  tableau.  —  Manque.  C'était  sans  doute  l'Assomption 
de  la  Vierge,  conclusion  nécessaire  des  joies  et  des  souf- 
frances de  Marie.  » 

Après  cette  description  détaillée,  M.  Geslin  de  Bourgogne 
fait  les  remarques  iconographiques  suivantes,  pleines  d'inté- 
rêt :  «  Dans  tout  le  cours  de  la  légende,  le  nimbe  n'est  donné 
qu'à  Jésus,  à  sa  mère  et  à  sainte  Anne-,  il  est  partout  d'or. 
Sainte  Anne  est  âgée,  enveloppée  du  voile  et  du  blanc  cos- 
tume de  matrone.  La  Sainte  Vierge  ne  porte  de  voile  qu'au 
pied  de  la  croix;  partout  ailleurs  elle  est  jeune,  en  cheveux, 
élégamment  vêtue  du  gracieux  corsage  du  xve  siècle,  sur  le- 


—  238  — 

que  est  posé  un  ravissant  manteau  bleu  ou  pourpre,  garni 
d'une  bordure  en  or,  sur  laquelle  se  répètent  les  mono- 
grammes de  Jésus  et  de  Marie.  Non  moins  Breton  que  chré- 
tien, l'artiste  a  semé  les  hermines  autour  de  la  Vierge,  comme 
pour  les  mettre  sous  la  protection  de  la  Hère  de  Dieu.  Saint 
Joachim  et  saint  Joseph  portent  de  larges  robes  blanches  et 
serrées  autour  des  reins.  Tous  deux  sont  nu-tête  et  âgés.  À 
la  ceinture  du  premier  pend  toujours  un  large  couteau  dans 
sa  gaine  ;  l'autre  est  caractérisé  par  son  bâton  tntélaire.  Le 
grand -prêtre  porte  partout  les  ornements  de  l'évêque  an 
xv"  siècle,  et  les  prêtres  de  l'ancienne  loi  le  costume  des 
moines1.  » 

Une  chapelle  latérale  a  été  construite  par  l'évêque  Jean 
Prégent.  Dans  ce  transsept  il  y  avait  une  grande  verrière  et 
une  fenêtre  plus  petite.  Les  vitraux  de  la  grande  sont  pres- 
qu'entièrement  brisés  -,  l'on  n'aperçoit  plus  que  quelques  dé- 
bris des  animaux  symboliques  des  Évangélistes,  du  soleil,  de 
la  lune  et  d'autres  signes  qui  indiquent  qu'autrefois  on  y 
voyait  l'histoire  de  Jésus-Christ.  La  petite  fenêtre  est  mieux 
conservée.  En  haut  sont  les  armes  de  Jean  Prégent,  surmon- 
tées d'une  crosse  5  le  panneau  de  droite  représentait  saint 
Nicolas  revêtu  d'une  robe  blanche,  tenant  un  livre  ;  au-des- 
sous, une  foule  d'individus  des  deux  sexes  et  nus  lèvent  les 
bras  vers  lui.  Une  légende  très-fruste  laisse  voir  les  caractères 
suivants  : 

6  :  nicol 
tttma 
0  :  U)t 

Le  panneau  de  gauche  représente  saint  Bernard  vêtu  de 

4  Geslin  de  Bourgogne,  Mém.  sur  les  principales  verrières  des  Côtes-du- 
Nord,  dans  le  Congrès  scient,  de  France  tenu  à  Rennes  en  1849,  p.  94. 
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blanc  ;  de  la  main  droite  il  tient  un  soleil  ;  an-dessous  sont 
trois  mitres  d'or  adossées  à  trois  crosses,  avec  une  légende 
qui  signifie  comment  le  saint  refusa  trois  évéchés  : 

€cb  trois  mitres 

sijgniftrt  cornent 

afin?  birnart 

fot  à  itj  tvt..,. 

A  une  autre  fenêtre  est  un  fragment  de  verre  qui  vient 
évidemment  de  la  ehapelle  et  qui  porte  ces  mots  : 

€tam  remmener  par 
m  irlja  pigent  eue*..*. 
ia  a  tamais  en  pprt..,.  * 

Dans  une  fenêtre  de  la  nef,  un  seigneur  donateur  s'est  fait 
peindre  avec  ses  armes  :  de  gueules  à  la  croix  engreslée  d'ar- 
gent, et  sa  devise  :  Parler  povez.  C'est  un  Coatgoureden 2. 

PORHOET.  —  Dans  la  portion  du  comté  de  Porhoét  ré- 
partie à  Tévêché  de  Saint-Brieuc,  on  trouve  quelques  églises 
à  vitraux.  Les  trois  vitres  de  La  Ferrière  représentent  la  gé- 
néalogie du  Christ,  la  vie  de  sainte  Anne,  la  vie  et  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge.  Elles  portent  les  dates  de  1546  et 
1551 3.  A  Saint-Guen,  ancienne  trêve  de  Mûr,  on  peut  noter 
la  chapelle  de  Saint-Tugdual,  du  xvie  siècle,  qui  renferme  les 

*  Ch.  Guimart,  BulL  mon.,  1847,  p.  589. 

2  Pol  de  Coarcy,  De  Rennes  à  Brest,  p.  135. 

3  Marterille  sur  Ogée,  I,  416;  Geslio  de  Bourgogne,  Bull,  de  la  Soc. 
cTémul.  des  Côtes-du-Nord,  1869,  t.  TU,  p.  177. 
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restes  d'an  jubé  et  d'une  verrière1.  Ai 
xvn"  siècle,  la  tradition  des  procédés  de 
jours,  et  l'on  trouvait  encore  des  artistes 
petits  villages.  Les  guerres  de  la  Ligue  a 
la  conservation  des  églises  et  des  vitraux 
L'abbaye  de  Lantenac,  dans  la  paroisse  d 
particulièrement  souffert.  Le  comte  Ànn 
le  sieur  de  Kercanzagor  s'y  étaient  succéd 
taiiie  d'années  et  y  avaient  établi  l'un  apr 
général  de  leurs  brigandages.  Après  le 
paix  par  la  soumission  du  duc  de  Mercœ 
à  la  réparation  des  désastres  causés  par 
En  1609,  Claude  Amyot,  peintre  verrie 
de  La  Tresve,  fut  chargé  de  poser  des 
abbatiale  de  Lantenac,  qui  avait  été  com 
C'est  ainsi  que  partout  on  pouvait  se  pre 
qu'on  ne  rencontrerait  certainement  pli 
ces  points  écartés. 

1  Gaultier  du  Motlay,  Giogr.  dtt  CitH-du-Nor 
1  Oc  Barthélémy,  Au.  brtt.,  clam  d'anh.,  G 
1889,  Bull.,  I.  I,  *•  livr.,  p.  315. 
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ÉVÊCHÉ   DE   TRÉGuffilR 


Tréguier,  autrefois  ville  épiscopale  célèbre  par  sa  longue 
suite  d'évêques  et  par  son  officiai  saint  Yves,  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  modeste  doyenné  relevant  de  Saint-Brieuc. 
Si  ce  diocèse  n'était  pas  important  par  son  étendue,  il  se  re- 
commandait d'ailleurs  comme  un  puissant  foyer  intellectuel 
et  artistique  pour  la  Basse-Bretagne,  et  la  réputation  de  ses 
écoles  justifiait  cette  renommée. 

La  division  de  cet  évêché  était  bien  simple.  La  ville  et  ses 
alentours  composant  le  fief  épiscopal ,  le  reste  se  divisant  en 
deux  archidiaconés  :  le  grand  archidiaconé  de  Tréguier  et 
l'archidiaconé  de  Plougastel;  ce  dernier  bien  moindre  que 
l'autre !. 

DOMAINE  ÉPISCOPAL  DE  TRÉGUIER.  -  Au  moyen 
âge,  près  de  chaque  évêché  se  trouvaient  placées  des  écoles 
où  les  clercs  se  livraient  à  l'étude  des  sciences  religieuses  et 

*  Aur.  de  Courson,  Cart.  de  Bedon,  p.  cxci. 
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profanes,  et  où  se  formaien 
avait  à  employer  les  talent 
des  temples  du  Seigneur, 
distinguer  en  ce  genre,  el 
struction  réelle.  Toute  une 
témoigne  des  connaissance 
naît  y  puiser  à  l'envi.  Dès 
verriers  se  signaler  par  le 
environs.  Les  verrières  des 
si  ce  n'est  qu'au  siècle  ; 
viennent  à  en  nommer  les 
'vaut  eux  vivaient  d'autres 
leçons.  L'on  possède  cornn 
ment  les  vitraux  eux-mêm 
encore  les  registres  des  fat 
nement  des  paroisses  consi 
bitité  financière  dont  ils  av 
nière  source  d'information; 
beaucoup  de  soin  par  M. 
ciennes  enquêtes  judiciaire! 
des  nobles  dans  chaque  éd 
les  vitraux  qui  y  existaient 
leurs  ou  donateurs,  attesta 
Les  archives  des  Côtes-du 
mine  très-ûabilement  expie 
duit  n'a  rien  laissé  à  désir 
serviront  de  guide  indispei 
intéressante  de  l'art  breton 
Dans  le  principe,  les  pn 
églises  paroissiales  n'avaiei 
la  respectueuse  reconnaissai 
fait  pour  le  bien  de  la  rel 
choses  finissent  quelqnefoi 
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que  la  piété  de  la  noblesse  finit  par  céder  le  pas  à  son  amour- 
propre,  et  ce  n'était  plus  qu'en  signe  de  supériorité  féodale 
qu'ils  faisaient  peindre  leurs  armoiries  sur  les  vitraux.  Ces 
signes  d'ambition  et  d'orgueil  dans  la  maison  de  Dieu,  là  où 
il  n'aurait  dû  y  avoir  qu'humilité  chrétienne,  excitèrent  le 
zèle  des  évoques,  d'autant  plus  que  cette  prétention  allait 
jusqu'à  transformer  le  droit  de  patronage  et  de  protection  en 
une  espèce  de  propriété  héréditaire  de  l'édifice  lui-même.  La 
généralité  de  l'abus  au  xve  siècle,  dans  le  diocèse  de  Tré- 
guier,  montre  que  bien  auparavant  la  peinture  sur  verre  y 
avait  eu  son  établissement.  C'est  dans  ces  circonstances  que 
Jean  de  Coatquez,  de  la  maison  de  Kerneguez,  évêque  de 
Tréguier,  rendit  en  1455  des  statuts  synodaux  pour  obvier  à 
l'usage  abusif  et  sauvegarder  les  droits  de  l'Église,  non-seu- 
lement contre  les  gentilshommes,  mais  encore  à  l'égard  de 
simples  bourgeois  et  marchands  qui  allaient  jusqu'à  vouloir 
imiter  leurs  seigneurs1.  Au  diocèse  de  Nantes,  les  évêques  se 
trouvaient,  ainsi  qu'on  le  verra,  obligés  de  porter  des  statuts 
synodaux  pour  interposer  leur  autorité  en  semblable  matière. 
Mais  il  n'était  pas  bien  facile  de  toucher  à  cette  coutume  féo- 
dale, et  les  dispositions  épiscopales  couraient  risque  de  ne 
pas  avoir  grand  résultat. 

Bien  que  des  témoignages  écrits  prouvent  dès  le  xive  siècle 


4  Item  quia  dod  nulli  nobiles  et  mercalores  qui  fenestras  ecclesiaram  et 
capellarom  aliquandô  devotione,  aliqaandô  ambitione  et  superbiâ  vitrare  et 
ri  tri  6  hujus  modi  arma  et  signa  depingi  faciunt  prartendantque  per  apposi- 
tionem  et  pictaram  armoram  et  signorum  hujas  modi  vitra  memorata  partes 
tibi  aliquas  appropriare  ac  eas  et  ea  jure  hereditario  possidere,  nos  déclarâ- 
mes arma  et  signa  hujas  modi  nallam  conferre  titalum  aat  aliqaam  proprie- 
tatem  sea  possessionem  in  dictis  vitralibas  feneslris,  sed  ea  omnia  sicut  alia 
cedere  «dificia.  (D.  Martenne  etD.  Durand,  Thés,  no v.  anecdot.,  IV,  p.  1156; 
D.  Morice,  Hist.  de  Bret.,  Pr.,  II,  p.  1526.) 
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l'existence  des  peintres  verriers  de  l'école  de  Tréguier,  il  faut 
entrer  cependant  dans  le  iv*  siècle  pour  connaître  avec  certi- 
tude le  nom  de  ces  artistes.  Sur  des  vitraux  l'on  rencontrera 
leur  nom,  et  les  comptes  de  fabrique  compulsés  avec  tant  de 
succès  par  M.  Anatole  de  Barthélémy,  dans  les  archives  des 
Côtes-du-Nord,  qui  n'ont  pas  gardé  de  secrets  pour  lai,  vont, 
en  nous  en  révélant  les  noms,  nous  dire  à  quelles  conditions 
de  rémunération  leur  talent  se  trouvait  recevoir  sa  récom- 
pense et  son  prix.  Il  ne  s'agit  guère  ici  que  d'avoir  à  trans- 
crire eu  entier  ses  curieuses  recherches. 

On  a  cité  plus  haut  la  grande  verrière  de  Notre-Dame-de- 
la-Cour,  en  Lantic ,  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  laquelle  a 
gardé  un  fragment  d'inscription  peinte  qui  donne  les  noms 
des  artistes  trécorois  chargés  de  l'exécuter  :  ...  «tant  procu- 
reur... botoote  recteur  pt»r  le  tamps  p.  olivier  lecoq  et  irijn 
If  Untva  Dictri-rrs  lie  lantrefluer  et  fust  laîitrte  nirtre  futile 
tire  oblacioiis  rt  (tumoflnra...1  Quels  étaient  ces  artistes  et 
leurs  travaux?  C'est  ce  que  les  communications  de  M.  de  Bar- 
thélémy vont  apprendre. 

Olivier  Lecoq,  de  Tréguier,  et  Jean  Le  Levenan2,  son  as- 
socié, travaillaient  habituellement  ensemble.  Olivier  Lecoq 
habitait  dès  1462,  à  Tréguier,  un  ostel  situé  dans  la  rue 
Neuve,  et  payait  au  Chapitre  une  rente  de  trente  sols.  Il 
mourut  avant  1496,  époque  à  laquelle  on  lit  dans  les  registres 
d'Alain  Le  Cozic,  chanoine  et  receveur  du  Chapitre  : 

P  3.  La  rue  neuffe  :  Lucas  le  Vaill  de  raute  chascun  an  dessus 

1  A.  de  Barthélémy,  Au.  bref.,  chute  d'arch..  Congre*  de  Saini-lltlo, 
p.  «16. 

1  Je  verrai*  dans  ce  nom  l'indication  qu'il  Était  originaire  de  Lanoeve». 
trêve  de  Botlezan.  Je  rejetterais  Lesnevcn,  situé  dans  l'evéclié  de  Saial- 
PoMe-Lton. 
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l'ostel  et  ses  appartenances  qui  furent  autreffois  à  feu  Olivier  Lecoq 
vitrier1.  xxx' 

Plus  d'an  siècle  après,  cette  maison  était  encore  connue 
sous  le  nom  de  l'ostel  feu  Olivier  Lecoq  vitrier. 

Dans  an  ancien  inventaire  des  titres  du  Chapitre  de  Tré- 
gnier,  rédigé  en  1365,  on  lit  la  mention  suivante  : 

«  Acte  par  lequel  Olivier  Lecocq  cogooit  debvoir  à  la  fabrique 
xxx  sols  monnoie  dessus  sa  maison  et  ses  appartenances  sittuées  en 
ladicte  rue  (neuffvej  payables  à  la  purification  Nostre  Dame  o  com- 
dempnation  par  la  court  de  l'official,  anno  Domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  xxiiij*  decembris*.  ■ 

Les  registres  du  Chapitre  de  Tréguier,  compulsés  par 
H.  A.  de  Barthélémy,  établissent  les  comptes  de  ce  qui  était 
du  et  payé  aux  deux  artistes,  et  montre  l'étendue  et  l'impor- 
tance des  travaux  qui  leur  étaient  commandés,  ainsi  que  le 
prix  alloué  pour  les  rémunérer  : 

1468  et  1469.  —  Compte  de  Bertrand  du  Boisgelin, 
chanoine. 

F°  9.  Item  à  Olivier  Lecoq  et  à  son  compaignon  pour  la  grande 
vitre  de  l'argent  du  pardon îx1        x* 

Item  pour  une  aultre  foiz  lo  I"  jour  de  dé- 
cembre remit  ledit  Lecoq  et  son  compaignon.  .  .      viij1 

Item  (à  défalquer]  la  rante  de  la  messon  dudit 
Coq  pour  ce  présent  au  deue  de  la  fabrique.  .  .  .  xxx* 

1470.  F*  18.  Item  à  Olivier  Lecoq  et  Jehan  Le- 
venan  pour  la  grande  vitre  de  l'argent  dudit  par- 
don3      xxx1 

Item  à  Olivier  Lecoq  et  Jehan  Levenan  victriers 

1  A.  de  Barthélémy,  Au.  brtl.,  clain  tfarch.,  Congrès  de  Saint-Malo, 
t.  1,  *«  M".,  p.  319. 

>  Idem,  p.  iiS. 

>  Idem,  p.  SIS. 
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pour  reparer  la  victre  de  la  chappelle  S 
rinc  du  comandeinent  do  l'evesque  le  v 
d'Aust 

Item  à  Olivier  Lecoq  et  Jehan  Levé: 
triers  à  valoir  sur  la  grande  victre  le  xi* 
dit  moys,  ainsi  sont  poiez  juccques  auj< 
de  la  somme  de  cinquante  livres  scavoir 
la  main  dudît  mestrc  Mabé  et  le  sourplu 
main  dudit  procureur 

Item  le  tiers  jour  d'octobre  à  Olivier  : 
son  compaignon  à  valoir  en  ladicte  victr 

F*  20.  Item  se  descharge  ledit  procur 
voir  poyé  à  Olivier  Lecoq  et  Jehan  Levé 
triers  xi"  jour  de  novembre 

F  30.  Item  le  vîj'  jour  de  janvier  p 
procureur  à  Olivier  Lecoq  et  Jehan  Levé 
triers 

F°  2L  Item  le  I"  jour  de  mars.  .  .  . 

Item  le  xx*  jour  d'apvril 

1471.  F*  23.  Item  le  xxiij"  jour  de  ma) 

F°  26.  Item  le  xvj  d'aougst 

F°  27.  Item  d'avoir  lessé  à  Olivier  Le 
trier  à  valoir  en  la  grande  vittre  pour 
dessus  son  hostel  dudit  an  la  somme  de  i 
l'obligation  de  vij"  que  maistre  Henry 
autrefois  procureur  de  ladicte  fabrique  ; 
ledit  Coq  dont  fust  appointé  que  pour  est 
d'icelle  il  eust  poyé  la  moitié  montant  l 
soe' 

Cette  grande  vitre  coûta  en  tout  x< 
qu'il  résulte  d'une  quittance  contei 
signée  J.  Levenan  et  Oliv.  lecoq  F'". 

USA.  —  Compte  de  Charles  I 

F°  24.  Item  d'avoir  poyé  à  Olivier  L 
vitriers  pour  avoir  fait  et  abillé  les  deux 

1  A.  de  Bnthélemy,  Ait.  brtt.,  clau»  cCt 
t.  I,  i'  lin.,  p.  330. 
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doot  l'une  d'elles  estoit  rompue  par  les  prisonniers  et  l'autre  de- 
vers la  place  de  ville  estoit  toute  brisée  la  somme 
de xl' 

F*  25.  Item  d'avoir  poyé  ausdits  Coq  et  Leve- 
nan  pour  avoir  descendu  le  verre  de  la  fenestre 
an-dessus  de  la  lîbrerie  nenffve  devers  l'orologe 
et  abillé  et  mis  sellon  l'œupvre  de  ladite  librerie 
la  somme  de W 

Item  d'avoir  poyé  ausdits  vitriers  pour  avoir 
mis  à  la  vittre  estante  oudit  cloistre  une  pièce  et 
à  la  fenestre  estante  À  la  chapelle  Sainte  Katerine 
deux  pièces  rompuez  ' x' 

Item  d'avoir  poyé  ausdits  Coq  et  Lenevan  pour 
aultres  réparations  faictcs  en  touttes  les  vittres  de 
ladicte  esglise  savoir  es  trois  fenestres  estantes  au- 
dessus  le  cueur  et  la  chapelle  Sainct  Nicholas  et 
ailleurs  tout  en  tour3 I' 

On  doit  ajouter  à  ces  renseignements  que  de  1469  a  1480, 
Lecoq  travailla  seul  aux  vitraux  de  la  chapelle  de  Kermartin, 
fondée  près  de  Trégnier  par  saint  Yves,  non  loin  de  son  ma- 
noir. C'est  ce  qui  résulte  des  mentions  suivantes,  prises  dans 
le  compte  de  Yves  Lesarat  : 

F°  41 .  Item  pour  avoir  poyé  pour  vitrer  la  fenestre  de  la  petite 
chapelle lxx' 

F°  tO.  Item  d'avoir  poyé  à  Olivier  Le  Coq  pour 
une  aultre  reparacion  des  vitres x' 

F"  15.  Item  se  descharge  d'avoir  poyé  pourabil- 
ler  la  vittre  de  la  grande  fenestre  qui  estoit  bri- 
sée   4»   2* 

F*  16.  Item  d'avoir  baillé  à  Olivier  Le  Coq  pour 
abiller  les  domages  des  vitres  de  ladicte  cha- 

*  A.  de  B»rth*lcmj,  Au.  brtt.,  elatte  d'orr*.,  Coogrtt  de  Salnl-Malo, 
t.  I,  *•  lin.,  p.  MO. 

a  lettre  à  M.  Henry  de  Gèrenle  «ir  lu  anc.  peintre*  verrier*  de  Tri- 
guitr,  par  H.  rie  Barthélémy,  dm  le  Bull.  mon.  de  M.  de  Canmont,  »•  sé- 
rie, t.  in,  1S>  vol.  de  ta  coll.,  Mil,  p.  577  a  580,  el  Au.  bref.,  M.,  p.  «Si. 
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pelle  de  Kermartin  que  Yvon  Guillou  le  foui  ûst 

esdictes  vittres' 41       x1 


En  1494,  on  voit  dans  un  procès  soutenu  par  l'abbaye  de 
Bégard,  ancienne  paroisse  de  Guénezan,  près  Guingamp, 
qu'un  vitrier  du  nom  d'Olivier  fut  chargé  de  remettre  dans 
la  maîtresse  vitre  de  l'église  de  Pédernec  limage  de  saint 
Bernard  et  les  armes  de  l'abbé.  On  est  très-porté  à  penser 
qu'il  s'agit  de  Le  Coq,  bien  que  le  titre  se  contente  de 
mettre  :  Olivier  dit  vittrier2. 

m 

Des  nombreux  vitraux  qui  garnissaient  les  soixante-hnit 
fenêtres  de  la  cathédrale  de  Tréguier,  il  ne  reste  aujourd'hui 
qu'un  fragment  conservé  dans  la  sacristie  et  décoré  des 
armes  de  l'évêque  Jean  de  Plœuc,  d'hermines  à  3  chevront 
de  gueules 3. 

Gela  constituait  une  grande  question  dans  l'ordre  féodal 
que  la  prééminence  du  seigneur  dans  l'église  sur  les  autres 
gentilshommes  de  la  paroisse;  c'était,  il  est  vrai,  une  affaire 
d'amour-propre,  mais  c'était  non  moins  une  affaire  d'intérêt, 
car  les  droits  de  patronage,  de  présentation  et  d'enfeu  en 
étaient  la  conséquence-,  et  le  signe  matériel  de  cette  supré- 
matie consistait  dans  la  position  de  l'écu  sur  le  vitrail,  placé 
en  supériorité  sur  tous  les  autres  écussons.  En  cas  de  con- 
testation, c'était  à  la  justice  du  duc  à  intervenir  et  dire  droit* 
Les  anciennes  archives  des  juridictions  contiennent  de  pré- 
cieux documents  descriptifs  que  H.  Anatole  de  Barthélémy  a 
su,  comme  on  l'a  vu  déjà,  utiliser  de  la  manière  la  plus  cu- 

4  Lettre  à  M.  Henry  de  Gêrente  sur  les  anc.  peintres  verriers  de  Tri* 
guier,  par  M.  de  Barthélémy,  dans  le  Bull.  mon.  de  M.  de  Caurnoot,  2e  sé- 
rie, t.  III,  13e  vol.  de  la  coll.,  1817,  p.  577  à  580,  et  Ass.  bret.t  id.t  p.  Mi. 

2  Idem,  p.  221. 

3  Monogr.  de  la  cath.  de  Tréguier ,  par  M.  Pol  de  Coarcy,  2*  vol.,  4*  livr., 
p.  94  du  Congrès  de  Morlaix  de  VAss.  bret.%  en  1850. 
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rieuse,  et  l'on  va,  d'après  lui,  en  fournir  encore  des  exemples. 

Parmi  les  familles  puissantes  de  l'évêché  de  Tréguier,  les 
Arrel  de  Kermarquer  tenaient  un  des  premiers  rangs.  Ils  por- 
taient êcartelè  d'argent  et  d'azur  avec  une  brisure  d'une  pe- 
tite croix  de  gueules  sur  l'argent.  C'était  une  vieille  légende 
que  cette  brisure  :  dans  les  temps  d'autrefois,  un  Arrel  étant 
allé  en  guerre  à  la  suite  du  comte  d'AIbret  combattre  les  in- 
fidèles, ce  baron  lui  avait  permis  d'ajouter  cette  petite  croix 
à  ses  armes  comme  souvenir  de  la  croisade  et  pour  l'exalta- 
don  des  victoires  qu'ils  avaient  eues  ensemble.  Ce  noble  Bre- 
ton, c'était  Olivier  le  Valeureux,  et  au  castel  de  Kermarquer 
l'on  conservait  encore  deux  coupes  d'argent  qui  lui  étaient 
attribuées  et  qui  portaient  également  la  petite  croix  dans  un 
canton.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Arrel  avaient  leurs  armes  sur 
les  vitraux  peints  des  églises  rurales  de  Saint-Laurent  en 
Plougueil,  de  Sainte-Marguerite  en  Trédarzec,  de  Saint-Nico- 
las en  Trédarzec,  de  Trédarzec  lui-même,  de  Pleumeur-Gau- 
tier,  de  Saint-Nicolas  de  Brélidy,  de  Coatascorn,  de  Lézar- 
drieux.  Ils  les  avaient  aussi  sur  les  vitraux  des  Jacobins  de 
Guingamp;  ils  les  avaient  enfin  sur  les  vitraux  de  l'église  des 
Cordeliers  de  Tréguier.  C'est  dans  cet  état  de  choses,  qui 
montre  à  la  fois  quelle  était  l'étendue  de  leur  situation  féo- 
dale et  de  combien  de  vitraux,  à  la  fin  du  xve  siècle,  les 
églises  de  la  contrée  se  trouvaient  douées  par  leur  libéralité, 
qu'en  1504  Jean  Arrel,  seigneur  de  Kermarquer,  fit  poser 
dans  une  certaine  chapelle  de  Notre-Dame  de  Tréguier  un 
grand  vitrail,  témoignage  de  sa  générosité.  Son  écusson  s'y 
trouvait  en  supériorité,  et  sur  la  vitre  il  était  représenté  à 
genoux  ainsi  que  sa  femme,  Jeanne  de  Plœuc,  et  ses  deux 
fils,  Guillaume  et  Pierre  Arrel.  Ce  vitrail  de  Notre-Dame  était 
probablement  l'œuvre  d'Olivier  Lecoq. 

Un  autre  gentilhomme  de  Tréguier,  Amaury  Duparc,  fut 
on  ne  peut  plus  blessé  de  l'éclat  que  se  donnait  Jean  Arrel. 


ft! 


£ 


**.' 

? 


t! 


?■■ 

7 


V} 


\-\ 


i. 

*.- 

"j 
»  ï 

\ 

% 

« 

^  *  ■ 


—  250  - 

Il  prétendait  que  sa  maison  portait  les  mêmes  armoiries;  qu'à 
l'aide  de  cette  confusion  Arrel  venait  s'arroger  des  droits  sur 
la  chapelle  de  l'église  de  Notre-Dame,  qui  appartenait  aux 
Du  parc,  et  que  c'était  par  usurpation  que  les  Arrel  y  avaient 
mis  leur  écusson.  La  discussion  s'envenimant,  on  en  vint 
aux  voies  de  fait,  et  un  beau  jour  Àmaury  Du  parc,  accompa- 
gné de  quelques  nobles  de  ses  amis,  alla  briser  la  fenêtre  de 
la  chapelle  dans  laquelle  il  prétendait  avoir  des  droits  à  l'ex- 
clusion des  Kermarquer.  Alors  eut  lieu  un  procès.  En  1503, 
Remarquer  édiûa  une  longue  enquête,  qui  existe  encore  aux 
(■■•  archives  de  Saint-Brieuc,  et  qui  parait  lui  donner  raison. 

Toutefois  Amaury  Duparc  ne  voulut  point  céder.  L'on  fit  alors 
intervenir  le  premier  hérault  d'armes  de  la  reine  Anne,  qui 
fut  accepté  pour  arbitre  avec  quelques  personnages  de  l'ordre 
de  la  noblesse.  Ils  déclarèrent  que  les  Kermarquer  étaient 
fondés  dans  leurs  droits  et  que  les  Duparc  ne  pouvaient  por- 
ter pour  blason  que  d'azur  et  d'argent  à  un  lion  en  pal  de  l'w 
en  Vautre.  Il  fut  donc  obligé  de  se  désister  de  ses  prétentions 
et  de  reconnaître  que  c'était  là  leur  blason  véritable1. 

D'un  autre  côté,  au  couvent  des  Récollets  de  l'Ile-Verte, 
François  Arrel  de  Kermarquer  disputait  à  Jean  d'Acigné  de 
la  Roche-Jagu  le  droit  de  mettre  ses  armes  dans  la  maîtresse 
vitre  de  l'église  et  dans  celle  du  réfectoire.  Jean  d'Acigné 
l'emporta,  et  ce  fut  un  peintre  de  Lannion  qui  exécuta  les 
vitraux2. 

Olivier  Lecoq  disparait  de  la  scène  artistique  à  cette  épo- 
que. Mais  l'école  de  Tréguier  n'en  continua  pas  moins  ses 
travaux  et  ses  succès.  La  renaissance  offrait  une  nouvelle 


£'  *  A.  de  Barthélémy,  Soc.  ft.  pour  la  cons.  de»  mon.  hist.t  séances  tenues 

à  Saint-Brieuc  le  95  octobre  1S4T,  p.  440,  441;  As»,  brtt.,  clasw  farckn 
Bull.,  t.  Ier,  sappl.  à  la  4*  livr.,  p.  217,  SIS. 

J£  *  A.  de  Barthélémy,  p.  44  t. 
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« 

carrière  aux  artistes,  et  les  peintres  verriers  n'y  firent  pas 
défaut. 

Les  registres  capitulaires  de  la  cathédrale  de  Tréguier, 
compulsés  par  H.  A.  de  Barthélémy,  relatent  alors  un  autre 
artiste  qui  semble  avoir  succédé  à  Olivier  Lecoq.  C'est  Jehan 
Macé,  qui  parait  avoir  été  quelquefois  aidé  par  un  peintre 
appelé  dom  Jehan  Raoul.  Le  chapitre  payait  à  Macé  une  pen- 
sion annuelle  pour  l'entretien  des  verrières. 

Compte  de  Jehan  Le  Cozic,  chanoine. 

4503.  F0  30.  Item  d'avoir  poyé  le  tiers  jour  de  juillet  i  Jehan 
Macé  pour  avoir  faict  xxxij  pies  de  verre  blans  ou  grand  vittre  de 
la  tour  neuve  chacun  pié  iv  sols  iij  deniers  faisant  ensemble  la 
somme  de vi1   viij*  vi<* 

Item  d'avoir  poyé  le  x6  jour  de  juillet  à  Jehan 
Macé  pour  avoir  recuit  une  ymage  à  ung  person- 
naige  o  grand  vittre  de  la  tour  neuffve  et  garni  de 
chaux  ladite  vittre  la  somme  de4 xxx* 

4506.  Item  pour  reparoy  la  vittre  au  costé  de 
l'autier  de  Saint  Yves  à  laquelle  vittre  il  y  a  es- 
cript  :  Geffroy  Loff  Lolliffant  et  Hervé  Camblan. 

F°  50.  Item  d'avoir  baillé  à  D.  Jehan  Raoul  et  à 
Jehan  Macé  pour  avoir  faict  le  timpran  dessus  le 
grand  autier 1* 

Item  d'avoir  baillé  ausdicts  Raoul  et  Macé  pour 
avoir  faict  les  escussons  en  l'esglise  contre  la  venue 
de  la  Royne C 

F°  54 .  Item  d'avoir  poyé  à  Jehan  Macé  pour  par- 
tie de  poyement  de  sa  panssion  pour  repparer  les 
vitres  de  l'esglise lxs 


Compte  de  Gonery  le  Papey  chanoine. 

4507.  Item  d'avoir  poyé  à  Jehan  Macé  le  quart 
jour  d'aoust  pour  ung  panneau  de  verre  savoir  un 


*  A.  de  Barthélémy,  p.  931. 
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pié  et  demi  de  verre  blanc  qu'il  a  mis  au  fenestre 
de  la  chambre  où  demeure  le  secrétaire  de  Fesglise 

en  ladicte  esglise 

Item  d'avoir  poyé  le  xxviije  jour  de  décembre  à 
Jehan  Macé  vitrier  par  le  commandement  de  Mes- 
seigneurs  du  chappistre  pour  deux  années  que  le- 
dit Macé  a  justifié  luy  estre  deubs  du  temps  de 
Maistre  Alain  Le  Gozic  de  ses  gaiges  pour  avoir  re- 
paré et  entretenuz  les  vitres  tant  haultes  que  basses 
de  l'esglise  et  pour  ce  que  ledit  Jehan  Macé  disoit 
avoir  fait  marché  le  temps  passé  de  entretenir  les- 
dictes  vitres  en  reparacion  por  la  somme  de  six 
libres  chascun  an  et  ainsin  luy  ay  baillé  pour  les- 
dictes  deux  années 


viij*  ifd 


xij1 


Compte  de  Jehan  Gourmelon,  chanoine. 

4546.  F°  26.  Item  poyé  à  Jehan  Macé  pour  faire 
de  nouveau  un  panneau  de  vittre  blanc  et  rabiller 
deux  aultres  et  aussy  reparer  les  aultres  vittres  à 
ladicte  église 


XXX* 


£• 


A  Jean  Macé  succède  Jean  Le  Boroic,  mais  qui  n'est  connu 
que  par  la  seule  mention  qui  suit  : 

Compte  de  Roland  le  Bener,  chanoine. 
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4523.  Item  poié  à  Jehan  le  Bornic  par  le  commandement  de  mes- 
dits  seigneurs  pour  reparer  les  vittres  de  ladicte  église  hault  et  bas 
et  cloestre xl      iv* 

Quelques  années  après  apparaît  Guillaume  Michel,  qui  pen- 
dant près  de  trente-cinq  ans  travaille  à  enrichir  de  vitraux 
les  paroisses  du  diocèse  de  Tréguier. 

4532.  Item  poié  à  Guillaume  Michel  vittrier  pour  avoir  garny  de 

verre  blanc  ung de  N.  D.  estant  au  revestier  et  avoir  painctla 

chasse  d'ycelle  ymaige xv* 
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Compte  de  Jean  de  Moustouron,  chanoine. 

4553.  F0  24.  A  Guillaume  Michel  vitrier  pour 
avoir  reparé  les  vit  très  de  la  chapelle  Saint- Yves  à 
Kermartin1 xlvij*  vijd 

Extraits  des  Registres  capitulaires. 

4565.  —  Du  vendredi  46  février. 

P  44.  Mandatum  fuit  procuratori  fabrice  dare 
Guillelmo  Michel  vitriario  et  pictori  summam  xj  li- 
bras  pro  intersigniis  et  aliis  expensis  que  predictus 
Michel  fecit  in  obsequiis  generosi  Johannis  de  Bri- 
tanniâ  gubernatoris  ducatûs  Britannie xi1 

F°  48.  Guillermus  Michel  vitriarius  pactus  est 
versus  predictum  Fleuriot  ut  procuratorem  fabrice 
ut  repararet  vitras  hujus  ecclesie  simul  cum  vitris 
sacelli  beati  Yvonis  Kermartin  et  pro  hujus  modi 
pactionis  habebit  predictus  Michel  centum  libras 
monete  usualis t c1 

F0  52.  Mandatum  ut  Guillermus  Michel  pictor 
ostendat  die  lune  proxime  ventura  stomata  sive  in- 
tersignia  prepotentis  viri  domini  de  Coattredevez 
an  te  quod  collocentur  in  quodam  vitro  existante 
supra  chorum  dicte  ecclesie. 

4567.  F°  404.  Marché  fut  faict  avecques  Guil- 
laume Michel  vitrier  à  racoutrer  les  vitres  de  ceste 
église  pour  la  somme  de  vingt  pistoletz  et  un  escu 
d'allianze  et  fut  accordé  aussy  qu'il  tiendra  en 
bone  et  debue  réparation  lesdites  vitres  et  aura  du 
procureur  de  la  fabrique  chacun  an  pour  ladite 
bone  et  honeste  réparation  dix  livres  monoie.  ...       x1 


1  A.  de  Barthélémy,  Lettre  à  M.  Henry  de  Gèrent*  sur  les  anciens 
peintres  verriers  de  Trêguier,  dans  le  Bull.  mon.  de  V.  de  Caumont,  1847, 
2e  série,  t.  III,  13e  vol.  de  la  coll.,  p.  581  ;  Ass.  bret.,  classe  d'arch.,  Con- 
grès de  Saint-Malo  en  1849,  Bull.,  t.  I,  4«  livr.,  p.  933. 
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Compte  de  Baptiste  Le  Gras,  chanoine. 

4574.  A  Guillaume  Michel  vitrier  pour  un  pan- 
neau de  vitre 

A  Guillaume  Michel  vitrier  pour  un  panneau  de 
vitre  à  la  chapelle  Saint- Yves  à  Kermartin 
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Compte  de  Jacques  Fleuriot,  chanoine. 

4590.  Item  baillé  à  Guillaume  Michel  vitrier 
pour  avoir  réparé  la  grande  vitre  de  la  chapelle 
Saint-Yves  et  fait  deux  fenêtres  de  voires  à  la 
grande  église  Tune  à  la  chapelle  Saint-Tugdual  et 
l'autre  au  chœur  à  l'endroit  du  petit  ansault  du 
costé  de  l'épttre  ' 
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Un  autre  compte  du  chapitre,  auquel  il  manque  un  grand 
nombre  de  feuillets,  contient  les  deux  mentions  suivantes  : 

4584.  D'avoir  poyé  à  Guillaume  Michel  pour  peindre  des  images 
en  la  chapelle  de  Saint- Yves  xl  pistoletz. 

D'avoir  poyé  à  Guillaume  Michel  pour  accous- 
trer  les  vittres  de  la  grande  église 2 xxx* 

Compte  de  Roland  Ropartz,  chanoine. 

4589.  Item  pour  les  obsèques  de  la  Royne  mère 
célébrées  en  ladite  église,  poyé  à  Guillaume  Michel 
painctre  pour  les  armoyeries  trois  escus  et  demy  3. 

Les  registres  capitulaires  de  la  cathédrale  de  Tréguier, 
dont  l'exploration  est  toujours  due  à  H.  Anatole  de  Barthé- 

4  A.  de  Barthélémy,  As  t.  bret.,  classe  éTarch.,  Congrès  de  Saint-Matou 
1849,  Bull.,  t.  I,  4«  livr.,  p.  222,  223. 
3  idem,  p.  229. 
3  Idem,  BulL,  t.  I,  suppl.  A  la  4°  livr.,  p.  279. 
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lemy,  vont  montrer  pour  le  xvn*  siècle  la  continuation  de 
l'école  artistique  des  peintres  verriers  ou  des  vitriers,  comme 
on  le  disait  alors,  la  fabrication  des  plaques  de  verre  et  leur 
peinture  paraissant  souvent  se  confondre  dans  la  pratique. 
Ces  registres  sont  tenus  avee  régularité.  Il  y  avait  à  cela  une 
raison  générale  de  comptabilité  financière  ;  mais  un  autre 
motif  spécial  nécessitait  aussi  de  garder  exactement  note  des 
dépenses  effectuées  pour  l'entretien  et  la  réparation  des  vi- 
traux. Elles  n'étaient  pas  toutes,  en  effet,  à  la  charge  de  la 
fabrique,  et  quelques-unes  étaient  remboursables  par  des  tiers. 
Si  le  seigneur  avait  des  droits,  il  était,  par  contre,  tenu  de 
certaines  obligations.  S'il  pouvait  mettre  son  blason  en  supé- 
riorité sur  le  vitrail,  il  lui  incombait  de  tenir  cette  verrière 
en  état,  et  à  défaut  par  lui  de  ce  faire,  après  mise  en  de- 
meure, le  chapitre  pouvait  y  pourvoir  à  ses  frais  avancés,  et 
même  concéder  à  d'autres  le  droit  d'armoiries  dont  on  sem- 
blait Taire  abandon.  C'est  ce  qui  est  établi  par  un  jugement 
de  la  Cour  des  regaires  de  Tréguier,  en  date  du  21  juil- 
let 1602,  c'est-à-dire  par  la  juridiction  épiscopale.  Voici  le 
texte  de  cette  sentence,  utile  tout  d'abord  à  donner,  parce 
qu'on  y  trouve  et  les  indications  des  seigneurs  ayant  leurs 
armoiries  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale,  et  la  détermina- 
tion juridique  des  moyens  de  coaction  employés  à  l'égard  des 
nobles  qui,  peu  soucieux  de  garder  te  souvenir  de  leurs  an- 
cêtres, laissaient  dépérir  les  vitraux  que  leur  libéralité  avait 
donnés  à  l'église  pour  témoigner  à  la  fois  et  de  leur  piété  et 
de  leur  patronage  féodal. 


Jugement  du  21  juillet  1602, 

Du  jugement  de  la  court  du  regairc  de  Tréguier  I'audiancc 
tenant  davant  monsieur  le  sénéchal,  presaot  et  assistant  monsieur 
l'alloué  d'icelle  a  comparu  de  sa  personne  veaerable  missire  Mathu- 
rin  L'hostis  recteur  de  Plougonnez  chanoine  en  l'eglize  calhedralle 
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dudit  Treguier  et  à  presant  procureur  et  administrateur  de  ladicte 
eglize  et  chappelle  monsieur  Saint  Yves  demandeur  en  requeste 
par  laquelle  il  a  remonstre  que  les  vitres  desdites  eglize  et  chap- 
pelle en  plusieurs  endroictz  sont  cassées,  brisées  et  rompues  telle- 
ment qu'il  est  malaisé  de  dire  la  messe  ny  célébrer  le  service  divin 
en  plusieurs  chappelles  mesmes  au  cœur  de  ladicte  eglize  cathe- 
dralle  et  que  esdictes  chappelles  et  vitres  plusieurs  gentilzhommes 
à  lui  incogneuz  ont  encorres  leurs  armes  et  intersignes  demonstranz 
qu'ils  estoient  et  sont  tenuz  d'entretenir  lesdictes  chappelles  et 
vitres  ce  qu'ils  n'ont  fait  ny  ne  font  aulcun  debvoir  de  faire  au 
préjudice  du  publicq  service  de  Dieu  et  entretenement  de  ladicte 
eglize  laquelle  se  cassemate  et  ruyne  à  ces  moyens  recquis  que  estât 
eust  été  faict  desdites  vitres  et  armoiries  y  estans  et  qu'il  lui  eust 
été  permis  faire  appeller  ceulx  qu'il  pourra  congnoistre  porter  les- 
dictes armes  et  ceulx  qui  y  pourraient  prétendre  interest  par  ban  et 
cry  publicq  à  la  croix  du  Martray  à  jour  de  marché  pour  réparer 
lesdictes  vitres  avecq  intimation  que  sur  leur  deffault  ledit  deman- 
deur pourra  bannir  ladicte  réparation  et  bailler  désormais  lesdictes 
vitres  à  ceulx  qui  deuement  repareront  lesdites  chappelles  et  vitres 
avecques  pouvoir  d'y  mettre  leurs  armoyryes  et  intersignes  comme 
pouvoient  faire  les  precedantz  qui  ont  mancqué  et  failly  à  leur 
debvoir  laquelle  requeste  contient  en  expédition  que  ceulx  qui  pré- 
tendent armoiries,  escussons  et  interest  particulier  auxdictes  vitres 
soient  appelez  tant  en  personne  et  domicilie  pour  le  regard  de  ceulx 
dont  ledict  demandeur  a  congnoissance  que  par  ban  et  cry  publicq 
pour  le  regard  de  ceux  qu'il  ne  cognoist  suyvant  laquelle  expé- 
dition dattée  du  trentiesme  may  dernier  signée  Jean  de  la  Noé  icel- 
luy  demandeur  a  remonstré  avoir  par  le  moyen  de  maistre  Ollivier 
de  Quefelec  sergent  de  ceste  court  donné  assignation  à  tous  lesdietz 
pretendantz  lesdictes  armoiries,  escussons  et  interest  particulier  aulx 
vittres  desdictes  eglizes  comparoir  ce  jour  céans  pour  se  voir  com- 
dampnez  ausdictes  réparations  ou  sur  leur  deffault  icelles  estre 
baillées  à  qui  vouldra  les  prandre  désormais  ausdictes  conditions 
cy  davant  recquerant  que  ledict  sergent  ouy  sur  Teffect  desdictes 
bannyes  appel  eust  esté  faict  desdietz  pretendantz  lesdictes  armoi- 
ries, escussons  et  interrest  particulier  ausdictes  vitres  et  ledict  le 
Quefelec  presant  de  sa  personne  jure  par  sermant  dire  veritté  et 
interrogé  a  par  sermant  affirmé  avoir  à  la  requeste  dudict  L'hostis 
oudit  nom  banny  et  proclamé  à  hautte  et  intelligible  voix  près  la 
croix  du  Martray  de  ceste  ville  estant  au  boult  de  la  halle  d'îcelle, 
carrouere  et  aultres  endroictz  accoustumés  à  faire  teilles  et  pareilles 
proclamations  de  justice  les  mercredis  cinquiesmes  douziesmes  et 
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dix  neufviesme  de  juign  aussy  derniers  jours  de  marché  en  ladicte 
ville  tout  l'effect  teneure  et  substance  de  ladicte  recqueste  et  de 
l'expédition  d'icelle  et  déclaré  à  tous  ceulx  et  celles  qui  ont  et 
prétendent  armoiries,  escussons  et  interrest  particullier  ausdictes 
vitres  desdictes  eglizes  que  faulte  à  eulx  de  faire  reparer  lesdictes 
victres  elles  seront  baillées  a  ceulx  qui  deuement  le  vouldroict 
reparer  et  entretenir  en  ladvenir  avecq  pouvoir  d'y  mettre  leurs 
armoiryes  et  intersignes  comme  pouvoient  auparavant  faire  ceulx 
qui  ont  mancqué  et  failly  auxdictes  réparations  donnant  à  ceste  fin 
terme  et  assignation  à  ceulx  et  celles  qui  prétendent  aulcun  dict 
interrest  aulx  réparations  desdictes  vitres  qu'ils  eussent  à  comparoir 
ce  jour  lieu  et  heure  céans  pour  se  voir  condampner  ausdictes  répa- 
rations ou  sur  leur  deffault  icelles  estre  baillées  à  qui  les  prendra 
désormais  ausdictes  conditions  et  entr'autres  avoir  esté  presentz  et 

par  luy  appelez  à  recordz  Mathieu  le vraison  et  Houel  le  Borgne 

lesquelz  presantz  de  leurs  personnes  jurés  pareillement  et  interro- 
gées ont  conformément  dit  avoir  esté  presantz  à  voir  et  ouir  ledict 
le  Quefelec  faire  lesdictes  bannyes  aux  jours,  lieux  et  endroietz  cy 
davant  déclarez  et  en  lendroict  appel  faict  par  ledict  sergent  de 
tous  ceulx  et  celles  qui  ont  et  prétendent  armoiryes,  escussons  et 
interrest  particullier  aux  vitres  desdictes  eglizes  a  comparu  de  sa 
personne  nobles  home  Henry  de  Kerguech  sieur  de  Kericu,  le  Ver- 
ger, Karrest,  etc.,  lequel  a  dit  les  vitres  estantes  en  ladicte  eglize 
cathedralle  au  cœur  d'icelle  au  dessous  des  petites  portes  Tune  d'un 
costé  l'aultre  de  l'autre  luy  appartenir  et  fait  offre  de  les  reparer 
dans  la  Sainct  Michel  prochaine  venant  aussy  a  comparu  de  sa 
personne  noble  maistre  Gilles  le  Bugalle  mary  espoux  de  damoiselle 
Prancoyse  Estiennê  sieur  et  dame  de  Kernechmartin  qui  a  dit 
avoir  une  vitre  en  ladicte  chapelle  de  Saint  Yves  et  offert  la  repa- 
rer dans  la  Toussainctz  prochaine  venant,  et  tous  les  aultres  pour 
navoir  comparuz  ny  aulcun  pour  eulx  ont  esté  jugez  defaillantz 
vers  et  contre  ledict  demandeur  en  l'assignation  qu'ils  avoient 
comparoir  ce  jour  lieu  et  heure  céans  par  le  procès  verbal  des 
bannyes  cy  davant  cottez  en  l'endroict  apparu  pour  record  du  pre- 
sant  deffault  sur  quoy  faisant  droict  ont  esté  lesdietz  sieurs  de 
Kericu  et  Bugalle  de  leurs  consantemantz  condampnez  reparer 
lesdictes  vitres  qu'ilz  ont  adonné  avoir  en  ladicte  eglize  cathedralle 
de  Lantreguier  et  chappelle  de  Sainct  Yves  dans  lesdietz  termes  de 
Sainct  Michel  et  Toussaintz  prochains  venantz  et  ordonne  que  les 
defaillantz  seront  inthimés  à  ban  et  touttes  inthimations  que  faulte 
à  eulx  de  comparoir  que  les  vitres  dont  est  cas  seront  baillées  par 
ledict  demandeur  audict  nom  à  aultres  à  la  meilleure  condition 
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qui  se  presantera  et  permis  de  bannir  et  appeler  par  ban  touspre- 
tendantz  interrest  ausdictes  vitres  aulx  paroesses  de  ceste  jurisdic- 
tion  et  aulx  villes  de  Lannyon,  Morlaix,  Guingamp,  Pontrieu,  la 
Rochederrien  et  aultres  et  pour  faire  les  exploietz  en  ce  requis  ont 
esté  les  sergentz  de  tous  seigneurs  haultz  justiciers  commis  faisante 
de  leurs  exploietz  deue  relation.  Faict  en  l'auditoire  à  Lantregoier 
le  mercredy  vingt  uniesme  jour  de  juillet  an  mil  seix  centz  deux4.  » 


C'est  que  dans  ce  temps-là  la  constatation  et  la  conserva- 
tion des  armoiries  snr  les  vitraux  était  regardée  comme  chose 
d'importance.  Dans  la  même  année  1602  était  dressé  un  pro- 
cès-verbal des  armoiries  et  écussons  qui  se  trouvaient  aux 
pignons  et  vitres  du  grand  autel  et  de  l'autel  Sainte-Cathe- 
rine, dans  l'église  de  Ploumiliau.  Ce  document,  important  au 
point  de  vue  héraldique,  et  dont  Ton  doit  la  découverte  à 
M.  du  Cleuziou,  a  conservé  le  nom  de  deux  artistes  trécor- 
rois  appelés  sur  les  lieux  pour  surveiller  cette  opération, 
Fiacre  Delahaie,  maître  architecte,  et  Jean  Horvan,  maitre 
peintre.  M.  du  Cleuziou  croit  qu'on  peut  attribuer  au  pre- 
mier les  nombreuses  réparations  faites  vers  cette  époque  aox 
églises  et  chapelles  du  pays,  et  au  second  certaines  verrières 
de  la  fin  du  xvie  siècle  dont  on  retrouve  encore  d'assez  beaux 
débris  dans  le  Lannionnais2. 

Il  n'y  a  qu'à  aborder  maintenant  les  registres  capitulaires, 
qui  vont  nous  donner  les  noms  des  verriers  du  xvne  siècle  et 
les  travaux  par  eux  entrepris  et  payés  à  Tréguier.  L'on  va 
voir  d'abord  dans  les  comptes  des  chanoines  figurer  Hervé 
Bourriguen,  qui  appartenait  à  une  famille  d'artistes,  dont 
l'un,  Hervé,  était  attaché  à  l'évêché  de  Tréguier,  tandis  que 


*  Lettre  à  M.  Henry  de  Gêrente  sur  les  anciens  peintres  verriers  de 
Tréguier,  par  M.  A.  dç  Barthélémy,  dans  le  Bull.  mon.  de  M.  de  Caamoot, 
1847,  2«  série,  tome  III,  13«  vol.  de  la  coll.,  p.  582  é  585. 

2  Du  Cleuziou,  Bull,  de  la  Soe.  d?êm.  des  Côtes-du-Nordt  t.  I,  p.  U 


acques  et  Hamon  Bonrrigaen,  exerçaient  leur 
au,  dans  le  diocèse  de  Saint-Pol-de-Léon. 

vpte  de  Guillaume  Poulain,  chanoine. 

mr  la  dépence  faiçte  lorsque  l'on  passa  le  marché 
:q  M.  Hervé  Bourriguen  et  Yves  le  Berre  viltriers 
grandes  ruynes  des  vittres  de  ladicte  église  causées 


ipplie  ledit  comptable  luy  estre  al- 
-ge  la  somme  de  -185  livres  qu'il 
MM.  Hervé  Bourriguen  et  Yves  le 
riltriers  et  ce  pour  le  nombre  de 
erre  tant  neuf  que  vieulx  par  eulx 
i  de  ladicte  église  à  raison  de  9  sols 
e  neuf  et  de  2  sols  6  deniers  par 

erre 485' 

ir  fait  raccomoder  sept  panneaux  de 
payé  i  M.  Yves  le  Berre  viltrier. .  .        4' 

impie  de  Michel  Thepavlt,  chanoine. 

Lagot,  vistrier,  pour  avoir  remis  six 
istres  en  la  chappelle  Monseigneur 
inneaulx  en  la  grande  église  et  mis 
en  plomb  neuf  payé 23l 

mpte  de  Thomas  Bodever,  chanoine. 

r  Lagot  vitrier  pour  avoir  accomodé 

r  de  l'église  Saint  Tudual 71 

'ompte  de  Pierre  Favoys,  chanoine. 

H' Jean  Lagot  vittrier  donné  trante 
valloir  aux  réparations  qu'il  auroit 
grande  vittre  et  aultres  de  ladicte 

lîttance,  cy 30' 

e  seiziesme  dudit  mois  de  décembre 
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donné  à  Me  Allain  vitrier  pour  45  pieds  de  vittre 
qu'il  avoit  emploiées  de  neuff  en  la  sacristie  de  la- 
dicte  église  et  raccomoder  les  vieilles  vittres  et  les 
armoyries  des  armes  du  chappittre 

-1634.  F°  66.  Le  douziesme  dudict  mois  d'apvril 
donné  à  Me  Allain  Hervé  vittrîer  36  sols  6  deniers 
pour  onze  pieds  et  demy  de  verre  et  de  gaulles  de 
fer  pour  les  vittres  de  la  chappelle  Saint  Yves.  .  .  . 

F0  73.  Le  dix  huictiesme  octobre  donné  à  Me  Al- 
lain Hervé  peintre  pour  avoir  peint  le  pommeau  et 
feillages  de  la  pointe  du  clocher 


J41    40f 


36»  6d 


L'on  vient  de  voir,  en  suivant  le  cours  des  années  écou- 
lées, à  Hervé  Bourriguen  succéder  Jean  Lagot,  et  ensuite 
Alain  Hervé,  modestes  artistes  dont  le  nom  est  aussi  obscur 
que  la  naissance  ;  mais  ici  la  scène  va  changer,  et  nous  allons 
voir  apparaître  un  gentilhomme  de  la  bonne  noblesse  du 
pays,  Yvon  Derrien,  sieur  de  Ponthis,  prenant  la  qualifica- 
tion de  vitrier  et  traitant  avec  le  chapitre  pour  le  raccommo- 
dage et  le  rétablissement  des  panneaux  de  vitre.  Cette  mai- 
son était  connue  dès  le  xve  siècle  dans  le  diocèse  de  Tréguier. 
Les  Derrien  étaient  seigneurs  de  la  Ville-Neufve,  de  Goasfi- 
lon,  de  Ponthis,  et  portaient  d'argent  à  deux  lions  de  gueules 
affrontés.  Dans  les  registres  du 'Parlement  de  Bretagne  pour 
la  réformation  de  la  noblesse,  Ton  trouve  un  arrêt  de  main- 
tenue, du  1er  avril  1669,  déclarant  un  Jean  Derrien  noble 
d'extraction,  employé  au  rolle  de  la  jurisdiction  royale  de 
Lan  n  ion1. 

Il  est  certain  que  l'industrie  du  verre  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache  n'entraînait  pas  dérogeance  à  la  noblesse.  C'était  là 
le  privilège  des  gentilshommes  verriers,  fabriquant,  comme 
l'on  disait,  le  verre  l'épée  au  côté.  Il  y  aurait  lieu  d'induire 
de  ce  traité  que  la  fabrication  du  verre  et  son  ornementation 


4  Le  chevalier  de  Beauregard,  Nobiliaire  de  Bretagne,  p.  130. 
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par  le  décor  de  la  peinture  n'étaient  point  séparés  an  moyen 
âge  ;  que  cette  réunion  sur  la  même  tête  des  deux  titres  d'in- 
dustriel et  d'artiste  subsista  longtemps  même  après,  la  fabri- 
cation et  fourniture  du  verre  se  liant  intimement  à  sa  pein- 
ture, le  tout  nécessitant  également  l'emploi  du  fourneau.  On 
conçoit  d'ailleurs  que  la  peinture  sur  verre,  presqu'unique- 
ment  employée  pour  le  service  de  la  religion  et  l'ornement 
de  la  maison  de  Dieu,  ne  devait  être  regardée  que  comme 
une  occupation  non  moins  pleine  d'honneur  que  de  piété. 

Compte  de  Guillaume  Bodever,  chanoine. 

4638.  F°  43.  A  Yvon  Deryen,  sieur  de  Ponthir,  pour  avoir  acco- 
modé  les  vistres  de  la  chappcile  de  Saint  Yves  la  somme  de  44  li- 
vres cincq  sols  suivant  la  quictance  du  mois  de 
may  4637 44l      5* 

F0  46.  Plus  payé  au  Ponthir  vis  trier  pour  racco- 
moder  la  vistre  du  chapistre 31 

F0  47.  Plus  payé  au  Ponthir  vistrier  suivant  sa 
quictance  du  48  may 6l      5* 

F0  47.  Plus  auroict  payé  à  Quelen  vistrier  pour 
avoir  accomodé  les  vistres  de  ladicte  cathédrale  sui- 
vant marché 4421      5S 

Compte  de  René  de  Rosmar,  chanoine. 

4648.  Travaux  de  Maquet  et  Robin  vistriers  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Tréguier  et  à  Saint- 
Yves  se  montant  à 4321    42K 

Compte  de  Michel  Thepault,  sieur  de  Rumelin. 

4652.  Le  mardi  48e  juin  payé  à  Robin  vitrier  pour 
deux  panneaux  de  vieux  verre  mis  en  plomb  neuf 
auxquels  y  avoit  42  pieds  et  qui  furent  placés  sur  le 
chœur  à  raison  de  4  sols  par  pied  mis  en  place.  .  .  48" 

Le  49  juin  pour  deux  autres  panneaux 52" 

Le  24  pour  un  panneau  de  verre  neuf  auquel  il  y 
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avoit  8  pieds  payé  à  raison  de  8  sols  par  pied.  .  .  . 

Plus  une  plaque  de  verre  employée  à  réparer  les 

soufflets  de  la  rose  de  la  grande  vitre  près  le  portail 

des  cloches.   .  .  . 


3l 


23' 


Compte  rendu  par  Miette  de  Trogof  dame  de  Penteven,  pour  feu 
Guillaume  de  Trogof,  son  frère,  chanoine. 

4653.  Le  4e  febvrier  ledict  deffunct  fist  visiter  le 
haut  et  le  bas  de  ladite  église  cathedralle  par  Robin 
vitrier,  Pelletier  couvreur,  etc.,  pour  reconnottre 
l'indigence  des  vitres  et  couvertures. 

4654.  Robin  répare  les  vitraux  de  la  sacristie 
ainsi  que  ceux  de  la  chapelle  Notre-Dame-du-Fol- 
goêt  dans  la  cathédrale  de  Tréguier. 


Compte  de  Yves  de  Hallegouët,  chanoine. 

4658.  F0  48.  Plus  au  Traon  vitrier  qui  auroit  mis 
en  place  un  grand  panneau  de  vitre  au  trou  de  la 
vitre  par  où  estoient  entrés  les  volleurs  dans  la 
chapelle  Saint-Yves 


41     40» 


Compte  de  Jean  Cadier,  sieur  de  Kerderec,  chanoine. 


4662.  F°  24.  Au  mois  de  janvier  payé  au  Ponthir 
et  au  Traon  vistriers  pour  avoir  raccomodé  les  vis- 
tres  à  S.-Yves 


31 


Compte  de  Pierre  de  la  Grève,  chanoine. 

4664.  F0  26.  Le  26  janvier  payé  au  Pontir  vitrier 
pour  avoir  rétabli  un  panneau  de  vittre  en  la  chap- 
pelle  St-Tugdual. 

4665.  A  Jean  Charles  comme  ayant  fait  de  grandes 
réparations  aux  vitres  de  la  cathédrale  et  de  Saint- 
Yves. 

4666.  Item  travaux  en  continuation. 
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Compte  de  René  de  Rosmar,  sieur  de  Coëtleven,  chanoine, 

4666.  Suivant  délibération  du  chapitre  payé  au 
vitrier  pour  l'escusson  des  armes  de  Bretaigne  mis 
en  la  vittre  du  bas  de  la  chapelle  du  duc 51 


Compte  de  Yves  du  Hallegouët,  chanoine. 

4673.  A  Jegot,  travail  aux  vitres  placées  en  haut 
de  la  chapelle  Saint-Fiacre  de  la  cathédrale. 

4684.  A  Pierre  David  de  Lannion.  Travail  dans 
plusieurs  des  chapelles  de  la  cathédrale;  exécution 
des  vitraux  peints  couverts  des  blasons  de  la  famille 
d'Olivier  de  la  Rivière,  sieur  du  Plcssis  et  gouver- 
neur de  Saint-Brieuc  * . 

Le  xvni0  siècle  ne  passe  pas  pour  avoir  été  une  époque 
bien  florissante  ponr  la  peinture  sur  verre.  L'architecture  du 
moyen  âge  était  tombée  dans  un  complet  discrédit.  Elle  avait 
été  frappée  par  la  mode,  qui  revenait  au  grec  et  au  romain. 
L'art  chrétien  était  abandonné  pour  l'art  antique,  ou  plutôt 
pour  les  pastiches  sans  goût  de  la  grande  antiquité  classique. 
On  n'admettait  plus  que  des  verres  blancs  dans  les  ouvertures 
des  fenêtres.  La  Bretagne  se  tenait  heureusement  en  arrière 
de  ces  prétendus  progrès.  L'école  des  verriers  de  Tréguier  se 
soutient,  faiblement  il  est  vrai,  mais  enfin  on  la  voit  se  sou- 

1  A.  de  Barthélémy,  Lettre  à  M.  Henry  de  Gêrente  eut  les  anciens  pein- 
tres verriers  de  Tréguier,  dans  le  Bull.  mon.  de  M.  de  Caumont,  1847, 
*•  série,  t.  III,  13e  vol.  de  la  coll.,  p.  581,  et  Notice  sur  qq.  peintres  ver- 
riers de  Bret.t  Ass.  bret.,  classe  d'arch.,  Congrès  de  Sainl-Malo,  Bull.,  1. 1, 
p.  225,  et  suppl.  à  la  4e  livr.  do  t.  I,  p.  279. 

Charles  de  la  Rivière,  seigneur  du  Plcssis,  par  arrêt  de  maintenue  du 
96  mars  1669,  avait  été  déclaré  noble  d'ancienne  extraction;  employé  au 
rolle  de  la  juridiction  royale  de  Saint-Brieuc.  D'azur  à  la  croix  engreslêê 
d'or.  (Le  ch.  de  Beauregard,  Nob.  de  Bret.,  p.  313.) 
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tenir  encore.  C'est  ce  que  viennent  attester  les  comptes  capi- 
tulâmes de  la  cathédrale  de  Tréguier.  En  1702,  le  compte  du 
chanoine  Claude  Boscher  mentionne  un  François  Robin (.  En 
1714  et  1715,  les  comptes  du  chanoine  Jean  Ouin  mention- 
nent un  Maurice  Robin,  peintre  vitrier2.  En  se  reportant  au 
siècle  précédent,  on  voit  que  la  profession  s'était  continuée 
chez  les  Robin  jusqu'ici.  Pierre  Behic,  qui  se  qualifiait  dans 
une  enquête  en  1756  de  maître  vitrier  expert  en  art  héral- 
dique, faisait  en  1768,  pour  6  livres,  une  vitre  dans  la  cha- 
pelle Saint-Adrien  de  Trélévern3.  En  1770,  le  chanoine  Jean 
Masnadou  paye  5  livres  10  sous  pour  la  maîtresse  vitre  de 
Tonquédec4. 

On  trouve  dans  les  autres  paroisses  relevant  directement 
du  fief  épiscopal  de  Tréguier  des  vitraux  peints.  L'église  du 
Minihy-Tonquédec  fut  érigée  en  collégiale  par  Rolland,  vi- 
comte de  Coëtmen,  en  1447,  et  son  service  confié  à  un 
doyen  et  cinq  chanoines.  Sa  maîtresse  vitre,  belle  verrière 
du  xve  siècle,  fait  voir  les  armoiries  seigneuriales,  de  gueules 
à  9  annelets  d'argent,  qui  sont  de  Coëtmen.  Elle  renferme 
plusieurs  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Les  panneaux  in- 
férieurs représentent  saint  Pierre,  patron  de  la  paroisse, 
sainte  Marguerite  et  saint  Christophe;  puis  Rolland  de  Coët- 
men et  Jeanne  Agier,  sa  femme,  fondateurs  de  la  collégiale, 
et  Jean  de  Coëtmen,  leur  fils,  époux  de  Jeanne  de  Pont- 
L'Abbé,  donateurs  du  vitrail,  et  reconnaissables  aux  armoi- 
ries peintes  sur  leurs  vêtements.  Ces  nobles  seigneurs  age- 
nouillés sont,  comme  d'usage,  présentés  par  leurs  saints 

1  À.  de  Barthélémy,  Àss.  bret.t  classe  d'arch.t  t.  I,  suppl.  à  la  4a  Un., 
p.  180. 

2  Idem,  Congrès  de  Saint-Malo,  Bull.t  t.  I,  4*  livr.,  p.  297. 

8  A.  de  Barthélémy,  Ass.  bret.t  classe  d'arch.,  Congre»  de  Saint-Malo, 
Bull.,  t.  I,  4«  livr.,  p.  998. 
4  Idem t  suppl.  i  la  4e  livr.,  p.  980. 
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patrons1.  Ce  vitrail  Ait  réparé  en  1770,  si  l'on  s'en  rap| 
à  ce  passage  du  compte  du  chanoine  Jean  Masnadou. 
c  demande  allocation  de  5  livres  10  sous  payés  pour  la 
tresse  vitre  de  Tonquédec2.  »  La  chapelle  des  Cinq-Plai 
Servel,  datant  de  1544,  possède  encore  quelques  vitraux  < 
ries  et  des  peintures  à  fresque  qui  attirent  l'attention 3. 

GRAND  ARCHIDIACONÉ  DE  TRÉGU1ER.  -  Un< 
scription  picturale  sur  un  vitrail  de  l'église  paroissial 
Plenmeur-Rodou  vient  dater  cette  vitre  et  la  Taire  rem' 
au  xiv*  siècle.  Elle  n'existe  plus,  il  est  vrai,  mais  ell< 
authentiquement  relatée  dans  une  longue  enquête  judii 
rédigée  en  1628  par  M.  Pierre  Poussepin,  conseiller  du 
en  sa  Cour  du  Parlement  de  Bretagne,  au  sujet  de  Tins 
pendante  entre  Gilles  Le  Borgne,  sieur  du  Gouazven, 
trand  Esmangart  et  François  du  Cozkaër,  sieur  de  Ba 
pour  fixer  leurs  prééminences  prétendues.  Il  y  est  éi 
qu'au  bas  de  la  maltresse  vitre  de  Pleumeur-Bodou  on  li 
fan  mil  trois  crtiti  quatre  vingt}  sir  au  mois  ïr  frp 
erstr  frnretrr  fret  arqrutr  rt  «  mcsla  roUantr  îir  tni 
rjair.  C'est  un  gentilhomme  de  la  famille  noble  de  Mcsai 
paroisse  de  Pleumeur-Bodou,  et  sur  cette  maîtresse 
étaient  représentés  plusieurs  de  ses  parents  ainsi  que 
blasons.  Sur  les  vitraux  de  l'église  de  Trébeurden  on  \ 
aussi  des  membres  de  la  famille  de  Mesanhay,  et  M.  i 
Barthélémy,  à  qui  on  doit  ces  renseignements,  a  été 


•  P.  de  la  Digne  Villeoenve,  id.,  t.  IV,  V  Mit.,  p.  139  ;  Gaultier  di 
Uf,  Giogr.  du  Côtet-du-fford,  p.  883;  Foi  de  Coure j,  De  ttennet  à 
p.  109. 

1  A.  de  Barthélémy,  Ait.  bref.,  clam  itareh.,  1.  I,  wppl,  i  la  4' 
p.  180. 

1  Gaultier  du  Moltaj,  Giogr.  dti  CSlu-du-Sord,  p.  591. 


d'abord  à  y  reconnaître  le  nom  de  l'artiste  qui  les  avait  exé- 
cutés1. Ne  serait-ce  pas  assurément  du  plus  haut  intérêt  de 
voir  à  cette  époque  un  noble  seigneur  ne  pas  dédaigner  l« 
pinceau,  et  de  même  que  René  d'Anjou,  roi  de  Provence, 
s'acquérir  comme  lui  par  les  arts  une  célébrité  non  moins 
durable  que  par  la  gloire  des  armes?  Mais  n'était-ce  pas  une 
illusion?  Plus  tard,  M.  de  Barthélémy  lui-même  a  cm  qu'il 
avait  confondu  ainsi  l'artiste  et  le  donateur !.  C'est  possible, 
et  le  sens  de  l'inscription  n'est  pas  clair.  Peut-être  n'a-t-elle 
pas  été  correctement  lue  par  le  commissaire  enquêteur.  Rol- 
land de  Mesanhay  a  bien  pu  aussi  être  à  la  fois  le  peintre  et 
le  donateur,  bien  que  cette  dernière  qualité  paraisse  être  la 
plus  vraisemblable. 

Il  y  avait  encore  dans  les  environs  de  Tréguier  des  vitraux 
qu'on  pourrait  attribuer  au  xtv"  siècle.  A  Pommerit- le- Vi- 
comte, la  maîtresse  fenêtre  de  la  paroisse  appartient  à  l'ar- 
chitecture ogivale  de  ce  temps,  et  ses  meneaux  en  pierre  en- 
cadraient autrefois  de  fort  beaux  vitraux  de  couleur;  mais 
cette  grande  ouverture  est  veuve  maintenant  de  sa  verrière1. 
A  Saint-Jean-Kcrdaniel,  trêve  de  Plouagat,  existe  la  chapelle 
Saint-Guignan,  du  xiv*  siècle  ;  on  y  voit  quelques  restes  d'une 
très-ancienne  verrière4. 

Le  xv*  siècle  est  plus  abondant.  On  a  vu  qu'en  i-i94  le 
vitrier  Olivier  fut  chargé  de  remettre  dans  la  maîtresse  vitre 
de  l'église  de  Pédemec  l'image  de  saint  Bernard  et  les  armes 
de  l'abbé  de  Bégars.  On  peut  citer  de  cette  époque  la  cha- 

*  À.  de  Barthélémy,  Séances  de  la  Soc.  fr.  pour  la  cons.  dtt  won.  kitt., 
tenues  a  Saint-Bricuc  en  184T,  p.  ilt,  et  Au.  brtt.,  classe  d'arc*..  Con- 
grès de  Saint-Malo  en  1849,  t.  I,  4*  livr.,  p.  116,  119,  119. 

1  Aïs,  brel.,  claue  cTarch.,  Bail.,  t.  I,  stip|il.  à  la  4*  livr.,  p.  179. 
3  Narlevilte  sur  OgAe,  Oler.  de  0m.,  Il,  p.  SU;  Gaultier  du  IIoUit. 
Giogr.  du  Citu-du-Nord,  p.  164. 

*  Gaultier  du  Moltav,  id.,  p.  516. 
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pelle  de  Langoerat,  en  Kermoroch,  ancienne  trêve  de  Squif- 
fiec,  remarquable  par  ses  vitraux 1  ;  l'église  de  Locquenvel, 
renfermant  de  curieux  vitraux  coloriés  représentant  la  légende 
de  son  patron  Envel,  saint  abbé  qui  vivait,  dit-on,  vers  le 
vi°  siècle,  et  a  donné  son  nom  à  la  paroisse2;  l'église  de 
Bourbriac,  où  saint  Briac  est  honoré  et  où  les  transsepts  sont 
éclairés  par  de  vastes  verrières  du  xve  siècle3;  l'église  de 
Saint-Fiacre,  trêve  de  Plésidy,  dans  le  style  flamboyant,  et 
qui  est  garnie  de  vitraux  portant  les  armes  de  la  famille  Le 
Gonidec  de  Traissan4.  On  voit  dans  l'église  récemment  recon- 
struite de  Kerbors,  ancienne  trêve  de  Pleubihan,  des  vitraux 
coloriés  provenant  de  l'ancien  oratoire5.  îl  faut  remarquer 
aussi  l'église  de  Quemper-Guézennec,  dont  la  baie  est  toute 
semblable  à  celle  du  transsept  Midi  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Brieuc 6. 

L'époque  du  xvie  siècle  se  présente  florissante.  L'école  des 
peintres  verriers  de  Tréguier  est  non  moins  riche  en  vitraux 
peints  que  lors  du  siècle  précédent,  et  le  diocèse  de  Tréguier 
peut  en  montrer  un  bon  nombre  où  la  beauté  du  dessin  n'est 
égalée  que  par  la  richesse  de  la  couleur  vivement  transpa- 
rente. C'est  parmi  les  verrières  qu'on  va  citer  qu'il  faut  cher- 
cher à  distinguer  les  œuvres  des  artistes  dont  on  a  cité  les 
noms  et  qui  n'avaient  point  l'habitude  d'y  apposer  aucune 
marque  ou  signature.  La  chapelle  de  Notre-Dame-du-Tertre, 
à  Châtelaudren,  contient  un  délicieux  morceau  figurant  Loth 

*  Gaultier  du  Mottay,  Gêogr.  des  Côtes-du-Nord,  p.  453. 

*  Idem,  p.  466. 

3  Idem,  p.  476. 

4  Idem,  p.  524. 
8  Idem,  p.  623. 

*  Geslin  de  Bourgogne,  Bull,  de  la  Soc:  d'émulation  des  Côtes-du-Nord, 
u  Vil,  p.  n  et  86. 
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donnant  un  repas  aux  anges  qui  viennent  de  détruire  la  ville 
de  Sodome1.  Les  vitres  de  Saint-Magloire  de  Châtelaudren 
furent  réparées  en  1578  par  Pierre  Le  Saux,  de  Lanvollon, 
moyennant  la  somme  de  liij  sols  iv  deniers2.  La  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Gouarnec  mérite  d'être  visitée  à  cause  de  sa 
belle  verrière3.  La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  en  Bo- 
coho,  ou  suivant  la  nouvelle  orthographe  Bocqueho,  est  re- 
marquable par  sa  maîtresse  vitre  du  xvi°  siècle,  représentant 
la  Passion4.  A  Gurunhuel,  la  chapelle  Saint-Jean,  de  la  même 
époque,  renferme  quelques  vitraux  coloriés 5.  L'église  de  Plé- 
sidy,  sous  le  patronage  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  offre  de 
remarquable  une  verrière  du  xvi*  siècle,  mais  qui  est  mas- 
quée par  la  sacristie6.     . 

L'émulation  s'étendait,  et  Ton  voit  dans  le  diocèse  de  Tré- 
guier  paraître,  à  Lannion,  une  nouvelle  école  de  peintres  ver* 
riers,  Fart  ne  pouvant  que  gagner  à  cette  concurrence.  On  a 
déjà  parlé  d'un  peintre  de  Lannion,  chargé  au  commence- 
ment du  xvie  siècle  par  Jean  d'Acigné  d'exécuter  les  vitraux 
du  couvent  des  Récollets  de  l'Ile -Ver  te,  qui  fit  placer  ses 
armes,  d'argent.  Vécu  de  Bretagne  chargé  d'une  fasce  de  gueules 
à  3  fleurs  de  lys  d'or,  dans  la  maîtresse  vitre  de  l'église  ainsi 
que  dans  celle  du  réfectoire7.  Cette  industrie  artistique  se 
continue  à  Lannion  au  siècle  suivant.  En  1635,  Jean  Ber- 


1  Geslin  de  Bourgogne,  Séances  gèn.  de  la  Soc.  franc,  pour  la  cons.  des 
mon.  hUt.t  Congrès  de  Sainl-Brieuc,  p.  438;  Pol  de  Courcy,  De  Rennes  à 
Brest,  p.  13S. 

*  À.  de  Barthélémy,  t.  I,  4«  livr.,  p.  334. 

3  Gaultier  du  Mottay,  Gêogr.  des  Côte$-du-Nord,  p.  179. 

4  Idem,  p.  139. 

5  Idem,  p.  465. 

6  Idem,  p.  480. 

7  S.  Ropartz,  La  Bret.  contemp.,  Colea-du-Nord,  p.  51. 
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thon,  peintre  vitrier  à  Lan  ni  on,  avait  fait  des  vitraux  pour  la 
chapelle  de  Saint-Adrien  de  Trélévern  l.  On  cite  aussi  un 
Bernard  Prigent,  .artiste  se  qualifiant  d'expert  peintre  vitrier, 
qui  en  1626  et  1628  avait  aussi  travaillé  aux  vitraux  de  la 
même  chapelle2.  A  la  fin  du  xvn%  on  retrouve  encore  à  Lan- 
ni  on  w>  nommé  Pierre  David,  ayant  assez  de  réputation  pour 
que  le  chapitre  de  Tréguier  vint  lui  confier,  en  1681,  des 
travaux  importants  dans  plusieurs  chapelles  de  la  cathé- 
drale 3. 

Bien  que  le  xvne  siècle  fut  ailleurs  une  époque  de  déca- 
dence, l'art  de  la  peinture  sur  verre  continuait  toujours  d'être 
avantageusement  cultivé.  C'est  sous  la  date  de  1624  qu'il  faut 
placer  la  grande  vitre  du  bas  de  la  nef  de  l'église  Notre-Dame- 
de-Bon -Secours  de  Guingamp,  et  qui  est  l'œuvre  de  Alain 
Ruperou  et  Jean  Lelouet4. 

L'enquête  rédigée  en  1628  par  le  conseiller  Pierre  Pousse- 
pin,  et  dont  il  a  été  question  au  commencement  de  ce  travail 
sur  l'évêché  de  Tréguier,  décrit  à  l'occasion  du  procès  dont  il 
s'agissait,  mais  sans  que  leur  date  soit  indiquée,  les  vitraux 
de  Saint-Mein  en  Saint-Quay,  de  Saint-Quay,  de  Saint-Gui- 
rec  près  Perros,  de  Perros-Guirec,  de  Louanec  et  de  Kerma- 
ria-Sulard,  sa  trêve5. 

ABCHIDIACONÉ  DE  PLOUGASTEL  (pagas  castelli).  — 
Ce  territoire  ecclésiastique,  peu  important  par  l'étendue,  ne 
saurait  offrir  beaucoup  de  matière  à  l'observateur.  On  a  déjà 

*  A.  de  Barthélémy,  Ass.  Brtt.,  classe  cCarch.,  t.  I,  p.  a»,  el  suppl.  A 
la  4«  Hvr.  du  t.  I,  p.  179. 

3  Ass.  bret.,  classe  d'arch.,  Bull.,  t.  I,  4e  Hvr.,  p.  926. 
3  Idem. 

*  Idem,  t. 1,  p.  441. 

5  A.  de  Barthélémy,  Séances  gên.  de  la  Soc.  fr,  pour  la  cons.  des  mon. 
Mis  t. ,  Congrès  de  Saint-Brieuc  en  1847,  p.  443. 
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parlé  du  procès-verbal  dressé  en  1602  par  deux  artistes  tré- 
corrois  pour  constater  les  écussons  armoriés  qui  se  trouvaient 
aux  vitres  du  grand  autel  de  Sainte-Catherine,  dans  l'église 
de  Ploumiliau l.  il  y  a  à  Trédrez  des  restes  de  verrières  qui 
appellent  l'attention 2. 


1  Dn  Cleuziou,  Bull,  de  la  Soc.  (Tètn.  des  Côtes-du-Nord,  t.  I,  p.  16. 
3  Gaultier  du  Motlay,  Géogr.  des  Côttt-du-Nord,  p.  665. 
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VI 


ËVÊCHË  DE  VANNES 


Le  diocèse  de  Vannes  n'était  pas,  comme  les  autres  (Ho- 
chés bretons,  subdivisé  en  archidiaconés  ;  il  n'avait  qu'un 
seul  archidiacre,  qui  était  à  la  tête  de  la  circonscription  ecclé- 
siastique dépendant  directement  de  la  cité  épiscopale.  Le  sur- 
plus était  divisé  en  six  doyennés  :  1°  de  Pontbelz  ou  de 
Mendon  ;  2°  de  Kemenet-Heboë  ou  de  Guidel  ;  3°  de  Keme- 
net-Guengamp  ;  4°  de  Porhoët;  5°  de  Paule;  6°  de  Carentoir; 
auxquels  il  faut  adjoindre  trois  territoires  de  :  4°  Rieux; 
2°  Redon;  3°  Bel  le- 1 si e1.  C'est  cette  division  qu'on  va  suivre 
dans  le  groupement  des  éléments  de  ce  travail. 

ARCHIDIACONÉ  DE  VANNES.  —  L'évêché  aurait  été 
fondé  dans  le  ve  siècle,  mais  les  Venètes  ne  furent  réellement 
évangélisés  d'une  manière  complète  qu'au  siècle  suivant,  lors- 
que, par  suite  de  l'émigration  des  Rretons  insulaires  et  de 


4  De  Biois,  Ass.  bret.f  classe  d'arch.,  Congrès  de  Lorient  en  1848.  t.  II, 
p.  74  à  90;  Galles,  ni.,  Congrès  de  Vannes  en  1854,  t.  Y,  p.  141  a  150; 
de  la  Borderie,  Ann.  hist.  et  arck.  de  Bret.,  1861,  p.  315;  Aur.  de  Cour- 
son,  Cart.  de  Redon,  p.  cxlv  et  400. 
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leurs  prêtres,  les  campagnes  payennes  furent  entièrement 
converties.  C'est  sur  les  bords  de  l'Océan,  dans  la  presqu'île 
de  Saint-Gildas-de-Rhuys  (en  celtique  Lock-Gueltas),  au  pied 
d'un  promontoire  élevé,  battu  sans  cesse  par  les  flots  d'une 
mer  agitée,  qu'on  trouve  les  ruines  d'un  antique  monastère 
de  l'Ordre  de  saint  Benoît,  dont  l'origine  se  rattache  à  ces 
premiers  temps  de  l'histoire  religieuse  de  la  province.  Si  l'on 
en  croit  la  tradition,  consignée  dans  une  légende  des  plus 
anciennes,  Gildas-le-Sage  serait  venu  d'Angleterre  en  Armo- 
rique  au  commencement  du  vie  siècle,  et  s'étant  fait  concéder 
par  Warroch,  comte  de  Vannes,  un  terrain,  y  avait  jeté  les 
premiers  fondements  d'une  abbaye  destinée  à  devenir  célèbre. 
Le  saint  avait  d'abord  construit  un  petit  oratoire  sur  la  rive 
du  Blavet.  Comme  il  voulait  clore  par  un  vitrail  la  fenêtre 
orientale  et  que  le  verre  lui  manquait,  il  se  prosterna  à  terre, 
priant  le  Seigneur  de  lui  venir  en  aide;  puis  se  relevant  plein 
d'espoir,  il  se  dirigea  vers  une  certaine  roche,  et  par  la  Iai- 
gesse  de  Dieu  il  en  tira  un  verre  excellent1.  Faut-il  ici,  soy 
le  voile  de  la  légende,  reconnaître  l'une  des  plus  anciennes 
fabrications  de  verre  dans  les  Gaules,  au  fond  de  la  vieille 
Armorique?  L'oratoire  avec  son  vitrail  miraculeux  n'existe 
plus  depuis  bien  des  siècles,  et  l'abbaye,  ravagée  par  les 
pirates  normands,  détruite  elle-même,  ne  fut  reconstruite 
qu'au  xie  siècle  par  le  duc  Geoffroy.  Le  fameux  Pierre  Abai- 
lard  en  fut  abbé,  et  les  ducs  de  Bretagne  y  avaient  leur 
sépulture. 


1  Construit  parvum  oratorium  super  ripam  fluminis  Blareti  sub  quadtm 
imminenli  râpe.  Cùm  yerô  fenestram  orientalem  ejusdem  oratorii  ritro  clau- 
dcre  vellet  B.  Gildas  et  yitrum  ei  de  esset,  prostratus  in  terra  Dominum  de- 
precatur,  surgeni  aulem  ab  oratione  abiit  ad  quamdam  rupem  et  ei  ipsà, 
Domino  largiente,  optimum  tulit  vitrum.  (Albert  Legrand,  Vies  des  Saints  de 
Bret.,  p.  14;  D.  Mo  ri  ce,  Hist.  de  Bret.,  Preuves,  t.  I,  p.  189;  l'abbé  Mi- 
net, Hist.  de  la  petite  Bret.,  t.  I,  p.  170.) 
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Si  Ton  en  excepte  cette  mention,  remontant  à  cet  âge  re- 
culé, aucun  autre  document  n'établit  que  le  comté  de  Vannes 
ait  jamais  eu  quelque  fabrique  où  Ton  ait  produit  soit  des 
verres  plats  pour  les  verriers,  soit  de  la  verrerie  pour  les 
usages  industriels  et  domestiques.  Cependant  il  n'en  faut  ac- 
cuser que  le  silence  des  renseignements  historiques.  L'évêché 
de  Vannes,  comme  les  autres,  a  dû  avoir  ses  écoles;  le  dio- 
cèse avait  des  églises  à  vitraux  richement  coloriés.  De  ce  que 
la  cathédrale  de  Saint-Pierre  n'en  a  plus  que  des  fragments1, 
il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  pareille  pénurie  dût  se  faire 
remarquer  au  dehors.  Les  xve  et  xvie  siècles  y  sont  remar- 
quablement représentés;  d'ailleurs,  ce  que  le  comté  de  Vannes 
ne  fournissait  pas  venait  sans  nul  doute  de  la  contrée  envi- 
ronnante. 

La  statistique  archéologique  du  département  du  Morbihan 
a  été  traitée  d'une  manière  spéciale  par  M.  Rozenzweig.  L'As- 
sociation bretonne  et  la  Société  polymathique  du  Morbihan 
en  ont  fait  l'objet  de  leurs  travaux  ;  M.  Galles  et  M.  Pol  de 
Courcy  en  ont  étudié  les  monuments.  Telles  sont  les  sources 
autorisées  où  nous  allons  puiser  tout  ce  qui  concerne  les 
vitraux. 

Dans  l'archidiaconé  de  Vannes,  il  faut  y  citer  en  première 
ligne,  parce  qu'on  y  trouve  une  date  ancienne  et  certaine,  la 
chapelle  Sainte-Anne,  au  bourg  de  Saint-Nolf.  La  fenêtre  de 
l'Est,  à  meneaux  flamboyants,  offre  un  vitrail  d'une  conser- 
vation remarquable.  11  est  divisé  en  six  compartiments,  dans 
chacun  desquels  est  représenté  un  personnage  de  la  légende 
avec  ses  attributs.  La  première  division,  celle  du  bas  de  la 
vitre,  contient  sainte  Marguerite,  sainte  Barbe  et  sainte  Cathe- 
rine. Dans  les  trois  panneaux  supérieurs  se  trouvent  saint 


*  Cayot-Delandre,  le  Morb.  et  ses  mon,,  p.  260;  Rozenrweig,  Stat.  arch. 
de  Varr.  de  Tannes,  dans  le  Bull,  de  la  Soe.  polym.  du  Morb,,  1863,  p.  121. 
ni  *  18 
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Louis  en  habit  de  guerre,  saint- Bernard  et  saint  Christophe, 
personnages  de  50  à  60  centimètres  de  hauteur.  Dans  les 
jourstdu  tympan,  quatre  anges  portant  les  instruments  de  la 
Passion,  puis  au-dessus  d'eux  une  très-belle  tête  de  Christ 
radiée,  accompagnée  de  quatre  autres  anges  adorateurs.  An 
Sommet  plusieurs  écussons  :  1°  vairi  d'or  et  de  sable,  qui  est 
Gourvinec;  2°  parti  au  1er  de  Gourvinec,  au  2e  d'or  à  2  puces 
de  gueules,  qui  est  de  Carné  ;  3°  parti  au  1er  de  Gourvinec, 
au  2e  de  gueules  à  9  besants  d'or,  1,  2,  3,  2,  4,  qui  est  Ca- 
marec.  Une  inscription  relevée  par  M.  Galles  donne  le  nom 
du  fondateur  Gourvinec,  avec  la  date  :  £n  Van  mcccclb  fust 

rtôtt  rijapdle  en  louée  ï>e  s"  amte  parfaicte  par  olxmtx  ta 
gortnnec  gtigntur  ta  brçg*. 

M.  Rozenzweig  cite  dans  la  même  circonscription  plusieurs 
églises  et  chapelles  des  xve  et  xvie  siècles,  qui  ont  des  vitres 
de  couleur  ou  des  armoiries.  À  Hennebon,  quelques  frag- 
ments d'anciens  vitraux  à  compartiments  variés2.  La  cha- 
pelle Notre-Dame,  à  Lezurgan,  en  Plescop,  a  des  fragments 
de  vitraux3.  La  chapelle  de  la  Vierge,  au  bourg  de  Landaul, 
a  des  fragments  de  vitraux  à  compartiments  variés  avec  per- 
sonnages de  40  centimètres  environ  4.  La  chapelle  Notre- 
Dame-des-Fleurs,  au  bourg  de  Languidic,  a  de  belles  fenêtres 
avec  quelques  fragments  d'anciens  vitraux5.  L'église  Saint- 
Jean-Baptiste  au  Gorvello,  de  Sulniac,  a  aussi  des  fragments 
de  vitraux6.  On  voit  des  écussons  armoriés  peints  en  émaux 

4  Galles,  Ass.  bret.,  classe  d'arch.,  Congrès  de  Vannes,  1853,  t.  V,  p.  61; 
Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  Varr.  de  Vannes,  p.  111;  Pol  deCourcy,  Guide 
de  Nantes  à  Brest,  1865,  p.  57. 

*  Rozenweig,  id.,  p.  102. 
3  Idem,  p.  95. 

*  Idem,  p.  110. 

*  Idem,  p.  113. 
6  Idem,  p.  115. 
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el  couleurs  à  la  chapelle  Saint-Germain  d'Elven,  à  la  fenêtre 
de  l'Est  :  1°  icarUli  aux  1er  et  4e  d'azur  à  5  besants  d'or,  qui 
est  Rieux,  aux  2e  et  3e  taire  d'or  et  d'azur,  qui  est  Roche- 
fort,  sur  le  tout  un  écu  fascé  d'or  et  de  gueules,  qui  est ; 

2°  de  gueules  à  6  besants  d'argent  en  orle,  qui  est ;  3°  écar- 

telê  aux  1er  et  4e  de  gueules  à  une  bande  d'or',  qui  est ,  au 

2e  dfor  à  2  fastes  nouées  de  sable,  accompagnées  de  8  mer- 
letles  de  même,  3,  2,  3,  qui  est  Cal  lac,  au  39  coupé  de  Rieux 
et  de  Roche  fort;  4°  écarteli  aux  1er  et  4e  d'argent  à  3  tour- 
teaux (?)  de  simple,  aux  2*  et  3e  d'azur  à  3  poignards  d'ar- 
gent posés  en  pal,  qui  est ;  5°  parti  au  1er  de  gueules  A 

5  épées  d'argent  en  pal,  pointes  en  bas,  qui  est ,  au  2e  de 

gueules  à  une  bande  d'or  chargée  de  3 d'azur  et  accompa- 
gnée de  3  oiseaux  d'or,  qui  est *  —  L'église  paroissiale 

Saint-Martin  de  Ploëren  offre  à  la  fenêtre  du  transsept  Nord 
des  écussons  :  4°  d'argent  à  2  fasces  de  sable,  qui  est  Le 
Garo-,  2°  écarteU  au  1er  d'argent  au  maillet  de  gueules,  au 
2e  d'hermines  plein,  au  3e  d'azur  ou  de  sinople  à  la  fasce 

d'argent,  au  4e ,  qui  est La  chapelle  Notre-Dame-de- 

Bétbléem,  de  la  même  paroisse,  a  deux  écussons  dans  les 
vitraux  :  1°  écartelé  de  gueules  à  3  macles  d'argent;  on  ne 

distingue  plus  le  reste;  2°  paie ?  —  L'église  paroissiale 

Notre-Dame,  autrefois  Saint-Gervais  et  Saint-Protais,  à  Saint- 
Àvé,  au  bourg  d'en  haut,  a  des  restes  de  vitraux  avec  des 
écussons  :  1°  de  gueules  à  9  besants  d'or,  qui  est  Malestroit; 
2°  écartelé  aux  1er  et  4e  d'azur  à  5  besants  d'or,  2,  1,  2,  qui 
est  Rieux,  aux  2e  et  3e  vairé  d'or  et  d'azur,  qui  est  Roche- 
fort;  3°  d'argent  à  la  fasce  nouée  d'azur,  accompagnée  de 
8  merlettes  de  gueules,  4,  4,  qui  est ;  4°  parti  au  1er  d'or- 

*  Cayot-Delandre,  Le  Morb.  et  ses  mon.,  p.  257  ;  Roxenzweig,  S  tôt.  areh. 
de  Voit,  de  Vannes,  p.  75. 
2  RozeDiweig,  ici.,  p.  97. 


™1 


-Siè- 
gent à  la  fasce,  etc.,  au  2"  d'or  à  3  tourteaux  d'azur,  qui 

est *  —  La  chapelle  de  Locmaria,  en  Landevant,  a  au  fond 

du  chœur  une  grande  fenêtre  avec  des  restes  de  vitraux  où 
on  y  voit  encore  trois  blasons  :  1°  d'hermines  plein,  qui  est 

Bretagne;  2°  de  sinople  à  3  aigles  éployées  d'or,  qui  est ; 

3°  de  gueules  à  la  croix  d'kermines  ancrée  d'or,  qui  est  Kaèr*. 
—  L'église  paroissiale  Saint-Philibert  et  Saint-Melaioe,  à 
Plougoumelen,  montre  à  l'une  des  fenêtres  géminées  du  Sud 
des  restes  de  vitraux  où  l'on  voit  cnlr'autres  un  blason  d'ar- 
gent à  une  fonce  de  gueules  chargée  de  3  besants  d'or,  qui  est 
Pont-Sal.  A  une  fenêtre  du  transsept  Sud,  blason  parti  et 
mutilé,  où  peut-être  faut-il  apercevoir  au  2"  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  de  3  billettes  de  mente,  qui  est  Dobot- 
deru3.  —  L'église  paroissiale  Saint- Thuriau,  en  Plumer- 
gat,  présente  à  l'une  des  fenêtres  du  chœur  deux  blasons 
accolés  et  rapportés,  l'un  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
de  3  billettes  de  même,  qui  est  Dubotderu,  l'autre  vairé  d'ar- 
gent et  de  gueules  à  3  fasces  d'or,  qui  est La  chapelle 

Notre-Dame-de-Gornevec,  dans  la  même  paroisse,  a  quelques 
fragments  de  vitraux.  On  distingue  encore  à  la  fenêtre  du 
transsept  Nord  deux  blasons  :  1°  d'argent  à  un  arbre  de  si- 
nople fruité  d'or,  qui  est  Trepczec;  2°  écarielé  aux  {"  et  4' 
d'argent  à  un  arbre,  etc.,  au  3'  d'azur  à  une  fasce  d'argent 
accompagnée  de  3  roitelet*  d'or,  qui  est  Laouenan,  au  3'  d'ar- 
gent à  3  cœurs  de  gueules,  2, 1,  qui  est La  chapelle  Saint- 
Michel,  de  la  même  paroisse  de  Ploumergat,  a  sa  fenêtre  du 
fond  du  chœur  où  il  y  a  des  fragments  de  vitraux  à  compar- 
timents variés,  avec  des  personnages  de  40  a  60  centimètres 
environ.  Au  sommet,  un  saint  Michel  porte  un  blason  fcar- 


1  Rozenmeig,  Stat.  areh.  de  l'air,  de  Vannsj,  p.  tOS, 

'Idem,  p.  111. 

3  Raieaiweig,  id.,  p.  136  ;  Aur.  de  Coarsoo,  La  Brtt.  contemp.,  I,  p.  88. 
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télé  au  1er  de  gueule*  à  3  fasces  d'argent,  qui  est ,  au 

2a  d'argent  aux  2  4p&*  d*  «aftfe  pos<^$  en  sautoir,  la  pointe 
en  bas,  qui  est ,  au  3*  d'argent  à  3  /tact*  de  gueules,  ac- 
compagnées de  9  merlettes  de  sable,  3,  3,  3,  qui  est ,  au 

4*  d'argent  à  10  étoiles  de  sable,  qui  est ,  sur  le  tout  d'a- 
zur au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  billettes  de  même,  qui 
est  Dubotderu*. 

Le  même  auteur  en  cite  encore  qui  sont  du  xvn6  siècle. 
La  paroisse  de  Grand-Champ  a  plusieurs  chapelles  où  l'on  en 
remarque.  Ainsi,  à  la  chapelle  Notre-Dame-du-Burgo,  il  y 
a  des  restes  de  vitraux  à  la  fenêtre  du  fond  du  chœur,  avec 
compartiments  variés,  personnages  de  30  centimètres  envi- 
ron, scènes  de  TÉcriture-Sainte  ;  d'un  côté  la  date  1615,  de 
l'autre  une  inscription  :  Olivier  le  Penvim  procvrevr  de 
céans  a  fait  faire  cette  vitre.  1615.  Écussons  au  sommet  : 
1°  parti  au  1er  de  gueules  à  9  macks  d'or,  qui  est  Boban,  une 
cotice  d'argent  brochant,  au  2e  coupé  au  1er  vairê  d'or  et  d'a- 
zur, au  2e  de  gueules  à  3  quinte  feuilles  (?)  d'argent,  qui  est....; 
2°  parti  au  1er  de  Rohan,  au  2e  d'argent  à  8  merlettes  (?)  de 

gueules,  4,  4,  qui  est ;  3°  parti  au  1er  d'or  à  la  croix  d'à- 

zur,  qui  est ,  au  2e  de  Rohan.  La  chapelle  Sainte-Brigitte, 

à  Locperhet,  même  paroisse  de  Grandchamp,  a  aussi  des 
restes  de  vitraux.  On  y  voit  un  écusson  renversé,  d'argent  à 
3  macks  de  gueules  chargées  chacune  d'une  billette  d'or,  qui 

est Il  y  a  aussi  quelques  vitraux  à  la  chapelle  du  Mous- 

toir-deè-Fleurs,  non  loin  de  là.  La  chapelle  Saint-Barthélémy 
de  Meucon,  toujours  dans  la  même  paroisse  de  Grandchamp, 
a  également  des  restes  de  vitraux  avec  des  écussons  :  1°  d'her- 
mines à  une  fasce  de  gueules  chargée  de  3  besants  d'or,  qui 
est ;  2° à  une  croix  d'argent  chargée  au  centre  d'un 

4  Rozeozweig,  Stat.  areh.  de  l'arr.dê  Vannei,  p.  139. 
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tourteau  de  gueules,  qui  est i  —  La  chapelle  Saint-Mathieu, 

qui  est  en  Treffléan,  a  des  vitraux  à  compartiments  variés, 
avec  des  personnages  de  30  à  40  centimètres.  A  la  fenêtre  du 
fond  du  chœur,  le  Père-Éternel,  le  Christ,  la  Sainte  Vierge, 
apôtres  et  martyrs.  Sur  celle  de  droite,  cette  inscription  : 
Lan  1618  estoyct  rectevh  de  cete  paroisse  me  Sebastien 
Thomas  et  m  Thomas  procvr.  Sur  une  maison  voisine  de  la 
chapelle  on  lit  :  1643  Mie  :  Thomas  : 2 

Il  reste  maintenant  à  parcourir,  doyenné  par  doyenné,  les 
églises  du  diocèse  dé  Vannes,  en  prenant  toujours  pour  guide 
la  statistique  de  M.  Rozenzweig. 

Doyenné  de  Pontbelz  ou  Mendon*  —  L'église 
paroissiale  d'Auray  possède  à  Tune  de  ses  fenêtres  des  restes 
de  vitraux  anciens  qui  remontent  au  xve  siècle,  mais  on  ne 
distingue  que  des  fragments  divers  de  personnages.  Une  autre 
offre  des  dessins  d'architecture3.  —  A  la  chapelle  Saint-Lau- 
rent et  à  la  chapelle  de  Lojean,  toutes  deux  en  Kervignac,  il 
y  a  des  fragments  de  vitraux4.  —  La  chapelle  de  Locmaria 
de  Nostang  offre  sur  la  fenêtre  du  fond  du  chœur  des  traces 
de  vitraux.  On  a  conservé  au  sommet  quelques  écussons.  L'un 
porte  d'hermines  plein,  qui  est  Bretagne;  un  autre,  d'azur  au 

chevron  d'argent  accompagné  de  3  billettes  d'or,  qui  est ; 

un  autre,  parti  d'hermines  plein,  qui  est  Bretagne,  et  d'azur 
à  3  fleurs  de  lys  d'or,  qui  est  France;  un  autre,  paUi  de 

gueules  et  de  sinople,  qui  est 5  —  La  chapelle  Saint-Méen 

de  Ploemel  a  une  maîtresse  vitre  qui  présente  quelques  vi- 
traux à  compartiments  variés,  avec  personnages  de  80  centi- 


4  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  l'air,  de  Vannes,  p,  81. 
3  Idem,  p.  ISO. 


8  Idem,  p.  87. 
4  Idem,  p.  108. 
*  Idem,  p.  130. 


—  279  - 

mètres  de  hauteur  environ,  figurant  le  Christ,  la  Vierge,  saint 
Méen.  Au  sommet,  un  blason  brisé  *.  —  A  Riantec,  la  grande 
fenêtre  du  fond  du  chœur  a  des  restes  de  vitraux2.  —  L'église 
Notre-Dame  de  Locoal-Mendon  a  quelques  fragments  d'an- 
ciens vitraux.  A  la  chapelle  Saint-Jean  de  cette  paroisse,  quel* 
ques  fragments  de  vitraux  à  la  fenêtre  du  fond  du  chœur  ;  on 
distingue  encore  le  Christ  et  la  Vierge 3.  Date  écrite  en  de- 
dans :  Mil  six  sans  SI4.  —  La  chapelle  Saint-Quirin  (et  par 
corruption  Saint-Guérin)  de  Brech  est  de  1676,  et  montre 
qu'on  continuait  encore  à  cette  époque  à  armorier  les  vitraux. 
Elle  peut  attirer  l'attention  par  les  blasons  qu'on  y  trouve  à 
l'intérieur  aux  fenêtres.  Ce  sont  :  1°  d'azur  à  10  Miettes 
d'argent,  4,  3,  2,  1,  sommé  d'une  couronne  de  marquis,  qui 
est  Beaumanoir;  2°  d'azur  à  3  mains  d'argent,  qui  est..:..; 
3°  parti  au  i"  d'azur  à  3  mains  d'argent,  au  2e  coupé  atf 
1er  lozangi  d'argent  et  de  gueules,  au  2e  d'azur  à  une  croix 
d'argent;  A0  parti  au  1er  d'azur  à  3  mains  d'argent,  au  2° 
coupé  au  1er  d'or  au  lion  rampant  d'azur,  au  2e  d'or  à  3  fasces 
ondées  d'azur;  5°  icarteli  au  1er  d'or  au  lion  rampant  d'azur, 
au  2e  lozangi  d'argent  et  de  gueules,  au  3e  d'or  à  3  fasces  on' 

dées  d'azur,  au  4e  d'azur  à  la  croix  d'argent,  qui  est 5 

Doyenné  de  GuideK  —  A  la  chapelle  Saint-Talbot, 
en  Bernet,  traces  de  vitraux6.1—  A  la  chapelle  Notre-Dame 
de  Kernascléden,  en  Saint-Caradec-Trégomel,  quelques  frag- 
ments de  vitraux  à  légendes  gothiques  ;  on  reconnaît  encore 
un  écusson  d'argent  à  3  fasces  de  sable,  qui  est 7  —  A  la 

4  Rozenzweig,  Stat.  areh.  de  Varr.  de  Vannes,  p.  la*. 
9  Idem,  p.  143. 

3  Idem,  p.  115. 

4  Galles,  Ats.  bret.,  classe  d'areh.,  Congrès  de  Vannes,  I.  V,  p.  61, 

5  Rosenzveig,  Stat.  areh.  de  Varr.  de  Vannes,  p.  09. 

6  Rozenzweig,  Stat.  areh.  de  Varr.  de  Napçléonville,  p.  1S. 

7  Idem,  p.  1%. 
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chapelle  Notre-Dame  de  Trescoët,  en  Caudan,  la  fenêtre  du 
fond  du  chœur  a  des  fragments  de  vitraux1.  —  A  la  cha- 
pelle Notre-Dame  de  Kergornet,  en  Gestel,  ancienne  trêve  de 
Lesbins-Pontscorff,  il  y  a  des  restes  de  vitraux  à  comparti- 
ments variés  et  à  personnages  de  40  centimètres  environ2.  — 
L'église  paroissiale  Saint -Pierre  d'Inzinzac  a  une  fenêtre 
feu  fond  du  chœur  où  on  voit  des  traces  d'anciens  vitraux.  H 
y  existe  encore  plusieurs  blasons  :  1°  parti  au  Ier  de  gueules 
à  7  modes  d'or,  qui  est  Rohan,  au  2*  de  gueules  au  lion  ram- 
pant d'argent,  qui  est  Glisson  ;  2°  écartelé  aux  1er  et  4°  <Ta- 
%ur  à  la  croix  engreslêe  d'argent,  qui  est  du  Houlle  (?),  aux. 
2e  et  3e  lozangé  d'argent  et  de  gueules,  qui  est  Spinefort; 
3°  parti  au  1er  coupé  de  Spinefort  et  du  Houlle,  au  2e  d'or  à 
2  jumelles  de  gueules,  qui  est  Boudoul  ;  4°  parti  au  1er  d'azur 

à  3  coquilles  (?)  d'argent,  qui  est ,  au  2e  d'argent  à  3  fasces 

de  gueules,  qui  est  Lan  vaux3.  —  La  chapelle  de  Locmaria,  en 
Plouay,  a  des  fragments  de  vitraux  à  la  fenêtre  du  fond  du 
chœur,  avec  compartiments  variés  et  personnages  de  50  cen- 
timètres de  hauteur  environ 4.  —  Une  autre  chapelle  de  Loc- 
maria, mais  en  Quistinic,  a  aussi  aux  fenêtres  du  fond  du 
chœur  des  vitraux  à  compartiments  variés  avec  personnages 
de  même  grandeur5. 

Doyenné  de  Guéméné.  —  La  chapelle  Saint-Jean 
de  Cléguérec  a  des  vitraux  en  partie  conservés  à  la  fenêtre 
du  chœur,  qui  est  à  compartiments  variés,  avec  des  person- 
nages de  40  à  50  centimètres  et  des  légendes  gothiques. 
C'est  la  représentation  de  différentes  scènes  de  la  vie  de  saint 


*  Rozenzweig,  Stat.  areh.  d$  Varr.  de  Lorient,  p.  96. 
2  Idem,  p.  101. 

8  Rozenzweig,  id.t  p.  106;  Aur.  de  Courson,  La  Brtt.  contemp.,  I,  p.  70. 

*  Rozenzweig,  ûi.,  p.  186. 
5  Idem,  p.  Hi. 
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Jean-Baptiste1.  —  La  chapelle  Notre-Dame  de  Quelven,  en 
Guern,  a  des  fenêtres  qui  ont  conservé  leurs  verrières  à  com- 
partiments variés.  Sur  un  fonds  d'architecture  à  trilobés  et 
quartefeuilles,  on  distingue  l'arbre  de  Jessé,  la  Vierge  tenant 
son  divin  Fils,  saint  Christophe  portant  l'Enfant  jusqu'au 
milieu  des  eaux.  Les  tympans  sont  remplis  d'écussons  armo- 
riés :  1°  d'argent  à  5  fasces  de  gueules,  qui  est  Rimaison  ; 
2°  parti  au  1er  d'azur  à  8  billettes  d'or,  3,  2,  3,  au  2e  de  sable 

au  lion  rampant  d'argent,  qui  est ;  3°  parti  au  1er  d'azur 

à  8  billettes  d'or,  qui  est ,  au  2e  d'argent  à  5  fasces  de 

gueules,  qui  est  Rimaison  ;  4°  écartelé,  dont  on  ne  distingue 
plus  qu'une  partie,  de  gueules  à  9  macles  d'or,  qui  est  Rohan  ; 
5°  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3  billettes  de 

même,  qui  est  Dubotderu;  6°  parti  d'or ,  etc.  L'on  voit 

aussi  des  vitraux  assez  bien  conservés  à  deux  fenêtres  du 
chœur2.  La  chapelle  de  Lomeltro,  dans  la  même  paroisse,  a 
quelques  fragments  de  vitraux  parmi  lesquels  on  reconnaît 
des  écussons  :  1°  de  gueules  à  9  macles  d'or,  qui  est  Rohan; 
2°  d'argent  à  3  fasces  de  gueules,  qui  est  Rimaison 3.  La  cha- 
pelle Saint -Michel- du -Sourn,  dans  la  même  paroisse  de 
Guern,  a  des  restes  d'écussons  au  sommet  des  vitraux  de  la 

fenêtre  du  chœur  :  1°  d'azur  à  3  coquilles  d'or,  qui  est ; 

2°  parti  au  1er  d'azur  à  3  coquilles  d'or,  au  2e  d'azur  à  3  6e- 
sants  d'argent,  qui  est 4  —  L'église  paroissiale  Saint- 
Pierre  de  Lignol  a  dans  le  transsept  des  restes  de  vitraux  à 
compartiments  variés,  avec  des  personnages  de  40  centimètres 
environ.  On  y  voit  l'arbre  de  Jessé,  le  Cruci Cernent,  etc.5  — 

*  Rozenzweig,  Stat.  arch.  dé  Varrond.  de  Napolêonville,  p.  90. 
3  Rozenzweig,  id.,  p.  35  ;  Pol  de  Coarcy,  Guide  de  Nantes  à  Brest  et  à 
Napoléonville,  1865,  p.  388. 

3  Rozenzweig,  id.,  p.  35. 

4  Idem,  p.  35. 

5  Idem,  p.  43. 


-  282  - 

L'église  paroissiale  Saint-Pierre  et  Saint -Paul  de  Malgue- 
nac  a  quelques  fragments  de  vitraux  où  Ton  distingue  encore 
plusieurs  écussons  :  1°  de  gueules  à  7  maçles  d'ory  3,  3, 1, 
qui  est  Rohan  ;  2°  d'azur  à  une  fleur  de  lys  d'or,  qui  est  Coê- 
tanfao  (?) l.  —  La  chapelle  de  Locraaria  de  Melrand  possède 
au  chœur  et  dans  les  transsepts  des  vitraux  bien  conservés, 
à  compartiments  variés,  avec  personnages  de  40  à  80  centi- 
mètres environ,  devises  en  caractères  gothiques  et  en  capitales 
romaines.  La  fenêtre  du  chœur  représente  en  douze  tableaux, 
à  partir  du  bas,  toute  la  vie  de  Jésus-Christ.  À  la  fenêtre  du 
transsept  Nord  on  voit  un  arbre  de  Jessé  avec  cette  inscrip- 
tion au  bas,  à  gauche  :  Yvon  .  Jan.  A  celle  du  transsept  Sud 
on  voit,  au  milieu  d'édifices  d'architecture  renaissance,  l'An- 
nonciation, le  Christ  mort  dans  les  bras  de  sa  Hère;  et  d*ns 
un  compartiment  de  droite,  un  seigneur  et  sa  femme  age- 
nouillés ;  chacun  d'eux  porte  son  écusson  sur  ses  vêtements  : 
le  seigneur,  d'azur  au  sautoir  d'or;  et  sa  femme,  de  sable  ou 
lion  rampant  d'argent.  Ces  écussons  se  trouvent  reproduits  au 
sommet  de  la  même  fenêtre  et  surmontés  de  l'écusson  de  la 
maison  de  Rohan,  de  gueules  à  9  macles  d'or.  La  chapelle 
Saint-Fiacre,  de  la  même  paroisse,  a  aussi  des  restes  de 
vitraux  à  devises  gothiques;  les  panneaux  sont  décorés2.  — 
La  chapelle  Saint-Mandé,  en  Persquen,  a  des  fragments  de 
vitraux;  on  reconnaît  encore  un  écussoà, parti  au  1er  d'argent 
à  5  fusées  de  gueules,  au  2e  d'hermines  à  2  chevrons  de  gueules, 

au  2e  èchiquetè  d'or  et  de  gueules,  qui  est 3  —  La  chapelle 

Saint-Mandé,  en  Plouray,  possède  des  restes  de  vitraux  à 
compartiments  variés,  avec  personnages  de  60  à  80  centi- 
mètres; fonds  d'architecture  renaissance,  devises  gothiques. 

4  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  Varr.  de  NqpoléonvilU,  p.  46;  Aur.  ée 
CoanoD,  La  Bret.  contemp.,  Morbihan,  I,  p.  1QS. 
3  Rozenzweig,  id.t  p.  48. 
3  Idem,  p.  6t. 
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À  une  fenêtre  du  Sud,  saint  Germain !.  —  La  chapelle  Saint- 
Nicolas,  en  Priziac,  a  aussi  des  restes  de  vitraux  à  comparti- 
ments variés,  avec  personnages  de  60  centimètres  environ; 
fonds  d'architecture  renaissance  mêlée  d'anses  de  panier  et 
d'accolades.  On  distingue  quelques  traits  de  la  vie  de  saint 
Nicolas-.  —  L'église  paroissiale  de  Saint-Tugdual  a  des  restes 
de  vitraux  à  compartiments  variés,  avec  personnages  de 
60  centimètres  environ.  A  la  fenêtre  de  la  nef,  on  voit  l'An- 
nonciation avec  devises  gothiques,  saint  Christophe  portant 
l'enfant  Jésus,  etc.  Au  chœur,  écusson  écartelé  aux  1er  et  4e 
d'argent  à  3  hures  de  sanglier  de  sable,  aux  2e  et  3*  d'azur  au 

lion  ailé  d'argent,  qui  est Au  transsept  Nord,  écusson 

parCi  au  1er  (qui  manque),  au  2*  d'argent  à  3  fasces  de  sable, 

qui  est La  chapelle  Saint-Jean-du-Croisty,  de  la  même 

paroisse,  a  des  restes  de  vitraux  à  compartiments  variés,  avec 
personnages  de  50  centimètres  environ.  Au  chœur,  le  Bap- 
tême du  Christ,  le  Crucifiement,  divers  traits  de  la  vie  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  devises  gothiques  -,  écusson  au  sommet  : 
parti  au  1er  d'argent  à  la  croix  dentelée  de  sable,  au  2e  (qui 
manque)3.  —  L'église  Notre-Dame-de-Liesse,  à  Séglien,  a 
des  restes  de  vitraux  à  compartiments  variés,  avec  person- 
nages de  50  centimètres  environ  ;  légendes  gothiques,  édifices 
de  la  renaissance.  A  la  fenêtre  du  chœur  on  voit  divers  traits 
de  la  vie  de  la  Vierge,  et  au  sommet  des  écussons  :  1°  écar- 
te&è  aux  1er  et  4%  échiqueté  d'or  et  de  gueules,  aux  2e  et  3° 
d'azur  à  une  fleur  de  lys  en  chef  et  2  modes  en  pointe  d'or, 
qui  est  Coëtanfao;  2°  écartelé  au  1er  au  lion  rampant ,  au  2e  à 
3  tours,  au  36  d'argent  à  2  barres  ou  chevrons  de  gueules,  au 
4e  échiqueté  d'or  et  de  gueules,  sur  le  tout  parti  au  1er  coupé, 


1  Rozenzweig,  Stat.  areh.  de  Varr.  4$  Napoléonvilk,  p.  68. 

*  Idem,  p.  69. 

•  Ifan,  p.  76. 
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au  itr  échiquetè  d'or  et  de  gueules,  au  2*  à  une  fleur  de  lys, 
au  2e  d'argent  à  5  fusées  de  gueules,  accompagné  en  chef  de 

2 ,  qui  est  Grenchuel  (?).  À  la  fenêtre  du  transsept  Nord, 

saint  Roch  et  Jésus  crucifié.  Au  sommet,  l'écusson  de  Coë- 
tanfao  dans  un  collier  de  l'Ordre  du  Roi.  A  la  fenêtre  du 
transsept  Sud,  écusson  écartelé  au  1er  d'argent  à  5  fasces  de 
gueules,  au  2e  de  Coëtanfao,  au  3e  de  vair,  au  4*  d'argent  au 
croissant  de  gueules,  sur  le  tout  d'hermines  de  Bretagne  au  chef 
de  gueules  chargé  de  3  /leurs  de  lys  d'or,  qui  est La  cha- 
pelle Saint-Jean  et  la  chapelle  Saint-Germain  de  la  même 
paroisse  ont  aussi  quelques  fragments  de  vitraux1.  —  La  cha- 
pelle Saint-Laurent,  en  Silfiac,  a  aussi  des  restes  de  vitraux, 
avec  quelques  écussons  :  1°  de  gueules  à  une  croix  dentelée 
d'argent;  2°  d'azur  à  une  fasce  d'hermines.  L'écusson  des 
Rohan,  de  gueules  à  9  macles  d'or,  est  plusieurs  fois  répété2. 
—  L'église  paroissiale  de  Bieuzy  mérite,  en  finissant,  une 
mention  particulière  et  spéciale.  Elle  a  aux  trois  fenêtres  du 
chœur  des  vitraux  à  compartiments  variés;  personnages  de 
50  à  60  centimètres  environ  -,  la  verrière  est  bien  conservée 
et  a  été  récemment  réparée.  A  la  fenêtre  du  milieu,  la  Pas- 
sion et  l'ensevelissement  de  Jésus-Christ;  au  bas,  fragment 
d'inscription.  Au  sommet,  quelques  écussons  :  1°  d'argent  à 
5  fasces  de  gueules,  qui  est  Rimaison*,  2°  de  gueules  à  7  ma- 
cles d'or,  3,  3,  1,  qui  est  Rohan  ;  3°  de  gueules  au  lion  ram- 
pant d'or,  qui  est A  la  fenêtre  de  droite,  fragment  d'in- 
scription. A  celle  de  gauche,  plusieurs  scènes  de  la  vie  de 
Jésus -Christ  et  de  sa  Passion.  Au  bas,  cette  inscription  : 
Do  Gvillavme  Pierres  rect*  de  la  parovesse.  M.  Potel,  ar- 
tiste qui  a  publié  un  bel  ouvrage  sur  la  Bretagne,  parle 
avec  enthousiasme  de  ces  vitraux  où  brillent  à  la  fois,  dit-il, 

4  Cayot-Delandre,  Lé  Morb.  et  ses  mon.,  p.  431  ;  Rozenxweig,  id„  p.  78. 
3  Rozenzweig,  id.t  p.  79  ;  Àur.  de  Courson,  La  Brêt.  contêmp,,  I,  p.  104. 
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la  sagesse  de  la  composition,  la  correction  du  dessin  et  l'é- 
clat des  couleurs.  Il  remarque  parmi  les  scènes  dignes  d'être 
citées  celle  où  Judas  est  prêt  à  livrer  Jésus;  les  archers  sont 
encore  loin,  et  la  perspective  aérienne  autant  que  la  perspec- 
tive linéaire  les  reculent  à  leur  plan  avec  une  étonnante  vé- 
rité. Une  Madeleine  belle  comme  celle  du  Corrége,  un  Christ 
portant  la  croix  qui  rappelle  celui  du  Spasimo,  et  que  rehausse 
un  coloris  étincelant,  font  oublier  les  heures  dans  cette  église 
que  Ton  quitte  à  regret1. 

Doyenné  de  Porhoët*  —  La  chapelle  Saint-Adrien 
de  Baud  a  des  restes  de  vitraux  à  compartiments  variés  et 
fragments  de  devises  gothiques.  A  la  fenêtre  du  transsept 
Nord,  plusieurs  blasons  :  1°  d'argent  au  lion  rampant  d'azur 
allumé  de  gueules,  qui  est ;  2°  écarlelè  aux  l"  et  4e  d'ar- 
gent à  3  coquilles  de  sable,  aux  2e  et  3e  d'argent  à  4  macles  (?) 
d'azur,  qui  est Au  chœur  on  distingue,  d'une  part,  l'An- 
nonciation, de  l'autre  plusieurs  écussons  :  1°  d'hermines  plein, 
qui  est  Bretagne;  2°  d'azur  à  9  coquilles  (?)  d'argent,  qui 
est 3°  d'azur  à  7  macles  d'or,  3,  3,  1,  qui  est  Le  Séné- 
chal ;  4°  d'argent  à  la  croix  engreslée  de  sable,  qui  est  Cadou- 
dal-,  5°  d'argent  à  5  fasces  de  gueules,  qui  est  de  Lantivy  ou 
de  Rimaison;  6°  parti  au  1er  de  Lantivy  ou  de  Ri  maison,  au 

2e  d'azur  à  la  tour  d'argent,  qui  est La  chapelle  Saint* 

Barthélémy,  de  la  même  paroisse,  a  des  restes  de  vitraux; 
d'une  part  un  Christ,  de  l'autre  un  écusson  d'hermines  plein, 
qui  est  Bretagne,  au  chef  cousu  d'argent  à  2  tourteaux  ou 

coquilles  de  gueules,  qui  est La  chapelle  Saint-Thuriau,  de 

la  même  paroisse  de  Baud,  a  des  fragments  de  vitraux  et 
quelques  écussons  :  1°  d'hermines  plein,  qui  est  Bretagne,  au 
chef  cousu  d'argent  à  2  coquilles  ou  tourteaux  de  gueules,  qui 

4  Marleville  sur  Ogée,  I,  p.  86;  Polel,  La  Bretagne;  Rozenzweig,  Stat. 
arch.  de  Varr.  de  Napoléonville,  p.  18. 
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est ;  2Q  parti  au  1er  d'or  à  V aigle  éployée  à  %  têtes  dé 

gueules,  au  2°  coupi  au  1er  de  table  à  la  croizette  d'or,  au  î9 
d'argent  à  la  coquille  (?)  de  gueules,  le  tout  sommé  d'une  aw- 

ronne  comtale>  qui  est $  3°  parti  au  1er  d'argent  au de 

gueules,  au  2e  d'argent  plein  (ou  peut-être  vitre  blanche)1. 
—  L'église  paroissiale  Saint  -  Sauveur  de  Locminé  a  une 
grande  verrière  historiée  fort  remarquable  5  la  chapelle  Saint- 
Colomban,  attenante  au  côté  Nord  de  la  nef,  avec  laquelle 
elle  communique  par  une  large  arcade,  a  conservé  un  vitrail 
à  personnages  de  60  centimètres  environ,  représentant  en 
plusieurs  tableaux  la  vie  de  saint  Colomban,  expliquée  par 

des  légendes  :  1°  Comat  rolombain  aoat  q  fut  ne  fut  p  m 
eonge  reoele  a  m  vxtxt  q  le  sooleil  ptoarîurit  î>e  çtm  uerttre; 
2°  Comat  rolombam  brosla  le  eljaeteao  ïre  ttjfoîranc  rog 
p  re  qoe  rolombain  loi  aooit  aopaoat  profetie  ce  avenir; 
3°  Comat  rolombain  (ml  eleo  abe  p  ses  frères  a  rae  Ire  sa 
eainetete  et  fist  basttr  le  monastère  de  luron  p  ronge  ïe 
sifltbert  rog  îre  f ranee  ;  4°  Comat  rolombain  abe  eelebra  la 
messe  et  jart  tmjjj  îremoniaele.2  La  chapelle  de  la  Vierge,  au 
même  lieu,  a  aussi  quelques  fragments  de  vitraux  à  com- 
partiments variés3.  —  L'église  paroissiale  Sainte-Barbe  de 
Moustoir-Rac,  commune  formée  de  l'ancienne  trêve  de  Loc- 
miné, dite  Moustoir-Locminé,  et  aussi  Moustoir-Radenac,  au- 
jourd'hui succursale,  possède  des  fragments  de  vitraux 4.  — 
La  chapelle  Notre-Dame-des-trois-Fontaines,  en  Bignan,  a 
des  restes  de  vitraux.  La  maîtresse  vitre  est  datée  de  4550. 

4  Cayot-Delandre,  Le  Morb.  et  tes  mon.,  p.  375;  Rozenzweig,  Stat.  arth. 
de  Varr.  de  NapoléonviUe,  p.  15. 

2  Rozenzweig,  <d.t  p.  44  ;  Pol  de  Courcy,  Guide  de  Nantes  à  Brest  et  à 
Napolêonville,  p.  388. 

3  Rozenzweig,  id.t  p.  44  ;  Aur.  de  Courson,  la  Bret.  contemp.,  I,  p.  104. 

4  Rozenzweig,  id.t  p.  51. 
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À  une  fenêtre  du  Nord,  écusson  lozangè  <Tor  et  de  gueules, 

qui  est À  une  fenêtre  do  transsept,  écusson  de  gueules  à 

3  coquilles  d'argent,  qui  est  Morice  ou  La  Haye.  La  chapelle 
Sainte-Noyale  au  Bezo,  même  paroisse,  a  des  restes  de  vi- 
traux, entr  autres  un  écusson  fascè  d'argent  (?)  et  de  gueules, 

qui  est Les  mêmes  armes  sont  sculptées  sur  une  poutre 

qui  porte  la  date  de  1593  *.  —  La  chapelle  Saint -Yvy,  en 
Moréac,  a  des  fragments  de  vitraux2.  —  Pontivy,  appelé  sous 
l'empire  Napoléonville,  n'a  point  de  vitrail  à  citer  ;  mais  s'é- 
tant  agrandi  sous  la  république  de  différentes  portions  de 
Noyal-Pcmtivy,  paroisse  limitrophe,  il  6e  trouve  avoir  aujour- 
d'hui dans  son  territoire  Stival  et  la  Houssaye,  qui  contien- 
nent des  vitraux  remarquables,  mais  dont  il  n'y  a  lieu  de 
parler  que  sous  Noyai,  cette  séparation  étant  toute  moderne. 
—  La  paroisse  de  Noyal-Pontivy  était  une  des  plus  étendues 
de  la  Bretagne,  aussi  pour  la  réduire  à  des  proportions  ordi- 
naires en  a-t-on  détaché  en  l'an  XIII,  comme  on  l'a  dit,  Sti- 
val et  la  Houssaye,  et  a-t-on  fait  en  1840  des  succursales  de 
ses  trêves  de  Gueltas,  Saint-Géran  et  Saint-Thuriau.  L'église 
paroissiale  Sainte-Noyale,  à  Noyal-Pontivy,  a  des  vitraux  à 
compartiments  variés,  avec  personnages  de  30  à  40  cen- 
timètres. On  distingue  surtout  au  transsept  Sud  le  Massacre 
des  Innocents,  la  Fuite  en  Egypte,  Jésus  imprimant  son  visage 
sur  le  voile  de  sainte  Véronique,  etc.;  plusieurs  panneaux 
manquent.  Dans  les  compartiments  supérieurs  il  y  a  des  bla- 
sons mutilés,  un  entre  autres,  vairè  d'or  et  d'azur,  qui  est  à 
déterminer3.  La  chapelle  Sainte-Barbe,  de  la  même  paroisse, 
a  aussi  des  vitraux  à  compartiments  variés,  avec  légendes  en 
caractères  gothiques.  On  reconnaît  à  la  fenêtre  du  Sud  l'his- 


4  Rozenrweig,  Stat.  arch.  de  l'arr.  de  Napoléonville,  p.  46. 
9  Idem,  p.  50. 
3  Idm,  p.  58. 
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toire  de  sainte  Barbe,  dont  les  personnages  ont  de  40  à 
60  centimètres  de  haut  ;  malheureusement  une  partie  est  ca- 
chée par  une  boiserie.  On  voit  quelques  fragments  de  vitraux 
seulement  à  la  fenêtre  du  fond  du  chœur.  Les  blasons  qui 
ornaient  les  panneaux  supérieurs  sont  mutilés1.  Le  hameau 
de  Stival  possède  la  chapelle  Saint  -  Mériadec ,  édifice  do 
xvi°  siècle,  à  l'édification  duquel  les  seigneurs  du  Bouzo,  en 
Malguenac,  du  nom  de  Coëthual,  durent  contribuer,  car  leurs 
armes  sont  sculptées  sur  les  en  traits.  On  y  voit  de  beaux 
vitraux  assez  bien  conservés.  Le  fonds  est  tantôt  uni,  tantôt 
chargé  de  sculptures  ou  de  draperies,  et  l'armature  forme  des 
dessins  variés.  La  fenêtre  du  fond  du  chœur  représente,  eu 
personnages  de  70  à  80  centimètres,  la  généalogie  des  rois 
de  Juda,  dont  les  noms  sont  quelquefois  indiqués.  Au  som- 
met, la  Vierge  assise,  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus; 
des  banderolles  portent  diverses  inscriptions  latines  tirées  de 
l'Écriture-Sainte.  La  fenêtre  du  transsept  méridional,  qui  pa- 
rait être  de  la  même  main,  reproduit  en  douze  tableaux  l'his- 
toire de  la  Passion  de  Jésus -Christ,  depuis  le  Jardin  des 
Oliviers  jusqu'à  la  Descente  de  Croix.  Chaque  tableau  est 
expliqué  par  une  légende  en  français.  A  la  partie  inférieure, 
à  droite,  on  lit  :  <£n  Van  15.  ♦  fat  fûictr  Cfôte  Dit»  et  fat 
Vowxux  ie\)  U  Clamât»  A  gauche,  la  date  de  1552,  suivie 
d'une  autre  inscription  française  dont  on  ne  distingue  que 
quelques  mots  :  fat  tt%U  par»».,»  Les  deux  fenêtres  mé- 
ridionales de  la  nef  ont  aussi  des  verrières  à  sujets,  où  les 
donateurs,  appartenant  à  la  maison  de  Rohan,  sont  recon- 
naissables  aux  macles  de  leurs  armoiries.  La  chapelle  de  la 
Vierge,  au  Nord,  renferme  en  quatre  panneaux  l'Annoncia- 
tion, la  Nativité,  la  Circoncision  et  l'Adoration  des  Mages.  Le 

*  Rozeozweig,  Stat.  arch.  de  l'arr.  de  Napoléonvillc,  p.  58. 
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grand-prêtre,  coiffé  d'une  mitre,  préside  à  la  circoncision, 
debout  derrière  une  table  sur  laquelle  il  a  posé  ses  lunettes, 
et  reçoit  l'enfant  Jésus  des  bras  de  sa  Hère;  saint  Joseph,  un 
cierge  à  la  main,  éclaire  la  scène1.  Il  ne  faudrait  pas  se  pres- 
ser de  voir  un  nom  d'ouvrier  cité  dans  l'inscription  de  la 
vitre,  et  croire  qu'elle  aurait  été  peinte  par  un  artiste  de  l'é- 
cole flamande.  Il  s'agit  ici  du  fabricien,  dont  le  vitrail  posé 
par  ses  soins  retrace  le  nom  patronymique.  En  effet,  le  titre 
ou  la  qualité  à' ouvrier  (operarius  fabricœ)  était  une  dignité 
ordinaire  en  Bretagne,  où  l'officier  chargé  de  l'entretien  de 
l'œuvre  et  des  intérêts  temporels  de  l'église  prenait  le  nom 
d'ouvrier  ou  maître  de  l'œuvre2.  La  chapelle  Notre-Dame- 
de-Ja-Houssaye,  à  Noyai,  a  des  restes  de  vitraux  avec  des 
armatures  à  dessins  variés.  Sur  le  vitrail  du  transsept  Sud, 
on  voit  un  chevalier  tenant  une  épée  de  la  main  droite,  et 
de  la  gauche  un  écu  blasonné,  d'azur  à  la  croix  d'argent 
cantonnée  de  4  fleurs  de  lys  d'or.  Les  vitraux  de  la  fenêtre  du 
chœur  ont  été  enlevés  et  remplacés  par  des  panneaux  en 
bois 3.  —  Guettas,  paroisse  récemment  formée  par  le  démem- 
brement de  Noyal-Pontivy,  a  aux  fenêtres  des  transsepts  de 
l'église  Saint-Gildas  des  vitraux  à  compartiments  variés,  avec 
personnages  de  30  à  40  centimètres  de  hauteur.  A  une  fe- 
nêtre du  Nord  on  voit  un  chevalier  et  une  dame  en  prière, 

avec  des  banderolles  portant  en  inscription  :  Mittvtve  tnei. 
Au-dessus  est  représentée  la  Passion4.  —  Saint -Thuri au, 

4  Cayot-DeUndre,  Le  Morb.  et  ses  mon.,  p.  418;  Louis  Galles,  Âssac. 
bret.,  clasêe  <Tarch.t  Congrès  de  Vannes,  1853,  t.  Y,  p.  6i;  Rozenzweig, 
Stat.  arck.  de  Varr.  de  Pontivy,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  polym.  du  Morb., 
1861,  p.  64;  Pol  de  Courcy,  Guide  de  Nantes  à  Brest,  1865,  p.  403. 

2  Dncange,  Glossar.,  v°  Oper.\  P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  Bulletin  de  la 
Soc.  arch.  du  dép.  dHlle-et-Vil.,  1861,  p.  8. 

3  Roienzweig,  Stat.  arch.  de  Varr.  de  Napoléonville,  p.  53. 

4  Idem,  p.  31. 
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autre  démembrement  récent  de  Noyal-Pontivy,  a  au  transsept 
Sud  de  son  église  paroissiale  des  vitraux  assez  bien  conser- 
vés, à  compartiments  variés  et  personnages  de  40  à  80  cen- 
timètres. Les  tableaux  représentent  les  diverses  scènes  de  la 
Passion,  avec  des  légendes  françaises  en  lettres  gothiques. 
Il  y  a  aussi  au  transsept  Nord  quelques  vitraux  figurant  la 
Sainte-Trinité,  l'Annonciation,  la  Circoncision;  au  sommet, 
à  gauche,  deux  anges  tiennent  un  écusson,  d'azur  au  canton 
cousu  de  gueules.  La  chapelle  de  Cohazé,  non  loin  de  là,  a 
des  fragments  de  vitraux  à  compartiments  variés,  avec  per- 
sonnages de  40  centimètres  environ.  A  la  fenêtre  du  chœur 
on  distingue  le  Christ  et  les  différents  traits  de  la  vie  de  la 
Sainte  Vierge,  avec  quelques  inscriptions  gothiques1.  —  Le 
Moustoir-Remungol  (paroisse  également  remaniée  ;  Remungol, 
formé  de  l'ancienne  paroisse  de  ce  nom,  moins  le  Moustoir, 
sa  trêve)  a  dans  son  église  Saint-Gorgon  des  fragments  de 
vitraux.  La  chapelle  Notre -Dame -des -Fleurs  a  des  vitraux 
à  compartiments  variés,  avec  personnages  de  40  centimètres 
environ,  figurant  la  Naissance  et  la  Mort  du  Sauveur.  Au 
sommet,  trois  blasons  :  le  premier,  écarteU  aux  1er  et  4e  d'a- 
zur à  une  tour  d'argent,  aux  2e  et  3e  d'or  à  un  lion  rampant 

d'azur,  qui  est Le  même  blason  se  retrouve  à  une  petite 

fenêtre  du  Sud.  Les  deux  autres  écussons  présentent  encore 
les  mêmes  armes,  mais  avec  des  alliances.  La  chapelle  Saint- 
Laurent  a  aussi  des  fragments  de  vitraux2.  —  L'église  parois- 
siale Saint-Pierre  de  Guégon  a  au  transsept  Sud,  où  est  la 
chapelle  du  Couesby,  des  restes  de  vitraux  où  on  voit  encore 
un  chevalier  et  sa  dame  agenouillés,  sans  doute  les  sieur  et 
dame  du  Couesby,  avec  leurs  armes,  d'or  à  2  fasces  de  gueules 


*  Rozensweig,  Slat.  areh,  de  Varr.  de  Napolêonvdle,  p.  74. 
2  Rozeozweig,  id.f  p.  52;  Aurélien  de  Courson,  La  Bret.  contemp.,  I, 
p.  104. 


'i 


—  29*  — 
(Carné  P),  et  d'argent  à  3  tourteaux  de  gueules  (Peillac). 
chapelle  Notre -Dame -es -Brières  du  Guéhenuo  a  aussi 
fragments  de  vitraux1.  —  La  chapelle  Sainte-Anne,  en  1 
méliau,  a  des  restes  de  vitraux  à  la  fenêtre  du  fond  du  ebo 
en  partie  bouchée.  On  voit  un  concert  céleste,  des  ai 
jouant  de  divers  instruments.  La  chapelle  Saint-Nicolas-n 
Eaux  a  aussi  des  fragments  de  vitraux3.  —  L'église  No 
Dame-de-Ia- Fosse,  à  Plumelin,  a  des  restes  de  vitraux  : 
blasons  mutilés.  La  chapelle  de  Loc-Maria  a  à  la  fenétrt 
fond  du  chœur  des  fragments  de  vitraux,  parmi  lesqueli 
distingue  deux  éenssons  :  i"  d'hermines  à  une  fasce  de  gut 
chargée  de  3  besanlt  d'or  (Pontsal?);  2° parti  au  1" d'azw 
chevron  d'or,  accompagné  de  3  bitlettes  de  même  (Dubotde 

ou  2*  d'azur  à  3 d'argent,  qui  est 3  —  La  chaj 

Sainte-Barbe,  au  bourg  de  Saint-Allouestre,  a  des  reste; 
vitraux  où  on  voit  un  écusson  de  gueules  à  9  besants  a" 
—  L'église  paroissiale  de  Saint-Gouvry  (formée  de  l'ancie 
trêve  de  Rohan)  a  des  vitraux  à  ses  fenêtres,  avec  quel) 
écussons  :  i°  d'hermines  plein,  qui  est  Bretagne;  2"  de  gut 
à  9  maeles  d'or,  qui  est  Rohan  ;  3*  parti  de  Rohan  et  de  . 
tagne;  4°  d'argent  (?)  à  3  merlettes  de  sable  au  chef  charg 
3  besants  d'or;  5"  de  sable  à  7  maeles  d'argent;  6°  de  gut 
au  lion  passant  d'argent,  qui  est  Brehant  ;  7°  parti  de  Cli 

et  d'argent  à  3 5  —  A  Saint-Servan,  la  chapelle  Sa 

Gobrian  a  dans  une  fenêtre  à  meneaux  flamboyants  des  n 
de  vitraux;  à  l'Est,  écussons  :  1°  de  gueules  au  lion  raml 
d'argent,  qui  est  Clîsson  ;  2°  parti  de  Clisson  et  de  Rohan 
gueules  à  7  macle*  d'or;  lettre  Jtt  plusieurs  fois  répétée  < 

'  Rozenrweig,  Stat.  arch.  de  Van.  dt  Napoléonvittt,  p.  5t. 
>  Idtm,  p.  «S. 

3  Idem,  p.  67. 

4  idem,  p.  75. 
3  Idem,  p.  76. 
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cette  vitre  en  souvenir  de  Margueriti 
connétable  Olivier  de  Clisson.  Dans  le  i 
brtm  et  sainte  Catherine,  puis  saint 
saint  Paul,  saint  André.  Cette  chape! 
—  A  Sércnt,  la  chapelle  Sainte-Suzan 
flamboyants  de  sa  fenêtre  des  restes 
On  voit  encore  le  fondateur  de  la  cl 

Îfê'  jçette  devise  :  MaUv  h«  mrmato 
p1  qui  est  de  gueules  à  3  quintefeuillet  d 
W:  pelle  Saint-Fiacre  de  Radcnac  a  des  i 
voit  de  nombreux  écussons  :  1"  lozai 
est ;  2°  de  gueules  à  l'êpêe  d'argei 
bas,  qui  est  Lantivy;  3°parli  au  itr cU 
tagne;  i"  écarleU  aux  l"  et  4"  de  gueu 
est  Rohan,  aux  28  et  3e  d'or  d  3  chai 
£  Chabot;  5°  d'azur  aux  bïUettes  sans  no 
P,  '  ton  de  gueules  chargé  d'une  épie  d'aï 
%=-  6"  parti  au  1er  de  Bokan,  au  2"  de  Ri 
'§■■  d'or;  7°  ècartelé  aux  1"  et  -4e  d'argei 
S  r                                 table  au  chef  d'hermines,  aux  2*  et  3*  i 

ïr.  d'argent,  qui  est ;  8°  d'azur  à  10 

f'[.  Kerméno;  9°  d'argent  à  un  arbre  de 

!'-  2  tourteaux  de  sable,  qui  est 3 

?;-  Doyenné  de  Péaule  (fondé 

l  Huzillac,  la  chapelle  Notre-Dame-de-B; 

h  jouit  encore  de  sa  verrière.  La  fenéi 


1  Uûicniwcig,  Stat.  arch.  de  l'an.  de  Pont* 
3  RoieDiwcig,  M.,  p.  83;  MirteTÏIIe  sur  Ogd 
ion,  la  Brtt.  eonttmp.,  I,  p.  tlt. 

»  De  Brehier,  Bull,  dt  ta  Soc.  arch.  du  Moi 
Stat.  arch.  d*  l'air,  de  Ploi'rmtl,  dim  le  Bull 
bihan,  1863,  p.  78;  Aur.  de  Coarson,  La  Brtt 


résentant  le  Christ  crucifié,  la*  Vierge  et  la 
ed  de  la  croix,  et  la  vue  de  Jérusalem  au  fond 
e  verrière  est  bien  conservée1.  —  A  Guerno, 
de  Noyal-Musillac,  l'église  paroissiale  Notre- 

Sainte-Anne,  a  aux  fenêtres  de  l'abside  des 
ârtiments  varies  avec  personnages  de  20  à 

représentant  les  différentes  scènes  de  la  vie 
ur  et  de  sa  Passion.  Ou  y  voit  plusieurs  écus- 
lines  plein,  qui  est  Bretagne;  2°  de  gueules  à 
tent,  qui  est  Rougé;  3°  d'or  à  2  fasees  de 
;  de  Carné;  4?  vairê  d'or  et  d'azur,  qui  est 
arti  au  i"  d'argent  A  un  cerf  naturel  panant, 
{"  de  gueules  au  chef  vairè  d'or  et  de  sable,  au 

.  annelets  de  sable,  qui  est Il  y  a  d'autres 

inssept  Nord  :  1°  d'hermines  à  une  fasce  de 

de  3  besants  d'or,  qui  est ;  2°  de  gueules  à 

'.  d'argent,  qui  est  de  Rougé;  3°  d'argent  au 
e  fût  chargé  d'un  greslier  de  sable,  qui  est  de 
■arti  au  i"  d'argent  ou  greslier,  etc.,  au  2' 

de  gueules,  qui  est.....;  S?  parti  au  i"  d'ar- 
,  etc. ,  au  2*  lozangé  d'argent  et  de  gueules,  qui 
'  au  i"  au  greslier,  etc.,  au  2°  d'azur  à  10  6e- 
;st  Rieux;  7°  parti  au  1er  au  greslier,  etc.,  au 
sautoir  de  gueules,  cantonné  de  i  tourteaux  de 
rherenneau  (?) s.  —  L'église  paroissiale  Saint- 
litte  de  Molac  a  dans  le  sommet  de  la  fenêtre 
cusson  de  Rosmadec,  palli  d'argent  et  d'azur 
imé  d'une  couronne  de  comte  et  embrassé  du 
■e.  La  chapelle  Saint-Marc,  à  Lhermain,  a  une 

,  L»  Morb.  et  ut  mon.,  p.  330;  Roiennteig,  Stat  arth. 
r,  p.  91. 

al.  arek.  dt  Varr.  dt  Pioërmtl,  p.  83. 


I  • 


È 


U 


& 


<. 


6- 
n 


8». 


* 


e 


w'-'* 


fc 


È 


—  294- 

petite  fenêtre  au  Sud  avec  fragments  de  vitraux.  L'église 
Notre-Dame  et  Saint-Nicodème  a  des  restes  de  vitraux  où  on 
voit  des  écussons  :  1°  ècartelè  aux  1"  et  4e  de  gueules  à  ta 
fasee  d'hermines,  qui  est  La  Chapelle,  aux  26  et  3e  de  gueukt 
aux  macles  d'argent,  qui  est  Molac;  2°  de  chaque  côté  du  pré- 
cèdent,  pallé  d'argent  et  d'azur,  avec  cette  devise  :  En  bon 
espoir,  qui  est  Rosmadec.  Au-dessus  et  au-dessous  de  l'écus- 
son  principal,  les  deux  lettres  gothiques  entrelacées  21  €.  La 
chapelle  de  Trégouët  a  aussi  des  vitraux  et  un  écusson  !.  — 
L'église  paroissiale  Sain t-Gen tien,  à  Pluherlin,  a  des  restes 
de  vitraux  où  on  voit  saint  Gentien  portant  sa  tête,  saint 
Sébastien,  sainte  Barbe,  Jésus  crucifié.  Au  Sud,  un  écusson 
de  gueules  à  3  croissants  d'argent,  qui  est  Téhillac  2.  —  L'é- 
glise paroissiale  Notre-Dame-de-la-Tronchaye,  à  Rochefort, 
ancienne  trêve  de  Pluherlin,  a  des  fragments  de  vitraux3. 

Doyenné  de  Carentolr.  —  A  Malestroit,  l'une  des 
grandes  baronnies  de  Bretagne,  l'église  paroissiale  Saint-Gilles 
a  des  vitraux  à  compartiments  variés,  avec  personnages  de 
50  à  70  centimètres,  empruntés  au  Nouveau -Testament  : 
Jésus  parmi  les  docteurs,  la  Transfiguration,  le  Baptême  de 
Jésus-Christ,  le  Portement  de  croix,  la  Naissance  de  saint 
Jean.  Les  trois  derniers  compartiments  représentent  des  traits 
de  la  vie  d'un  pèlerin  qu'on  voit  mourant  dans  le  dernier 
tableau.  Au-dessus  de  ces  peintures,  dans  le  tympan  de  l'o- 
give, sont  trois  écussons  :  1°  de  gueules  à  9  besants  d'or,  qui 
est  Malestroit;  2°  de  gueules  à  une  croix  d'argent  cantonnée 
de  4  épis  de  mime,  qui  est  de  la  Morlaye  ;  3°  parti  au  1er  de 
la  Morlaye,  au  2e  de  gueules  à  3  bandes  ou  chevrons  d'or,  qui 


*  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  Varr.  de  Ploërmel,  p.  88  ;  Aar.  de  Counoo, 
La  Bref,  contemp.,  I,  p.  61. 
9  Rozenzweig,  id.t  p.  98;  Aar.  de  Coarson,  La  Bref,  contemp.,  I,  p.  M- 
3  Rozenzweig,  id.%  p.  10S. 
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est La  chapelle  du  prieuré  Sainte-Madeleine,  au  bourg, 

laquelle  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-de-Rhuys,  a 
des  vitraux  des  plus  remarquables,  en  huit  compartiments, 
avec  personnages  de  60  centimètres  environ.  Au  chœur  de  la 
nef  septentrionale,  c'est  la  légende  de  sainte  Madelaine,  dont 
chaque  tableau  est  expliqué  par  une  inscription  ;  elles  ont  été 
relevées  par  M.  Rozenzweig,  qui  en  a  rétabli  l'ordre  inter- 
verti à  une  époque  de  mauvaise  restauration  :  1.  Come.le, 
TOQ.tiAa.vosne.volov.moln.&tt.la.mtt.p&.altt.tn.Qpast, 
a... [pensait.  —  2.  Comf.par.rrûttfete.of.U.maïiaUne.la. 
rojnu.fp&t.  grosse.  î>»n.  fil*. laquelle. n.aooirt.  peu.  rosecoir. 
pav. avance.  —  3.  Corne. la. rugn*. mourut. enr.la.nur.cn. 
peine. ïienfat.  et.  Lr.rog.  la .  mtst .  *ur.  trng; .  rorijer.  son.  (font, 
file.  —  4.  Comc.sainct.  pierre. est. aile. aueroue. le. rcjt.rn. 
tljerualcm.  et.  luu. montre.  1rs.  sains.  lieur.  on.  ftit.  nostre.  sei- 
gneur. —  5.  Come.le  .rou.rerenant.oe.rjiertiealf.iiit.son. 
tfant.sur.le.rcrljer.oti.gl.firlatt.îifs.pwrrw.fn.lo.nwr.  — 
6.  Corne. nre.se ignenr .fist .  sortir. sept,  oiablrs.ïtn. rorps. îie. 
la.maonlenr.ft.lttji.parïiona.sfs.prrrjes.  —  7.  Corne. la. 
tnaûalf  ne .  lavoit.  les. pies . . .  estant .  au. logis .. .  or  .simon.le- 
preur.  —  8.  Corne. nostre. seigneur. aparut. a. la. maoalrne. 
Au  sommet  on  voit  les  écussons  :  1"  de  gueules  à  9  besants 
d'or,  qui  est  Halestroit;  2°  de  gueules  à  une  croix  d'argent 
cantonnée  de  4  épis  de  mime,  qui  est  la  Morlaye.  11  y  a 
d'autres  vitraux  à  deux  fenêtres  du  Sud,  avec  des  restes  d'in- 
scription gothique.  A  l'une  d'elles,  la  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus,  te  Père-Éternel  tenant  la  croix  où  est  attaché  le  Christ. 
A  l'autre  fenêtre  :  S.  gregroaur,  et  encore  :  ftetwrenous.m. 

ïpo.îms.yuo. (piller Au  sommet,  écosson  d'azur  à  une 

fasce  d'or  accompagnée  de  3  molettes  (?)  de  même,  une  crosse 


-  298  — 

passée  derrière  ;  le  même  écusson  se  retrouve  plus  bas,  dans 
un  compartiment  où  est  figuré  un  évéque  en  prière,  avec  on 
autre  personnage  qui  tient  un  calice1.  —  Afin  de  montrer 
avec  quel  soin  le  clergé  et  les  officiers  de  l'église  faisaient 
mentionner  leurs  noms  sur  les  vitraux,  on  citera  l'église 
paroissiale  Sainte-Zépbyrine  de  Tréal,  qui  présente  sur  une 
vitre,  d'ailleurs  incolore,  cette  inscription  :  Ceste  fbnestre 

ET  VITRE  À  ESTÉ  FAICTE  FAIRE  DE  NOVVEAV  PAR  LES  PBRES  DE 
LA  CONFRARIE  NRE  DaME  ET  DE  MONSIEVR  S.  SEBASTIEN  DONT 
M.  P.  BOVLLAV  P  EST  A  PRESENT  PROCVREVR  N  LE  20  TE8 

octobre  1606 2.  Mais  là,  pas  plus  qu'ailleurs,  ne  se  rencontre 
le  nom  d'un  peintre  verrier.  —  L'église  paroissiale  Saint- 
Ni  col  as-du -Tertre,  ancienne  trêve  de  Ruffiac,  a  des  fragments 
de  vitraux  où  l'on  voit  l'écusson  de  la  maison  de  la  Bourdon- 
naye,  de  gueules  à  3  bourdons  d'argent  en  pcUz. 

Territoire  de  RIeux.  —  La  chapelle  Saint-Barthé- 
lémy au  Gorcy,  en  Pleucadeuc,  a  des  restes  de  vitraux  an 
transsept  Nord  :  c'est  le  Père-Éternel  couronné  de  la  tiare,  et 
tenant  de  ses  deux  bras  la  croix  qui  porte  le  Fils,  puis  saint 
Barthélémy 4.  —  L'église  paroissiale  de  Saint-Laurent  a  aussi 
des  restes  de  vitraux  où  Ton  voit  le  Christ  et  saint  Laurent.  An- 
dessus,  l'écusson  de  Malestroit,  de  gueules  à  10  besants  d'orK 

Territoire  de  Redon.  —  A  l'extrémité  opposée  du 
diocèse  de  Vannes,  sur  un  point  extrême  rattaché  aujourd'hui 

4  Potel,  La  Bret.  anc.;  Pol  de  Coorcy,  Guide  de  Rennes  à  Brest,  p.  31; 
Aur.  de  Courson,  La  Bret.  contemp.,  I,  p.  110;  Rozenzweig,  Stat,  arch.  de 
Varr.  de  Ploërmel,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  poîym.  du  Morb.t  1863,  p.  63; 
Cayol-Delandre,  Le  Morb.  et  set  mon.,  p.  997;  Les  Caeous  de  Bret.,  p.  153. 

3  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  Varr.  de  Vannes,  1863,  p.  118. 
8  Rozenzweig,  Stat.  de  Varr.  de  Ploërmel,  1863,  p.  73. 

4  Rozenzweig,  Stat.  arch.  de  Varr.  de  Vannes,  dans  le  Bull,  de  la  Soc. 
polym.  du  Morb.f  1863,  p.  96. 

5  Idem,  p.  130. 
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lennea,  s'était  élevée  au  ix*  siècle  l'abbaye  des 
Saint-Sauveur  de  Redon,  bientôt  enrichie  par 
es  souverains  de  la  Bretagne  et  des  seigneurs 
1  parait  qu'an  un*  siècle  il  y  existait,  sous  les 
baye,  une  fabrique  de  verres  peints  ' ,  et  il  n'est 
e  l'église  n'en  fût  décorée.  Ogée  en  mentionne 
Sur  tes  anciennes  vitres  de  l'église  de  cette 
on  remarque  les  portraits  de  plusieurs  ducs  et 
iretagne  et  de  quelques  seigneurs  des  maisons 
Rieux,  de  Rochefort,  de  Chateaubriand  et  de 
m  toutes  les  apparences,  ce  sont  les  bienfai- 
imunauté.  Ce  fait  prouve  la  reconnaissance  des 
:  peut  que  leur  faire  honneur;  il  est  même  a 
s  judicieux  que  plusieurs  chapitres  et  commu- 
■ovince,  ils  conserveront  ces  monuments  érigés 
ce  et  ne  détruiront  pas  ces  restes  précieux  de 
sont  le  fondement  le  plus  sûr  des  vérités  bis- 
est  en  vain  que  le  curieux  y  chercherait  main- 
vestige  de  cette  décoration,  on  n'y  voit  plus 
ragments  des  anciens  vitraux  dans  le  transsept. 
:  que  la  maîtresse  vitre  du  chœur,  sur  laquelle 
les  portraits  des  principaux  bienfaiteurs  de 
.  sans  doute  été  détruite,  soit  lors  de  l'incendie 
•onsuma  l'intérieur  du  chœur,  soit  lors  de  la 
I  n'en  est  pas  ainsi  :  c'est  que  le  vœu  d'Ogée 

an.  brit.,  clan»  tfarcft..  Congrès  de  Quimper,  séance  du 

I,  Bull.,  t.  I,  p.  94,  as  ;  Soc.  arch.  du  dip.  tTIUt-tt-YU., 

r  I84S,  Bull.,  p.  30;  l'abbé  Brune,  Coogréf  de  Sfliut-Malo, 

r.,  p.  19. 

•  BnU,  dout.  éd.,  t.  II,  p.  438;  Dncreat  de  Villeneuve, 

t.  dam  I*  dip.  d'Ilk-it-Vil.,  p.  181. 

t.,  Bedon;  Ducrest  de  Villeneuve,  id.,  p.  187;  Marleville 

.  4*1  ;  l'abbé  Brune,  ibid. 


n'a  point  été  exaucé.  Un  prêtre,  au. 
tienne  a  fait  garder  l'anonyme,  et  qu 
Histoire  de  Redon,  s'exprime  ainsi  a 
niers  moines,  dit-il,  trop  peu  soucie 
devanciers,  firent  disparaître  cette  gai 
qui  auraient  pour  nous  un  si  grand 
tralnements  et  tes  errements  peu  j 
chapitres  de  ce  temps*,  ils  remplacèren 
les  vitres  historiées.  Celte  transfoi 
quand  vint  la  Révolution1.  » 

Territoire  de  Belle-Iele. 

Si  le  xvin*  siècle  ne  fat  pas  favor 
rapport  des  appréciations  artistiques 
point  de  vue  industriel,  de  la  fahri 
peut  signaler  dans  le  diocèse  de  Va 
pour  y  donner  une  impulsion  corn 
cette  époque,  on  trouve  une  lettre  de 
a  M.  de  Tradaine,  pour  lui  soumelt 
Droneau,  procureur  du  Roi  à  Lorienl 
lége  pour  établir  une  verrerie  au  ban 
il  ne  paraît  pas  qu'aucune  suite  y  ail 
paroisse  de  Moustoir-Rumengo),  un  s 
qui  portait  d'azur  à  6  quintefmittes  . 
anciens  gentilshommes  verriers,  poi 
fut  construite  sur  les  ruines  d'une 
ignore  si  elle  fut  prospère. 

1  HM.  de  Redon,  p.  33»,  340. 
3  Qaesnel,  Inv.  lomm.  du  areh.  du  dêp. 
C.  57. 
3  Ogéc,  DUt.  dt  Brtt.,  U,  p.  4*4. 
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VII 


ËVÊCHÉ  DE   QUIMPER 


Le  diocèse  de  Quimper  se  divisait  en  deux  archidiaconés  : 
celui  de  la  Cornouaille,  dont  le  siège  était  à  Quimper,  et  qui 
s'étendait  sur  toute  la  basse  Cornouaille,  au  Sud  des  mon- 
tagnes Noires,  se  subdivisant  en  sept  anciens  cantons  ou 
pays  :  Gap-Sizun,  Cap -Ca val,  Fouesnant,  Concq,  Gourin,  . 
Quimperlé,  Coray;  et  celui  de  Poher,  dont  le  cbef-lieu  était 
à  Carhaix,  et  qui  s'étendait  sur  la  haute  Cornouaille,  com- 
prenant la  partie  septentrionale  du  diocèse  depuis  la  chaîne 
des  montagnes  Noires  jusqu'à  celle  des  monts  Arez,  se  sub- 
divisant en  quatre  territoires  :  Poher,  Huelgoet,  Cbâteauneuf- 
du-Faou  et  Châteaulin {.  C'est  cet  ordre,  bien  qu'insuffisam-  > 

ment  précisé,  qui  va  être  suivi. 

ARCHIDIACONÉ  DE  CORNOUAILLE.  -  La  cathédrale 
Saint-Corentin  de  Quimper,  par  l'éclat  et  la  splendeur  de  ses 
vitraux  peints,  brillait  au  premier  rang  parmi  les  églises  de 

*  De  Blois,  non?,  éd.  du  Dict.  àFOgêe,  II,  418;  de  la  Borderie,  Ann. 
hist.  de  1861,  p.  63,  153  ;  de  186*,  p.  86,  134;  Àur.  de  Gourson,  Cart.  de 
Redon,  p.  glxxui  et  S58. 


la  Comouaille,  Par  ce  qui  en  reste,  on  pet 
de  ce  qu'elle  devait  être  avant  que  les  fu 
n'eussent  porte  la  dévastation  sur  ces  préc 
défaut  de  sentiment  religieux  le  respect  pc 
des  arts  eût  an  moins  dû  protéger  contre  ui 
déplorable  qu'insensée.  Voici  comment  ui 
contemporain,  pénétré  de  douleur  et  d'in 
ces  tristes  excès  :  «  Ce  fut  le  i2  décembn 
blique  française,  qu'aux  yeux  d'un  peuple 
des  hommes  excités  par  un  nonveau  genre 
condés  par  des  soldats  égarés,  osèrent  prc 
vériser  tous  les  objets  de  la  religion,  de  1' 
pères.  Ils  déchirèrent  les  tableaux,  brisèrei 
tant  des  plus  vives  couleurs!  Ces  monume 
aïeux,  ces  costumes  qui  servent  â  fixer  le! 
toire,  ces  médailles  du  temps  passé,  dû 
moment1.  » 

Quelques  vitraux  ont  pu  toutefois  échar. 
tion  générale.  À  raison  de  leur  mérite  pa: 
térêt  des  sujets  qu'ils  représentent,  ils 
développement  spécial.  Ils  ont  eu  la  bo: 
étude  complète  que  l'on  doit  à  M.  Phi 
comme  il  n'est  pas  possible  de  parler  des 
ché  de  Quimper  sans  recourir  à  son  trai 
détaillée  qu'il  a  donnée  ne  peut  qu'être  i 
l'avantage  de  tous  : 

«  Les  seules  fenêtres  de  cette  belle  ca 
conservé  des  vitraux  sont  celles  do  premi 
des  transsepts  et  du  chœur,  encore  n'en  et 
la  partie  rectangulaire  de  ces  fenêtres  ;  le: 

1  Cambry,  Cat.  dei  objet!  ichappéi  au  vandali 
a»  III  de  la  république,  p.  li. 
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dépourvus.  La  date  de  tous  ces  vitraux  paraît  assez  facile  à 
déterminer,  du  moins  approximativement.   Les  voûtes  du 
chœur  furent  construites  vers  1410  par  l'évêque  Gatien  de 
Monceaux,  et  celles  de  la  nef  occupèrent  l'épiscopat  d'Alain 
Le  Maout  et  de  Raoul  Le  Moal,  de  1445  à  1501.  Les  armes 
d'Alain  Le  Maout  sont  reproduites  plusieurs  fois  sur  les  me- 
neaux des  fenêtres  et  sur  les  claveaux  de  la  voûte  de  la  nef 
et  du  transsept.  Ces  armes  sont  :  d'argent  au  chevron  de 
gueules  chargé  d'un  filet  d'or  en  orle.  Les  vitraux  du  chœur 
peuvent  donc  se  rapporter  à  la  première  moitié  du  xv°  siècle, 
et  ceux  de  la  nef  aux  dernières  années  du  même  siècle.  C'est 
aussi  ce  qui  semble  résulter  du  style  des  ornements  dont  ils 
sont  décorés.  Les  dais  et  les  consoles  qui  accompagnent  les 
sujets  peints  sur  ces  vitraux  présentent  dans  le  chœur  toute 
l'efflorescence  des  derniers  temps  de  l'ogive,  tandis  que  les 
dessins  hybrides  de  la  renaissance  prédominent  dans  ceux  de 
la  nef.  On  assignerait  volontiers  une  date  exceptionnelle  et 
antérieure  à  la  vitre  du  fond  du  chœur,  dont  le  dessin  parait 
plus  raide,  le  coloris  plus  sobre,  moins  brillant  que  dans  tous 
les  autres  vitraux  de  l'édifice.  Cette  fenêtre,  divisée  par  deux 
meneaux  verticaux  en  trois  panneaux  rectangulaires,  présente 
dans  celui  du  milieu  le  Christ  sur  un  fond  rouge,  et  dans  les 
deux  autres,  sur  un  fond  bleu,  la  Vierge  et  saint  Jean,  vêtus 
de  draperies  blanches.  Ce  qui  donne  pourtant  moins  de  valeur 
relativement  à  l'ancienneté  particulière  de  cette  vitre,  c'est  la 
remarque  de  cette  même  sorte  d'archaïsme  relatif,  lorsque  le 
même  sujet  décore  la  maîtresse  vitre  d'une  église.  Peut-être 
y  avait-il  là  quelqu'intention  de  symbolisme  hiératique.  La 
disposition  des  sujets  est  uniforme  dans  toutes  les  autres 
vitres.  C'est  en  effet,  dans  chaque  panneau  des  fenêtres,  un 
personnage  supporté  par  une  console  et  surmonté  d'un  dais 
peints  en  grisaille,  rehaussés  d'or,  ouvragés  dans  le  goût  du 
xve  ou  du  xvie  siècle.  Le  personnage,  de  trois  quarts  de  gran- 
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nr  naturelle,  ressortant  sur 
■nt  d'une  autre  couleur,  es 
inte  Vierge,  tantôt  un  apôtre 

chanoine,  un  seigneur  ou  u 
r  son  saint  patron.  Quelqu 
'sentes  sont  reconnaissables: 

la  troisième  fenêtre  du  eh 
tien  de  Monceaux,  présenté 
us  une  autre  figure  du  cha 
pe.  D'autres,  que  l'on  pot 
îéalogies,  portent  sur  leurs 
nues  familles  auxquelles  ils 
il  à  la  maele  d'azur;  Pont-1 
nt-Croix,  d'azur  au  lion  d'à 
te  de  gueules;  Dubois-Berthe 

Dresnay,  d'argent  à  la  en 
te  de  3  coquilles  de  gueules. 
ox  sont  beaucoup  plus  ir» 
nef  que  dans  celles  du  chœi 
lucoup  plus  altéré  dans  cettt 

des  vitraux  placés  dans  la  c 
lie  de  la  Victoire.  S'ils  ne  i 
feede,  c'est  qu'ils  ont  paru 
re  pour  leur  belle  conservai 
atre  fenêtres  de  cette  chapell 
ère  fenêtre,  côté  de  l'épitre, 
nt  la  figure  de  Marguerite  d< 
Ssentée  par  sainte  Marguerit 
martes  d'argent  et  d'azur,  à 
it  de  lys  d'or;  ce  dernier  p 
rsonnages  représentés  dans  i 
mal  :  ce  sont  les  armes  des 
itures  sont  de  brocard,  dont 


vitre  avec  ta  plus  grande  richesse.  L'autre  panneau  représente 
la  Sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  Ce  dernier  sujet  mérite 
particulièrement  l'attention,  parce  que  le  dessin,  les  orne' 
ments,  le  coloris  même,  semblent  accuser  le  travail  d'une 
époque  antérieure  à  celle  des  autres  vitraux  de  la  cathédrale, 
Bans  qu'on  puisse,  du  reste,  indiquer  à  quelle  cause  peut  se 
rattacher  cette  exception.  Les  autres  fenêtres  de  la  chapelle 
absidale  contiennent  les  ligures  de  Notre-Seigneur,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul  et  d'un  autre  apôtre  qui  parait  être  saint 
Barthélémy.  Dans  les  trèfles  qui  décorent  le  tympan  de  la  qua- 
trième fenêtre  sont  encadrées  trois  figures  peintes  en  buste. 
L'une  d'elles  est  un  ange  tenant  une  légende  où  on  lit  : 
birgo  oirgmmn.  Ces  ligures,  au  reste,  ainsi  que  les  autres 
vitraux  de  la  chapelle  de  la  Victoire,  y  ont  été  transportés 
des  autres  parties  de  la  cathédrale1.  » 

L'église  Saint-Mathieu  de  Quimper  présente  aussi  des  vi- 
traux du  plus  grand  prix.  M.  Philippe-Lavallée  a  également 
procédé  à  leur  description  détaillée,  avec  le  développement 
nécessaire  à  raison  du  leur  mérite  particulier  et  de  l'intérêt 
des  sujets  qu'ils  représentent.  On  ne  saurait,  sans  priver  les 
lecteurs  de  cette  importante  source  d'instruction,  ne  point 
donner  ici  ce  travail  en  entier  : 

«  Il  n'y  a  dans  l'église  Saint-Mathieu  à  s'occuper  que  de 
trois  fenêtres.  Une  seule,  celle  du*  fond  du  chœur,  est  entiè- 
rement garnie  de  ses  anciens  vitraux  ;  deux  autres,  celles  qui 
éclairent  ce  qu'on  appelle  le  transsept,  n'ont  conservé  que  les 
vitres  qui  en  décoraient  le  tympan.  On  va  les  décrire  l'une 
après  l'autre. 


1  De  Blols,  noiiv.  éd.  da  Dict.  d'Oyèc,  II,  p.  118,  419;  Philippe-Laval- 
lée, Ait.  brel.,  datte  <?arch..  Congrès  de  Quimper,  séance  du  30  septembre 
1847,  Bull.,  t.  I,  1"  lirr.,  p.  SS,  et  supplém.  a  la  4*  livr.,  p.  363;  Pol  de 
Courcj,  Guide  de  Nantu  à  Brest,  p.  JSI,  el  la  Brtt.  conttmp.,  p.  8. 


F 


Tn 


I 


i'  ' 


t  : 
&■ 

fV 
*:• 

3-::-. 
■i. 


Lv\ 


a* 


—  304  - 


«  Fenêtre  du  fond  du  chceur.  —  La  partie  rectangulaire 
comprise  entre  l'appui  et  la  base  du  tympan  a  environ  2  mè- 
"  •  très  50  de  largeur  sur  une  hauteur  de  3  mètres  ;  quatre  me- 

;'  neaux  droits  la  partagent  en  cinq  panneaux  terminés  par  de 

!  petits  arcs  cintrés,  excepté  celui  du  milieu,  qui  se  relève  eu 

l  accolade.  Le  tympan,  formé  par  une  ogive  surbaissée,  haut 

j£\  d'un  peu  moins  de  2  mètres,  est  découpé  en  flammes  et  en 

li  ■  cœurs;  cinq  flammes  assemblées  comme  les  pétales  d'une 

^  fleur  en  occupent  le  milieu;  les  cœurs  remplissent  le  reste 

j£ :[.  de  l'espace.  Le  sujet  général  contenu  dans  les  cinq  panneaux 

£  droits  de  la  fenêtre  est  la  Passion.  L'artiste  en  a  distribué, 

comme  bordure,  dans  le  bas  de  chacun  d'eux  et  dans  toute  la 
hauteur  des  deux  panneaux  extérieurs,  les  différents  épisodes  : 
Jésus  devant  le  grand-pritre;  le  Couronnement  d'épines;  la 
Flagellation;  Jésus  chez  Pilate ;  le  Portement  de  croix;  la 
Mise  au  tombeau;  la  Résurrection  glorieuse.  Le  panneau  du 
milieu  se  distingue  du  reste  de  la  verrière  par  le  style  sec  da 
|  dessin,  par  le  peu  de  richesse  du  coloris  et  un  agencement 

{>  moins  pittoresque  des  figurés  ;  il  représente  V arbre  de  la  croix 

I  portant  le  corps  de  Notre-Seigneur,  et  accosté  de  six  person- 

[:l  nages  debout,  placés  deux  par  deux  les  uns  au-dessus  des 

autres,  et  dont  les  deux  plus  élevés  sont  la  Sainte  Vierge  et 
saint  Joseph.  Ce  panneau  parait  être  du  xve  siècle.  On  doit, 
au  surplus,  se  référer  ici  à*  l'observation  faite  relativement  à 
la  maîtresse  vitre  de  la  cathédrale.  Par  contraste,  les  deux 
|  panneaux  adjacents  semblent  les  plus  beaux  de  cette  fenêtre. 

Dans  celui  de  gauche,  le  bon  larron  en  croix,  et,  au  pied  de 
la  croix,  les  saintes  femmes;  au-dessus  de  fo  tête  du  bon  lar- 
ron, dont  l'attitude  et  la  physionomie  expriment  la  résigna- 
is tion  calme  que  la  tradition  lui  attribue,  un  ange  emporte 
^-  vers  les  cieux  l'âme  du  pécheur  converti,  sous  la  figure  d'un 
|>                              jeune  enfant.  L'âme  du  mauvais  larron,  dans  l'autre  panneau, 

est  aussi  emportée  sous  la  figure  d'un  enfant,  maté  par  un 
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démon.  Le  corps  raidi,  les  membres  contournés,  le  visage 
furieux  du  réprouvé,  accusent  on  ne  peut  mieux  son  déses- 
poir et  la  malédiction  qu'il  subit.  Les  soldats  entourent  le 
pied  de  la  croix.  Toute  cette  composition,  exception  faite  du 
panneau  central  dont  il  a  été  parlé  tout-à-l'heure,  porte  les 
caractères  du  xvie  siècle.  Outre  la  richesse  du  coloris  et  les 
costumes  qui  appartiennent  à  cette  époque,  on  retrouve  dans 
la  largeur  et  la  correction  du  dessin,  dans  la  disposition  ha- 
bile des  groupes,  dans  l'étude  et  l'exécution  exacte  des  détails, 
le  système  des  artistes  verriers  qui,  ne  se  préoccupant  plus 
alors  de  subordonner  leur  composition  à  l'ensemble  architec- 
tonique  du  monument  qu'ils  décoraient,  faisaient  de  leur  tra- 
vail une  œuvre  d'art  particulière  et  complète  par  elle-même; 
leur  objet  principal  n'était  plus,  comme  aux  siècles  précé- 
dents, de  modifier  d'une  certaine  manière  la  lumière  répandue 
sur  les  lignes  architecturales,  pour  les  mieux  faire  ressortir, 
mais  d'étaler  aux  yeux  de  véritables  travaux  qui  faisaient  ou- 
blier l'architecte  pour  ne  plus  laisser  paraître  que  le  peintre 
et  le  dessinateur.  Qu'il  y  eût  en  cela  progrès  ou  dégénéres- 
cence, c'est  une  question  qu'il  n'y  a  point  à  décider  ici.  On 
ne  décrira  pas  avec  plus  de  détail  les  différents  épisodes  de  la 
Passion  reproduits  sur  la  vitre  dont  on  s'occupe;  les  motifs 
en  sont  trop  connus  et  trop  fréquemment  traités  pour  fournir 
des  observations  nouvelles  et  intéressantes.  On  passera  donc 
au  tympan  de  cette  fenêtre.  On  a  fait  connaître  plus  haut  la 
disposition  des  cœurs  et  des  flammes  qui  composent  le  réseau 
de  ce  tympan.  Pour  plus  d'ordre  et  de  clarté  dans  l'examen 
des  sujets  qu'ils  contiennent,  il  faut  supposer  ces  comparti- 
ments partagés  en  quatre  rangées  horizontales.  La  première, 
en  commençant  par  le  haut,  se  composera  d'un  comparti- 
ment ;  la  deuxième  de  deux  ;  la  troisième  de  quatre  ;  la  qua- 
trième de  quatre  ;  puis  on  décrira  successivement  dans  chaque 

rangée  les  compartiments  dont  elle  se  compose,  en  commen- 
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çant  par  la  gauche.  Première  rangée, 
rieur  de  la  vitre  :  Je  Père-Êternel  en  l 
rangée  :  1°  divers  instruments  de  la 
tance,  l'éponge,  le  marteau,  les  tenail 
antres  instruments  de  la  Passion  :  la  < 
verges,  le  marteau,  le  sabre,  l'oreille 
même  rangée  :  4°  tin  ange  assis  por 
2°  l'ecusson  de  France  porté  par  dei 
mi-parti  de  France  et  de  Bretagne,  \ 
ange  assis  portant  des  emblèmes  relif 
ainsi  que  celle  qui  lui  correspond,  r 
quable  pour  la  grâce  de  la  pose  et  I: 
Qmtrième  rangée  :  1°  un  écussoD  appai 
Rosmadec,  qui  a  fourni  à  Quimper  un  i 
Heurs.  L'écu  représenté  ici  est  «cartel 
et  d'azur  de  6  pièces,  qui  est  de  Rom 
tùm  d'argent,  qui  est  de  Pont-Croix  (oi 
d'or  et  de  gueules  au  chef  d'hermines  (a 
erreur  de  l'ouvrier  qui  a  réparé  les  i 
l'écu  devait  être  de  gueules  à  la  faste 
ta  Chapelle,  une  des  alliances  des  Ri 
mines  (on  ne  sait  d'où  vient  ce  4* 
être  encore  une  réparation  maladroite) 
RosmadeCy  éeartelè  au  i"  pâli  d'argent 
au  2"  de  gueules  à  A  modes  d'argent, 
3'  d'azur  ou  lion  d'argent;  au  4*  de  gi 
mines  (ce  4°  quartier  parait  encore  k 
vient  de  dire  que  le  3"  quartier  de  cet 
4  macles  d'argent,  était  de  Sfolac.  Tous 
donnant  les  armes  de  Rosmadcc,  atl 
macles  d'argent  sur  champ  de  gueuh 
mais  ces  4  macles  d'argent  se  retrouve] 
dans  h  généalogie  de  Sébastien,  marq 
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ron  de  Mohc  et  gouverneur  de  Quimper,  donnée  par  d'Hozier 
en  tête  de  Y  Histoire  de  Bretagne  de  Lebaud.  Les  9  macles 
figurent  aussi  dans  cette  généalogie,  mais  comme  venant  des 
Rohan.  Ce  sont,  en  effet,  les  armes  bien  connues  de  cette 
illustre  famille,  avec  des  émaux  différents.  Au  reste,  il  y  a 
nombre  d'armoiries  dans  lesquelles  la  quantité  des  figures  a 
varié  avec  le  temps.  Peut-être  aussi  ces  4  macles  étaient-elles 
les  armes  primitives  de  la  famille  de  Holac,  qui  n'aurait  pris 
les  9  macles  qu'après  son  alliance  avec  la  famille  Le  Séné- 
chal de  Carcado,  à  qui  elles  appartenaient  comme  ramage  de 
Rohan;  4°  ce  dernier  écusson  est  entièrement  indéchiffrable; 
on  y  voit  une  fleur  de  lys  d'azur  sur  champ  d'argent,  et  d'au- 
tres signes  plus  ou  moins  héraldiques.  Alain  de  Rosmadec, 
capitaine  du  ban  et  arrière-ban  des  gentilshommes  de  Cor- 
nouaille,  épousa  en  1505  Jeanne,  dame  de  La  Chapelle  et  de 
Molac.  C'est  donc  dans  cette  période  que  la  vitre  fut  peinte. 
«  Fenêtre  du  côté  Sud.  —  Il  reste  fort  peu  de  chose  à  dire 
pour  terminer  la  description  des  vitraux  de  Saint-Mathieu. 
Les  deux  fenêtres  qui  sont  encore  à  examiner  n'ont  conservé 
de  leurs  anciens  vitraux  que  ceux  qui  en  garnissent  le  tym- 
pan. Le  réseau  de  cette  fenêtre  se  compose  de  huit  comparti- 
ments, occupés,  à  l'exception  d'un  seul,  par  des  armoiries  ou 
des  fragments  d'armoiries.  On  va  décrire  successivement  cha- 
cun d'eux,  en  suivant  le  même  ordre  que  pour  la  grande 
fenêtre  du  chœur,  et  en  les  désignant  par  les  lettres  A,  B, 
C,  etc.  —  A.  Ce  compartiment,  placé  en  supériorité,  ne  con- 
tient que  les  instruments  de  la  Passion.  —  B.  et  C.  Deux 
fragments  d'un  grand  écusson  supporté  par  deux  lions,  tim- 
bré d'un  casque  de  face  d'argent  grillé  d'or  et  entouré  du  cor- 
don de  Saint-Michel  -,  on  peut  le  blasonner  ainsi  :  icarteU  au 
1er  d'argent  à  une  mode  d'azur,  qui  est  Trèanna;  au  2e  parti 
d'azur  au  lion  d'argent  et  d'hermines  au  chef  de  gueules  chargé 
de  3  fleurs  de  lys  d'or,  qui  est  Quilennec  ;  au  3e  d'argent  à  la 
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quintefeuille  de  gueules  ;  au  ie  par 
sable  et  de  sinoplc  à  la  croix  d'oi 
3  trèfles  d'azur,  qu'on  croit- être  £aj 
sur  au  sautoir  d'or  accompagné  de 
E.  Écusson  :  parti  du  précédent  et 
accompagné  de  2  croisettes  de.,...  — 
la  qmntefeuiUe  de  gueules.  —  G.  Éc 
et  d'argent  à  3  trèfles  d'azur.  —  '. 
au  sautoir  d'or  et  d'argent  à  la  q\ 
manque  de  documents  pour  établir  i 
cription  sèche  que  l'on  vient  de  lire, 
d'émettre  quelque  conjecture,  on  fe 
moines  qui  se  répètent  le  plus  sou1 
sons,  et  qui  par  conséquent  peuven 
désigner  la  famille  à  laquelle  elles 
d'argent  à  la  quinte feuille  de  gueule 
partenir  à  plusieurs  familles,  mais  i 
plus  particulièrement  à  celle  de  Le 
borgne  et  MM.  L.  de  Laubrière  et  1 
à  attribuer  cette  quintefeuille  de  gu 
Cette  conjecture  ne  parait  point  ti 
considère  qu'un  Jehan  Le  Baud  fij 
Saint-Mathieu  dans  la  montre  de 
de  1481  (Frémiuville,  Antiquités  du 
se  rappelle  ce  Guillaume  Le  Baud, 
Quimper  en  1590,  qui  parait  avoir  é 
des  plus  rudes  adversaires  du  cham 
même  siège,  lequel  tenait  pour  la 
cœur.  Toute  la  partie  inférieure  de 
une  vitrerie  moderne. 

«  Fenêtre  du  cbtè  Nord.  —  Cett 
est  fort  simple,  ne  présente  que 
1°  en  supériorité,  d'hermines  plein 
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iré  de  la  cordelière.  Cette  cordelière  et  l'époq 
vitre  se  rapporte  par  le  choix  des  sujets,  et  ( 
que  le  xv*  siècle,  indiquent  que  ces  armes  st 
reine  Anne.  On  peut  s'étonner  de  lui  voir  att 
îs  pleines  de  Bretagne,  au  lieu  de  l'écu  parti 
Bretagne,  puisque  la  cordelière,  signe  distînt 
selon  Vulson  de  la  Colombière,  u'a  pu  acco 
rmes  de  cette  princesse  qu'après  son  maris 
mort,  en  1488,  de  son  premier  mari,  le  i 
i  mais  on  l'a  sans  doute  considérée  iei  seu 
duchesse  de  Bretagne;  2°  le  deuxième  écuss 
ible  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  3  «ni 
tangé  d'argent  et  de  sable  chargé  d'une  cotice 
m  ton  dextre  de  ce  parti  parait  chargé  de  figui 
i  distinguer.  On  peut  présumer  que  ce  sont 
lonoré  sieurs  de  Kérambiquet,  famille  distingt 
qui  portait  :  losange  d'argent  et  de  sable,  à 
■nies,  au  franc  canton  de  pourpre  chargé  a" 
'argent  soutenant  un  èpertier  du  mime;  3° 
sson  est  :  parti  de  sable  au  chevron  d'argent  i 
3  annelets  d'or  et  d'azur  à  la  croix  panée  d't 
<is  autres  compartiments  de  la  vitre  contienne 
es  de  la  vie  de  saint  Yves,  officiai  de  Trégui 
i.  Dans  le  premier,  le  saint,  revêtu  de  son  ce 
il,  donne  son  capuchon  à  un  pauvre  qui  lni  t 
mône  (Albert  Legrand,  Vies  des  Saints  de  B\ 
1).  Le  second  le  représente  vêtu  de  même, 
it  un  ange.  Dans  le  troisième,  deux  personne 
x  devant  lui;  derrière  le  saint  on  aperçoit  u 
ujet  rappelle  sans  doute  la  charité  de  saint  ¥v< 
nourrissait  les  pauvres  dans  ses  presbytères 
e  Lohannec'h,  et  qui  fonda  pour  eux  un  hôpi 
noir  de  Kermartin  (ibid.).  Ainsi  qu'on  l'a  dit  pi 
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haut,  le  style  du  dessin,  f'agencemei 
de  cette  vitre  lui  assignent  la  date  d 
Si  une  partie  des  vitraux  de  la  cal 
pu  échapper  aux  fureurs  des  homme 
dans  des  édifices  religieux  moins  en 
également  dans  la  même  ville.  Gai 
qu'il  fit  en  l'an  111  des  objets  échap[ 
vandalisme  dans  le  Finistère,  s'appl: 
de  la  chapellenie  Notre-Dame-du-Gu 
la-Cité.  Les  meilleurs  vitraux  de  Qi 
du  Guéodet.  Le  hasard  les  a  mieux  < 
cathédrale.  Dans  la  prodigieuse  quai 
tassés  au-dessus  du  maître-autel  de  la 
de  cette  église,  outre  le  brillant  des 
les  airs  de  têtes  des  groupes,  des  atl 
Qu'on  examine  la  pose  de  la  Vie 
femme  du  peuple  tournant  la  tête,  q 
peut  manquer  de  remarquer.  Le  mo 
ces  vitraux  forme  un  tableau,  un 
pleine  d'expression,  de  vérité,  de  sin 
des  Bergers.  L'Enfant  vient  de  naftc 
fond  du  tableau  admire,  adore  en  : 
respectueuse.  Joseph,  la  Vierge  sont 
prosternent.  A  l'époque  où  furent  e: 
avait  peu  d'artistes  en  France  en  étï 
aucun  n'eût  pu  surpasser  leurs  cou 
On  est  frappé  de  l'élégance,  de  la 
d'architecture  prodigués  dans  ces  va 

1  Cimbrr,  Cat.  du  objttt  ickappéi  au  i 
p.  18;  de  Blois,  dans  la  nouï.  éd.  du  DU 
p.  430;  Pliilippe-Lavallée,  Au.  brct.,  doue 
Bail.,  1. 1.  1"  lirr.,  p.  119,  et  mppl.  à  11  i 
Gourer,  Guid»  d»  Hanta  à  Brut,  p.  3S3,  tt 
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voûtes  surbaissées,  des  fleurons,  des  volutes,  des  aiguilles  du 
meilleur  goût.  On  y  remarque  surtout  quelques  vases  épars 
d'une  forme  aussi  belle,  aussi  parfaite  que  celle  des  plus 
beaux  vases  de  l'Étrurie.  Le  mérite  de  ces  riches  décorations 
est  augmenté  par  la  noble  simplicité  des  couleurs  qui  les 
forment.  Leur  masse  est  un  fond  blanc  relevé  par  de  brillants 
et  légers  filets  d'or  indiquant  toutes  les  arêtes.  La  mort  de  la 
Vierge  est  du  même  maître  et  du  même  mérite1.  Mais  si 
Cambry  manifestait  dans  son  zèle  sa  satisfaction  artistique 
d'avoir  pu  contempler  encore  après  les  tourmentes  de  la  Ré- 
volution ces  magnifiques  vitraux,  quels  sentiments  contraires 
n'aurait-il  pas  pu  manifester  si  la  mort  ne  l'eût  point  enlevé, 
lorsque  cet  édifice  si  plein  de  souvenirs  fut  démoli  vers  182§ 
pour  faire  place  à  de  mesquines  maisons  qui  en  occupent 
remplacement 2  P 

La  chapelle  Notre-Dame-du-Pinity,  à  Quimper,  avait  eu 
aussi  le  bonheur  de  se  soustraire  aux  destructions  de  Tan  II, 
et  Cambry,  dans  son  Catalogue  des  objets  échappés  au  vandar 
Kstne,  se  plaît  à  en  citer  les  vitraux.  Au  milieu  de  la  prome- 
pade  plantée  dans  le  prolongement  du  champ  de  bataille,  on 
trouve,  dit-il,  une  chapelle  nommée  le  Pinity;  ses  vitraux 
n'ont  pas  la  perfection  de  ceux  du  Guéodet;  ils  n'ont  paç 
moins  d'éclat,  de  richesse  et  d'élégance.  Les  ornements,  es- 
pèces de  filigranes,  caprices  d'architecture,  arabesques  légères, 
sont  aussi  d'un  fond  blanc  relevé  d'or.  La  vie  de  la  Vierge 
Eût  le  sujet  des  divers  tableaux  qu'on  y  voit.  Il  faut  remar- 
quer surtout  la  vérité  de  dessin,  le  caractère  de  la  tête  d'un 
homme  de  moyen  âge,  qui  parle  au  grand-prêtre  des  juifs 
sortant  du  temple.  Ce  précieux  morceau  doit  être  conservé  j  le 


*  Cambry,  Catalogué,  p.  14,  15. 

■*  De  Blois,  dans  la  nouteUe  édition  du  Diet.  iïOgée,  y0  Quimper,  L  II, 
p.  4SI. 
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bleu,  le  pourpre  de  ces  vitraux 
conservation  n'a  point  eu  de  bo: 
n'ont  pas  été  plus  heureux  que 
vaient  épargné  les  troubles  de  1' 
revenu.  En  1810  on  prit  conseil 
truction,  et  l'on  abattit  en  gran 
aux  agréments  de  la  belle  promet 
criptions  de  Cambry  sont  tout  e 
Pinîty.  Les  reproduire  était  le 
rendu  à  ces  brillants  objets  de  I 
avait  recommandés,  mais  en  vai 

L'église  du  couvent  des  Cordi 
signaler.  La  maîtresse  vitre  qui 
cois  est  un  chef-d'œuvre  de  la  ri 
de  l'art s. 

Les  environs  de  Qnimper,  i 
destruction,  ont  été  aussi  moi 
rebâtisseurs  de  nos  jours,  toul 
vieux  arts  et  leurs  attachants  so 

A  l'extrémité  d'un  des  faubou 
de  Châteaulin,  se  trouve  l'église 
date  de  1575,  et  qui,  sans  être  ; 
ture,  présente  cependant  un  tr< 
qu'ici  négligé  tant  par  les  destr 
teurs.  Il  a  été  décrit  par  M.  Pt 
déjà  emprunté  la  description  à 
ville,  et  auquel  il  faut  aussi  ei 
faire,  cette  partie  de  son  intérêt 

«  L'église  de  Kerfeunteun  n 


1  Cambry,  Catalogue,  p.  15,  1S. 
1  De  lilois,  clans  la  nouv.  éd.  du  Diel 
»  De  FrémiaTilIc,  Ant.  du  Finltt.,  S' 
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s  pour  l'éclat,  l'harmonie  et  la  conservation  des  cou- 
■  la  fermeté,  la  correction  et  le  caractère  du  dessin, 

est  nne  des  plus  belles  que  l'on  possède  dans  la 
*  figurerait  partout  avec  honneur  dans  une  église 
condaire.  La  fenêtre  dont  elle  remplit  toute  l'ouver- 
lute  d'environ  4  mètres  sur  2  de  largeur.  La  partie 
entre  l'appui  et  la  naissance  de  l'ogive  est  divisée 
meneaux  en  trois  compartiments.  Voici  les  différents 
la  peinture  des  vitraux  qui  les  garnissent  :  au  bas 
;  meneau,  une  espèce  d'arcade*  dans  le   style  du 

encadre  un  sujet  différent  ;  à  gauche,  le  Christ  en 
est-à-dire  reposant  inanimé  sur  les  genoux  de  Dieu 
^présenté  en  costume  de  Souverain-Pontife,  avec  la 
ne  longue  barbe  blanche,  le  Saint-Esprit,  sous  la 
ie  colombe,  posé  sur  son  épaule.  A  droite,  un  cha- 
nouillé  présenté  par  son  saint  patron  en  costume 
Le  caractère  de  ces  deux  figures  pourrait  les  faire 
our  des  portraits •,  mais  aucun  signe,  aucun  nom, 
rmoiries,  aucun  attribut  particulier  ne  les  désigne. 
lu  milieu  est  occupée  par  la  figure  de  Jessé,  ancêtre 
Christ.  C'est  là  que  commence  le  sujet  général  de  la 
'jre  de  Jessé.  L'attitude  noble  et  naturelle,  l'expres- 
e  et  grave  de  cette  figure  en  fait  la  plus  belle  du 
«se  est  endormi;  de  son  cœur  part  le  tronc  de 
i  étend  sur  toute  la  vitre  ses  rameaux,  sur  lesquels 

les  personnages  marquants  de  sa  postérité,  depuis 
tavid  jusqu'à  la  Vierge  Marie  et  saint  Joseph,  ayant 
e  Christ  en  croix.  Les  costumes  de  tous  ces  person- 

se  recommandent  pas,  comme  on  peut  le  croire, 
titude  historique.  Les  vêtements  sont  faits  de  riches 
ipées  assez  capricieusement;  les  rois  sont  coiffés  de 
,  de  turbans,  de  mortiers,  avec  la  couronne,  et 
a  cou  de  grosses  chaînes  d'or,  comme  c'était  la 
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mode  au  xvi*  siècle;  mais  tout  cela  est,  on  le  répète,  d'un 
dessin  ferme  et  correct,  plein  de  caractère  et  de  relief,  coloré 
de  tons  variés,  harmonieusement  combinés  et  se  détachant 
de  la  manière  la  plus  heureuse  sur  le  beau  fond  rouge  du 
vitrail.  Le  tympan  de  l'ogive  est  occupé  par  des  figures 
d'anges  tenant  deux  à  deux,  dans  chaque  compartiment,  des 
écussons  dont  le  blason  a  été  détruit1.  * 

L'église  d'Ergué-Gaberic ,  près  de  Quimper,  non  moin* 
remarquable  sous  le  rapport  de  ses  vitraux,  doit  non  moins 
fixer  l'attention,  car  elle  a  été  également  l'objet  du  travail  de 
11.  Philippe-Lavallée,  auquel  on  emprunte  encore  la  descrip* 
tion  qu'il  en  a  si  exactement  faite  : 

«  Bien  que  venant  en  dernière  ligne  dans  la  revue  des 
vitraux  du  canton  de  Quimper,  la  vitre  du  maître-autel  de 
l'église  d'Ergué-Gaberic  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Ker- 
feunteun,  car  elle  parait  avoir  sur  celle-ci  l'avantage  de  l'an- 
cienneté *,  elle  porte,  en  effet,  la  date  de  1516  ou  1526,  tandis 
que  la  vitre  de  Kerfeunteun  appartiendrait  à  la  dernière  moitié 
du  même  siècle.  A  Ergué-Gaberic,  si  le  dessin  est  un  peu 
moins  correct,  si  les  poses  des  personnages  ont  quelque  chose 
de  forcé,  ce  défaut  est  racheté  par  l'expression  et  le  caractère 
des  figures,  par  le  pittoresque  de  leur  disposition.  \a  partie 
rectangulaire  de  la  fenêtre,  divisée  par  trois  meneaux  droits, 
contient  dans  ses  quatre  panneaux  des  scènes  de  la  Vie  et  de 
la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Ce  sont  :  la  Nativité,  la  Pré- 
sentation au  temple,  le  Baptême,  Y  Entrée  à  Jérusalem,  la  Cèney 
Jésus  au  Jardin  des  Olives,  le  Baiser  de  Judas,  la  flagellatiou, 
Jésus  chez  Pilate,  le  Portement  de  croie,  Jésus  en  croix,  et  la 
Résurrection  glorieuse.  Le  réseau  du  tympan  est  dessiné  par 


4  Philippe-Lavallée!  Ass.  bret.,  classé  d'arch.,  Congrès  de  Quimper,  Uni!., 
t.  I,  1"  livr.,  p.  119,  ei  aoppl.  i  la  4«  livr.,  p.  SU;  Pol  de  Coure?,  la 
$rtt.  eontemp,,  p.  ip. 
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deux  grandes  fleurs  de  lys,  et  l'espace  intermédiaire  est  rem- 
pli par  des  flammes.  Ces  différents  compartiments  contiennent 
diverses  armoiries  dont  voici  rénumération  :  1°  en  supério- 
rité, un  écusson  écartelé  de  France  et  de  Bretagne,  entouré  du 
cardon  de  Saint-Michel;  2°  un  écusson  parti  de  France  et  de 
Bretagne,  entouré  dé  la  cordetUre  ;  3°  un  écusson  de  Bretagne 
plein,  aussi  entouré  de  la  cordelière;  4°  écusson  de  gueules  à 
3  glaives  d'argent  posés  en  bande,  qui  est  de  Pratmaria; 
5°  écusson  de  gueules  à  la  croix  potencée  d'argent,  cantonnée 
de  4  croisettes  de  même,  qui  est  de  Lizergué  ;  6°  écusson  parti 
des  deux  précédents;  7°  écusson  parti  au  1er  fascè,  onde  d'ar- 
gent et  d'azur  de  10  pièces,  qui  est  Autret;  au  26  coupé  des 
deux  précédents.  Les  familles  Autret  de  Missirien  et  de  Lézer- 
gué,  fondues  dans  celle  de  la  Marche,  possédaient  de  grands 
biens  dans  la  paroisse  d'Ergué-Gaberic.  L'espace  laissé  par 
les  fleurs  de  lys  au-dessus  des  arcs  qui  couronnent  les  pan- 
neaux droits  de  la  fenêtre  est  rempli  par  quatre  figures  peintes 
à  mi-corps  :  saint  Barthélémy,  saint  Etienne,  saint  Michel  et 
saint  André.  Sous  l'un  de  ces  arcs  on  lit  la  date  de  1528. 
Tout  au  bas  de  la  vitre,  une  inscription  porte  en  caractères 
du  xvie  siècle  :  Cette  victrb  fvt  fecte  en  lui  mil  v*  xvi 

bt et  povr  lors  fabriqve.  Ces  deux  dates  ne  concordent 

pas  précisément,  mais  on  croirait  volontiers  qu'il  a  été  com- 
mis une  erreur  pour  la  seconde  et  qu'elle  doit  porter  1528 
comme  celle  qu'on  lit  à  la  partie  supérieure  de  la  même  vitre. 
Au-dessus  d'un  autel  adossé  au  mur  oriental  du  transsept  Sud 
est  une  petite  fenêtre  divisée  par  un  meneau  droit  surmonté 
d'une  fleur  de  lys.  L'un  des  panneaux  est  occupé  par  un  sei- 
gneur en  costume  du  xvi6  siècle,  armé,  tête  nue,  cheveux 
longs;  sa  cotte  armoriée  porte  d'or  à  3  croissants  de  gueules. 
Ce  personnage  est  agenouillé  devant  un  prie-Dieu  et  présenté 
par  saint  François  d'Assise,  reconnaissable  aux  stigmates  em- 
preints sur  ses  mains.  Dans  l'autre  panneau,  une  dame,  por« 
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tant  une  cotte  armoriée  de  même,  est  aussi  à  genoux  et 
présentée  par  sainte  Marguerite.  Les  armoiries  de  la  cotte 
d'armes  du  chevalier  permettent  de  reconnaître  François  Li- 
ziart  sieur  de  Kergonan,  et  Marguerite,  sa  compagne,  vivant 
de  1481  à  1536  *.  > 

En  rayonnant  plus  loin  de  la  ville,  dans  le  reste  de  la 
basse  Gornouaille,  on  trouve  encore  dans  la  campagne  plu- 
sieurs églises  distinguées  par  leurs  vitraux.  On  va  successive- 
ment en  donner  la  description. 

Dans  l'ancien  territoire  du  Cap-Sizun,  l'église  de  Guenguat 
appartient  au  xve  siècle.  Les  fenêtres  qui  en  décorent  le  che- 
vet sont  garnies  de  beaux  vitraux  représentant  les  ducs  de 
Bretagne  la  couronne  en  tête,  et  plusieurs  chevaliers  armés 
de  toutes  pièces,  leurs  armoiries  peintes  sur  leurs  cottes 
d'armes 2.  —  Les  fenêtres  du  chevet  de  l'église  de  Pont-Croix 
(trêve  du  Cap-Sizun)  ont  des  meneaux  rayonnants  dans  le 
style  du  xve  siècle,  lesquels  sont  garnis  de  vitraux  coloriés, 
décorés  des  armes  écartelées  de  Rosmadec  et  de  Pont-Croix, 
chargées  d'un  écusson  de  Tivarlen  brochant  sur  le  tout3.  — 
Dans  l'ancien  territoire  du  Cap-Caval,  l'église  de  Penmarch, 
fondée  l'an  1508,  sous  le  vocable  de  sainte  Nonna,  possède 
de  beaux  vitraux  postérieurs  à  l'époque  de  la  dernière  recon- 
struction. Les  fenêtres  ont  des  meneaux  flamboyants;  la  mai- 
tresse  vitre  a  conservé  des  vitraux  de  couleur,  et  son  tympan 
est  constellé  des  armoiries  des  familles  qui  avaient  contribué 


-> 


1  Philippe-Lavallée,  Ass.  bret.,  classe  dfarch.,  Congre»  de  Quiroper,  an- 
née 1847,  Bull.,  t.  I,  i~  Hvr.,  p.  9St  94,  et  suppl.  a  la  4*  livr.,  p.  975  à 
977  ;  Pol  de  Courcy,  La  Bret.  contemp.,  p.  10. 

2  Pol  de  Courcy,  Ass.  bret.,  classe  d'arch.,  Congrès  de  Quimper,  1847, 
Bull.,  t.  I,  p.  94;  id.,  Guide  de  Nantes  à  Brest,  p.  959,  et  La  Bret.  coa- 
temp.,  p.  11. 

3  Pol  de  Courcy,  Ass.  bret.,  ibid.,  p.  94;  Guide  de  Nantes  à  Brest, 
p.  959,  et  La  Bret.  contemp.,  p.  16. 
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à  l'érection  de  l'église.  An-dessous  des  armes  de  France,  de 
Bretagne  et  de  Navarre,  placées  en  supériorité,  on  remarque 
celles  des  Rohan  seigneurs  de  Trogalet,  des  barons  de  Pont- 
l'Abbé,  des  Rostrenen  sieurs  de  Kerbrohan,  des  Langueoûez 
et  des  Foucault,  successivement  possesseurs  de  la  seigneurie 
de  Lescoulouarn,  des  Kervereguin,  des  Lezongar  sieurs  de 
Lest i allée,  des  Kerhoent  sieurs  de  Kernus,  maisons  situées 
dans  les  paroisses  limitrophes1.  —  Dans  le  territoire  de  Conq, 
près  d'Elliant,  on  trouve  la  chapelle  de  Kerdevot,  de  fonda- 
tion ducale;  on  remarque  sur  les  vitraux  les  images  de  ducs 
de  Bretagne,  la  couronne  sur  la  tête.  De  nombreux  écussons 
peints  sur  ses  vitres  témoignent  de  la  piété  des  seigneurs  des 
environs,  qui  s'étaient  plu  à  embellir  et  doter  cette  chapelle. 
On  reconnaît  parmi  ces  blasons  ceux  des  sires  du  Botbodern, 
du  nom  de  Guengat,  et  ceux  des  familles  de  Tréanna,  Ker- 
fors,  Liziart,  Lezandevez,  Kersulgar,  Lanros  et  Autret  de  Mis- 
sirien 2. 

Une  portion  du  territoire  de  Quimper  s'avançait,  dans  ce 
qui  dépend  aujourd'hui  du  Morbihan,  sous  Pontivy,  et  c'est  à 
cause  de  son  ancienne  situation  qu'il  y  a  lieu  de  s'en  occuper 
ici.  Cette  partie  dépendait  de  Gourin. 

Si  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  du  Faouët  n'a  con- 
servé que  des  traces  de  vitraux 3,  il  est  dans  la  paroisse  de 
simples  chapelles  plus  heureuses.  La  chapelle  Saint-Fiacre 
du  Faouët  mérite  tout  à  fait  par  ses  anciens  vitraux  de  fixer 
l'attention.  On  en  voit  de  bien  conservés  presqu'à  toutes  les 
fenêtres,  sauf  quelques  mutilations  dans  les  panneaux  supé- 
rieurs, qui  portaient  des  écussons-,  au-dessous,  ce  sont  des 

1  Pol  de  Courcy,  Àss.  bret.,  ibid.,  p.  Si,  et  Guide  de  Nantes  g  Brest > 
p.  376,  et  La  Bret.  contemp.,  p.  18. 

9  Pol  de  Courcy,  La  Bret.  contemp.,  p.  10. 

3  Rozennreig,  Stat.  arch.  de  l'arr.  de  Napolêonville,  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  polym.  du  Morbihan,  p.  SI. 


—  318  — 

panneaux  à  compartiments  variés  renfermant  des  personnages 
de  40  à  70  centimètres,  sur  un  fonds  d'architecture  renais- 
.  sance.  Huit  fenêtres  en  sont  encore  garnies;  on  y  remarque 
les  sujets  suivants  :  1"  vitre  du  chevet,  au  fond  du  chœur  : 
différentes  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  du  Sau- 
veur. 2e  vitre  au  transsept  Nord  :  les  Couches  de  la  Vierge, 
la  Naissance  du  Christ,  puis  l'enfant  Jésus  lavé  dans  un  bas- 
sin, la  Circoncision,  la  Visite  d'Elisabeth,  la  Décollation  de 
saint  Jean-Baptiste,  le  Festin  d'Hérode,  le  Sermon  sur  la 
montagne.  3e  vitre  au  transsept  Sud,  fenêtre  orientale  :  le 
Crucifiement,  les  Prophètes,  les  Apôtres  avec  leurs  attributs, 
et  divers  personnages  de  l'Écriture-Sainte  dont  le  nom  est 
indiqué  sur  un  phylactère  :  3acob,  Ôatomtm,  2tmiîW&ab, 
iltoi},  30robabel|  etc.  4e  vitre  au  transsept  Sud,  fenêtre  mé- 
ridionale :  la  légende  de  saint  Fiacre,  dont  il  reste  quatre 
panneaux  expliqués  par  des  inscriptions.  1er  panneau  ;  saint 
Fiacre  bêche  la  terre  avec  le  secours  d'un  ange,  qui  tient  le 
pied  de  la  pelle  ;  l'inscription  manque.  2*  panneau  :  saint 
Fiacre  debout  derrière  une  femme,  la  quenouille  à  la  main, 
agenouillée  devant  saint  Faron,  évêque  de  Meaux;  inscrip- 
tion :  Ca  :  la  :  peille  :mnt:  plaindre  if.acwev:  saint  ;  fiacre:  a: 

le&e0q:&e:mea*:Môat:q:0a:ga8t*:0a:bûg$:  3e  panneau  : 
saint  Fiacre  entouré  d'infirmes  qu'il  touche;  inscription  : 
€or.daU:fiacr^:jg[eri$00tt:lr0:an^0le0:et:lr6;laîlrje0:  4e  pan- 
neau :  saint  Fiacre  avec  sa  bêche,  la  vieille  et  son  fuseau  et 
une  chèvre;  inscription  :  €ot:la:mdle:ta&a:M\t:(iactt: 

par.  lattuwr  .quiLabatoit  .  U.  bai*  ♦  et  ♦  le .  fit  ♦  eeaer.&e.par-iriett, 
etal.reea:^  L'amortissement  représente,  au  milieu  de  la 
Cour  céleste,  un  concert  des  anges  jouant  de  divers  instru- 
ments. Sur  la  même  vitre  on  lit  cette  inscription  :  Prre  an- 
drovet  ovvrier  :  demevrant  :  a  Remparale  1552.  5e  vitre,  col- 
latéral Nord  :  concert  d'anges,  et  au-dessous,  en  huit  pan* 


j 


—  319  — 
sus  enfant  sur  les  genoux  de  sa  mère,  portant  une 
elle,  pais  sainte  Anne,  Joseph- le-Juste,  Maria,  Sa- 
phas,  l'un  des  disciples  d'Emmaûs,  Dalpheus  et 
.  6*  vitre  an  bas  de  la  nef,  an  Midi  :  le  sujet  de 
n'est  plus  reconnaissable;  nne  figure  de  chevalier, 
verte  d'un  casque,  doit  représenter  le  donateur,  au 
:1  on  lit  :  Ieha  pitre  govermvr  povr  geste  cha- 
nt faire  1557.  Gouverneur  est  ici  le  synonyme 
).  Les  7*  et  8*  vitres  sont  trop  mutilées  pour  être 
Les  ecussons  qui  se  voient  au  sommet  de  tous  ces 
it  :  1*  d'argent  à  8  fusées  de  gueules  accolées  en 
est  Bouteville,  plusieurs  fois  répété  ;  3°  parti  au 

2*  d'or  à  une  fatee  de  gueules,  qui  est ;  3°  parti 

au  â*  d'or  à  3  fatee*  de  gueules,  qui  est  Le  Roua- 
)n  a  voulu  voir  dans  Pierre  Androuet  l'ouvrier  au- 
t  beaux  vitraux,  et  dans  l'indication  de  sa  demeure 
Quimperlé;  mais  quelqu'iro  portante  que  serait  une 
de  cette  nature,  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
rare  et  plus  inusitée,  il  tant  renoncer  à  cette  illu- 
rrier  est  ici  le  maître  de  l'œuvre,  gouverneur  on 
qui  a  ordonné  et  dirigé  la  pose  des  vitraux,  et 
it  un  usage  assez  constant,  a  perpétué  par  cette 
la  mémoire  de  son  office.  Aucun  document  certain 
railleurs  à  Quimperlé  la  présence  de  peintres  ver- 
it  à  expliquer  ce  nom  de  lieu,  qui  ne  se  rapporte 

fondre,  Es  Morbihan  «I  tet  mon.,  p.  454;  An.  brtt.,  claitt 
[rt*  de  Qnimper,  1847,  Bull.,  t.  I,  p.  as  ;  ibid..  Congrès  de 
i,  (.  T,  p.  63  ;  Roieniweig,  Stat.  arch.  de  l'air,  de  Pontivy, 
dt  la  Soc.  poiym.  du  Morbihan,  1861,  p.  13;  l'o)  de  Conrcf, 
Kw  à  Bf«*t,  1805,  p.  918. 

Gloti,  v°  Optrar.;  dom  Horiee,  BUt.  d»  Brtt.,  Preuves,  I, 
la  Bigne  Villeneuve,  dani  le  Bu»,  d»  la  Soc.  arch.  eVIUt-tl- 

,  t.  Il,  p.  8. 
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à  aucune  localité  connue,  c'est  difficile 
voir  que  soit  une  mauvaise  leçon,  soit 
criture  ou  d'orthographe,  rendant  le  t 
Les  dates  de  1532  et  1557  axent  au  s 
irrécusable,  la  date  de  ces  belles  peintv 
pelle  Saint-Sébastien  dn  Faouët  possèd 
ments  d'anciens  vitraux.  On  y  disting 
d'or  à  5  fasces  de  gueules,  qui  est  Boute 
blason  traversé  par  une  eotice  de  gueule 
dent.  La  chapelle  Sainte-Barbe  du  Fat 
de  vitraux  anciens,  mais  tellement  dét< 
difficilement  les  personnages,  dont  les  p 
timètres  environ,  se  détachant  sur  de 
renaissance;  les  panneaux  sont  encastr 
qui  forment  des  dessins  variés.  On  peut 
tenant  l'enfant  Jésus,  et  divers  traits  de 
avec  des  traces  d'inscriptions  gothique 
d'azur  à  un  château  d'or,  qui  est  GoëU 
On  retrouve  encore,  vingt-cinq  ans  e 
l'église  de  la  Trinité  de  Langoonet,  le  t 
Au  bas  de  l'une  des  fenêtres  du  chœu 
vante  :  Le:xxiii:db:1iàrs:P:ai«>rovet: 
y  voir  également  qu'un  nom,  commun  c 
un  fabricien.  Les  vitraux  de  la  Trinité 
il  y  en  a  à  presque  toutes  les  fenêtre 
dessins  divers,  avec  fonds  d'architectur 
reusement  ils  ne  sont  point  en  bon  et; 
du  chœur  présente  la  généalogie  de  h 
sommet,  plusieurs  blasons  :  1"  d'argen 
rangées  en  fasee,  qui  est  Bouteville;  2° 
de  bœuf  d'or,  qui  est  Cleuzyait  (?)  ;  3*  i 

1  fioieniwelg,  Stal.  arek.  dt  l'air.  <U  Napoli 
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qui  est D'autres  fenêtres  du  chœur  représentent  les  scènes 

de  la  Passion.  Au  transsept  Sud,  à  une  fenêtre,  la  Vie  de  saint 
Jean-Baptiste  en  douze  tableaux;  à  une  autre, -la  Transfigura- 
tion. Au  transsept  Nord,  le  Jugement  dernier.  Dans  la  nef, 
trois  fenêtres  offrent  en  divers  tableaux  le  Mariage  de  la 
Sainte  Vierge,  l'Annonciation,  la  Visitation,  l'Adoration  des 
Mages,  Jésus  enseignant  les  docteurs,  la  Descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres,  l'Assomption  de  la  Vierge,  etc.  L'é- 
glise paroissiale  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Langonnet,  a 
aussi  des  fragments  de  vitraux  à  la  fenêtre  du  fond  du 
chœur1. 

La  chapelle  Saint-Mandé  de  Guiscriff  possède  à  la  fenêtre 
du  fond  du  chœur  deux  pafaneaux  qui  restent  d'un  vitrail,  et 
représentent  Jésus  tombant  sous  sa  croix,  puis  sa  Résurrec- 
tion. Au  milieu  de  quelques  fragments  de  vitraux  dans  la  petite 
fenêtre  du  chœur,  côté  du  Midi,  on  voit  un  écusson  d'azur 
au  chef  d'or  chargé  de  3  coquilles  de  gueules 2.  —  A  Lanveue- 
gen,  ancienne  trêve  de  Guiscriff,  l'église  paroissiale  Saint- 
Cognogan  a  des  restes  de  vitraux  à  compartiments  variés, 
avec  personnages  de  60  centimètres  environ,  fonds  d'archi- 
tecture à  anses  de  panier  et  accolades.  A  la  fenêtre  princi- 
pale, divers  traits  de  la  Vie  et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
La  chapelle  Saint-Urlo  a  quelques  fragments  de  vitraux  avec 
devises  gothiques3. 

A  Gourin,  l'église  paroissiale  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  n'a 
que  des  fragments  dépareillés  de  vitraux.  Il  en  est  de  même 
de  la  chapelle  Notre-Dame,  au  bourg  ;  mais  les  chapelles  ru- 
rales ont  mieux  conservé  leurs  vieilles  vitres.  La  chapelle 

4  Cayot-Delandre,  Le  Morbihan  et  te*  mon.,  p.  449;  Rozenzweig,  Stat. 
arch.  de  Varr.  de  Napoléonville,  p.  40;  Aur.  de  Courson,  La  Bref,  con- 
temp.,  Morbihan,  p.  101. 

2  Rozeniweig,  id.t  p.  37. 

3  Idem,  p.  43. 
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Notre-Dame-de-Consolation  ou  de  M 
compartiments  variés,  avec  persorm 
mètres  de  hauteur.  Sur  la  fenêtre 
scène  du  Crucifiement.  Au-dessus  t 
On  en  distingue  encore  un,  parti  au 

une  fasce  de  gueules,  qui  est ;  et  i 

au  2e  d'argent  à  l'aigle  iployée  à  2 

gueules,  qui  est La  chapelle  S 

paroisse,  a  des  restes  d'anciens  vitn 
armoiries  et  des  personnages  de  8C 
détachant  sur  des  fonds  d'architectu 
Les  panneaux  sont  encastrés  dans  d 
des  dessins  variés.  La  fenêtre  du  te 
en  trois  tableaux.  Au  milieu,  la  » 
droite,  un  personnage  tenant  la  c 
duquel  on  lit  quelques  lettres  d'une 
gauche,  saint  Hervé,  ayant  d'une  ma 
let,  de  l'autre  un  loup  en  laisse,  suh 
saint  Hervé  travaillait  à  un  petit  ch 
loup  étant  survenu  et  ayant  dévoré 
loup  :  Tu  feras  son  travail,  et  il  1' 
par  ceux  qui  veulent  préserver  des 
La  fenêtre  de  droite  est  divisée  en 
gauche,  un  guerrier  la  main  sur  se 
pieds  cette  inscription  :  Can  trantr 
doute  1530.  A  droite,  la  Vierge  assi 
Sur  la  fenêtre  de  gauche,  deux  c( 
personnage  crosse  avec  une  bander' 
tant  cette  inscription  :  J@atnct.jiDJ 
droite,  il  ne  reste  point  de  vitres  coi 
précédentes  portent  dans  les  comp 
blason  suivant  :  d'argent  à  S  fusées 


r 


ftuce,  qui  est  Bouteville.  A  l'une  des  fenêtres  latérales,  ce 
blason  est  crosse.  La  fenêtre  de  gauche  offre  cet  autre  bla- 
son :  d'argent  à  un  croissant  de  gueules  accompagné  en  abytne 
d'un  êcusson  d'or  à  3  tourteaux  de  gueules  et  au  quartier  de 
mime,  qui  est  Kerimerc'h  {?).  Les  deux  fenêtres  latérales  por- 
tent le  blason  parti  de  Bouteville  et  de  Kerimerc'h.  Les  deux 
fenêtres  des  bras  du  Iranssept  présentent  aussi  quelques  frag- 
ments de  vitraux.  On  distingue  encore  sur  celle  du  Nord  un 
personnage  crosse1.  —  A  Roudoualec,  trêve  de  Gourin,  il  y 
a  des  fragments  de  vitraux  avec  quelques  figures2. 

ARCHIDIACONÉ  DE  POHER.  —  Il  faut  pénétrer  mainte- 
nant dans  le  déparlement  des  Côtes-du-Nord  pour  suivre  l'an- 
cien évêché  de  Quimper  dans  cette  portion  de  ta  basse  Cor- 
Doaaille  qui  lui  appartenait  autrefois,  et  en  a  été  aujourd'hui 
détachée  pour  faire  partie  des  arrondissements  de  Loudéac  et 
de  Guingamp. 

Dans  le  territoire  de  Poher,  qui  tirait  son  nom  de  l'ancien 
comté,  l'église  de  Neaillac  présente  quelques  restes  de  vitraux 
à  devises  gothiques3. 

L'église  Saint-Jacques  à  Saint-Léon,  en  Merléac,  si  digne 
d'être  remarquée  par  ses  vitraux  peints,  aurait  été  construite, 
comme  on  l'avait  d'abord  pensé,  par  les  soins  de  Jean  Vali- 
dire,  évêque  de  Léon  en  1431,  et  mort  évéque  de  Vannes 
en  iii\.  Il  était  ué  à  Merléac,  et  il  aurait  élevé  près  de  la 
maison  de  ses  parents  la  belle  chapelle  qu'on  y  voit  encore  *. 
Hais  le  style  de  l'édifice,  qui  est  bien  antérieur,  la  date  de 

*  Rozeoiweîg,  5fu(.  arc*,  de  l'arr.  de  Napolêonville,  dlDl  le  Suit,  de  la 
Soe.  polym.  du  Morb.,  p.  91, 

1  fdent,  p.  69. 
'  Idem,  p.  51. 

*  Pol  de  Courcj',  /lin.  d»  Sainl-Pol-de-I,éon  à  Brut,  dîne  la  Stvue  de 
Bret.  et  Vend.,  I.  VI,  p.  33. 
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1402  inscrite  sur  la  belle  verrière  de  la 
sence  des  armes  de  Validire,  d'azur  au 
de  3  quintefeuiUes  d'argent,  tandis  que 
de  gueules  à  0  macles  d'or,  s'y  monti 
faire  croire  que  c'est  plutôt  un  memb 
famille  qui  eu  a  été  le  fondateur  à  II 
M.  Geslin  de  Bourgogne  en  a  décrit  av 
les  brillants  vitraux.  Les  verrières  son 
né  très,  dont  trois  dans  la  longère  Nord 
chaque  nef  latérale,  ù  droite  et  à  gauche 
Les  petites  fenêtres  ont  %"  30  de  haut* 
gcur.  Tous  ces  vitraux  ont  plus  ou  m< 
les  dégradations  des  hommes,  soit  par  • 
rations,  souvent  presqu'aussi  préjudiciai 
fenêtres  seraient  indéchiffrables  aujourd' 
M.  Geslin  de  Bourgogne,  qui  permet  t 
de  la  Sainte  Vierge.  D'abord,  jeune  fill 
flottants,  une  main  posée  sur  son  cœur, 
un  rouleau  qui,  en  se  développant,  laiss 
tiUiar  rut  qua  aiircum  sicut  cumim.,..  î 
muer  MUctum  eitum.  Puis,  dans  un  i 
voit  jeune  femme,  posant  la  main  sur 
emblème  de  sa  royauté  céleste,  et  un 
paroles  :  fani  enonsa  accipe  aunant  ro 
nêtres  latérales  du  chevet  ont  dû  représ 
existence.  Du  côté  de  l'évangile,  on  re 
nonciation,  la  Visite  à  sainte  Élisahetl 
Mages.  Du  côté  de  l'épitre,  on  ne  voii 
mère  portant  son  fils,  et  plus  loin  assis 
La  maîtresse  vitre,  quoique  moins  endon 

1  Ganllicr  du  Siotlay,  Giogr.  du  Côtei-dtt-Not 
temp,,  p.  88. 
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aussi  complète.  Voici  ce  qu'an  examen  attentif  a  permis  d'y 
découvrir  à  1'écgvain  que  nous  citons.  À  la  rose  brille  de 
toutes  parts  l'écusson  de  Rohan,  et  autour  du  centre,  des 
anges,  disposés  en  rond,  portent  des  phylactères  où  sont  in- 
scrits les  douze  articles  du  Symbole.  La  bordure  de  tout  le 
vitrail  est  semée  de  JEI,  de  doubles  tt,  et  de  coquilles  de 
saint  Jacques.  Outre  une  somptueuse  ornementation  architec- 
turale, les  fonds  de  la  vitre  sont  composés  d'une  grisaille  où 
se  détachent  en  couleur,  avec  une  grande  délicatesse,  des 
roses,  des  fleurons,,  des  branches  d'arbre  et  des  oiseaux.  C'est 
sur  cette  élégante  tenture  que  se  déroulent  en  première  ligne 
les  scènes  de  la  Passion;  le  Baiser  de  Judas,  la  Flagellation, 
le  Calvaire,  les  Saintes  Femmes  au  tombeau,  l'Apparition  à 
Marie-Madelaine  se  distinguent  encore.  Puis  viennent  diverses 
scènes  de  la  vie  de  saint  Jacques,  ses  prédications,  son  sup- 
plice, le  transport  de  ses  reliques  à  travers  les  mers,  leur  dé- 
barquement sur  les  côtes  de  Galice,  le  culte  du  saint,  dont 
l'image  repose  dans  une  niche.  Si  le  dessin  a  beaucoup  souf- 
fert, les  tons  or,  rouges  et  verts  sont  bien  conservés  et  sont 
encore  d'un  effet  puissant.  Vers  le  bas,  il  reste  quelques  écus- 
soiis  des  seigneurs  qui  avaient  concouru  au  don  de  la  ver- 
rière. D'abord  on  voit  l'écusson  d'azur  à  la  croix  engreslêe 
d'or,  qui  est  du  Houlle,  puis  un  écusson  d'alliance,  de  gueules 
à  3  jumelles  d'or,  qui  est  Rosmadec,  seigneur  de  Buhen; 
d'autres,  indéterminables.  Au  bas  de  ce  vitrail,  M.  Geslin  de 
Bourgogne  a  découvert  un  fragment  bien  important,  puisqu'il 
donne  le  nom  du  verrier  et  la  date  de  l'œuvre.  On  y  lit  : 

<8>.  Bxaxt  fiet  rot Un  mil  iiiir  ij.' 

L'église  Saint-Pierre  de  Bothoa  offre  de  remarquable  sa 
mai  tresse  vitre  du  xive  siècle.  Bothoa  était  une  paroisse  qui 

4  Geslin  de  Bourgogne,  Mém.  de  la  Soe.  d>ém.  des  Côtes-du-Nord,  1865» 
p.  8. 


renfermait  parmi  ses  trêves  Saint 
Pelote,  parce  que  les  Loz  de  Beau 
redevance  seigneuriale  d'une  pelo 
la  révolution  des  temps,  la  trêve  e 
eienne  paroisse  une  succursale  de 
Saint-Nicolas-de-Pélern  est  un  j< 
xv,*  siècle,  et  l'on  y  voit  un  mag 
entr'autres  sujets,  l'histoire  de  sai 
L'église  de  Glomel,  construite  à 
commencement  du  xvi',  a  les  vitre 
conservés  en  partie.  Ils  représente 
ries  de  la  donatrice,  qui  est  une  \ 
Rostrenen,  et  dans  le  bas,  lia  don; 
pagnée  de  son  patron,  qui  la  pr 
Lansalaûn,  en  Paule,  a  une  vitre 
réunit  la  Vie  de  Jessé  et  les  prin< 
la  Sainte  Vierge.  Elle  porte  la  da 

Si  cette  portion  est  particulièi 
cause  doit  en  être  signalée.  Il  ; 
xvi*  siècles,  sur  les  bords  de  la 
Paule,  un  établissement  de  génti 
assurément  de  leur  fabrication  qn 
verrières  des  églises  circon voisine 

On  peut  citer  encore  le  Moustoi 
van,  dont  il  est  intéressant  de  r, 
représente  les  diverses  scènes  dt 


»  Gaultier  du  Moltaj,  Géogr.  du  Câtti 

1  Deseh»nips  de  Pu,  dans  les  Mèm.  dt 
p.  150. 

s  Gcilin  de  Bourgogne,  Bull.  d«  la  Soc 
p.  ITT. 

*  Gaultier  du  Motiaj,  Géogr.  dt*  CÔlei 


l'église  Saint-Pierre  de  Kerpert,  qui  possède  encore 
assez  complet  ~  ;  t'église  de  Plusquellec,  qui  possède 
ix,  lesquels  doivent  attirer  l'attention 3. 
léjà  tu  des  procès-verbaux  dressés  par  experts  héral- 
propos  dn  litigieux  des  droits  seigneuriaux  de  la 
Il  fallait  constater  les  armoiries  existant  sur  les 
et  bien  que  ces  enquêtes  judiciaires  n'eussent  pas 
sut  pour  objectif  ce  qui  fait  le  sujet  des  recherches 
il  y  a  cependant  un  grand  avantage  à  s'en  préoccu- 
;  qu'on  en*  peut  tirer  bien  des  renseignements  utiles, 
document  de  cette  nature  qui  va  décrire  les  vitraux 
e  paroissiale  de  Saint-Hernin. 
nastère  des  Carmes  déchaussés  de  Rennes  possédait 
maille  la  seigneurie  du  Granec,  qui  lui  avait  été 
titre  de  fondation,  en  1681,  par  messire  Toussaint 
n,  seigneur  de  Bréfillac,  seigneurie  importante  dont 
aveu  au  Roi  le  23  mai  1736,  et  qui  s'étendait  sur 
;ses  de  Landeleau,  Cléden,  Plounevez-du-Faou,  Co- 
queflret  et  Plouyé,  avec  haute,  moyenne  et  basse 
mais  leurs  privilèges  et  droits  seigneuriaux  leur 
uvent  contestés  par  la  noblesse  laïque  qui  se  trou- 
la  mouvance  du  domaine  monacal.  Un  banc  neuf, 
us  l'église  Saint-Sauveur  de  Saint-Hernin,  dans  la 
e  du  Granec,  devint  la  cause  d'nn  grand  procès,  et 
■ta  héraldiques  furent  nommés  par  justice  pour  con- 
écussons  qui  se  trouvaient  peints  sur  les  vitraux  de 
t  d'où  devait  résulter  la  preuve  du  droit  aux  préémi- 
iclamées.  Heureusement  qu'à  l'appui  de  leur  procès- 

r  du  Moltar,  Giogr.  dt*  Càttt-da-Sord,  p.  SOS. 
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verbal  les  experts  ont  dessiné  en  couleur  les  vitraux  armoriés 
qu'ils  étaient  chargés  de  décrire. 

Les  armoiries  du  grand  vitrage,  du  côté  de  l'évangile, 
étaient  ainsi  placées  :  en  supériorité,  l'écusson  mi-parti  de 
France  et  de  Bretagne;  au-dessous,  écusson  de  gueuki  à 
3  châteaux  d'or,  qui  est  Château-Gall,  sieur  du  Granec;  — 
fuselé  d'argent  et  de  gueules  en  bande,  qui  est  Quélen  de  Tref- 
flech,  devenu  le  Faouët,  Bouteville  et  Goulaine;  —  de  sable  à 
la  bande  engreslée  d'argent,  qui  est  Le  Granec  ;  —  fuselé  d'ar- 
gent et  de  sable  en  bande,  qui  est  Kermanach-,  —  mi-parti 

de ,  qui  est  Kermabon,  et  d'argent  à  3  fasces  de  gueules, 

qui  est  Guézennec  de  Runablay;  —  mi-parti  de  sable  à  la 
bande  engreslée  d'argent,  qui  çst  Le  Granec,  et  de  gueules  à 
3  épies  d'argent y  la  pointe  en  bas,  qui  est  Prat-Maria.  —  Du 
côté  de  répitre,  en  supériorité,  V écusson  plein  de  Bretagne; 
au-dessous,  mi-parti  vairé  et  contrevairé  d'argent  et  de  gueules, 
qui  est  Kermelec,  et  fascé,  onde  d'or  et  d'azur  au  chef  de 
gueules,  qui  est  Langueoùez  ;  —  fuselé  d'argent  et  de  sable 
en  bande,  qui  est  Kermanach;  —  de  gueules  à  3  châteaux 
d'or,  qui  est  Château-Gall;  —  mi-parti  fuselé  d'argent  et  de 
sable  en  bande,  qui  est  Kermanach,  et  de  gueules  à  3  mains 
dextres  à  paume  d'argent  semé  d'hermines,  par  2, 1,  qui  est  de 
Mesle,  moderne  du  Châtel.  Au-dessous  des  soufflets  du  tym- 
pan s'élevait,  peint  dans  le  vitrail,  le  Christ  en  croix-,  de 
chaque  côté,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean  debout,  présen- 
tant agenouillés  le  seigneur  Jean  de  Granec  et  sa  femme, 
Marie  de  Prat-Maria,  ayant  leurs  écussons  peints  sur  leurs 
cottes1. 

Il  s'agit  maintenant  de  rentrer  dans  le  Finistère,  dans  cette 


*  Fonds  des  Cannes  déchaussés  de  Rennes,  aux  archives  du  départ.  d'Ble- 
et  Vilaine,  liasse  114,  n°  37. 


opre  qui  lui  a  appartenu  autrefois  et  lui  appartient 

>nan,  il  y  a  des  verrières  à  noter;  la  maltresse 
ire  dans  ses  nombreux  meneaux  une  verrière  côto- 
ie des  armes  des  Nevet1. 

s  des  fenêtres  de  la  chapelle  du  Kergoat,  en  Qué- 
ont  des  meneaux  fleurdetysés,  et  huit  d'entre  elles 
■e  décorées  de  Bplendides  vitraux  parfaitement  con- 
•présentanl  la  Vie  de  Jésus-Christ,  l'Histoire  de 
îdu  par  ses  frères,  sa  résistance  aux  séductions  de 
de  Putipbar,  le  Paradis  et  l'Enfer.  Ces  verrières 
avec  leurs  mille  couleurs  changeantes,  forment 
sanctuaire  une  enceinte  mystérieuse,  et  le  demi- 
les  répandent  dispose  singulièrement  au  recueille- 
la  prière.  Dans  les  tympans  on  distingue  à  la  mai- 
e  les  armes  de  Julien  du  Cteuz,  marquis  de  Gage, 
1671  de  Claudine  de  Kergorlay,  dame  de  Gucnguat, 
res  fenêtres  les  armes  des  familles  de  Langueouez, 
et  de  Poulmic,  possessionnées  au  xvi*  siècle  en 
en  et  dans  les  paroisses  voisines?. 
M'ile  du  Cran,  en  Spezet,  devenue  l'église  parois- 
é  décrite  avec  uu  soin  particulier  par  M.  Pol  de 
ne  l'on  a  déjà  eu  si  souvent  J'occasion  de  citer,  et 
va  citer  encore.  Elle  mérite,  dit-il,  d'être  visitée, 
son  architecture  la  distingue  des  autres  chapelles 
la  même  époque,  mais  ses  vitraux  sont  d'une  ri- 
îeptioiinclle.  La  date  de  ce  petit  monument  (1532) 
un  contrefort,  et  les  armes  des  seigneurs  du  Cran- 

Conrcy,  Ait.  bret.,  eltuu  tfarch.,  CoDgrèa  de  Qnimper,  p.  Si, 

Nanttt  à  Brtit,  p.  189. 

ilourcy,  Guida  de  Nantt*  à  Brttt,  p.  388;  La  Brif.  eonlemp., 
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hiiel,  du  nom  de  Vieux-Chàtel,  qui  y 
honorifiques,  sont  gravées  au  chevet. 
ou  croix  de  saint  Antoine.  La  maitr 
flamboyants,  renferme  en  douze  pan 
scènes  de  la  Passion,  de  la  fête  des  B 
tion.  Au  tympan  de  l'ogive  se  dévelopi 
et  le  triomphe  du  Christ  entre  la  Vier 
assistent  à  la  gloire  du  Dieu  fait  ho 
troupe  d'anges  jouant  de  divers  ins 
composition,  portant  la  date  de  1548, 
pleines  de  Bretagne,  quoique  l'union 
France  fût  consommée  depuis  seize 
supprimant  l'écu  de  France  le  peintre 
propre  du  peuple,  qui  regretta  longte 
dance  du  duché,  ainsi  qu'il  le  proui 
sujets  peints  dans  les  six  autres  feu 
vitre  :  l'Annonciation,  la  Nativité,  17 
l'Adoration  des  Mages.  Deuxième,  v 
Notre-Seigneur  en  trois  grands  panne; 
relie.  Troisième  vitre  :  te  Martyre  de  i 
panneaux  occupant  toute  la  largeur  à 
suivi  de  la  foule  des  pauvres  qui  étaiei 
l'église,  comparait  au  tribunal  du  pr 
condamne  à  mort.  Il  est,  en  conséquei 
sier  ardent  dont  le  feu  est  alimenté 
Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  c 
dessus  de  Dieu  le  Père,  représenté  ei 
Fils  portant  sa  croix,  sont  figurés  au  ! 
lit  au  bas  :  Charles  Quampion  et  la 
aussi  celle  de  la  fenêtre  du  chevet. 
Mort  de  ta  Vierge.  Par  suite  d'un  ana 
moyen  âge,  des  prêtres  en  surplis  en 
qu'un  clerc,  debout  à  son  chevet, 
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second  clerc  tient  un  goupillon  et  qu'un  troisième  a  une 
palme  à  la  main.  Dans  les  panneaux  supérieurs,  le  Fils  de 
Dieu,  assis  dans  une  gloire  sur  un  trône  décoré  de  pilastres 
corinthiens,  reçoit  dans  son  sein  l'âme  de  sa  Mère  sous  la 
forme  d'un  petit  corps  nu  et  sans  sexe.  Au  tableau  suivant, 
des  anges  la  couronnent  en  présence  de  toute  la  Cour  céleste, 
pendant  que  Dieu  le  Père,  coiffé  d'une  tiare,  lui  présente  une 
seconde  couronne,  et  que  Dieu  le  Fils,  la  tête  ceinte  d'un 
nimbe  crucifère  et  la  boule  du  monde  dans  une  main,  bénit 
la  Vierge  de  l'autre.  Cinquième  vitre  :  la  légende  de  saint 
Éloi.  Le  saint  ferre  un  cheval  avec  l'aide  de  son  fils  Oculi. 
Ces  deux  personnages,  de  grandeur  naturelle,  sont  habillés  à 
la  mode  du  règne  de  Henri  II,  et  Oculi,  pour  faciliter  la 
tâche  au  futur  ministre  de  Dagobert  aux  prises  avec  un  che- 
val qui  veut  ruer,  lui  coupe  un  pied  qu'il  rattache  ensuite  à 
la  jambe.  Ce  vitrail  porte  la  date  de  1550.  Sixième  vitre  :  la 
légende  de  saint  Jacques-le-Majeur  en  quatre  panneaux  fort 
remarquables.  L'attention  se  porte  premièrement  sur  les 
bourreaux  qui  lui  tranchent  la  tête,  ainsi  qu'au  traître  qui 
l'avait  dénoncé  à  Hérode  Agrippa  et  qui  se  déclare  chrétien  à 
son  tour  en  voyant  le  courage  déployé  par  saint  Jacques  ;  son 
corps  est  ensuite  déterré  par  ses  disciples,  non  loin  de  la 
ville  de  Jérusalem,  dont  les  murailles  gothiques  s'aperçoivent 
au  dernier  plan,  puis  il  est  transporté  par  mer  à  la  côte 
d'Espagne.  Un  ange  voltige  au-dessus  de  la  barque,  dont  il 
parait  diriger  et  accélérer  la  marche  en  soufflant  dans  les 
voiles  fortement  gonflées  ;  enfin  le  corps  de  saint  Jacques  est 
placé  dans  une  charrette  à  bœufs  qui  s'arrête  à  Compostelle. 
Le  nom  de  Charles  Champion  fabriqve  et  la  date  de  1548 
qu'on  a  déjà  vue  sur  d'autres  verrières  de  la  même  chapelle 
se  lisent  encore  au  bas  de  celle-ci.  Les  fabriciens  de  Spezet 
ont  assuré  la  conservation  de  ces  curieux  vitraux  en  les  fai- 
sant remonter  en  plomb  neuf,  et  cet  exemple  devrait  être 


plus  souvent  suivi.  Le  Cran  ofl 
spécimen  complet  d'une  chapelle 
xvi*  siècle  '. 

Au  Huelgoat,  trêve  de  Berriei 
des-Cieux,  dans  un  vitrail  dont 
pour  donateur  un  seigneur  de  ( 
nouille,  son  casque  et  ses  gantelet 
ries  peintes  sur  sa  cotte  d'armes 2 

A  Ëdern,  dont  les  fenêtres  so; 
la  maîtresse  vitre  conserve  de  ht 
xvi'  siècle 3.  La  chapelle  Sainte-Cd 
per,  a  le  bonheur  d'avoir  sa  fenêl 
Les  personnages  des  vitraux  sont 
semblent  de  la  tin  du  xvi"  siècle, 
qui  surmonte  l'autel  Sainte-Cécile 
aussi  son  vitrage  du  xvi"  siècle  : 
gardant  le  Christ  en  croix,  assise 
air  inspiré.  Derrière  le  buffet  d'o 
toquet  à  plume  blanche,  entr'ouvn 
sèment  la  sainte.  Dans  un  com 
Cécile  à  genoux.  Au  bas,  en   lé| 

COMENT   S:   CeCULIA    PMOET.DlEV 

formée  d'un  mélange  de  caractè: 
romaines.  A  droite,  le  vitrail  est  1 
tiers  de  sa  hauteur  ;  le  haut  repré 
lier  à  genoux,  tenant  un  missel  d 
Landerneau,  divisé  en  deux  pa 

1  Pol  de  Coure),  Ait.  bret.,  clam  d'à 
t.  I,  p.  Si,  13  i  Guide  de  tfanlet  à  tire. 
ttmp.,  p.  51. 

1  Pol  de  Conrcy,  La  Bref,  eontttnp.,  p. 

3  De  MoDiifaul,  Bull,  de  la  Soc.  arek. 

*  Itttm,  p.  ï*. 


pr^ 


-  333  — 

de  Léon,  moitié  de  Quimper.  L'église  Saint-Thomas-de-Can- 
torbéry,  appartenant  au  côté  qujunpérois,  était  dans  ses  par- 
ties les  plus  anciennes  du  xvie  siècle.  Les  fenêtres  ont  con- 
servé leurs  meneaux  flamboyants  ;  celle  qui  est  au-dessus  du 
maître-autel  possède  encore  un  vitrail  de  couleur1.  —  A  la 
Martyre,  la  date  de  1567  se  trouve  sur  une  des  vitres  de  la 
chapelle  de  la  Vierge2.  —  À  Plougastel,  la  vitre  du  maître- 
autel,  à  meneaux  flamboyants,  a  conservé  quatre  panneaux 
coloriés,  chargés  d'un  grand  nombre  d'écussons,  parmi  les- 
quels on  distingue  les  armes  des  vicomtes  de  Léon,  posses- 
seurs de  la  seigneurie  du  Rozier  en  Plougastel,  puis  les  bla- 
sons des  familles  du  Louët  de  Liorzinic,  Buzic,  Kercrault  et 
Kerguern  de  Kernizi.  L'autel  de  la  Madelaine  est  orné  d'une 
vitre  aux  armes  des  Botquenal 3. 

Parmi  les  grandes  abbayes  de  la  Bretagne,  celle  de  Daoulas 
tenait  un  des  premiers  rangs.  La  magnificence  de  son  église 
et  la  beauté  de  ses  vitraux  était  célèbre.  «  C'est  à  Charles 
Jégou,  abbé  de  Daoulas  de  1519  à  1535,  qu'on  attribue,  dit 
le  bénédictin  D.  Taillandier,  l'honneur  d'avoir  fait  faire  la 
grande  vitre  du  grand  autel  de  son  église  Notre-Dame,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  d'art  pour  la  beauté  des  peintures  et  qui 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  »  (1756) 4.  Les  sujets  pieux 
qui  y  étaient  représentés,  les  écussons  de  la  noblesse  de 
Basse-Bretagne  et  des  abbés  du  monastère,  furent  la  cause 
de  leur  ruine  dans  la  Révolution5.  L'église  de  l'abbaye,  à 
moitié  démolie,  est  devenue  l'église  paroissiale  de  la  com- 
mune de  Daoulas.  Le  chœur  et  ses  vitraux  n'existent  plus,  et 

4  P.  de  Courcy,  De  Nantes  à  Brest,  p.  302. 

2  Taylor  et  Cb.  Nodier,  Voy.  dans  Vanc.  France,  Bretagne,  II,  p.  988. 

3  P.  de  Courcy,  La  Bret.  contemp.,  p.  95. 

4  D.  Taillandier,  Hist.  eccl.  de  Bret.,  II,  p.  cxxxi. 

8  L'abbé  Manet,  Hist.  de  la  petite  Bret.,  II,  p.  266;  Bizeul  (de  Blain), 
dans  la  nouv.  éd.  d'Ogée,  Dict.  de  Bret.,  I,  p.  215. 
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il  n'en  serait  reste  que  ce  vague  et  triste 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye,  D.  Louii 
ployé  ses  studieux  loisirs,  en  1703,  à  t 
l'abbaye  dont  le  manuscrit,  resté  inédit 
ment  publié  par  extrait  dans  le  Bulletin 
mique  de  Brest  par  les  soins  de  M.  Levo 
d'autres  intéressantes  publications. 

Dom  Pinson  n'aurait  eu  garde  de  pa 
vitraux  de  son  église;  il  en  donne  une 
détaillée.  Son  manuscrit  les  fait  revivre 
le  reproduire  : 

i  Au-dessus  du  grand-autel  abbatial  t 
plus  belles  vitres  qu'on  put  voir  et  qui  é 
fini  de  l'église.  Exécutée  eu  1530,  par 
Jcgou,  elle  avait  24  pieds  de  hauteur  sui 
le  premier  vitrail,  l'abbé  légou  était  rep 
un  prie-Dieu,  revêtu  de  ses  habits  pot 
tête  et  la  crosse  entre  les  mains.  Derrièi 
Augustin  debout,  la  mitre  aussi  eu  tête 
de  ses  habits  pontificaux,  une  croix  pa 
présentant  l'abbé  à  Notre-Seigoenr  sur 
l'abbé  était  un  chanoine  en  surplis  et  cl 
les  mains  et  incliné  vers  sa  poitrine  le 
sur  lequel,  comme  sur  le  tapis  qui  rec 
étaient  les  armes  de  l'abbé  Jégou.  Le  < 
de  l'habit  de  dessous  de  cet  abbé  et 
rouges,  ce  qui  indiquerait  que  les  pr 
Alexandre  IV  n'étaient  pas  toujours  strie 

■  Dans  les  dix-neuf  vitraux  suivants 
1°  la  Cène  ;  2*  le  Lavement  des  pieds  ; 
saint  Pierre,  était  entouré  de  ses  autn 
cette  humilité  ;  3°  l'Oraison  au  Jardin  d 
présentait  le  calice  à  Notre-Seigneur,  e 
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blaient  endormis;  dans  le  lointain  se  voyaient  des  Juifs  se 
disposant  à  entrer  dans  le  jardin  avec  Judas;  4°  Judas  don- 
nait le  baiser  à  Jésus,  qui  le  recevait  avec  une  ineffable  bonté 
et  remettait  en  même  temps  à  Malchus  l'oreille  que  saint 
Pierre  lui  avait  coupée;  5°  le  Sauveur  était  conduit  par  des 
soldats  devant  Anne,  qui  l'interrogeait;  6°  il  était  assis  dans 
le  prétoire,  la  face  voilée;  un  soldat,  un  genou  en  terre  et 
mordant  par  dérision  le  bout  d'un  de  ses  doigts,  lui  présen- 
tait un  roseau  pendant  que  dçux  autres  le  frappaient;  7°  atta- 
ché à  une  colonne,  il  était  flagellé  par  deux  bourreaux  ;  8°  assis 
sur  le  fût  de  la  colonne,  il  était  couronné  d'épines;  9°  Pilate 
montrait  au  peuple  Notre-Seigneur,  les  mains  liées,  couronné 
d'épines  et  un  manteau  de  pourpre  sur  les  épaules;  un  Juif 
de  distinction  demandait  sa  mort  au  nom  du  peuple  ;  10°  Pi- 
late, qui  était  assis  sur  son  tribunal  et  avait  devant  lui  Jésus, 
dont  un  grand  nombre  de  Juifs  demandaient  la  mort,  se  lavait 
les  mains,  pour  exprimer  qu'il  était  innocent  de  la  mort  du 
juste;  41°  Jésus,  suivi  de  la  Véronique,  était  conduit  au  Cal- 
vaire, vêtu  d'une  robe  de  pourpre  et  lié  par  une  corde  qu'un 
soldat  semblait  tenir  d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  il  le 
frappait  d'un  bâton. 

«  Les  quatre  vitraux  suivants,  une  fois  plus  grands  que  les 
autres,  n'en  formaient  à  bien  dire  qu'un  seul,  divisé  en  quatre 
compartiments.  Le  premier  était  occupé  par  le  bon  larron, 
attaché  par  des  cordes  à  sa  croix,  au-dessus  de  laquelle  pla- 
nait un  ange  enlevant  son  âme  bienheureuse.  Au  pied  de 
cette  croix  étaient  deux  cavaliers  juifs  insultant  le  Sauveur, 
et,  plus  bas,  l'une  des  Maries  considérait  Jésus  d'un  air  de 
commisération.  Au-dessous  était  une  autre  Marie  et  saint 
Jean,  consolant  la  Vierge  plongée  dans  la  douleur.  —  Dans 
le  second  compartiment  était  Jésus  attaché  à  sa  croix,  au 
pied  de  laquelle  était  le  soldat  Longin,  lui  perçant  le  flanc  de 
sa  lance.  A  côté  était  la  Madelaine  embrassant  la  croix,  et 
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au  dessous  trois  soldais  prêts  à  s' 
de  la  robe.  —  Dans  le  troisième 
vais  larron,  qu'un  bourreau  mont 
à  sa  croix  ;  près  de  la  bouche  du 
forme  hideuse,  lui  présentant  une 
nier  soupir  pour  emporter  son  ai 
crois  étaient  deux  cavaliers  et  ut 
sur  laquelle  était  monté  celui  qi 
quatrième  compartiment  représen 
échelle  appliquée  à  la  croix  de  M 
mort,  et  dont  deux  autres  Juifs  c 
surprenant  que  le  peintre  eût  pu 
si  petit  espace  quarante-cinq  per 
soires. 

«  La  grande  vitre  contenait,  en 
armes  de  Bretagne,  mi-parti  de  B 
principales  maisons  seigneuriales 
Pont-1'Abbé,  Vitré,  Avaugour,  G1 
nen-du-Louët-Coétjunval ,  du  Larj 
Léon,  Rosmadec,  Kerven,  Préfilis 
trement  Hergarz-en-Crozon,  Taill 
en  outre  les  écussons  des  abbés  t 
gouvernement  de  Daoulas.  C'était 
mort  le  1"  octobre  1398,  qui 
d'aigle,  d'argent;  l'abbé  Etienne 
en  1432,  qui  portait  d'azur  à 
d'une  iite  de  lion  de  gueules,  a 
d'or  en  chef  et  de  2  besants  d'or 
Hanfurie  de  Lezuzan,  licencié  e 
naire  en  1452,  mort  en  1468,  qu 
d'argent,  accompagné  de  3  oiseaux 
Guillaume  Lelay,  mort  en  1502,  q 
d'or;  l'abbé  Jean  du  Largez,  faii 
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en  1533,  qui  portail  d'argent  au  chef  de  gueules,  au 
sinople  brochant  sur  le  tout;  l'abbé  Charles  Jégou,  qu 
de  gueules  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  3  pap 
mime,  dont  l'administration  fut  signalée  par  l'exécu 
1530,  de  la  grande  vitre  de  l'église,  et  qui  mourut  e 
Son  successeur,  l'abbé  Olivier  dn  Châtel,  mort  en  15! 
trouvé  le  moyen  d'ajouter  à  cette  grande  vitre  ses  an 
étaient  fascies  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces;  peut-étr< 
il  achevée.  Cette  vitre,  quoique  peinte  depuis  cent  s 
dix  ans  à  l'époque  où  écrivait  dom  Pinson,  était  eucc 
si  bien  conservée,  qu'on  l'aurait  crue  d'une  exécution 
La  foudre,  qui  avait  frappé  ce  chef-d'œuvre  de  verre: 
peinture,  l'avait  épargné,  n'ayant  brisé  pour  se  fr 
passage  que  le  haut  du  second  écusson,  mi-parti  de  , 
et  de  France,  ce  qui  ne  s'apercevait  que  fort  peu,  et  < 
1695  seulement  qu'était  tombé  le  morceau  qui  bouch 
fracture.  Mais  ce  qu'avaient  épargné  les  éclats  du 
ne  fut  point  épargné  plus  tard  par  la  main  des  homn 
«  Il  y  avait  en  outre  dans  l'église  de  Daoulas  j 
chapelles  nobles.  La  chapelle  du  Faou,  dédiée  à  sain 
avait  une  vitre  où  étaient  figurées  les  armes  de  cette 
et  beaucoup  d'autres,  telles  que  celles  des  seigneurs  i 
du  Châtel,  du  Rouazle,  des  abbés  Guérault  et  de 
rie,  etc.  L'arcade  suivante  était  dédiée  à  saint  Coulvi 
vitre  était  couverte  d'armoiries.  Enfin,  aux  panelle 
panneaux)  des  huit  fenêtres  de  l'aile  du  Rosaire  et; 
armes  de  diverses  familles  nobles  et  de  quelques- 
abbés.  Aux  vitres  de  la  chapelle  du  Rosaire  se  voy 
armes  de  l'abbé  René  du  Louët,  mort  en  1598,  qu: 
fascé  de  vair  et  de  gueules  de  6  pièces  < .  ■ 

1  D.  Louis  Pinson,  But.  de  l'abb.  dt  Daoulai,  m»,  publié  par 
H.  Le  vol,  dans  le  Bull,  dt  la  Soc.  aead.  dt  Brut,  V  série,  t.  11 


Pour  terminer  l'évêchc 
le  territoire  de  Châteaulii 
des  vitraux  dignes  de  ren 
date  de  1564  '. 

L'église  de  Plogonoec  e 
lie  du  xvi'  siècle.  Il  se  coi 
terminées  par  trois  riche. 
vitraux.  La  maîtresse  viln 
dans  les  panneaux  inférie 
d'eux,  Alain  de  Nevet,  es 
trou.  Une  dame  de  Tréani 
La  fenêtre  de  l'autel  Saii 
tion  ;  celle  de  l'autel  Sait 
les  portraits  d'un  sieur  de 
haro,  sa  compagne.  L'aute 
sculptés,  représentant  la  v 
guat  fut  la  donatrice  d'un 
armes  de  Guenguat,  mt-p 
sable,  coupé  d'azur  au  Uvt 
du  xvi*  siècle.  Le  portail  l 

LEGVEN   FAB.    1581  !. 

4  De  Fréminville,  Ant.  du  Fi 
An.  bref.,  clan»  d'arch.,  Congr 

3  Pol  de  Courey,  Guide  de  Na 
p.  I». 


VIII 


ËVÊCHÉ  DE  LÉON 


Le  diocèse  de  Léon,  aujourd'hui  réuni  à  celui  de  Quimper, 
ne  renferme  pas  de  grandes  villes,  et  il  ne  faut  pas  trop  s'é- 
tonner de  n'y  rencontrer  point  ces  imposantes  églises  go- 
thiques aux  vitraux  splendides.  Cependant  quelques-unes  de 
ces  constructions  attestent  à  la  fois  et  la  piété  des  populations 
ainsi  que  le  talent  des  architectes  qui  les  ont  élevées  et  des 
artistes  qui  en  ont  décoré  les  verrières.  Bien  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  d'antérieures  au  xve  siècle,  leur  description  ne 
sera  pas  sans  intérêt. 

Le  pays  de  Léon  avait  une  organisation  tripartite  assez 
singulière.  Le  siège  épiscopal  était  à  Saint-Pol-de-Léon,  le 
chef-lieu  féodal  de  la  baronnie  à  Landerneau  et  le  tribunal 
de  la  sénéchaussée  à  Lesneven1.  D'un  autre  côté,  Tévéché 
était  aussi  divisé  en  trois,  mais  ses  archidiaconés  de  Léon, 
de  Quéménet-Ili  et  d'Ach 2  ne  répondaient  pas  non  plus  aux 
trois  établissements  différents  qu'on  vient  d'énumérer.  Il  en 

4  Ogée,  Die  t.  de  Bret.t  II,  855;  I,  433  et  501. 

2  Àur.  de  Conrson,  Cart.  de  Redon ,  p.  clxxxii  et  573  ;  de  la  Borderie, 
Ann.  hist.  et  areh.  de  Bret.t  1861,  p.  149,  M2. 
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résulte  que  les  édifices  religieux  susceptibles  d'être  observés 
se  trouvaient  un  peu  partout  épars  dans  ces  circonscriptions. 
Leurs  vitraux  ont  été  étudiés  par  l'Association  bretonne  et 
décrits  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Pol  de  Courcy.  C'est 
ce  travail  très- exact  qui  doit  ici  servir  de  guide. 

ARCHIDIACONÉ  DE  LÉON.  —  Au  premier  rang  il  faut 
placer  la  belle  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon.  Cambry  men- 
tionne quelques-uns  de  ses  vitraux  échappés  au  vandalisme 
dans  le  Finistère  '.  M.  Pol  de  Courcy  signale  quatre  panneaux 
d'anciens  verres  de  couleur  sauvés  de  la  destruction  dans  la 
fenêtre  du  chevet,  du  côté  de  l'évangile,  et  remis  en  plomb  il 
y  a  quelques  années,  ce  qui  assure  leur  conservation.  Ils 
représentent  avec  leurs  attributs  trois  des  évangélistes  dont 
les  noms  :  fljoma  Jtlatl)ft>0,  tto  JHarm  et  frtutos  foras, 
sont  inscrits  en  belles  lettres  gothiques  sur  des  banderolles. 
Dans  le  4e  panneau,  la  dame  donatrice  du  vitrail,  présentée 
par  son  patron  saint  Jean-Baptiste,  est  agenouillée  sur  un 
prie-Dieu.  A  sa  haute  coiffure  conique  nommée  hennin,  à  sa 
taille  courte  et  à  sa  jupe  à  queue  traînante,  on  reconnaît  les 
costumes  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du  xve  siècle.  Les 
armoiries  peintes  sur  sa  robe  permettent  même  d'attribuer  ce 
vitrail  à  la  munificence  de  Jeanne  de  Kergoulouarn,  épouse 
de  Yvon  Simon-,  sieur  et  dame  de  Kergoulouarn,  en  Plou- 
vorn2.  D'autres  vitraux  ou  débris  sont  de  1560 3. 

La  ville  de  Morlaix  présentait  une  disposition  qui  la  divi- 


1  Cambry,  Cat.  des  obj.  êch.  au  vand.  dans  le  Fin.,  an  ill,  p.  US,  et 
Voy.  dans  le  Fin.,  I,  p.  82. 

3  Pol  de  Courcy,  Hin.  de  Saini-Pol  à  Brest,  dans  la  Rev.  de  Bret.  et 
Vend.,  t.  VI,  2«  sem.  de  1859,  p.  19. 

3  Pol  de  Courcy,  Âss.  bret.,  classe  cParch.,  Congrès  de  Qoimper,  séance 
du  20  septembre  1847,  Bull.,  1. 1,  p.  23. 
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s  d'une  manière  assez  bizarre.  La  partie  Est  dé- 
diocèse de  Tréguier,  mais  la  partie  Ouest  de  celui 
e  port  de  Morlaix  servait  de  ligne  de  démarcation 
liocèses.  L'église  du  couvent  des  Cordelière  de 
tait  située  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin-des- 
Morlaix,  laquelle  était  de  Léon,  ce  qui  fait  que 
place  de  s'occuper  de  cette  église  conventuelle, 
;n  1327  et  aujourd'hui  occupée  par  les  Dames 
s.  Elle  a  une  maîtresse  vitre  remarquable  par  les 
compartiments  de  la  rosace,  et  qui  a  conservé  sa 
re  où  l'on  distingue  plusieurs  scènes  de  la  Vie  de 
'iergc  et  Une  Résurrection.  Le  tympan  de  cette 
lêtre  est  décoré  des  armes  de  Christophe  de  Pen- 
religieux  de  Saint-François  de  Cubnrien,  élu  en 
al  de  son  Ordre,  puis  créé  par  le  pape  Gré- 
archevêque  de  Césarée,  eu  1579.  La  première 
oite,  au  bas  de  la  nef,  offre  en  six  panneaux  la 
it  Jean-Baptiste,  le  Baptême  de  Noire-Seigneur, 
iandant  un  miracle,  la  Décollation  de  saint  Jcan- 
irodiade  portant  à  Hérode  la  tête  du  Précurseur, 
et  les  armes  des  donateurs,  Jean  Le  Barbu,  sieur 
et  Marie  Dubois,  sa  compagne,  agenouillés  et  pré- 
eurs  patrons,  se  remarquent  aux  panneaux  infé- 

avait  deux  trêves  :  la  Martyre  et  la  Roche-Man- 
:s  vitraux  doivent  être  mentionnés  avec  honneur, 
e  ils  remplissaient  sept  fenêtres.  On  y  voit  encore 
Passion  du  Christ,  avec  les  armoiries  des  sires 
seigneurs  supérieurs  de  l'église  à  cause  de  leur 

jrcj,  A»,  bref.,  elaite  iTarch.,  Congrès  de  Quimper,  teince 
ïre  1847,  Bull.,  t,  I,  p.  »,  et  Guide  de  Rmnu  à  Brut, 
La  Bret.  eontemp.,  p,  SB. 
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vicomté  de  Léon,  dans  laquelle  ell< 
des  meneaux  flamboyants  perlant 
traux,  comme  ceux  des  fenêtres  du 
des  scènes  de  la  Vie  et  de  la  Mort 
collation  de  saint  Jean  -  Baptiste 
Roche-Maurice,  la  maîtresse  vitn 
ogive  avec  ses  nombreux  comparti 
ment.  Ses  vitraux  coloriés  repré& 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cet! 
bien  conservée  est  aussi  un  ouvraj 
Ce  qui  est  à  regretter,  c'est  la  p 
la  chapelle  pricurale  de  Notre-Dai 
l'an  1543,  naguère  détruite,  et-do 
perses,  puis  ils  ont  été  remplacés 

ARCHIDIACONÉ  DE  QL'ÈMÉ> 
giale  Notre-Dame  du  Folgoët,  foi 
célèbre  par  les  dentelles  de  son  ji 
moins  que  par  ses  délicates  seul] 
par  ses  vitraux.  Au  portail  se  v( 
Prégent,  évéqoe  de  Léon  en  1415, 
la  nef  du  coté  du  Nord.  Il  port 
accompagnée  de  3  merlcttes  de  mesn 
Brieuc  en  1443*.  Au-dessus  de  1 
Un  vitrail  destiné  à  perpétuer  la  ni 
évoque  de  Dol  en  1438,  transféré 

'  Pol  de  Court*,  Au.  bnt.,  clam  d'à 
p,  13  el  Si,  «t  Guide  de  Htnnci  à  BTUt, 

a  De  Frémi  avilie,  ÀM.  du  Fin.,  f>  pin 
I,  p.  i6û  ;  Pol  de  Coure  j,  La  Bnt.  conte* 

1  Pol  de  Courcj,  Au.  bnt.,  datte  d'à 
p.  Si,  et  Guide  de  Renne*  à  Brut,  p.  38! 

*  Albert  Legraod,  Via  du  Saints  de  Br 
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nal  de  Sainte-Praxède  en  1449,  mort  à  Rome  en  1477,  qui 
portait  d'or  et  de  sahk  de  6  pièces  *,  Suivant  M.  Pol  de 
Courcy,  qu'il  faut  toujours  citer,  on  y  voit  figuré  le  cardinal 
en  personne  sortant  de  son  tombeau,  et  reconnaissable  au 
chapeau  rouge  qu'on  lui  a  conservé  sur  la  tête,  ainsi  qu'à  la 
légende  integkh  tir  qui  rappelle  ses  qualités.  Ses  armes  et 
celles  des  principales  familles  alliées  aux  Coëtivy  se  re- 
marquent aussi  dans  le  tympan  du  vitrail,  et  M.  de  Courcy 
y  a  reconnu  particulièrement  celles  de  Tiphaine  de  Gren- 
guen,  dame  du  Forestic,  paroisse  de  Plooéderic,  épouse  eu 
1384  de  Prégent  de  Coétîvy,  aïeul  du  cardinal  et  de  son 
frère,  amiral  de  France3.  D'après  ce  que  dit  le  P.  Cyrille  Le 
Pennée,  dans  son  Pèlerinage  du  Folgoit,  la  maîtresse  vitre 
de  l'église  du  Folgoët  était  un  des  chefs-d'œuvre  de  Cap  de 
Léon,  peintre  renommé.  ■  Es  panneaux  soubs  la  rose,  dit-il, 
il  y  a  une  très-belle  Nativité  de  Nostre  Seigneur,  avec  la 
représentation  estant  à  genoux  de  hault  et  puissant  messire 
Maurice  de  Kermaon  (ou  Cannan  en  Kernilis,  près  Lesneven), 
et  de  l'autre  celle  de  puissante  dame  Jeanne  de  Goulaine  sa 
compaigne.  Cette  pièce  fait  voir  le  mérite,  le  rang  et  l'insigne 
piété  de  ceux  de  ceste  seigneurie3.  » 

La  chapelle  Notre-Dame-du-Grouanec  (ou  des  Graviers), 
élevée  en  1503  sur  le  chemin  de  Plouguerneau,  présente  des 
vitraux  intéressants  qui  ont  été  décrits  par  M.  Pol  de  Courcy 
avec  le  même  soin.  On  y  voit  une  rosace  en  plein  cintre  qui 
termine  la  nef,  et  qui  renferme  des  restes  de  vitraux  où  l'on 
a  représenté  une  harmonie  céleste.  Ce  sont  des  anges  jouant 
de  divers  instruments  de  musique  ou  tenant  des  phylactères 

1  Le  P.  Albert  Legnnd,  Vies  du  Sainti  de  Bret.,  p.  3*3. 

1  Pol  de  Courcy,  /fin.  de  Saint-Pal  à  Bruit,  dans  In  Rewe  de  Bref,  et 
Vend.,  I.  TI,  »•  «cm.  de  1859,  p.  1J0,  et  Itin.  de  JbnnM  à  Brut,  186*, 
p.  310. 

*  Miorcec  de  Kerdanet,  Sotieet  chron.  de  ta  Bret.,  p.  55. 
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sur  lesquels  se  lisent  des  versets  de  l'Écriture-Sainte,  des 
écussons  aux  armes  pleines  de  Nobletz  ou  accolées  des  armes 
de  Kergadiou  et  d'autres,  mi -parti  de  Coëtnempren  et  de 
Kerourfil.  La  fenêtre  voisine  a  sur  le  panneau  du  milieu  un 
Crucifiement  entre  deux  autres  panneaux  figurant  Jean  Le 
Nobletz  sieur  de  Kerodern,  agenouillé  et  présenté  par  la 
Vierge.  Armé  de  toutes  pièces,  à  l'exception  de  la  tête,  qui 
est  nue,  le  seigneur  de  Kerodern  porte  par-dessus  sa  cuirasse 
une  cotte  d'armes  armoriée,  tandis  que  sur  le  panneau  opposé 
Isabeau  de  Kerourfil,  sa  compagne,  revêtue  d'un  surcot  aui 
armes  mi-parti  de  Nobletz  et  de  Kerourfil,  est  présentée  par 
saint  Jean.  Ces  deux  donateurs,  mariés  en  1532,  font  cou* 
naître  la  date  approximative  du  vitrail  et  sont  les  bisaïeux 
du  célèbre  missionnaire  Michel  Le  Nobletz,  né  à  Kerodern 
en  1577,  et  mort  en  odeur  de  sainteté  en  1652*. 

ARCHJDIACONÉ  D'ACH.  —  A  Saint-Divy,  trêve  de  la 
Forêt,  on  lit  cette  inscription  sur  la  maîtresse  vitre  :  Her- 

VEVS  PALVDAVVS   IVRIS  VTRIVSQVE   DOCTOR   DOTAVIT.   1531  2. 

La  maîtresse  vitre  de  Guimiliau  a  conservé  un  vitrail  de 
couleur  représentant  la  Passion 3. 

Quels  étaient  les  artistes  auteurs  de  ces  beaux  travaux?  On 
l'ignore.  L'humilité  chrétienne  ne  leur  permettait  pas,  sans 
doute,  de  les  signer.  Leur  talent  ne  s'exerçait  que  pour  la 
gloire  de  Dieu,  sans  rechercher  celle  que  procure  le  monde. 
On  doit  admettre  cependant  l'existence  de  verriers  originaires 
de  Basse-Bretagne  et  qui  y  auraient  travaillé  à  poste  fixe.  Ce 

*  Pol  de  Courcy,  Ilin.  de  Saint-Pol  à  Brest,  dans  la  Revue  de  Bret.  et 
Vend.,  t.  VI,  p.  126;  La  Bret.  contemp.,  p.  113. 

3  Le  P.  Albert  Legrand,  nouv.  éd.,  par  M.  Miorcec  de  Kerdanet,  p.  520, 
à  la  note;  Pol  de  Courcy,  Itin.  descr.  et  hist.  de  Nantes  à  Brest,  p.  346; 
La  Bret.  contemp.,  p.  102. 

8  La  Bret.  contemp.,  p.  84. 
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qui  le  prouve,  c'est  la  renommée  encore  subsistante  du  cé- 
lèbre verrier  Alain  Gap,  dont  l'acte  de  naissance  est  inscrit 
aux  registres  de  la  paroisse  de  Lesneven,  où  il  naquit  eu  1378 
et  y  mourut  en  164t.  On  lui  a  attribué*  les  vitraux  du  Folgoét 
et  plusieurs  autres  verrières  importantes1. 

La  ville  de  Landerneau,  comme  celle  de  Morlaix,  qui  ap- 
partenait à  deux  diocèses  différents,  Tréguier  et  Léon,  dépen- 
dait aussi  de  deux  diocèses,  Quimper  et  Léon.  La  rivière  de 
l'Élorn,  passant  par  Landerneau,  séparait  les  deux  évècbés. 
Les  paroisses  Saint-Julien,  trêve  de  Ploudiry,  et  Saint-Houar- 
don  de  Landerneau,  dépendaient  de  Saint-Pol-de-Léon,  et 
celle  de  Saint-Thomas-de-Cantorbéry  ressortissait  de  Quim- 
per2. Dans  une  enquête  faite  eu  1639  pour  établir  les  préé- 
minences de  René  de  Kerlech,  seigneur  de  Tréziguidy,  à  l'é- 
glise Saint-Houardon  et  à  la  Fontaine*Blanche,  M.  Anatole  de 
Barthélémy,  qui  la  fait  connaître,  a  vu  mentionnés  Jacques 
Bouriguen,  âgé  de  60  ans,  et  Hamon  Bouriguen,  âgé  de 
51  ans,  tous  deux  peintres  vitriers,  et  demeurant  à  Saint- 
Pol-de-Léon.  La  même  enquête  relate  Nicolas  Floch,  de  Lan- 
derneau, qui,  en  1649,  peignit  les  armes  de  la  maison  du 
Lech  dans  la  chapelle  Notre-Dame-de-Lorette  ;  Michel  Pré- 
vost, de  Landerneau,  qui  peignit  les  armes  de  Crébinech  à 
Notre-Dame  de  la  Fontaine-Blanche,  et  Yves  Bertheu,  égale- 
ment de  Landerneau,  paroisse  Saint-Houardon,  qui  peignit 
en  1649  les  armes  du  seigneur  de  Keroulas  dans  la  chapelle 
que  ce  dernier  faisait  construire  au  château  de  Crébinech. 
Tous  ces  artistes  sont  qualifiés  de  peintres  vitriers3. 

1  Au,  br»t.,  datse  d'ardi.,  Congrès  de  Quimper,  létnce  du  10  tepl.  1847, 
Bull.,  t.  I,  p.  34,  SS. 

3  Ogee,  Dict.  de  tirctagne,  I,  p.  433. 

3  A.  de  Barthélémy,  Au.  bnt.,  elaun  <?areh„  tnpplém.  a  la  4*  lirr.  du 
t.  I,  p.  380. 


IX 

ÊVÊCHË   DE   N 


Malgré  l'importance  de  sa  capitale 
montre  pas  aussi  riche  en  vitraux  q 
Bretagne,  ou  du  moins  ces  montime 
ont  pas  aussi  bien  survécu  aux  chant 
temps  ou  la  main  de  l'homme  ont  pi 
cependant  il  en  soit  encore  de  très-d 
si  l'art  de  la  peinture  sur  verre  ne  ; 
leurs,  embellir  les  églises  avec  la 
bleaux,  l'industrie  de  la  fabrication  ■ 
autre  coté,  à  partir  de  la  renaissant 
dans  une  foule  d'usines  créées  comm 
tous  les  points,  qu'aucune  autre  port 
ne  peut  sous  ce  rapport  lui  être  cou 
dustrie  manufacturière  mérite  d'être 
d'une  étude  spéciale  pour  être  mis  c 
article  va-t-il  se  diviser  d'une  mani 
première  partie,  on  s'occupera  des  vi 
de  Nantes;  dans  une  seconde,  des 
fabrication  du  verre.  M.  Benjamin  1 
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terre  chez  les  Poitevins  et  dans  Poitou  et  Vendée,  ne  s'en  est 
pas  tenu  à  la  céramique,  il  a  aussi  étudié  la  verrerie,  et  se 
projetant  sur  le  pays  limitrophe,  il  a  étendu  ses  recherches 
à  ce  double  point  de  vue  sur  le  comté  nantais.  On  doit  lui  en 
savoir  gré,  surtout  ceux  qui  profiteront  ici  du  résultat  de  ses 
investigations. 


La  division  du  diocèse  de  Nantes  en  deux  archidiaconés, 
celui  d'outre-Loire  ou  de  la  Chrétienté,  qui  avait  son  siège  à 
Nantes,  et  comprenait  les  doyennés  de  Nantes,  de  Clisson  et 
de  Retz,  et  celui  de  la  Mée  (de  Media),  qui  avait  son  siège  à 
Guérande,  avec  les  doyennés  de  La  Roche-Bernard  et  de  Châ- 
teaubriant,  remonte  à  des  temps  reculés,  et  se  fait  voir  au 
ixe  siècle,  où  elle  parait  avoir  pris  sa  naissance,  plusieurs  fois 
remaniée  depuis  dans  ses  détails1. 

ÀRCHIDIACONÉ  DE  NANTES.  -  Doyenné  de 

Nantes.  —  Malgré  l'antiquité  et  l'importance  de  son  siège 
épiscopal,  l'évêché  de  Nantes  manque  de  vitraux  anciens,  et 
c'est  au  dehors  qu'il  faut  aller  chercher  les  premiers  souve- 
nirs bretons  du  moyen  âge.  On  rapporte  que  le  portrait  de 
Jacques  de  Guérande,  évêque  de  Nantes,  décédé  le  1er  jan- 
vier 1267,  se  voyait  sur  une  des  principales  vitres  de  la  ca- 
thédrale de  Tours,  où  il  avait  été  doyen  du  chapitre,  dignité 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort2.  Il  devait  pourtant  exister 
près  de  l'évêché  de  Nantes,  comme  dans  le  reste  de  la  Bre- 
tagne, des  écoles  spéciales  où  l'on  formait  les  verriers  aux 


*  L'abbé  Travers,  Histoire  de  Nantes,  publiée  par  Savagner,  t.  I,  p.  135, 
431  ;  II,  p.  245,  292;  Ogée,  Dict.  de  Bref.,  I,  320,  31t;  II,  109,  113, 124, 
SI  6;  Anr.  de  Conrson,  Car  t.  de  Redon,  p.  cxyi  et  507. 

*  L'abbé  Travers,  Hist.  de  Nantes,  I,  p.  377;  Ogée,  II,  p.  114. 


procédés  de  peinture  à  employer  pour  la 
rente  des  édifices  religieux.  Ce  n'est  toute 
cément  du  xv*  siècle  qu'on  peut  constater 
tais  la  peinture  sur  verre.  Les  vitraux  de 
s'y  font  observer  sur  différents  points,  biei 
tructeur  et  les  hommes,  quelquefois  plus  < 
en  aient  brisé  une  grande  partie. 

Ce  qui  semble  montrer  qu'à  la  lin  di 
des  vitraux  peints  était  déjà  très-général, 
les  premières  années  du  xv*  l'évêque  de 
la  coutume  féodale  par  suite  de  laquelle  le 
le  seigneur  fondateur  ou  donateur  s'aut< 
effigie  et  ses  armes  sur  les  vitraux  de  t'éd 
souvent,  il  faut  bien  le  dire,  plutôt  uni 
propre  que  de  piété.  Dans  ses  statuts  sym 
véque  Henry  Le  Barbu  défend  de  laisser 
images  dans  l'église  le  portrait  de  qui  q 
que  la  représentation  ne  soit  d'un  homi 
prie1.  Jean  V,  dont  la  résidence  était  au 
enrichissait  avec  libéralité  la  ville  épisco 
dans  lesquelles  il  n'oubliait  pas  les  vitrail 
du  couvent  des  Jacobins  de  Nantes  ayan 
incendie,  le  duc  en  fait  refaire  les  vi 
France,  son  épouse,  ayant  fondé  à  Nantes 
Jean,  près  les  Cordeliers,  on  voyait  les  ar 
sur  une  des  vitres.  Elles  étaient  en  simpli 
ties  de  Bretagne  à  droite  et  mi-parties  de 
Le  duc  fonde  en  1440  la  chapelle  Saint 
l'on  y  voyait  les  armes  de  Bretagne  sur  le 


1  L'abbé  Travers,  Uiit.  de  Nantit,  I,  p.  53S. 
1  Albert  Ltgrind,  Cat.  du  £t>.  de  Ifantei,  p.  99 
3  Ogée,  DM.  dt  Bretagne,  U,  p.  130. 
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l'autel1.  Ce  qui  pouvait  être  permis  à  la  maison 
e  devenait  en  d'autres  mains  un  abus.  Ou  a  déjà  vu 
le  Tréguier,  en  1455,  porter  des  statuts  synodaux 
bvier.  Le  zèle  de  Pierre  du  Chaffaut,  évéque  de 
li  fit  rendre  le  10  juiu  1481  un  statut  synodal  pour 
«paraître.  Il  y  en  a,  dit-il,  qui  osent  avoir  la  pré- 
de  faire  peindre  de  toutes  manières  les  ëcussons  de 
es  sur  les  vitraux  des  fenêtres  des  églises.  C'est  une 
ne  ignominie  qu'une  semblable  injure  à  Dieu.  Nous 

à  qui  que  ce  soit,  sons  peine  d'une  sentence  d'ex- 
:ation  et  de  mille  livres  de  monnoie  courante  appli- 
os  aumônes,  de  faire  peindre  en  couleur  ses  armoi- 
les  églises,  sans  eu  avoir  au  préalable  reçu  de  nous 
ion3.  Il  est  difficile  de  lutter  avec  avantage  contre 

humaine.  Dès  l'année  suivante,  un  seigneur  qui 
it  à  l'illustre  maison  des  Tournemine  mettait  ses 

l'église  de  Saffré.  Elle  demeura  interdite.  L'évêquc 
)emlant,  quelque  temps  après,  d'y  continuer  l'office 
voqua  cette  affaire  devant  lui3.  On  ignore  le  résit- 

bien  lieu  de  penser  que  les  efforts  du  prélat  furent 
x,  car  les  manifestations  dont  il  blâmait  l'orgueil 
[ue  s'étendre  de  plus  en  plus.  L'évêque  Jean  d'Épi- 


Hct.  de  Bretagne,  II,  p.  131. 

fin  dam  el  Deo  inJurioBum  ac  ignoininioanm  eal  armorum  sctita 

qnèm  plurimis  modii  in  feneslm  >iiris  imprudenler  depingere 
eere  andoot  et  praïamnni,  inhibemai,  sub  pacot  sculerili»  ei- 
onij  el  M  librarum  maaetB  carrenil»  eleemoiynia  ooitrii  appli- 
e  qoOTfl  (|uœsL[o  colore  arma  annorutnque  insignïa  in  ecclesiii, 
s  non  oblenlà,  pinganl.  (D.  Martenne  et  D.  Durand,  Tkis.  nov. 
p.  1019;  D.  Morice,  Bitt.  de  Bretagne,  Preuves,  III,  p.  tOO; 
ri,  Hiit.  de  Mantes,  II,  p.  176;  Ogée,  II,  U9.) 
Travers,  tliit.  de  liante»,  t.  II;  de  la  Gourneric,  La  Bretagne 

p.  10. 


nay  renouvela  ces  statuts  en  149 
plus  heureux  :  l'usage  devint  gé 

La  belle  cathédrale  Saint-Pi 
1434",  avait  été  terminée.  Elle  • 
ment  ornée  de  vitraux,  mais  c'< 
aujourd'hui.  Il  n'y  manque  que  < 
le  caractère  à  la  fois  sévère  et 
basiliques3.  Il  y  a  seulement  da 
façade  quelques  restes  d'intéres 
les  ligures  du  Père-Éternel  coif 
Moïse,  du  Christ,  d'anges  porteur 
sion,  et  l'on  y  voit  les  personn 
montrent  dans  la  pose  ordinaire 
qu'au  vitrage  de  la  chapelle  Sain 
de  la  cathédrale  se  voit  ta  représ 
(Iran,  recteur  des  églises  parois 
Saint-Sébastien  au  diocèse  de  N; 
en  1505,  et  mort  le  10  décemb 
noux,  la  mitre  en  tête  et  la  cro 
et  comme  il  portait  d'or  à  7  mac 
semée  de  macles  bleues.  Il  est  ; 
son  patron6. 

Les  Chartreux  de  Nantes  avait 
nir  de  Catherine  de  Luxembouri 
qui  avait  choisi  leur  maison  poi 

1  D.  Marianne,  Tku.  non.  anted.,  IV 

Nantes,  II,  îî5. 

1  L'abbé  Travers,  Hiit.  de  Nantu,  I, 
3  Forest,  Guide  de  Vftr.  à  Nantes,  p. 
*  Talbot  et  GaéTtrd,  Géoar.  de  la  Loi 
8  Soc.  arch.  du  dêp.  de  la  I.oirelnféi 

bref.,  classe  d"areh..  Congrès  de  Niniei 
fp  Albert  Legrond,  Cal.  dei  Év.  de  D< 
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dans  sa  chambre  une  belle  image  de  la  Sainte  Vierge  dev 
laquelle  la  pieuse  duchesse  récitait  souvent  deux  oraisons  j 
ticulières.  Après  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  mars  1493, 
firent  représenter  sur  un  vitrage  de  leur  église  la  sainte  ima 
et  on  lisait  au  pied  ces  rimes  en  lettres  du  temps  : 

Amant,  rwt.  umagt.  î>tstm 
Brux.oratMK.  cu-prrs.  remples 

<t.  trfs.  graûs.  pïioe.  gagneras 
(t  ar .  Ub.  Bot.  Sf .  tr«-gr  aas .  nrrik 
21  ur .  S  na .  scti  esta .  ilt .  cic .  i  \ .  mi  II  e.  ae 
îlDf.^)J^l).9ti^Isn.«tc.n^esiu.plamfrf,, 

L'église  royale  et  collégiale  Notre-Dame  de  Nantes  pos 
dait  aussi  de  beaux  vitraux.  A  la  fenêtre  de  droite  du  cha 
de  la  chapelle  du  petit  Séminaire  on  peut  encore  voir, 
H.  de  la  Nicollière,  quelques  fragments  des  vitraux  de  Not 
Dame,  qui  y  ont  été  transportés  après  la  destruction  de  1 
glise;  on  y  remarque  deux  beaux  écussons  de  Bretagne  plei 
sommés  de  la  couronne  ducale,  aux  hermines  minces  et  < 
liées  de  la  reine  Anne  et  de  François  1er,  posées  2,  2,  3.  A 
dessus  est  une  dame  agenouillée  sur  son  prie-Dieu,  le  cha; 
let  entre  les  mains.  Derrière  elle  se  tient  debout  son  patn 
saint  Jean,  caractérisé  par  l'agneau  de  Dieu  à  ses  pieds.  M 
heureusement ,  la  partie  qui  contenait  les  armoiries  de 
noble  dame  est  brisée  et  enlève  tout  moyen  de  connaître  s 
nom3.  Au-dessus  de  l'autel  Sainte-Catherine  de  Notre-Da: 


*  L'abbé  Travers,  Hitt.de  Nantes,  II,  p.  919;  Ogée,  II,  155;  Guépit 
Bonamy,  Nantei  au  XIXe  tiède,  p.  137;  Clin.  MeLlinet,  La  commune 
A'chiIm,  p.  863;  l'abbé  Li  grange,  Beo.  de  Bret.  et  Vend.,  II,  p.  373. 

a  De  ta  Nicollière,  Bull,  de  la  Soe.  areh.  de  la  Loire-Inf.,  IV,  p.  49. 


existait  un  beau  vitrail  représentant 
par  les  douze  apôtres,  figures  demi-. 
A  Saint- Si  miiien  de  Nantes,  pli 
église  sont  encore  garnies  de  vitraui 
remarque  2. 

Dans  cette  paroisse  Saint-Similie: 
méritant  l'attention  par  ses  vitraux, 
de  la  Miséricorde  représentait,  du  et 
gon  rendant  le  dernier  soupir;  près 
et  au-devant  un  évoque  debout.  Ali- 
se trouvait  une  inscription  gothique 
a  empêché  d'être  recueillie.  Au  vitn 
du  même  côté,  étaient  représentés  tr 
blant  avoir  été  inspirés  par  les  prêt 
de  l'Apocalypse  de  saint  Jean.  A- 
rimes  : 

ttag  rot  ïuesofl  on  blmu 
îire  Tore  poor  faire  ma 
t)n  cotre  eor  on  tqeoal 
Sire  l'tpît  toot  en  roori 
Caotre  »or  on  rljeoaL  ne 
Dit  la  mort  et  L'infernal 

Le  grand  vitrail  de  l'ancienne 
Nantes  était  des  plus  remarquables, 
brique,  de  l'an  1494  à  1495,  contic 


'.De  la  Nicollière,  Bull,  de  la  Soc.  arch.  à 

1  Guépin  et  Bonamy,  NanUs  au  XIX'  tièc 

3  L'abbé  Travers,  Hist.  de  Nanti»,  I,  p.  57 

au  XIXe  tiède,  p.  155;  Mearet,  Bull,  de  la 

I,  p.  890;  Renonl,  Ann.  de  la  Son.  acad.  de 
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igard  de  curieux  détails  :  «  Item,  comptent  et  se 
dits  naguieres  fabriqueurs  avoir  eu  et  reçu  des 
le  ladite  église  de  Saint-Nicolas  la  taillée  ordon- 
ïr*  les  vicaires  rV  P.  en  Dieu  M1'  de  Nantes  sur 
lidcr  à  la  perfection  de  l'ouvrage  encommencé  en 

scavoir  par  chacun  couple  de  maries  cinq  sols 
innoie  et  par  les  personnes  non  mariées  deux  sols 
.  ■  C'est  le  plus  beau  vitrage  de  la  province,  dit 
rs,  et  il  n'y  en  a  peut-être  pas  dans  le  royaume 
sse  ou  qui  l'égale.  Les  principaux  événements  de 
tre-Seigneur  y  sont  représentés,  et  son  portrait  si 
e  l'on  ne  remarque  point  de  différence  en  vingt 
plus  que  la  vitre  le  donne2.  Le  vandalisme  en 
us  tard  l'indifférence,  mutilèrent  les  vitraux  de 
s.  L'ignorance  enfin  leur  porta  le  dernier  coup 
ier  Empire  ;  cette  verrière  fut  détruite  et  rempla- 
verres  blancs,  afin  de  donner  plus  de  lumière  à 
#  vitrail  blanc  Tut  détruit  à  son  tour  par  l'explo- 
iteau  et  remplacé  par  une  vitre  beaucoup  plus 
:o  restait  plus  que  quelques  fragments  servant  de  -, 

fenêtre,  et  qui  eux-mêmes  ont  disparu  lors  de  la  ^ 

>n  de  l'église  par  son  curé,  M.  l'abbé  Fournier, 
évêque  de  Nantes3. 

érieur  du  doyenné  de  Nantes,  l'œil,  qui  pourrait 
tisfait,  aperçoit  cependant  à  Trans  un  joli  vitrail 

vers,  Hitt.  de  Aanfe»,  II,  p.  131;  Ogie,  Diet.  de  Bretagne, 
Manet,  tlitt.  de  la  petit»  Brtt.,  U,  SOS. 
vers,  Hitt.  de  Nantie,  II,  p.  831. 

iodier,  Voy.  en  France,  I,  p.  61,  63;  Forcit,  Guide  d»  i'étr, 
7;  Gnépin  et  Lommy,  Hante*  au  XIX'  siècle,  p.  1*8;  Soc. 
U  la  Loire-Infér.,  I,  p,  96}  de  la  Gournerle,  La  Brtl.  con- 
>;  Sam.  relig,  de  Santé* ,  citée  par  la  Sem.  relig.  de  Rennu, 
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où  il  y  a  une  Annonciation  d'un  tri 
Résurrection,  le  tout  encadré  dans  des 
vail1.  L'on  peut  ajouter  les  vitraux  ck 
encore  dans  l'église  de  Montrelais?.  Le 
et  de  Retz  n'offrent  presque  rien  à  Vol 

ÀRCHIMACONË  DE  LA  MËE.  — 
Roche-Bernard.  —  Au  Nord  de 
sente  un  certain  nombre  de  vitraux  di] 

L'église  de  Blain  était  autrefois  on 
libéralité  du  connétable  Olivier  de  Cli 
de  Rohan,  sa  femme.  Le  testament  d'O 
du  5  février  1406,  en  fait  mémoire  :  « 
et  laisse  à  la  fabrique  de  l'église  parce' 
pour  faire  une  vitre  de  l'autre  costé  et 
madite  démine  compagne  y  a  fait  fa: 
détruit  pendant  la  Révolution  3.  —  Al 
lement  du  xv*  siècle  un  beau  vitrail  abj 
couleurs,  et  remarquable  par  la  perfect 
de  la  peinture,  représentant  en  plusieui 
—  Dans  la  paroisse  de  Treillères  s'élèv 
de  fondation  ducale,  où  l'on  voit  des 
Assérac  se  recommande  par  les  beaux 


<  Talbot  et  Guértrd,  Gêogr,  de  ta  Lolrt-lnf, 
clone  d'arch.,  Congrès  de  Nantes  de  1851,  p.  8 

*  TalooL  et  Gnérird,  «.,  p.  6i  et  1«. 

1  Arcb,  du  chit.  de  Nantes,  armoire  L,  cesse 
Lobinesu,  Ili'i.  de  Brtt.,  Preuves, .11,  p.  8s*  ; 
p.  780;  Ogée,  1,  380;  Talbot  el  Guérard,  p.  SU 

1  Cayol-Delendre,  Le  Morb.  el  te»  montim., 
.  Gêogr.  dé  la  Mrt-Infèr.,  p.  8i;  Attoe.  brtt., 
Nentea,  p.  60;  de  la  Gournerie,  I,  77. 

<>  L'ebbe  Travers,  Bill,  de  Xante*,  I,  391. 


—  L'église  de  Donges  est  très-ancienne. 
:  particulière  du  manoir  de  la  Hélardière  a 
ouleur2.  —  A  Guérande,  l'on  signale  aus 
it-Aubin  des  vitraux  du  xvi*  siècle.  Les  tn 
sont  terminées  par  des  fenêtres  qui  ont  c 
de  leurs  vitraux.  Les  panneaux  de  la  fen 
litre  donnent  la  Vie  de  saint  Julien,  ceu 
date  représentent  le  Couronnement  de  la 

la  Cour  céleste,  et  la  fenêtre  du  côté  de 
obablement  consacrée  à  saint  Aubin 3.  —  ( 
les  vitraux  de  couleur  de  la  chapelle  du  1 
trvault*. 

tentionner  d'une  manière  spéciale  la  verr 
église  de  Férel,  ancienne  chapelle  monacal 
el  était  autrefois  une  trêve  d'Hcrbignac,  c 
«urd'hui  de  l'évêché  de  Vannes,  appartenait 
conscription  du  diocèse  de  Nantes.  La  feu 
eur  présente  dans  des  compartiments  dont 
:ti!igne  n'indique  pas  une  époque  très-an 
errière  où  sont  les  généalogies  de  Jésus-C 
:  Vierge  en  peintures  bien  conservées,  où 
;onnagesont  de  40  à  50  centimètres.  Cett 
■■  des  connaisseurs,  dit  l'ingénieur  Ogée.  ( 
■uvrage,  dit  M.  Cayot-Delandre,  d'une  rich 
'une  délicatesse  de  peinture  dont  on  v< 

et  il  serait  peut-être  permis  de  penser  e, 

de  mieux  en  ce  genre  dans  les  plus  beau; 

sur  Ogée,  1, 158;  Talbot  çt  Guéfard,  Gêogr.  de  la  L 
Gournerie,  I,  p.  78. 

Gntrard,  Gêogr.  de  la  Loirt-Inf.,  p.  ïi». 
Bretagne,  Guérande  ;  Talbot  et  Guérard,  p.  et  ;  Pol  d 
tel  à  Brest,  p.  nu  ;  Au.  br»t.,  datse  (foret.,  p.  SI 
Guérard,  Gêogr.  de  la  Loire-Inf.,  p.  Ui  cl  169. 


—  33t 
de  la  peinture  sur  verre.  Ce  maj 
de  neuf  tableaux,  dont  chacun 

Cette  verrière,  divisée  en  quinze  compartiments,  est  encadrée 
dans  une  belle  ogive.  Voici  quelques  inscrij 
capitales  romaines  sur  plusieurs  endroits  du 
Jechonias  rex.  —  Ezechus.  —  Osa  rex. 
David.  —  Joathan  rex.  —  Roboa*.  —  Joi 

—   MANASSES.    —    JORAM    REX.    —    OsiAS. 

Puis  les  prophéties  suivantes  ;  Egredietyi 
Jesse.  ((s.,  xi,  i.)  —  Creabit  dominvs  hov 
Enfin  le  nom  du  prophète  Isaie.  Les  chiffn 
se  lisent  disséminés  sans  ordre  et  sans  suil 
inscriptions,  dont  les  tableaux  ne  sont  que 
que  le  vitrail  de  Férel,  tout  en  donnant  les 
d'Israël,  ligure  aussi  l'arbre  généalogique  du 
Notre-Seigneur  descendait  de  ces  rois,  aii 
ment  les  prophéties  qu'on  vient  de  lire.  La 
Au-dessus,  d'un  côté,  le  Père-Étemel  enti 
l'autre,  la  Sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jés 
A  côté  de  la  Vierge,  deux  panneaux  renfern 
enlevées  et  perdues.  Ce  vitrail  passe  pour  a 
l'abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois,  qui  avait  t 
tion  à  cette  église  ainsi  qu'à  celle  de  Missil 
Les  verres  de  couleur  n'étaient  point  ex 
nés  aux  fenêtres  des  temples  de  Dieu  ;  ils 
l'époque  de  la  renaissance  à  la  décoration 
gneuriaux.  Dans  te  château  des  barons  < 
l'appartement  de  la  célèbre  Françoise  de 

1  Ogéc,  Diet.  dt  Bref.,  I,  p.  9T5  j'Cayot-DeUndre, 
p.  S7ï  ;  fiozenzweig,  Stat.  areh.  dt  l'arr,  de  Vanne. 
Soc.  palym.  du  Muré.,  p.  18;  l'abbA  Pi  é  de  m  ère,  An 
Congrès  de  Vannei,  t.  V,  p.  19;  Aur.  de  Courson, 
p.  48,  50. 
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la  Révolution  de  ses  vitraux  peints.  La 
la  tour  en  possède  toujours  aujourd'hui  qu< 

lé  de  ChAteaubrlant*  —  A.  Saint- 

s,  paroisse  qui,  avec  Melleray,  sont  les  de 
;s  de  Moisdon,  les  fenêtres  de  l'église  corn 
e  vitraux  peints.  On  voit  encore  l'Annont 
es  Mages  consultant  Hérode,  le  Christ  en 
blancs  marquent  la  place  des  vitraux  bri: 
opléter  la  Vie  de  Jésus-Christ.  Sur  les  f 
développait  la  Vie  de  la  Vierge.  Il  n'en  re 
ie  des  fonds  d'architecture  et  quelques  | 
.  Les  vitraux  du  chœur  sont  du  xv%  et  ce 
atérales  du  xvi*  siècle2, 
est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  la  r 
le  les  vitraux  peints  doivent  être  envisagés 
iodale,  telle  qu'elle  était  autrefois  organù 
églises  servaient  à  constater  les  droits  et  [ 
seigneurs  dans  la  mouvance  desquels  s( 
croisses  et  chapelles,  et  leurs  écussons  an 
lace  qu'ils  y  occupaient,  établissaient  l'éten 
atives  et  des  privilèges  qui  y  étaient  attact 
>pat  avait-il  voulu  s'opposer  à  cette  intrus 
réussir.  C'était  avec  un  soin  scrupuleux 
liait  à  la  conservation  de  ces  témoignages 
:as  de  contestation  judiciaire,  ou  pour  ob 
destruction  de  ces  preuves  fragiles,  des  I 
des  experts  dans  la  noble  science  du 


irttagne,  ChtletabriaDt. 

iuérard,  Géogr.  de  la  Irtre-Infér . ,  p.  Si  et  398;  À: 
Congre*  de  Nanic»,  p.  Si  ;  de  la  Gonrnerie,  La  B, 


étaient  appelés  à  constater  p; 
éclatants.  On  en  a  déjà  vu 
Châteaubriant  va  en  fournir 

Cette  importante  seigneui 
puîné  de  la  maison  de  Itret 
cèses  de  Nantes  et  de  Renne; 
de  Bourbon,  prince  de  Coud 
quement  constater  les  armoii 
églises  de  son  vaste  domaine 
1663  et  166i,  et  c'est  à  M. 
l'on  doit  la  publication  de  o 
l'histoire  féodale  du  pays. 

11  ne  faut  pas  oublier  ion 
ce  travail  ne  le  considérais 
dique,  et  que  s'ils  déerivaiei 
les  écussons  que  leur  ofTraier 
paient  que  de  cela  seulemei 
vitraux  eux-mêmes  et  les  si 
faut  donc  pas  s'étonner  de  a 
son  seul  se  trouvant  décrit, 
la  verrière;  c'est  plutôt  le  coi 
son  était  destiné  à  marquer  1 
du  seigneur. 

C'est  ainsi  qu'en  décrivani 
églises  de  Châteaubriant,  il; 
des  vitraux  les  plus  intéress 
çant  une  vieille  légende  se  i 
et  d'autant  plus  curieuse  et  i 
ne  contenaient  que  des  trait 
Testament  et  de  la  Vie  des 
cien  auteur  en  avait  fait  biei 
peut  en  donner  une  idée  ;  « 
paz,  estant  âgé  de  33  ans, 


avec  le  roy  sainct  Louys  et  Pierre  de 
jadis  duc  de  Bretagne,  et  fut  pris  à  la 
;  le  8  de  feurier  l'an  1250,  en  laquelle 
lits  roy  Louys  et  Pierre  Mauclerc,  et  d 
re  les  Sarrazîns  quelques  années,  puis 
>n  ayant  esté  payée.  Il  s'en  reuint  en  Bi 

de  son  chasteau  il  le  fist  sçauoir  à  sa 
e  alla  promptement  au  deuant  de  luy, 
accolade  cette  bonne  dame  trespassa  < 
s,  tesmoignage  de  la  vraye,  parfaite  et 

portoit  à  son  seigneur,  mary  et  espou 
ité  au  vitrail  de  l'église  priorale  des  r 
la  Trinité,  qu'on  nomme  autrement  de 
captifs,  qu'on  dit  en  France  Mathurins, 
lit  Geffroy  en  mémoire  qu'il  auoit  esté 
i  par  le  moyen  desdits  religieux.  Et  s'; 
02  lorsque  ie  visitois  les  tiltrcs  restans 
isteau-brient  et  est  rapporté  en  terme: 
iasserius  en  ses  Commentaires  sur  Aul 
»p.  101.  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
ation  de  ce  prieuré  est  datée  du  mois 
lication  de  motif,  et  que  le  baron  Geoffr 
ies  noces. 

m  soit  de  cette  narration  touchante  et  di 
l'existé  plus,  voici  comment  les  commi 
*,  ce  qui  n'entrait  point  dans  leur  plan 
sons  des  vitraux  de  la  Trinité  et  des 
celles  de  la  ville  de  Châteaubriant  : 


But,  génial,  de  plu*,  mai*.  Ut.  de  Brtt.,  16H 
:at.  dit  Èv.  de  Nanti*,  p.  85  ;  Ogée,  DM.  d*  I 
«ville  mt  Ogée,  I,  p.  168  ;  de  le  Gonrnerie,  la  B 


CBiTBACBillNT.  —  La  Trinité.  — 
Titre  au  haut  de  laquelle  deux  escus  i 
Chasteaubriant  et  l'autre  party  de  C 
haut  de  la  vitre  qui  est  du  costé  il< 
gueules  chargée  de  (leurs  de  lys  d'i 
teanbriant),  et  un  peu  au-dessous  est 
3  chevrons  brisés  de  gueules,  et  eue 
quatre  escus  en  parallèle,  les  tous  m\ 
desdites  armes  fond  d'argent  aux  eh 
porte  :  party  de  fond  d'or  à  la  dei 
fond  d'argent  aux  chevrons  brisés  < 
de  mesme  et  de  Rohan;  et  le  A'  :  pa 
gent  aux  chevrons  brisés  de  gueules 
d'or.  Au  haut  de  la  seconde  vitre 
nous  avons  vu  deux  escussons  dont 
sable,  qui  est  Retz,  et  l'autre  d'or  ai 
chefort  ;  et  au  bas  de  ladite  vitre  est 
au  poisson  d'argent,  qui  est  Broch 
costé  de  l'épistre  sont  deux  escusson; 
dernier  quartier  portent  d'or  et  tabi 
quartiers  portent  d'argent  aux  va 
porte  de  gueules  à  4  fusées  d'argent 
chargées  d'hermines.  Au  haut  de  la 
trée  ordinaire  de  ladite  église,  est  u 
6  quarreaux  d'argent,  et  au  bas  de  1 
en  parallèle  dont  l'un  porte  de  gueul 
l'autre  porte  d'argent  à  2  chevrons 
Saint-Nicolas.  —  «  Nous  n'avons 
les  trois  vitres  principales  qui  couroi 
de  la  vitre  qui  est  dans  la  chapelle 
vangile  est  peint  un  grand  escusson 
briant,  et  à  celle  qui  est  du  costé  d( 
pareil  en  grandeur  qui  porte  de  Mo-. 
Saint- Jean-de-Béré.  —  u  A  la  ] 
costé  de  l'épistre,  nous  avons  vu  tre 
porte  :  d'argent  au  chef  de  gueule 
d'argent  (qui  est  de  Montoire).  Celi 
porte  :  de  sable  aux  macles  d'arg^ 
porte  :  d'argent  à  3  bandes  de  guet 
de  comte,  ledit  escusson  posé  depu 
seigneur  du  Bois-Briant,  ainsi  qu'il 
Saint-Sauveur-de-Béré.  —  «  Où 
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i  et  principale  vitre  de  ladite  église  lesdites  armes  audit 
il  Bois-Briant,  sçavoir  ledit  escusson  qui  porte  d'argent 
gueules  chargé  de  ladite  face  du  Christ,  qui  est  de  Mon' 
;  la  vitre  de  la  chapelle  de  la  Vierge  qui  fait  l'aile  droite 
Iglise  est  un  escusson  qui  porte  d'argent  au  frelté  de 
ans  la  vitre  de  la  nef  du  même  costé  est  un  escusson 
Montmorency  et  de  Savoie. 

ichel.  —  «  Estant  dans  ladite  église,  nous  avons  vu  au 
vitre  principale  les  armes  de  Chasteaubriant,  sans  y  re- 
îcutte  autre  chose  que  nous  estimions  devoir  emploier  au 


liions  suivre  maintenant  les  commissaires  faisant 
■sion  dans  les  paroisses  rurales  de  la  seigneurie, 
ns  le  diocèse  de  Nantes  : 

D-AovEB!ftf.  —  «Un  vaste  vitrail  placé  derrière  le  maistrc 
laut  de  la  vitre  sont  les  armes  de  Chasteaubriant,  et  au- 

parallèle  sont  deux  escussons,  l'un  d'iceux  écartelé  au 
iér  de  gueules  à  la  croix  d'or  frettée  d'azur,  qui  est  la 
cien,  et  aux  deux  autres  de  gueules  à  la  croix  d'argent 
i  est  Ro'ugé,  et  l'autre  escusson  my-party  desdites  armes 

d'argent  et  de  gueules  à  3  bandes  d'argent  chargées 
;,  qui  est  la  Haye.  Au-dessous  desdits  escussons  sont  cinq 
une  d'homme  avec  une  cotte  d'armes  de  gueules  parse- 
oix  d'argent,  qui  est  Rougé,  et  les  quatre  autres  de 
i-devant  de  L'une  desquelles  est  un  escusson  my-party 
u  i"  de  sable  à  4  fusées  d'or,  qui  est  Servande,  et  en 
gueules  à  un  sautoir  d'argent  chargé  d'hermines.  Au- 
sdites  figures,  dans  ladite  vitre,  nous  avons  encore  vu 
lissons  :  le  i"  porte  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  qui 

le  2",  d'argent  à  5  fusées  de  gueules,  qui  est  Bouteville  ; 
ueules  à  3  bandes  d'argent  chargées  d'hermines,  qui  est 
t  le  4"  est  party  au  i"  portant  vairé  d'argent  et  d'asur, 
îger,  et  en  l'autre  d'azur  à  3  bandes  d'or,  qui  est  Le- 
ns  la  chapelle  qui  fait  l'aile  droite  de  ladite  église  est  une 
icrc  où  apparaissent  plusieurs  escussons  dont  le  i"  porte 

Guillolin  de  Cnrsou,  Bull,  de  la  Soc.  areh.  de  la  loin-Infér., 
3  A  «0». 
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de  gueules  d  ta  croix  d'or  frettée  d'as 
Les  deux  autres  semblables  sont  party 
gent  et  d'azur,  qui  est  Anger,  et  au  2 
à  une  croix  d'argent,  qui  peut  être  ; 
pelle  Saint-Michel,  du  costé  de  levai! 
haut  de  laquelle  on  voit  un  escusson  p< 
de  ladite  vitre  la  ligure  d'un  prestro 
quelle  ligure  est  escusson  d'azur  à  3  p 
du  Pin*. 

Le  Petit-Aeveisé.  —  ■  Estant  entrés 
è  la  principale  vitre  du  maistrc-autel 
dont  l'un  porte  de  gueules  à  la  croix  à 
Rivière  ancien,  et  l'autre  my-parly  dei 
la  croix  d'argent  pattée,  qui  est  Roui 
chapelle  qui  fait  l'aile  droite  de  ladite 
l'un  portant  la  vairée  d'argent  et  d'azi 
demy-brisé  porte  en  ce  qui  reste  ledit  t 
lement  Angier  *. 

Erbjut.  —  s  Dans  l'église  paroissia 
chœur,  au  derrière  du  maistre-autel,  i 


Issl  —  «  Dans  l'église,  à  la  vitre  | 
sont  les  armes  de  Cbasteaubriant  ;  à  li 
saire,  au  costé  de  l'évangile,  est  un  esci 
sans  d'or,  que  l'on  nous  a  dit  estre  les 

Joue.  —  «  Dans  l'église,  à  la  vitre  ] 
est  un  escusson  écartelé  portant  au  1  " 
de  la  Chauvelière  (c'est-à-dire  Anger 
aux  2  autres  de  gueules  à  la  croix  tfa 
vitre  du  costé  de  l'évangile  sont  trois 
porte  de  Chasteaubriant,  et  les  deux  ai 
de  la  Chauvelière  (c'est-à-dire  Anger). 
pistre  est  un  escusson  qui  porte  de  C 
est  au-dessus  de  la  grande  porte  sont 
dont  l'un  est  party  de  gueules  à  la  en 

1  L'abbé  Goitlotin  de  Corson,  Bull,  d*  l 
VU,  1866,  p.  (03. 
3  Idem,  p.  106. 
3  Idem,  p.  101. 
*  Idem,  p,  03. 
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et  l'autre  escusson  porte  de  gueula  à  la  croix  d'orfrettée  de  table, 
que  l'on  nous  a  dit  être  les  armes  de  la  Rivière,  appartenant  au 
seigneur  de  Crapado  '. 

La  Mellebaie.  —  «En  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-Melleray, 
0.  de  Citeaux,  dans  l'église,  au  haut  de  la  grande  et  principale  vitre 
du  mais  Ire-autel  sont  les  armes  de  Bretagne,  au-dessous  desquelles 
il  y  a  deux  escussons  en  parallèle,  dont  l'un  porte  do  Bretagne,  et 
l'autre  party  de  Bretagne  et  de  paît  contre-pals  d'or  et  de  gueules, 
qui  est  Amboîse,  au  chef  de  Montmorency.  Au-dessous  sont  encore 
en  parallèle  deux  autres  escussons  des  armes  de  Chasteaubriant,  et 
encore  au-dessous  un  autre  escusson  desdites  armes  de  Chasteau- 
briant. Au  bas  de  ladite  vitre  sont  quatre  ligures  peintes,  trois 
d'hommes  et  une  de  femme  ;  la  première  porte  sur  ses  vêtements 
my-party  de  banda,  contre-bandes  d'argent  et  de  gueules,  et  de 
l'alliance  de  Bretagne  ;  la  seconde  figure  porte  de  Chasteaubriant, 
la  troisième  de  Montmorency,  et  la  quatrième,  qui  représente  une 
femme,  porte  party  de  Montmorency  et  de  Chasteaubriant.  Dans  la 
petite  vitre  de  la  nef,  du  cdté  de  l'évangile,  sont  les  armes  de  Chas- 
teaubriant *. 

MoisnoN.  —  «  Dans  l'église  est  une  chapelle  prétendue  prohibi- 
tive à  cause  de  la  seigneurie  de  la  Galmelière.  Dans  la  vitre  supé- 
rieure de  ladite  chapelle  est  un  escusson  qui  porte  d'argent  à 
3  quinlefeuilla  de  sable,  qui  est  Martin.  Dans  l'autre  vitre  de  la- 
dite chapelle  il  y  a  trois  escussons  dont  le  supérieur,  demy-brisé, 
porte  lozangé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  le  Voyer  ;  l'autre,  presque 
tout  brisé,  ne  fait  plus  reconnoltre  que  d'or  d  2  tourteaux  de  sable, 
et  te  troisième  porte  ladite  croix  accompagnée  dadits  i  pieds  de 
corbin,  qui  est  Bellot*. 

Bougé1.  —  ■  Estant  entrés  dans  ladite  église,  on  nous  a  fait  voir 
à  la  vitre  principale  du  maistre-autel,  qui  est  du  côté  de  l'évangile, 
les  armes  de  Chasteaubriant,  au-dessous  desquelles  il  y  a  deux 
autres  escussons  en  parallèle,  dont  l'un  porte  d'argent  à  3  têtes  de 
buffles  de  gueules  arrachées,  que  l'on  nous  a  dit  estre  les  armes  du 
Rouvre,  et  de  l'autre  party  lozangé  d'or  et  de  gueules  et  desdita 
armes  du  Rouvre.  De  l'autre  costé  du  chœur,  c'est-à-dire  au  costé 
de  l'épistre,  un  second  vitrail  portant  les  armoiries  des  seigneurs 


<  L'ibbé  Guillotin  de  Corsos,  BuIJ.  d»  la  Soc.  arek.  d»  la  Lotrt-Infér., 

VII,   1866,  p.  89. 
3  Idem,  VII,  18ST,  p.  88. 
*  Idem,  p.  101. 


de  ChamballaD,  en  Rouge*,  qui  sont  de  sable 
cent,  flanqué  de  2  épies,  et  au-dessous  un 
foncé  d'or  et  de  gueules  A  3  pièces,  qui  est  F 
chœur,  dans  la  chapelle  qui  fait  l'aile  droite 
de  Monseigneur  le  prince  de  Condé  (d'azut 

2  et  i ,  brisées  en  cœur  d'un  bâton  raccoun 
sont  au  haut  de  la  vitre,  et  au-dessous  de; 
escussons  en  parallèle  portant  de  gueules  à  l 
cent,  qui  est  Bougé,  et  plus  bas,  par  le  mil 
un  autre  escusson  my-party  desdits  lozang 
d'argent  à  3  tourteaux  de  gueules  (qui  est  I 
vers  Orient  de  ladite  chapelle  est  un  escussc 
teaux.  A  l'aile  gauche  de  l'église  est  la  chap 
voit  un  escusson  dans  la  vitre  de  ladite  cl 
testes  de  taureau.  Dans  la  nef  au  haut  proc 
est  une  vitre  dans  laquelle  nous  avons  vu 
rampant,  accompagné  de  2  épies,  dépen 
Chamballan  ' . 

Soll vache.  —  «  Estant  dans  l'église,  nous 
armes  de  Monseigneur  le  prince  de  Condé  c 
du  maistre-autel  *. 

Tkillat.  —  «  Ensuite  de  quoy  estant 
avons  vu  à  la  vitre  supérieure,  du  costé  dn 
escusson  escartelé  portant  au  V  d'azur  à  3 
Guillouet,  au  2°  de  sable  à  3  quintefeuille: 
3"  d'or  semé  d'estoiles  de  gueules  au  chef  d 
d'or,  qui  est  de  Guéhenneuc,  et  le  dernier 

3  bandes  de  sable,  qui  est  Bidegan.  Du  cosl 
église,  est  un  autel  dédié  à  sainte  Catherin* 
monte  présente  un  escusson  escartelé  dont  I 
brisés,  et  les  deux  autres  portent  d'azur  à  3  i 


L'on  vient  de  voir  comment,  dans  1' 
pinceau  des  peintres  verriers  décorait  le 

'  L'abbé  (iiiilloiin  de  Curson,  clans  le  Bull,  d» 
Inf.,  VII,  18BT,  p.  15. 
1  Idtm,  p.  75. 
3  /d«n,  1889,  p.  84. 
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Tout  fait  penser  que  le  verre  destiné  à  recevoir  le  décor  de 
la  peinture  se  fabriquait  déjà  dans  le  pays  au  moyen  âge-, 
mais  à  partir  de  la  renaissance  ce  fait  y  devient  une  certi- 
tude. L'existence  de  fabriques  importantes  et  nombreuses  va 
y  être  constatée,  ainsi  que  leur  rapide  extension,  au  moyen 
des  privilèges  que  venaient  leur  assurer  les  concessions  du 
pouvoir  royal.  11  importe  à  l'histoire  de  l'industrie  manufac- 
turière en  Bretagne  de  suivre  les  développements  de  ces  fa- 
briques de  verrerie  qui,  avec  des  succès  divers,  se  sont  con- 
tinuées jusqu'à  nos  jours. 

La  verrerie  fixait  alors  l'attention,  non  moins  que  la  céra- 
mique, et  l'on  doit  s'en  faire  idée  par  les  lettres  patentes  de 
François  Ier,  datées  de  Blois  le  5  septembre  1523,  concernant 
les  privilèges  des  verriers  de  France,  où  il  est  fait  mention 
des  grandes  décorations  [aides  par  ledict  art  de  verrerie  es 
églises  du  royaume  et  es  maisons  roy  ailes  *,  privilèges  que 
Henri  IV  devait  confirmer  plus  tard  à  Nantes,  en  les  faisant 
transcrire  sur  les  registres  de  la  chambre  des  comptes  pour 
les  rendre  pleinement  exécutoires  en  Bretagne. 

L'an  1545,  on  voit  une  verrerie  fonctionner  dans  la  forêt 
de  Prinçay.  Elle  est  citée  sous  le  nom  de  verrerie  de  la  Court 
dans  un  aveu  rendu  au  château  de  Prinçay,  en  date  du  28  oc- 
tobre, et  conservé  aux  archives  de  Nantes 2. 

De  toutes  parts,  la  verrerie  prenait  la  plus  grande  exten- 
sion. Il  ne  s'agissait  plus  seulement  des  vitres  destinées  aux 
verrières  des  églises  et  aux  fenêtres  des  palais  et  des  habita- 
tions, c'est  tout  l'art  de  la  verrerie  et  ses  applications  artis- 
tiques et  industrielles  qui  se  présentaient  en  sollicitant  la 


4  Rcg.  des  mand.  de  la  Cour  des  comptes  de  Bret.,  t.  XIV,  cité  par  Benj. 
FilloD,  Poitou  et  Vendée,  Céramique  poitevine,  p.  21. 

2  Arch.  de  la  préf.  du  départ,  de  la  Loire-Iofér.,  citées  par  le  même,  id., 
p.  305. 
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protection  royale.  Elle  ne  devait  pai 
Henri  II  vint  en  Bretagne  en  1554 
tentes  datées  de  Château  briant,  di 
Thèses  Mutio  gentilhomme  italien  o 
permission  et  privilège  exprès  durar, 
ou  faire  faire  verres,  myrouers,  o 
verreries  à  la  façon  de  Venise,  fais< 
et  marchands  de  verre  d'en  faire,  n 
vente,  s'ils  ne  sont  faits  par  ledit 
confiscation  et  d'amende  arbitraire  < 

Cette  industrie  était  donc  une  ii 
voit-on  encore  un  certain  Girolamo 
verrier,  dresser  son  four  aux  en 
Bressuire  et  Parthenay,  ainsi  qu'il 
d'un  terrain  par  Jacques  Escudie 
lamo  Hatteo,  en  date  du  19  mai  1 

Vers  l'an  1564,  les  vicomtes  de 
seigneurie,  située  près  de  Château 
dérable  où  l'on  fabriquait  toutes 
cristaux.  Elle  portait  le  nom  de  vei 
du  bois  dans  lequel  elle  existe.  Cir 
plantés  en  taillis,  assuraient  l'alim 
On  ne  connaît  pas  le  nom  des  prêt 
bable  qu'ils  étaient  aussi  Italiens; 
nn  siècle  plus  tard.  Dans  tous  les 
temps  la  vitalité  de  leur  fondation 

*  Inambert  et  de  Croiy,  Recueil  gbièra 
I.  XIII,  p.  I8i;  BenJ.  Fillon,  Poitou  t 
p.  33. 

1  Document  des  anciennes  archives  de 
pir  Ben).  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  Cénmi 

a  Ogee,  DM.  de  Bretagne,  v  Fereé,  I. 
p.  319  ;  Giranll  de  S»iBt-Firgem,  Dict.  s 
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Ce  qui  porte  à  croire  que  les  verriers  de  Javardan  devaient 
être  dès  alors  Italiens,  c'est  que  partout  dans  le  pays,  à 
cette  époque,  on  n'aperçoit  que  des  Italiens  a  la  tête  de  ces 
fabriques. 

Le  20  septembre  1572,  le  comte  du  Lude,  gouverneur  du 
Poitou,  Foulant  gratifier,  favoriser  et  bien  traicter  Fabian  Sal- 
viate  «cwyer,  gentilhomme  de  Myrane,  pats  de  Venize,  venuz 
luy  et  sa  famille  en  ce  pals  de  Poictou  pour  praticquer  l'art  de 
verrerie,  lui  accorde  des  lettres  de  sauvegarde  pour  mettre  sa 
maison  et  les  siens  et  serviteurs  à  l'abri  des  gens  de  guerre  <  ; 
et  l'on  voit  dans  le  même  temps  une  famille  de  l'Altare,  dans 
le  marquisat  de  Montferrat,  diocèse  de  Noli,  venir  à  Nantes; 
c'étaient  les  Buisson,  dont  le  père,  Martin  Buisson,  membre 
de  cette  famille  de  verriers  qui  s'était  établie  à  Lyon  dès  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  donna  en  mariage  sa  fille  Angélique, 
en  1572,  à  Jean  Martin,  verrier  de  Nantes2.  Comme  ils  se 
mariaient  ordinairement  entr'eux,  il  est  probable  qu'ils  étaient 
parents  ou  compatriotes;  mais  on  ne  sait  rien  de  plus,  du 
reste,  sur  ce  Jean  Martin.  Nous  retrouverons  plus  tard  encore 
les  Buisson  verriers  en  Bretagne.  C'est  ainsi  qu'on  voit  une 
famille  de  verriers  de  Lyon,  nommés  Borniola,  originaires  du 
même  diocèse,  et  naturalisés  en  France  par  lettres  datées  de 
Paris  du  6  avril  1582,  se  trouver  plus  tard  également  établie 
en  Bretagne,  où  un  fils  faisait  fonctionner  l'industrie  pater- 
nelle des  maîtres  verriers  3. 

Cette  localité  de  l'Altare  devait  encore  fournir  d'antres 

Bull,  ât  la  Sot.  on*,  du  dtp,  d'HU-et-Vil.,  séance  du  11  Janvier  1870, 
l  II,  p.  h  et  m. 

<  Benj.  Fillon,  Poitou  tt  Vtnâie,  Céramique  polteTine,  p.  SI  ;  vojcz  le 
telle  du  tellrei  de  tatiTegarde,  VArt  de  terri,  p.  S09. 

1  Registre  de  la  Chambre  dei  complet  de  Nantet,  aui  archive!  du  dép.  de 
la  Leire-Inf.,  cilé  par  Ben].  Fillon,  Poitou  et  Vendit,  p.  11. 

»  Beoj.  Fillon,  Poitou  tt  Vende»,  roi.  XXV,  I»  1S,  p.  Si. 
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verriers  à  la  France  et  à  la  Bretagne,  et  des 
ralisation  accordées  en  1596,  par  Henri  IV,  i 
contiennent  sur  son  origine  et  ses  premiei 
des  renseignements  et  des  dates  : 

a  Nostre  cher  et  bien  amê  Jehan  Fer,  gentill 
science  de  verrerye,  natif  de  l'Altare,  au  marqu 
nous  a  fait  dire  et  remonstrer  que  depuis  trente 
ron  il  s'cstoit  retiré  avccq  sa  femme  en  nostre  \ 
à  Nevers,  où  il  avoit  travaillé  avecq  aultres  aud 
et  jusques  à  l'année  mil  Ve  quatre  vingts  huict, 
quelque  dissolution  de  société  il  se  seroit  habitii 
Rez,  près  nostre  ville  de  Nantes,  et  là  avec  l'ayde 
dressé  une  verrerye  à  faire  verre  et  christal  en  it 
tuer  et  finir  le  demeurant  de  ses  jours,  etc.  ' 

En  même  temps  que  Giovanni  ou  Jehan 
sait  à  Machecoul,  un  autre  du  même  nom, 
comme  lui  Giovanni  Ferro,  venait  s'établ 
11  août  1588,  ce  gentilhomme  verrier  p 
à  la  ville  pour  obtenir  le  droit  de  irava 
vaisselle  blanche  ou  faïence  avec  maintenue 
privilèges  accordé»  aux  gentilshommes;  il  lui 
le  bureau  qu'il  pouvait  exercer  son  état  et 
viléges  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  tout 
s'établit  en  conséquence  dans  le  quartier  ï 
Marchix2,  comme  le  constaterait  cette  inset 
dans  l'histoire  lapidaire  de  Nantes,  de  Fourn 

'  Mandements  de  la  Chambre  des  complu  de  Bretagi 
de  la  préfecture  du  dep.  de  la  Loire-lof.,  ?ul.  XIV,  fit 
FilloD,  Poitou  tt  Vendée,  Céramique  poitevine,  p.  40. 

*  L'abbé  Travers,  Hisi.  de  Nantit,  t.  ni,  p.  3 ;  Hnei 
ln/Sr.,  p.  113;  Heurel,  Ann.  de  Nanlet,  1.  II,  p.  Il 
Congrès  de  Ntnlei  de  1851,  Bult.  de  VA**,  brtt,,  & 
1"  Ihr.,  p.  83;  Ben].  Fillon,  l'Art  de  ttrrt,  p.  UT,  3 


le   texte,   sons  la   seule  garantie   de   cet   auteur,  l'original 
D'existant  pas  : 

M  D  1V»VIII 

PAR  PERMISSION  DE  LA  COMMUNAUTÉ 

DE  VILLE,  M.  JEAN  FERRO  GENTILHOMME 

VERRIER  ÉTABLIT  UNE  VERRERIE  ET  LE 

PREMIER  TRAVAILLE  DE  CET  ESTAT  A  NANTES.  ■ 

On  rapporte  que  le  21  avril  1589,  l'assemblée  du  Corps  de 
Ville  arrêta  que  ce  verrier  sortirait  du  diocèse  sous  quinze 
jours,  par  le  motif  qu'il  faisait  enchérir  le  bois  et  le  charbon 
par  la  grande  consommation  qu'il  en  faisait,  prétexte  sous 
lequel  on  cachait  qu'il  était  suspect  a  la  Ligue  et  à  la  Maison 
de  Lorraine;  que  tout  ce  qu'il  put  obtenir  trois  ou  quatre 
jours  après,  fut  de  rester  et  de  travailler  jusqu'au  retour  do 
duc  de  Mercœur,  mais  sans  acheter  de,  bois2,  retard  qui  ne 
parait  pas  lui  avoir  beaucoup  profité,  car  on  ne  le  revoit  plus 
jusqu'à  la  lin  des  troubles  de  la  Ligue. 

Pendant  cette  tourmente,  les  verriers  établis  à  Hachecoul 
prospéraient.  Jean  Ferro  avait,  en  1588,  avec  l'aide  de  ses 
amis,  dressé  une  verrerye  à  faire  verre  et  ckrystal;  ils  y  tra- 
vaillaient sous  la  protection  de  la  puissante  famille  de  Gondi, 
qu'on  voit  deux  ans  après,  en  1590,  aliéner  en  leur  faveur 
une  maison  de  leur  domaine.  L'acte  est  intéressant  à  mettre 
sous  les  yeux,  et  il  va  révéler  le  nom  de  ces  amis,  gentils- 
hommes de  l'art  de  verre  et  de  terre  de  Faenze,  les  Ridolfo  de 
Caffaggiolo  : 

<  RenoQ),  Ann.  dt  la  Soc.  aead,  de  Nantis,  1«*  Mm.  de  1886,  p.  79,  78. 
—  En  supposant  cette  inscription  aalbentiqne,  ce  n'eil  que  par  un  de  ael 
«Dcceuenrt  qu'elle  aurait  été  poiée. 

1  L'abbé  Travers,  Hi'jI.  de  Nantit,  t.  m,  p.  il  ;  Hnet,  Rtch.  itir  la  Loire- 
Inf.,  p.  111;  Mcaret,  Ann,  tk  NantU,  II,  p.  114. 
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«  Pu*  devant  noua  Pierre  Thoreau  et  Honoré  Chiron,  notaires  du 
duché  de  Rais,  ont  comparu  en  leurs  personnes  très  haut  et  puis- 
sant seigneur  messire  Albert  de  Gondy,  duc  de  Rais,  chevalier  de 
Tordre  du  Roy,  commandeur  de  l'Ordre  du  Sainct  Esprit,  conseil- 
ler dudit  seigneur  en  son  conseil  privé  et  d'Estat,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  pair  et  mareschal  de  France, 
et  dame  Claude  Catherine  de  Clermont,  sa  compaigne  et  espouse, 
aussy  duchesse  de  Rais,  de  luy  dhuement  et  suffisamment  auctori- 
sée  pour  l'effect  des  présentes,  ce  qu'elle  accepte,  selon  qu'il  est  re- 
quis par  les  coustumes  du  pais,  de  présent  au  chasteau  de  Mascbe- 
coul,  après  avoir  heu  lecture  du  contract  de  vente  passé  soubs  la 
cour  du  scet  dudict  duché  de  Rais,  d'une  maison  sise  en  ladicte 
ville  de  Machecoul,  en  la  ruelle  qu'on  va  du  chasteau  à  la  rue  de 
la  Grand  Halle,  consenti  le  huitiesme  jour  dudict  mois  de  janvier 
par  Maistre  François  Fourestiér,  leur  procureur,  à  Jacques  et  Loys 
Ridolfe,  escuyers,  frères,  gentilz  hommes  de  l'art  de  verre  et  de 
terre  de  Faenze,  natifz  de  Chefayole,  pais  d'Italie,  de  présent  esta- 
blis  en  icelle  ville  de  Machecoul,  aux  prix  et  conditions  establies 
audict  acte  de  vente  ;  laquelle  lecture  faicte  de  motz  à  motz,  lesdiets 
seigneur  et  dame  de  Rais  ont  dict  bien  savoir  et  entendre  à  icelhiy 
contrat  de  vente  cy-dessus  qu'ils  ont  ratifié,  approuvé  et  conseaty, 
ratiffient,  approuvent  et  consentent  par  ces  présentes  et  auto- 
risent qu'il  ait  son  plain  et  entier  effect,  ont  promis  et  promet-* 
tent,  etc 

«  Ce  fust  faict  et  le  gré  prins  audict  chasteau  de  Machecoul  soabz 
les  seings  desdicts  seigneur  et  dame  par  nous  notayres  subzdicts  té- 
moins, soubz  le  scel  establi  aux  contractz  de  ladicte  court  le  vingt- 
deuxième  jour  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre  vingtz  dix. 

«  De  Go&dy  pour  approbacion  ;  Catherine  de  Clermont.  Jacopo 
Rioolfi,  Lodovico  Rioolfi,  F.  Fourestiér  pour  présent,  H.  Cflutos, 
notayre,  P.  Thoreau,  notayre,  à  qui  est  demouré  le  registre.  »  (Ar- 
chivée du  greffe  du  tribunal  civil  de  Paimbœvf.)  * 

Afin  de  compléter  son  établissement  en  France  et  pour  ne 
pas  tomber  sous  le  coup  du  droit  d'aubaine,  Giovanni  Ferro, 
de  Maehecoul,  obtint  au  mois  d'avril  1596  des  lettres  de  na- 


4  Benj.  Fillon,  Potion  et  Vendée,  Céramique  poitevine,  p.  19,  ftO;  lac- 
qaemart,  Merveille*  de  la  Cèram.,  II,  p.  277. 
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turalisation  de  Henri  IV,  dont  le  préambule  a  été  transcrit 
plus  haut l. 

Mais  il  y  avait  en  même  temps  un  prince  indépendant  à 
Nantes  qui  exerçait 'de  son  côté  les  droits  de  souveraineté,  et 
lorsque  Giovanni  Ferro,  de  Nantes,  qui  voulait  sans  doute 
reprendre  son  industrie,  désira  aussi  obtenir  des  lettres  de 
naturalisation,  ce  fut  au  duc  de  Mercœur  qu'il  dut  s'adresser. 
On  a  des  lettres  de  Mercœur  du  25  septembre  1597,  qui 
accordent  à  Giovanni  Ferro  et  Martha  Bianca,  sa  femme,  la 
naturalisation 2. 

Cependant  Henri  IV,  monté  sur  le  trône,  avait  vaincu  la 
Ligue  et  soumis  Mercœur.  Le  souverain  était  entré  à  Nantes 
au  mois  d'avril  1598,  et  les  grâces  allaient  se  répandre.  Les 
fours  des  deux  Ferro,  sous  les  auspices  du  nouveau  règne, 
devaient  s'allumer  pour  chauffer  avec  activité.  La  protection 
royale  ne  fit  point  défaut.  Par  lettres  du  16  avril  1598, 
Henri  IV  confirma  les  lettres  de  naturalisation  accordées  par 
le  duc  de  Mercœur,  l'année  précédente,  à  Giovanni  Ferro?. 
Étendant  ses  faveurs,  il  accorda  aussi  des  lettres  de  naturali- 
sation, dans  le  même  mois,  à  un  autre  verrier,  Àgostino 
Ferro,  de  Machecoul,  natif  de  l'Altare4 . 

Henri  IV  fit  plus.  Dans  le  courant  du  même  mois  d'avril 

■ 

1598,  il  délivra  des  lettres  patentes  confirmant  les  privilèges 
des  gentilshommes  verriers.  Le  texte,  encore  inédit,  doit  être 
mis  sous  les  yeux  des  lecteurs,  document  intéressant  qui 
montre  quelle  était  la  sollicitude  du  souverain  pour  tout  ce 
qui  se  rattachait  à  l'industrie  et  aux  manufactures,  et  dans 

*  Benj.  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  p.  20. 

2  Mandement*  de  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes,  aux  arch.  da  dép. 
de  la  Loire-lnf.,  cités  par  Benj.  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  p.  20. 

3  Ibid.,  p.  20. 

4  Chambre  des  comptes  de  Nantes,  vol.  XIV,  f>  267,  cités  par  Benj.  Fil- 
lon, Poitou  et  Vendée,  p.  23. 
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quel  style  la  chancellerie  royale  sanctionnait  les  vieux  privi- 
lèges de  la  verrerie  : 

» 
Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  à  tons 

présents  et  à  venir,  salut  :  Sçauoir  faisons,  nous  auons  receu 
l'humble  supplication  de  nostre  cher  et  bien  araé  Jehan  Fer,  Augus- 
tin Fer,  Henry  Gérard  et  Jehan  Medelin,  gentilshommes  de  l'art  et 
science  de  verrerye  demeurans  en  Bretaigne  et  autres  lieux  de  ces- 
tuy  nostre  royaulme,  pays,  terres  et  seigneuryes  de  nostre  obéis- 
sance, contenant  que  de  tout  temps  et  anciennement  leurs  prédéces- 
cesseurs,  eux  et  leurs  fauteurs,  ensemble  les  marchands  vendeurs 
en  gros  et  détail,  menans  et  conduysant  la  marchandise  de  verrerie 
et  matières  dont  est  faict  et  composé  le  verre  par  eau  et  par  terre 
sont  tenus  quittes,  francs  et  exempts  de  toutes  tailles,  aides,  sub- 
sides, tribuz,  impositions,  coustumes,  tenables,  barraiges,  chaus- 
sées et  peaiges  et  quelconques  droicts  et  redeuances  tant  antiennes 
que  nouuelles  ayans  cours  en  cedict  royaulme,  terres  et  seigneuryes 
de  nostre  obéissance  et  que  ces  priuilleges  successivement  ont  été 
munis  et  confirmés  par  nos  prédécesseurs  mesme  par  feu  notre  très 
honoré  seigneur  et  ayeul  le  roy  Françoys  premier  et  par  nos  très 
chers  et  très  amés  frères  les  roys  Charles  et  Henry  decebdez,  que 
Dieu  absolue,  comme  il  est  apparu  par  les  coppies  duement  colla- 
tionnées  cy  attachées  et  en  ont  tousiours  bien  et  duement  jouy  et 
en  jouissent  et  usent  encore  à  présent,  néanmoins  craignant  les  sup- 
plians  que  à  l'occasion  du  decebz  de  notre  dit  feu  seigneur  et  frère 
le  roy  ils  puissent  estre  troublés  et  émpeschés  à  l'advenir  à  la  jouis- 
sance de  leurs  droicts,  priuilleges  et  exemptions,  Nous  ont  fait  sup- 
plicatiorf  et  requeste  leur  octroyer  nos  lettres  de  confirmation  à  ce 
nécessaires,  Nous  ayant  esgard  à  ce  que  dessus  et  pour  les  mêmes 
causes  qui  ont  meu  nos  prédécesseurs  leur  accorder  et  continuer 
lesdits  priuillaiges  et  exemptions,  Voullans  bien  et  fauorablement 
traicter  lesdits  supplians  leur  auons  continué  et  confirmé,  conti- 
nuons et  confirmons  par  ces  présentes  de  notre  grâce  spécial,  plaine 
puissance  et  autorité  royalle  lesditcs  priuilleges,  franchises  et  exemp- 
tions i  eux  octroies  comme  dict  est  pour  en  jouir  et  estre  par  eux  et 
leurs  successeurs  et  familliers  et  par  lesdicts  marchans  vendans  et 
acheptans  lesdicts  verres  en  gros  et  détail  tout  ainsi  et  par  la  forme 
et  manière  que  leursdicts  prédépesseurs  en  ont  cy  devant  bien  et 
duement  jouy  et  suivant  qu'ils  en  jouissent  encore  à  présent.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  feaulx  conseillers  les  gens  de 
notz  courtz  et  parlemens,  de  notz  comptes  et  courtz  des  aides,  bail- 
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life,  seueschaulx  et  tous  antres  nos  justiciers  et  officiers  qu'il  appar- 
tiendra qne  cesdites  patentes  ils  fassent  enregistrer  et  du  contenu 
jouyr  et  user  lesdits  supplians  et  leurs  successeurs,  seruiteurs  et 
aultres  vendans  en  gros  ou  détail  ladicte  verrerye  ou  matière  dont 
est  composé  ledict  verre  plainement,  paisiblement  et  perpétuelle- 
ment, sans  en  ce  leur  donner,  ne  souffrir  leur  estre  faict  mie,  ne 
donner  ores,  ne  pour  l'aduenir  aucuns  troubles,  destourbement  ou 
empeschement  à  ce  contraire,  lequel  si  faict  mie  ou  donné  leur 
auoir  esté  ou  estoit,  l'ossent,  mettent  et  réparent  ou  facent  estre, 
mettre  et  réparer  et  sans  delay  à  plaine  et  entière  deliurance  et  au 
premier  estât  et  deub,  car  tel  est  nostre  plaisir,  et  parce  que  de  ces 
présentes  l'on  pourra  auoir  affaire  en  plusieurs  et  diuers  lieux, 
Nous  voulions  qu'au  vidtmus  d'icelles  faict  soubs  *scel  royal  ou  cop- 
pie  deubmeut  collationnée  par  l'un  de  nos  amez  et  feaulx  notaires 
et  secrétaires  foy  soit  adjoustée  comme  au  présent  original  auquel 
aflin  qne  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousiours  nous  auons  faict 
mettre  nostre  scel  à  cesdictes  patentes,  sauff  en  autres  choses  notre 
droict  et  l'aultruy  en  touttes.  Donné  à  Nantes  au  mois  d'apuril  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  dix  huit  et  de  notre  règne  le 
neufOesme. 

Signé  HEffBt  et  sur  le  reply  Par  le  Roi  et  scellées  de  cire  vert 
pendant  à  lacs  de  soye  rougé  et  vert  *. 


Ces  lettres  patentes  Turent  vérifiées  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Nantes  te  22  juin.  L'un  des  impétrants,  Henry 
Girard,  verrier  de  Bretagne  et  allié  de  Ferro,  fit  transcrire 
l'expédition  authentique  de  ces  privilèges  sur  les  registres  de 
la  Chambre  des  comptes !.  Le  30  juillet  suivant,  ces  lettres 
furent  vérifiées  en  Parlement  de  Bretagne,  recevant  dès  lors 
toutes  les  consécrations  voulues  par  la  législation  de  la  mo- 
narchie. En  voici  la  mention  : 


1  Hegiitrei  de  la  Court  de  Parlement  de  Bretagne  où  Mat  enregiitret  lu 
édiela  du  Roj,  t.  X,  p.  criiij,  anx  archive*  du  greffe  de  la  Cour  d'Appel  ds 
Rennes. 

1  Frein,  I.  I,  p.  MB;  MaodemenU  de  la  Chambre  de»  complet  de  Nantei, 
t.  XIT,  ani  irchWei  du  dtp.  de  la  Loin-lot.,  elle  par  Ben}.  Fi  lion,  Poitou 
et  Tendéê,  p.  33. 
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Enregistrées  suyuant  l'arrest  de  la  court  de  ce  jour  pour  en  jouir 
les  impétrans  pour  le  regard  des  gentilshommes  exerçantz  Fart  et 
science  de  verrerye  seullement.  Est  à  déclarer  et  déclare  que  ceux 
qui  sont  gentilshommes  exerçantz  ledit  art  jouyront  néanmoins  du 
priuillege  de  noblesse,  sans  que  ledict  art  leur  puisse  prejudicier  et 
que  toutes  marchandises  et  œuvres  de  verreryes  seront  franches  et 
exemptes  de  tous  peaiges,  gabelles  et  impositions,  tant  par  eau  que 
par  terre,  sans  que  les  conducteurs,  porteurs  et  vendeurs  desdites 
marchandises  et  œuvres  de  verrerye  puissent  prétendre  aucune 
exemption  de  fouaige.  Faict  en  parlement  à  Rennes  le  trentième 
jour  de  juillet  mil  cinq  centz  quatre  vingtz  dix  huit  '. 

Assuré  de  la  bienveillance  royale,  Jehan  Ferro,  de  Nantes, 
voulant  reprendre  régulièrement  ses  travaux  interrompus, 
demanda  au  Corps  de  Ville  la  permission  de  s'établir  dès  le 
il  août  1598  et  le  3  septembre  suivant.  De  plus,  il  fit  con- 
firmer son  établissement  à  la  Fosse  par  lettres  patentes  du 
Roi  du  24  décembre  1598,  et  put  travailler  en  verrerie  à 
Nantes  sans  crainte  désormais  d'être  inquiété 2. 

Quels  étaient  les  procédés  techniques  employés  par  ces  Ita- 
liens pour  la  fabrication  du  verre?  On  l'ignore  :  ils  tenaient 
secrets  leurs  moyens,  leur  art  consistant  en  une  série  de  re- 
cettes qui  se  transmettaient  par  tradition-,  et  comme,  par 
leurs  privilèges  exclusifs,  ils  jouissaient  du  monopole  de  cette 
industrie,  ils  n'avaient  point  à  craindre  qu'une  concurrence 
étrangère  vint  à  les  pénétrer,  ou,  les  devinant,  vint  à  les  per- 
fectionner à  leur  préjudice. 

Un  procès  qui  eut  lieu  à  Nantes  dans  les  derniers  temps 
de  la  vie  de  Ferro  et  vint  se  dénouer  à  Rennes,  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  donne  quelques  indications  sur  une  des 
substances  qu'ils  employaient  dans  la  vitrification,  et  mettant 


4  Registres  de  la  Court  de  Parlement  de  Bretagne,  t.  X,  p.  ex. 
a  L'abbé  Travers,  Hist.  de  Nanti,  t.  III,  p.  S53;  BcdJ.  Filloa,  Poitw 
et  Vendée,  Céramique  poitevine,  p.  il. 
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M  les  privilèges  des  gentilshommes  verriers,  vint 
Palais,  exciter  l'éloquence  des  avocats  et  donner  lies 
lidoyers  curieux  recueillis  avec  sollicitude  par  les 
itisles.  Il  entre  dans  le  cadre  de  ces  recherches  de 
aitre  ces  mofluments  de  jurisprudence. 
;  Lefevre ,  marchand ,  demeurant  à  la  Fosse  de 
fant  fait  passer  sur  la  rivière  de  la  Loire,  à  Nantes, 
l'une  marchandise  appelée  saiigot  ou  (alicot,  propre 
verre,  et  qu'il  disait  envoyer  à  la  verrerie  de  Nantes, 
ves  Mesnières,  receveur  de  la  traite  foraine  de  Ne- 
end  .que  les  droits  et  devoirs  sont  dus  et  les  exige, 
iyer  par  provision  malgré  la  résistance  du  marchand 
ste  être  assujetti.  Sentence  au  siège  de  Nantes  du 
1618,  par  laquelle  cette  marchandise  est  déclarée 
e  tous  devoirs  et  impositions,  le  receveur  condamné 
r  ce  qu'il  avait  touché.  Ce  dernier  interjette  appel 
icnt. 

André  Simon,  avocat  des  traitants,  disait  que  «  les 
des  gentilshommes  verriers  ne  deuoient  s'estendre 
si  vile  marchandise  comme  le  saiigot  qui  ne  pouoit 
a  confection  des  verres.  Que  la  pancarte  contient  en 
tion  toutes  sortes  de  marchandises  et  que  le  saiigot 
int  excepte;  item  qu'il  entre  en  autres  compositions 
re.  Que  le  préjudice  est  notable  aux  droicts  du  Roy; 
«ut  seruir  de  prétexte  à  un  marchand  pour  defrau- 
uoirs  contre  l'intention  de  la  loy  au  til.  De  uecligal 
.  Sous  le  nom  d'un  priuilégié  qui  ne  pouoit  rien 
î\  la  marchandise,  le  marchand  n'ayant  procure,  ni 
our  l'achepter  et  faire  décharger  quoy  que  ce  soit 
i  décharge,  de  sorte  que  l'on  pouoit  bien  croire 
/  appartenoit  et  non  au  gentilhomme  verrier.  » 
Sébastian  Fraîn,  dont  les  plaidoyers,  à  ce  que  dit  le 
lie  Pierre  Hévin,  furent  reçus  avec  un  applauditu- 
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U  général  tant  il  est  vray  que  tout  ce 
imes  a  son  mérite,  prit  la  parole  : 
il,  de  gentilshommes  et  de  verrier 
ly  qui  veut  iouyr  des  priuileges  octro 
emption  des  deuoirs  que  l'on  pouri 
-chandises  de  verres  et  choses  requis 
verres,  de  sorte  que  les  nobles  pou 
ic  ne  dérogent  point  à  leur  qualité, 
imune  pour  s'en  entremettre  ne  peue: 
iits  deuoirs  et  iouyr  de  telle  immui 
se  doiuent  confirmer  comme  les  au 
is  à  la  couronne.  Dit  aussi  que  de  t 
les  verriers  ont  été  honorez  de  pi 
iîlegcs,  et  que  Constantin  même  en 
fie.,  au  X  I.  du  C.  tirée  de  la  1.  2  au 
.,  les  excusa  à  personalibas  muner 
tnftir  vitrices,  aurifices,  vitriarii,  speci 
entendre  par  le  mot  vitriarii  ceu: 
Sers  en  nostre  usage  qui  ne  font  qo 
re  :  mais  les  verriers  proprement  ] 
dent,  qui  artifkiasè  de  ferro  vel  m< 
fundunt,  dit  Accurse,  les  Grecs  les 
marchandise  de  verrerie  est  franche 
mplions  sont  appuyées  de  tout  plein 
:is.  1"  Le  premier  effet  de  la  philosop 
:ieos  ont  tenu  à  si  haut  prix  comme 

Artifice»  «rlium  brevi  lobdilo  comprchciifn 
■fliiten  ib  uuivertit  muoeribui  vacarc  prscipi 
bus  olium  ait  art  commendandum,  qao  migi 
i  et  suos  Clio!  erudire...  (Suit  rénumération  i 
la  les  figuli  et  les  vitriarii.)  —  Cad.  Théodc 
.  Juslin.,  I.  X,  C.  LXIV,  cités  par  H.  Bci 
■SB. 
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Arnaud  de  Villa  nova  en  son  traicté  de  la  nouuelle  lumière 
et  par  Raimond  Lulle  en  la  Theoricque  de  son  testament,  et 
que  tout  ainsi  que  l'or,  lequel  comme  un  feu  éclairant  en  la 
nuict  brille  par  dessus  toutes  les  autres  richesses  du  monde, 
au  sentiment  de  Pindare,  est  la  plus  élabourée  substance  qui 
soit  en  l'action  de  la  nature  et  est  pour  cette  cause  appelé  le 
fils  du  soleil,  aussi  le  verre  doit  estre  estimé  l'enfant  du  feu, 
produetio  ignis,  duquel  il  est  le  plus  noble  et  le  plus  précieux 
effect  qui  puisse  estre.  Le  docte  Vigenere  sur  le  tableau  de 
la  chasse  des  bestes  noires  de  Philostrate  en  discourt  ample* 
ment  et  de  l'émail  et  des  choses  nécessaires  pour  le  faire 
après.  Pline  en  son  Histoire  naturelle  et  Josephe  en  ses  Anti- 
quitez  Iudaïques  parlans  d'une  vallée  de  Surie  proche  du  ruis- 
seau appelé  Beleus.  On  veoid  en  Pausanias,  autheur  grec, 
qu'aux  sacrifices  que  l'on  faisoit  au  temple  de  Iupiter  en 
Menale  l'on  usoit  de  vases  de  verre  pour  l'excellence  et  pour 
leur  pureté  et  leur  netteté  en  leur  substance.  Les  empereurs 
mesmes  et  les  Roys  les  préféraient  aux  vases  d'or  et  d'argent 
pour  ceste  considération.  Aussi  que  sur  l'art  de  la  verrerie  a 
esté  inventée  Témaillerie  et  qui  est  encore  l'un  des  plus 
nobles  artifices  que  nous  ayons,  d'où  il  arrive  volontiers  que 
Pline  parle  si  souvent  de  Obsidiano  vitro,  dont  Obsidius  fut 
inventeur,  qui  n'est  autre  chose  que  l'émail  noir  qui  encore 
aujourd'huy  se  fait  à  Venise.  2°  L'utilité,  le  prix  et  le  plaisir 
de  l'œuvre,  car  par  ce  corps  diaphane  nous  recevons  en  nos 
maisons  le  jour  et  par  mesme  moyen  nous  repoussons  l'in- 
tempérie de  l'air.  Et  quant  au  prix  et  au  plaisir,  il  n'en  faut 
aultre  témoignage  que  celui  de  la  loy  où  il  se  remarque  que 
les  Romains  usoient  de  verre,  non-seulement  pour  leur  ser- 
uice,  mais  aussi  pour  ornement  de  très-grand  prix,  de  sorte 
que  les  jurisconsultes  s'empescboient  bien  souvent  à  résoudre 
si  leurs  vaisseaux  de  verre  deuoient  estre  compris  in  supellec- 
tile  legala  comme  en  la  loy  3  du  D.  vitrea  tscaria  et  potoria 
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i'«  tupeUectili  sunt  tkut  jictilia,  tue  soluw 
qttœ  in  pretio  magna  sunt.  Et  puis  af 
eryëtaltmis  dubitari  potesl  an  debtant  an 
propter  eximiim  usum  et  prtlium,  ou  l< 
umm  quia  magnait»  lanlùm  ufunfur.  ] 
I.  36,  que  du  temps  de  Néron  deux  i 
moyenne  grandeur  furent  tendues  6,000 
au  raesme  lieu  qu'un  particulier  ayant  t 
rendre  le  verre  ferme  et  malléable,  Tyt 
ceste  invention  de  peur  que  le  verre  n'o 
a  l'argent  et  an  bronze.  Et  de  fait  Job  e 
égaller  le  verre  avec  l'or  et  quand  il  dit  : 
a  rien  qui  se  puisse  comparer  avec  la  sa] 
adaqwbitnr  et  aurum,  vtl  vitrum,  nec  ci 
vass  auri.  Et  saint  Jean  Apoc.,  ch.  21  : 
mile  vitro  manda.  La  troisième  considér 
verrerie  de  tous  subsides,  c'est  que  le 
l'oeuvre  consiste  plus  en  l'entendement  d 
liace  qu'en  autre  chose,  et  encore  l'ouvr 
est  tout  sujet  au  fracas  et  au  bris.  Ah  qi 
opus,  et  pour  cette  cause  les  autheurs  qut 
mer  la  fragilité  de  quelque  chose,  ils 
farttma  vilrta,  dùm  splmdit,  frangtiur, 
race,  2  serm.,  satir.  3,  et  /urûwt**  rn 
fama.  * 

Après  ce  très-docte  préambule,  M°  F 
dans  son  sujet,  que  «  il  y  a  apparence  que 
est  la  graine  du  tribulut  terrestris  duque 
ch.  16,  qui  a  ses  feuilles  picquantes  et 
une  graine  noire  qui  est  plus  ronde  que 
et  est  cette  graine  rude  et  sablonneuse  < 
propre  à  faire  verre,  attendu  que  le  meam 
dît  que  la  première  fusion  de  verre  qi 
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àtcte  de  nitre  et  du  limon  sablonneux  du  lac 
Pbœnicie,  tout  auprès  de  la  Judée,  que  depuis 
té  1  avmaot  des  pierres  luisantes,  des  escailles 
1  sabloii  de  la  terre,  et  qu'en  l'Italie  il  se  Tait  de 
imparty  avec  le  nitre  au  poids  et  à  la  mesure  : 
irgil.,  De  invent,  rer,  2,  c.  22.  Pline,  dans  son 
10,  parle  des  saligot»  :  Tribului  est  terreslris  et 
sont  macrieres  qui  produisent  des  macres  et 
ènc  noire  ronde  et  sablonneuse  qui  sert  à  faire 
ioses  étranges  et  admirables.  » 
déterminer  le  Parlement  de  Bretagne,  plus  que 
muante  érudition,  c'est  que  le  marchand  mon- 
ir  et  mandat  du  verrier;  aussi,  par  arrêt  donné 
le  20  février  1619,  la  sentence  fut  confirmée,  les 
lises  au  néant,  ordonné  que  ce  dont  est  appelé 
'et,  l'appelant  condamné  aux  dépens  de  la  cause 

t  d'éloquence  ne  donne  pas  beaucoup  d'éclair- 
t  tout  d'abord,  qu'est-ce  que  le  saligot?  Ce  sont, 
rdeau  d'après  Frain,  macrieres  qui  produisent  des 
ivement  la  macre  on  châtaigne  d'eau,  vulgaire- 
>pelée  saligot,  qui  est  le  tribulus  aquaticus  des 
istes,  la  trapa  notant  de  Linné,  croit  dans  nos 
tnt  un  Trait  renfermé  dans  une  coque  noire, 
le  quatre  pointes,  lequel  étant  bouilli  se  vend 
es,  fournissant  plutôt  un  aliment  de  passe-temps 
ats  qu'un  objet  de  nourriture  générale2.  Mais 

leia,  Controvtrtu  agité**  m  ta  Cour  du  Parlement  de 
Ut*  par  arrêts,  1.  II,  p.  SOS,  Conlt.  Si  ;  Sébastien  Frain, 
î.  de  Brtl.,  3*  éd.,  «T.  et  corr.  par  P.  Hévip,  I.  I,  p.  938, 
■ni,  Bec.  d'arrêt*  rendu*  au  Part. 'de  Bref.,  t.  II,  p.  lit. 
■arc,  met.  eTHiit.  nalur.,  V  Tribut*;  Ltojtf,  Flore  de  la 
-,  de  l'Ouut,  p.  ISS. 


comment  la  macre  peut-elle  servir  à  ft 
matières  qui  entrent  dans  la  fabrication  < 
d'hui  bien  connues  ;  on  emploie  principa 
neuve  (parce  qu'elle  renferme  des  sels  aie 
ou  de  potasse  avec  un  peu  de  silice)  ;  on 
soude  de  varech;  mais  il  n'entre  dans  I 
moderne  d'employer  des  macres  ou  ch: 
doute  que  si  la  coque  de  ce  fruit  était 
fournirait  une  certaine  quantité  de  sili 
l'incinération  des  graminées  en  donnerai 
on  ne  procède  pas  pins  d'une  manière  qi 
procurer  la  cendre  ntile.  N'y  a-t-it  pas 
quelqu'équivoque  dont  les  gens  de  robe 
victimes  involontaires,  et  dont  les  verrie 
der  leurs  secrets,  ne  les  auraient  point  t 
Rennes  ont-ils  bien  compris  le  procès-ve 
bateaux  étaient-ils  chargés  de  cette  espè 
ils  ont  appliqué  le  nom  de  macres?  La  s 
seulement  des  fucus  ou  varechs,  on  la  t 
ration  de  différentes  plantes  de  la  fâm 
qui  croissent  dans  les  sables  maritime* 
corne,  d'où  le  nom  de  salicote  ou  salie 
soude  en  pierre1.  L'extraction  de  l'alcali 
les  cotes  de  la  Méditerranée;  mais  les 
l'embouchure  de  la  Loire,  fournissent  en 
comta  et  des  mlsola3,  d'où  l'on  peut 
d'avantage  que  dans  le  Midi  de  la  Franct 
ou  salicot,  de  même  que  sur  nos  côtes  ■ 
de  l'alcali  des  fucus;  et  ne  serait-ce  p 
espèce  de  salicot  que  l'industrie  de  nos 

1  V«l  mont-Boni  are,  Diet.  d'Biit.  nat.,  v*  Salit 
^  Lloid,  flore  de  la  Loin-lnf.,  p.  lit  ;  d»  VOt 
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que  leurs  privilèges  leur  permettaient  de  faire  transporter,  en 
remontant  le  Rhône  et  descendant  la  Loire,  en  franchise  de 
droits?  Je  n'ose  soupçonner  d'une  aussi  grosse  méprise  les 
savants  hommes  dont  je  viens  de  citer  les  plaidoyers,  qui 
ont  mérité  Y  applaudissement  général;  mais,  d'un  autre  côté, 
n'est-il  pas  difficile  de  croire  que  les  verriers  italiens  em- 
ployaient des  coques  de  châtaignes  d'eau  pour  faire  du  cristal? 

Ferro  ne  survécut  pas  longtemps  aux  émotions  de  ce  pro- 
cès. Son  neveu,  Antonio  Ribre  ou  Ribé,  lui  succéda  au  mois 
de  novembre  1620  comme  maître  de  la  verrerie  de  Nantes, 
date  à  laquelle  il  se  fit  donner  des  lettres  de  naturalisation  *. 
Le  13  juillet  1625,  ce  gentilhomme  verrier  demanda  à  la  ville 
de  Nantes  qu'elle  lui  permit  de  s'établir  au  bas  de  la  Fosse, 
à  la  maison  de  la  verrerie,  pour  cinq  ans,  afin  d'y  travailler 
en  verrerie  el  vaisselle  blanche;  sa  demande  lui  fut  accordée 
comme  elle  l'avait  été  en  1598  à  son  oncle2-,  et  Tannée  sui- 
vante, en  1626,  confirmation  en  sa  faveur  des  privilèges  ac- 
cordés par  le  Roi  fut  enregistrée  à  la  Chambre  des  comptes 3. 
Les  deux  industries  du  faïencier  et  du  verrier,  exercées  alors 
par  les  mêmes  mains,  séparées  depuis,  ne  trouvent  que  plus 
tard  un  point  de  départ  distinct. 

Il  faut  citer  ici  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  Louis  XIII 
de  janvier  1629,  qui  enjoignait  dans  son  art.  Ail 4  à  tous 
étrangers  demeurant  dans  le  royaume,  artisans  à  faire  verres , 
poterie  de  fayance,  etc.,  prendre  et  tenir  pour  apprenti fs  les 
originaires  francois  qui  voudront  apprendre  à  travailler  esdits 
arts  et  métiers,  à  peine  d'être  mis  hors  du  royaume  ;  mais  il 

1  Benj.  Fi  lion,  Poitou  et  Vendée,  Céramique  poitevine,  p.  23. 

3  L'abbé  Travers,  Hist.  de  Nantes,  III,  p.  259;  Fi  lion,  ibid.,  p.  34,  39. 

3  Reg.  de  la  Cb.  des  comptes  de  Bret.,  vol.  XXII,  î°  217,  aux  arch.  du 
dép.  de  la  Loire-lof.,  cit.  par  BeuJ.  Fi J Ion,  Poitou  et  Vendée,  p.  33. 

4  Lambert  et  Decruzy,  Rec.  g  en.  des  anc.  lois  fr.t  t.  XV,  p.  327;  BenJ. 
Fillon,  Poitou  et  Vendée,  p.  24. 


ne  parait  pas,  en  ce  qui  touche  du  i 
qu'il  en  soit  rien  résulté,  car  cette 
tributaire  de  l'Italie,  et  nous  trouw 
comme  gentilshommes  verriers. 

Après  Ferro,  sans  qu'on  sache  ai 
temps  s'écoula,  on  voit  une  famille 
est  inconnue;  puis  arrivent  pour  li 
qui  ont  exercé  pendant  plus  de  deu: 
verriers  à  la  Fosse  de  Nantes3,  et 
gnements  ne  manquent  point. 

Jacopo  et  Vincentio  Sarrode,  et  h 
de  l'Altare,  en  Montferrat,  avaien 
Henri  IV,  au  mois  d'août  1597,  de 
vilégiée  de  cristaux  à  Melun,  en 
«  avoient  cy  devant  et  depuis  longt< 
et  verrerie  de  cristal  dans  les  villes 
avoient  acquis  telle  réputation  en  li 
vrages  que  la  plupart  des  verres  d 
servait  à  la  Cour  et  suite  et  parte 
apportés  desdites  villes  de  Lyon  et 
autorisa  ensuite  le  même  Vincentio  . 
spécial  daté  du  A  mai  1600,  à  étab 
Orléans,  Rouen,  Caen,  Angers,  Poil 
Lyon,  Marseille,  et  généralement  pai 
roit  dans  le  royaume,  afin  de  t'enc 
sortes  d'ouvrages  de  terre  comme  ils  ft 
à  Venise  et  tout  autres  lieux,  sans  bt 


1  Ben}.  FilloD,  l'Art  de  terrt  chu  Itt  Poit. 
3  ibidtm. 

3  Iiambert  et  DeerniT,  Âne.  toit  (r.,  t.  X> 

»t  rendit.  Céramique  poitevine,  p.  al,  11. 

*  Archive!  national»,  registre  dei  ordoui 
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urne  de  Giovanni  Ferro,  de  Nantes,  avait  deux 
gio  et  Antonio  Bianca,  tous  deux  également  vér- 
ins les  lettres  de  naturalisation  qui  leur  ont  été 

le  Roi  en  1611,  sont  qualifiés  de  neveux  des 
i  marquisat  de  Final.  Les  Sarrode  se  trouvaient 
alliés  de  Ferro  par  sa  femme;  tous  ces  verriers 
nt  parents  on  alliés. 

ir  on  acte  de  notoriété,  dressé  le  4  février  1615 
re  de  t'Altare,  que  les  Sarrode  étaient  de  race 
:  noblement,  et  la  preuve  s'en  tire  de  ce  qu'ils  y 

privilège  d'exercer  l'art  de  la  verrerie,  auquel 
sont  pas  nobles  ne  sont  pas  admis  *.  Telle  était 

tant  en  Italie  qu'en  France, 
te  même  famille  qu'appartenaient  Andréa  et  Gio- 

Sarrode,  natifs  de  l'Altare,  qui  obtinrent  des 
turalisation  en  date  du  13  mai  1654 3. 
,ys  nantais  était  plein  des  établissements  indus- 
i  gentilshommes  verriers  d'au-delà  des  monts. 
eaux  s'allumaient  et  y  chauffaient  partout,  au 
Tcé,  à  Héric,  à  Itiaillé.  Se  soutenant  les  uns  les 
appelaient  à  faire  fortune. 
js  florissants  était  la  verrerie  du  Croisic.  Vers  le 
;nt  du  règne  de  Henri  IV,  un  nommé  Félix  De- 
itif  de  Gand  (et  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  nom 

naissance  ont  été  estropiés  en  passant  dans  le 

par  BenJ.  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  Céramique  poitevine, 

Cb.  des  comptes  de  Nui  Le»,  TOI.  XVIII,  f°  97,  axa  ârch.  dn 
s-ïnf„  e  liées  par  Ben].  Fillon,  Poitou  et  VinOêe,  p.  la,  1S, 
action  du  leile  duu  Ben].  Fillon,  V  An  dt  terre,  p.  109. 
»  raiDdemenlj  de  1»  Cb.  dei  complet  de  Nutei,  Toi.  XXIX, 
i.  du  départ,  de  11  Loire-Iaf.,  cit.  par  Ben],  Fitlon,  Poitou 
miqoe  poitevine,  p.  as,  as. 
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titre  français  et  qu'il  s'agit  ici  d'un  Génois) 
blir  en  Basse-Bretagne,  et,  après  avoir  été  pi 
de  Vannes,  avait  été  naturalisé  Français  le  S 
des  lettres  patentes  registrées  à  la  Chambi 
Nantes.  Son  fils  ou  parent,  Gérard  Demigi 
Croisic  en  verrerie  et  fayaneerie,  ces  deux 
encore  réunies,  et  avait  fait  reconnaître 
gentilhomme  verrier  par  l'autorité  française 
cesseur  Horacio  Borniola,  natif  du  diocèse  < 
Cet  Horacio  était  le  fils  de  Julio  Borniola 
qui  avait  reçu  des  lettres  de  naturalisation 
6  avril  1582  et  contresignées  Vabres.  Horai 
établi  au  Croisic,  s'adressa  en  1627  au  i 
mines3  pour  faire,  à  l'instar  de  son  prédéce 
ses  privilèges.  Suivant  une  remarque  de  M. 
qu'Horacio  fût  né  en  Italie,  il  fallait  qu'ii 
1637,  ou  bien  que  sa  mère  eut  continué  à  i 
monts,  comme  beaucoup  de  femmes  du  mé 
maris  sont  établis  en  France,  le  font  encor 
Voici  le  texte  de  sa  requête  : 

■  A  Monseigneur  le  marquis  de  Themynes,  ma 
gouverneur  pour  Sa  Majesté  le 

<c  Suplie  humblement  Horacio  Borniola,  gentil 
tif  du  dioceze  de  Noly,  pays  d'Italie,  disant  qne 
estât  et  condition  de  gentilhomme  verrier,  il  d 

1  Reg.  lies  mandements  de  la  Ch.  des  comptai  de  Ni 
cil.  par  FîllOD,  Poitou  «t  Vendit,  p.  St. 

1  Pons  de  Limier»,  marquis  de  Théminei,  marie! 
gouverneur  de  Bretagne  le  i3  juin  I8ïfl,  mort  a  Aura; 
fienj.  Fîllon,  ibid.,  p.  SI. 

3  Ben).  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  Céramique  poil» 


à  verre  et  faycnce  et  aultres  dépendances,  cstablys 

la  ville  du  Croysic,  estre  libérés  et  deschargés  du 
bution  et  subsides  des  gens  de  guerre,  tout  ainssy 
i  fust  quitté  et  exempté  Gérard  Demigennes,  prédé- 

supliant  en  ladicte  verrerie  et  fayencerie-  et  ce  en 
rivileges  dont  joyssent  et  ont  de  toute  antiquité  joy 
;s  verriers  du  royaume  de  France,  neantmoins  que 
ïs  fussent  émus  en  iceluy  pays  de  Bretaigne. 
S,  Monseigneur,  que  ledict  supliant  a  justifié  de  ses 
té  et  estât  et  satisfait  par  commung  tesmoignage  à 
s  fin  du  sieur  Ryo,  lieutenant  du  capitaine  du  Croy- 

décharger  présentement  et  à  l'advenir  ses  dictes 
fournaises  et  dépendances  du  logement,  contribu- 
s  des  gens  de  guerre  et  ferez  bonne  justice.  Du 
iur  de  janvier  4627. 

«  Siçné  :  Boracio  Boïhiola  * .  » 

niola  eut  pour  successeurs  dans  sa  fabrique 
>u  son  neveu,  et  Béatrice,  sœur  de  ce  dernier, 
ert  Davys,  qui  parait  être  d'origine  anglaise, 
idus  sont  mentionnés  sur  le  rôle  de  la  contri- 
ire  que  s'imposèrent  eu  mars  1661  les  habi- 
sic,  afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  recon- 
:locher  du  bourg  de  Batz  et  de  le  faire  éle- 
iteur  assez  considérable  pour  qu'il  put  servir 
père  aux  navigateurs,  et  remplacer  ainsi  ce- 
paroissiale  du  Croisic,  détruit  par  le  feu  du 

un  autre  Borniola  exerçant  non  loin  de  là  la 
e  dans  le  pays.  Au  mois  de  juillet  1668,  des 
ralisatiou  sont  délivrées  par  Louis  XIV  à  Carlo 
de  la  Grandmaisou,  natif  de  Montferrat,  maître 


Il  coll.  de  M.  Ben].  Filkm,  Poitou  et  Vendit,  p.  SU  ;  lu 

t  la  Cit.,  H,  p.  317. 

la  coll.  de  H.  Fillcm,  Poitou  et  Vendée,  p.  Si,  15. 


Terrier  à  Fercé,  arron 
qui  dépendait  alors  de 

Il  y  avait  également 
rie  située  à  Héric,  et 
avantageuse.  En  1613 
jusqu'à  Bout-de-Bois, 
quarts  de  lieue.  Cette 
Louis  XIII?.  Edouard  ] 
verrerie  de  Héric,  se  t 
rappelle  que  les  Buissc 
à  Lyon  dès  le  milieu 
épousé  en  1572  un  des 
Marino,  sieur  du  Chast 
Héric,  est  encore  natur 

À  Riaillé,  près  (l'A 
que  son  voisinage  d'u 
du  clocher  de  Riaillé  et 
M.  le  duc  de  Charost, 
viron  3,000  arpents  de 
Cesare  Racheto,  natif  d 
dément  Raguet,  maitrt 
mois  d'août  16536.  n 
cbeto,  qui  était  maître 


1  Arcb.  de  la  cfa.  du  corn] 

dép.  de  la  Loire-lnt.,  citées 
1  Ogée,  Diet.  ds  Bretagne 
3  Arcb.  de  la  eh.  des  cotr 

dép.  de  la  Loirc-lnf.,  citt» 

poiloinc,  p.  33. 
'*  Vol.  XXIX,  t*  193,  Fi» 
1  Ogée,  Diet.  de  Bretagne 
•  Arcb.  de  la  cb.  des  eomj 

Poitou  «(  Vendée,  p.  13. 
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lui  est  naturalisé  au  mois  d'octobre  1654 '. 
tés  qui  ne  sont  pas  indiquées,  on  trouve 
erriers  italiens.  Francisco  Ambrosio  Mas- 
[tare,   est  naturalisé  en  août  1697 2.  An- 

,    ...^inaire  de  Montferrat,  est  naturalisé  en 

17183. 

Ces  nombreux  établissements  industriels,  ces  naturalisa- 
tions qui  indiquaient  le  désir  de  fixer  définitivement  en 
France  des  entreprises  qui  devaient  devenir  tout  à  fait  natio- 
nales, rendaient  favorable  la  position  des  verriers  ;  aussi  le 
roi  Louis  XIV,  comme  l'avait  fait  autrefois  son  aïeul  Henri  IV, 
rendit  au  mois  de  décembre  1655  des  lettres  patentes  portant 
confirmation  des  privilèges  et  exemptions  accordées  aux  gen- 
tilshommes de  l'art  et  science  de  verrerie  *. 

Si  les  industries  du  verrier  et  du  faïencier  sont  sœurs,  à 
plus  forte  raison  celles  du  gentilhomme  verrier  et  du  peintre 
verrier.  H.  Benj.  Fillon,  à  qui  l'on  doit  tant  de  précieux  ren- 
seignements, nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Nantes,  à  cette 
époque,  un  peintre  verrier  du  nom  de  Jullien  Rolland,  qui 
avait  quelque  réputation  dans  la  région  de  l'Ouest.  Ce  fut  lui 
qui  fut  chargé,  le  15  novembre  1651 ,  de  faire  ta  vitrerie  des 
chapelles  que  bâtit  alors,  derrière  le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Nantes,  l'architecte  Élie  Brosset,  et  le  grand  vitrail  de  la 
chapelle  de  l'aile  neuve  dn  même  édifice.  Le  marché  fnt  fait 
a  raison  de  7  sols  le  pied  carré  de  verre  blanc,  plus  2  livres 
par  chaque  écusson  sur  les  différents  vitraux.  Julien  Rolland 
a  peint  aussi,  moyennant  124  livres  12  sols,  un  petit  vitrail 
exécuté  en  1653  pour  l'une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 


1  Mime  fol.  XXIX,  Fillon,  id.,  p.  13. 

*  Toi.  XL,  f>  33,  Filloii,  «.,  p.  83. 

*  Vol.  XL  VU,  P*  167,  Fillon,  ii.,  p.  33. 

*  Iiimbert  cl  Decnujr,  Rtc.  gin.  det  ane.  lois  fr.,  I.  XVII,  p.  318. 


Luçon,  en  bas  Poitou, 
velle  '. 

L'art  du  verrier  était 
patentes  de  Louis  XI\ 
rétablissement  dans  t 
verres  et  cristaux  grav> 

Les  grandes  concept 
vert  le  pays  de  manufa 
gements,  avaient  fait  j 
vant  aux  idées  les  plus 
et  les  persécutions  qu 
verriers,  sous  le  prét€ 
semblaient  devoir  rem 
1723,  sous  le  motif  qu 
ment  une  partie  consul 
public,  ne  leur  perm< 
leurs  feux  si  elles  son 
dans  des  lieux  qui  ne 
gables  et  dont  les  bois 
ni  au  chauffage  s. 

Dans  le  cas  où  l'on 
tion,  on  se  demande  c< 
rerie  à  Nantes,  que  sa 
grande  artère  de  la  na1 
ces  opinions  absurdes, 
d'usines  et  de  fabrique 
seil  d'État  accordait  à 
Nantes  même. 


<  BeoJ.  Fillon,  VArt  d*  le 

1  Isamberl  et  Dccruiy,  Rt 

1  Aclei  du  pouvoir  soim 

D"  1,  A  40;  DemmiD,  GuiA 
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Le  29  juin  1728,  arrêt  du  Conseil  par  lequel  le  Roi  permet 
\  François-Joseph  de  Wansoul,  gentilhomme  verrier  liégeois, 
d'établir  à  Nantes  une  manufacture  de  verrerie  avec  privilège 
de  fabrication  pendant  vingt  ans;  lui  permet  Sa  Majesté  de 
faire  mettre  sur  les  portes  et  principales  entrées  de  la  fabrique 
cette  inscription  :  Manufacture  royalle  de  Verreries,  avec  un 
portier  portant  la  livrée  de  Sa  Majesté !. 

Ce  n'étaient  plus  les  Italiens  qui  étaient  ces  gentilshommes 
verriers  dont  l'industrie  artistique  se  répandait  partout,  mais 
ce  n'étaient  pas  encore  les  Français;  et  comment  ces  der- 
niers, avec  ce  système  de  privilèges  exclusifs,  eussent-ils  pu 
essayer  de  lutter  :  toute  porte  était  fermée  à  d'autres  qu'aux 
heureux  favorisés.  Le  temps  n'y  mit  même  aucun  adoucisse- 
ment, car  à  son  expiration  le  privilège  de  de  Wansoul  fut 
renouvelé,  et  il  obtint  des  prorogations  successives  en  1736, 
1746  et  1769 2. 

Il  y  a  plus  :  un  droit  protecteur  du  trentième  de  la  valeur 
frappait  toute  la  verrerie  étrangère.  Dans  la  pancarte  des 
droits  de  la  traite  domaniale  de  Nantes,  imprimée  à  Nantes 
en  1729,  on  voit,  p.  29,  parmi  ces  marchandises,  les  bou- 
teilles de  verre,  briques,  cristal,  flacons  de  verre,  glaces  de  mi- 
roir, verres,  tasses,  coupes  et  bassins  de  cristal,  verre  pour  faire 
vitre,  etc. 

Les  registres  de  la  capitation  imposée  à  la  ville  de  Nantes, 
au  milieu  du  xvm9  siècle,  donnent  le  nom  des  verriers  qui 
travaillaient  alors.  Le  registre  de  1755  montre  à  la  Haute- 
Fosse  le  sieur  Lecomte,  négociant  et  gentilhomme  de  la  ver- 
rerie/ imposé  à  159  livres,  somme  considérable  quand  on  la 
compare  à  celles  qui  frappaient  les  autres  industries.  Le  re- 


*  Archives  du  dép.  d'il  le- et- Vil.,  armoire  29,  C  33;  Ben].  Fillon,  Poitou 
et  Vendée,  Céramique  poitevine,  p.  83. 
»  Arcb.  d'llle-et-Vil.,  id. 


I  année  sni\ 
se  le  sieur  F 
;,  imposé  à  3 
:s  domestiqiH 
ornme  de  la 
lomestiques  l 
;  des  impôts 
*d,  la  fabrica 
i  du  règne  d 
que  de  la  Fi 
rie  de  boutei 
SénéraR  » 
;  règne  de  I 
ttage  à  Nam 
anufacture  d< 
rites  même  c 
mrnoins  à  se 
d'étrangers 
sieur  Jean 
Ile,  une  verri 
wrrerie  roya 
,  capitaine  d'i 
;té  en  1763 
La  traite  de 
acipaai  ports 
i  qui,  défaut 
>aucoup  d'ael 

i  de  l'iniendtnc 

521  et  545. 
niv.  de  ta  Fran 
•è  Eipillj,  t.  r, 
Hot.  &»  Brttagn 
illon,  l'Art  d«  (i 


iggéra  à  Joacbim  de  venir  fixer  sur  ce  li 
une  fabrique  qui  avait  pour  objectif  la  ti 
s  oègres,  qui  trafiquaient  de  leurs  sujets  t 
oiers.  Il  sollicita  en  1783  un  arrêt  du  Ce 
autorisa  à  établir  à  Mantes  une  fabrique  de 


a  ville  de  Nantes  est  très-avantageusement  situé 
léboucheg  le  suppliant  se  propose  d'y  fonder  ui 
3  et  d'y  joindre  la  fabrication  des  cavenettes,  qui 
6,  9  et  1 2  flacons  en  carrés,  mis  dans  des  caiss 
raient  peintes  et  dont  on  fait  une  branche  très-in 
aerce  pour  la  traite  des  nègres;  vu  aussi  que  le 
qui  a  une  verrerie  à  La  Rochelle,  est  le  seul  q 
:es  cavenettes  ;  qu'avant  lui  on  était  obligé  de  les 
mais  que  ladite  verrerie  ne  pouvant  suffire  a 
a,  le  suppliant  qui  a  été  instruit  par  son  père 
e  les  fabriquer,  procurera  à  Nantes  le  même  i 


obtint  arrêt  du  Conseil,  qui  fit  droit  à  sa 
sndant  ce  ne  fut  pas  dans  la  ville  de  Ni 
sa  nouvelle  usine.  Il  fonda  en  1785  la  v 
ron,  près  de  Nantes.  Les  travaux  de  fab 
icèrent  dans  cette  dernière  année;  ils  coi 
imes-jeannes,  bouteilles  et  autres  produit! 

tion  ne  fut  pas  plus  favorable  à  l'industrie 
*  qu'à  l'industrie  céramique.  En  l'an  III,  la 
bouteilles3  était  tout  ce  qui  restait  à  Nantes 
tiens  gentilshommes  verriers.  Dumeanil  finit 

g.  iln  Corn,  tôt»,  cité»  par  BenJ.  Fillûn,  Poitou  af  Yt 
viiiH,  p.  SI,  i  la  note. 
,m.  nant.,  p.  SU, 


l'abandonner  pour  se  metti 
Lafont,  de  La  Rochelle,  ou 
L'histoire  de  la  verrerie 
retracer,  doit  s'arrêter  à  l'< 
à  entrer  ici  dans  les  détails 
ne  faut  point  toutefois  passe 
de  la  Primaudière,  fondé  p 
et  de  Pouancé  près  de  la 
nne  verrerie  établie  avant 
l'histoire  de  la  verrerie  fon 
nements  politiques  de  1793 
vaux,  et  si  la  verrerie  fut  ei 
savon,  qui  cessa  de  fonctii 
MM.  Haugars  et  Laganry  e 
Mirent  sa  première  destinât 
et  des  vitres  a  été  jointe  à 
et  l'usine  a  atteint  le  chiffi 
vriers,  dont  les  salaires  s'é 
cent  mille  francs*.  On  voi 
taient  depuis  longtemps  réf 
quoi  l'on  rappelle  qu'à  p< 
hauteur  d'où  l'on  jouit  d'ui 
de  la  forêt  de  Javardan  la  • 
latée  la  fondation  au  xyi° 
Od  y  fabrique  de  la  gobelt 

*  Ben].  FUIod,  l'Art  de  terre  i 
Guidé  de  Nante*  à  Brut,  p.  T. 

*  Talbot  et  Guérard,  Gêogr.  de 

*  Talbot  et  Guérard,  Gèogr.  de 
4  Spil,  Notes  hiitor,  »nr  Coui 

Lolre-Inf,,Vl,  p.  150  ;  Giranlt  d 
Inf.,  p.  58. 
s  Gnépin  et  Bouamy,  ISarilet  a 


environnants'.  Il  feoi 
la  commune  de  Roufl 
le  Teille,  on  trouve  s 
rre  blanc  établie  dans 


i,  Nantu  au  III*  tiiel». 


MM.   Le  Fbbvee,  0.  $S,  anciei 

ACDBEN    DE     KeBDSEL,    S& 

Chartes,  membre  fondi 
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MM. 

Bbotk  (l'abbé] ,  chanoine  de  lo 

chéologïe  au  Grand  StSmic 
Dànjou  de  U  Gakexne,  meuibi 

gie,  à  Rennes  (rue  d'Estré 
De  Gesodillac  (vicomte  Paul) 

et  de  la  Société  française  ( 

(par  Bécherel) . 
De  là  Bigïib  Villeneute  (Paul 

vantes,  à  Rennes  (rue  des 
De  là^Bordebie  (Arthur),  anc 

membre  de  l'Institut  des 

d'archéologie,  k  Vitré  et  à 
De  Langle  (comte  Ferdinand), 

chéologie,  au  château  des 
De  Langle  (vicomte  Augustin) 

Vitré). 
Lihglois  (Charles),  architecte,  < 

membre  de  la  Société  fri 

aux  Foulons,  4). 
Micnué  (Léon},  conservateur 

gères. 
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MM. 

4863  Arnre  dd  Pokt.il,  à  ttêdé.    ■> 
486J  Goillotih  de  Coasox  (l'abbé),  chanoin 
tropole,  i  Rennes  (rue  Saint-Melaine 
la  Noê,  en  Brain. 
Paris  (l'abbé),  vicaire  à  Notre-Dame  d« 

4866  Des  Blffakds,  à  Rennes  (rue  Motte-Pal 
Des  Oaiiaes,  à  Rennes  (nie  de  Bourbo: 
Gcillot  (l'abbé),  aumônier  de  l'hosj 

Rennes  (rue  de  ta  Santé}. 
Paillard  (Aristide],  artiste  peintre,  k  Ri 
Pnczos  dd  Sel  fils  (Thomy),  à  Renne 
Hahabd,  avocat,  à  Rennes  (rue  Louis-I 

4867  Le  Hénaff,  peintre  d'histoire,  à  Renne 
Leboi  fils,  imprimeur  lithographe,  à  î 

lippe,  4). 

4868  Boullet,  inspecteur  de  la  voirie  munie 

vardSévigné,  31). 
Ficquemont,  facteur  d'orgues,  à  Rennes 
Mallet,  notaire,  à  Bréal-sous-Montforl 
Moisait,  au  château  du  Plessix,  en  La 

Bretagne). 

4869  Des  Bouillons,  à  Rennes  (rue  Château: 
Leofmti,  dessinateur,  peintre,  à  Renn 

toir). 

4874  Do  Rbeil  Le  Breton,  à  Rennes  (quai  ! 

4872  De  Cheffontaises  (vicomte),  au  châte 

Saint-Senoux  (par  Guicncn). 

4873  De  u  Gruumhbre,  à  Rennes  (rue  Lot 
4  874  Decohre  (Lucien),  chef  de  bureau  à  la 

bourg  de  La  Guerche,  43). 
Valleut,  juge  honoraire,  à  Rennes  (r 

4875  Ds  Mohthechon,  à  Rennes  (rue  de  l'Ho 
P.  Martin,  #,  maire  de  Rennes,  ofi 

Saint-Germain,  4). 


MM. 
Coui,  avoué  à  la  Cour,  à  Rennes  (quai  Chateaubriand,  5). 

4875  GJuu.  photographe,  à  Rennes  (rue  de  Belair,  21). 

Rohiou  (Félix),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres, 

à  Rennes  (quai  Chateaubriand,  45). 
Cbaiil  des  MiSDiGs,  sons-inspecteur  des  forêts,  à  Sennes 

(boulevard  de  la  Liberté,  SD). 
Aebhe'k  (Jules] ,  contrôleur  principal  des  contributions  directes, 

à  Rennes  (boulevard  de  la  Liberté,  30). 
Keczk,  marchand  tailleur,  à  Rennes  (me  de  Bordeaux,  4). 

4876  Gilles  (René),  intendant  militaire,  0.  #,  à  Rennes  (rue  du 

Champ-de-Mars,  8). 
Plibor,  libraire,  à  Rennes  (nie  de  la  Visitation,  44). 
Himaid  (l'abbé),  prêtre  de  l'Oratoire,'  à  Rennes  (rue  des 

Dames,  42). 
Béziebs,  inspecteur  primaire,  à  Saînt-Malo. 
C&iBiL-ViLLiifF&ir,  à  Rennes  (boulevard  Sévigné,  46). 

4877  Giutieb  (l'abbé),  vicaire  de  Toussaiots,  à  Rennes. 
Ch.  Le  Bouteilles,,  à  Fougères. 

Baunieh,  employé  à  l'administration  de  la  Maison  Centrale,  à 

Rennes  (rue  de  Volvire,  5). 
Regiuult  (Arthur),  architecte,  à  Rennes  (rue  de  Corbin,  8). 
BiBscotJET  de  Keiuyet,  (Jean),  étudiant  en  droit,  à  Rennes 

(rue  Châteaurenault,  5). 
Joros  (Frédéric) ,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  à  Rennes 

(rue  de  Clisson,  2). 
Pum  (le  Père),  prêtre  de  l'Oratoire,  à  Rennes  (rue  des 

Dames,  42). 
Thomas  (l'abbé),  vicaire  de  Tonssaints,  à  Rennes. 

4878  F.  SiDLNiEK,  conseiller  à  la  Cour,  à  Rennes  (quai  Saint-Yves, 

n»44). 


MM. 

De  Sailli,  0.  iftt,  colonel  d'ar 
Bocgocm  {Charles},  membre  et 

à  Nantes  (Loire-Inférieur 
Doplessix,  ifls,  vétérinaire  j 

Saumur. 
Eebtilee  (René),  ingénieur  4 

Société  Archéologique  du 
Maillard  (l'abbé),  curé  de  The 

de  la  Société  d'Anthropol 
Mowat,  0.  #,  chef  d'escadroi 


DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANT 


iété  historique  et  archéologique  deChâfa 
académique  de  Saint-Quentin, 
archéologique,  historique  et  scientifique 
wes.  —  Société  des  Lettres,  Sciences 
-Maritimes. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  hi: 
i'che,  à  Privas. 

ciété  des  Sciences  et  Arts  de  Carcassont 
ision  archéologique  de  Narbonne. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  d 
iez. 

RflOKB.  —  Société  de  Statistique  de  Ma; 
ision  archéologique  d'Arles. 
ùe  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  à 

-  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
d'Agriculture,  d'Industrie,  des  Science 

arrondissement  de  Falaise, 
des  Beaux- Arts  de  Caen. 

-  Société  archéologique  et  historique 
!,  à  Angouléme. 

iFÉtiEUBE.  —  Société  historique  et  se 
:-Jean-d'Angély. 

ssion  des  Arts  et  Monuments  de  la  CI 
e,  à  Saintes. 

d'Agriculture,  des  Belles-Lettres,  Scie 
ochefort. 

-  Société  d'Histoire,  d'Archéologie  et  d 
lissement  de  Bcaune. 
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20  —  Académie  des  Sciences,  Arts- et  Belles- Lettres  de  Dijon. 

21  Côtes-de-Nord.  —  Société  d'Émulation  des  Cotcs-du-Nord,  à 

Saint-Brie  uc. 

22  DoKDOGNB.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 

à  Périgueux. 

23  Doubs.  —  Société  d'Émulation  de  Montbéliard. 

24  Finistère.  —  Société  archéologique  du  Finistère,  à  Quimper. 

25  —  Société  académique  de  Brest. 

26  Gard.  —  Académie  du  Gard,  à  Nttnea. 

27  Garonne  (Haute).  —  Institut  des  Provinces  de  France,  à  Tou- 

louse. 

28  —  Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles -Lettres  de 

Toulouse. 

29  Gironde.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux. 

30  —  Académie  ethnographique  de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

31  Hérault.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 

Béziers. 

32  InE-ET-ViLÀEfE.  —  Association  bretonne  (classe  d'archéologie  : 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Yillcmarqtié,  membre  de 
l'Institut,  directeur). 

33  Indre-et-Loire.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

34  —  Société  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la 

description  des  monuments  historiques,  à  Tours. 

35  Isère.  —  Académie  delphinale,  à  Grenoble. 

36  Loib-ei-Cher.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

du  Vendômois,  à  Vendôme. 

37  Loire.  —  La  Diana,  Société  historique  et  archéologique  du  Fo- 

rez, à  Montbrison. 

38  Loire-Inférieure.  —  Société  académique  de  Nantes. 

39  —  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département  de  la 

Loire-Inférieure. 

40  Loi.  —  Société  des  Études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 

du  Lot,  à  Cahors. 
Jï  MilRB-6t-LonE.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  à 
Angers. 
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42  Manche.  —  Société  nationale  académique  de  Cherbourg. 

43  Marne.  —  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  départe- 

ment de  ia  Marne,  à  Châlons. 

44  Materne.  —  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres  de  la  Mayenne,  à  Mayenne. 

45  Morbihan.  —  Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

46  Nord.  —  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de 

Lille. 

47  —  Société  archéologique  de  l'arrondissement  d1  A  veines. 

48  Oise.  —  Comité  archéologique  de  Senlis. 

49  —  Société  historique  de  Compiègne. 

50  Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint- 

Omer. 
54  Pyrénées  (Basses).  —  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Pau. 

52  Rhône.  —  Société  littéraire  de  Lyon. 

53  Saône-et-Loire.  —  Académie  de  Mâcon. 

54  —  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Châlons-sur-Saône. 

55  —  Société  éduenne,  à  Autun. 

56  Savoie.  —  Académie  de  la  Val  d'Isère,  à  Mortiers. 

57  Seine.  —  Société  parisienne  d'Archéologie  et  d'Histoire,  à  Paris. 

58  —  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  à  Paris, 

59  —  Société  philotechnique,  à  Paris. 

60  —  Société  des  Antiquaires  de  France,  au  Louvre,  Paris. 

64    —  Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes, 
au  ministère  de  l'Instruction  publique,  Paris. 

62  —  Société  de  Sphragistique,  à  Paris. 

63  Seine  -Inférieure.  -—  Société  nationale  havraise  d'Études  di- 

verses, au  Havre. 

64  —  Association  normande  pour  les  progrès  de  l'Agriculture,  de 

l'Industrie  et  des  Arts,  à  Rouen. 

65  Seine-et-Marne.  —  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  du  département  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

66  Seine-et-Oise.  —  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

67  Somme.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

68  Tarn.  —  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 
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rilN-EI-GABOHNE.  —    Société   8 

Tarn-et-Garonne,  à  Mon 
Vit..  —  Société  des  Sciences, 
Toulon. 

—  Société  d'Études  scieiitiûqi 

gnan. 

—  Société  académique  du  Var 

—  Société  d'Agriculture,  de  < 

parlement  du  Var. 

—  Société  dos  Sciences  natui 

Arts  de  Cannes  et  de  l'an 
henhe.  —  Société  des  Antiquai 
Tienne  (HiOTB).  —  Société  arc 

mousin,  à  Limoges. 
I'on.ne.  —  Société  arcbéologiqu 

—  Société  des  Sciences  histo 

à  Auxerre. 


Aluérie.  —  Société  des  Science 

tologiques  d'Alger. 
—  Société  archéologique  du  d 


Btungeb.  —  Université  royale 

—  The  Smithsonian  institutio 

—  Commission  impériale  arcl 


LISTE   DES   OUVRAGES 


.  la  Société  Archéologique  do 
Ile-et-Vilaine  pendant  l'année 


janvier.  —  Bulletin  de  la  Société  ] 
îan  .-  1865,  1er  semestre;  —  1866, 

1"  et  2°  semestres;  —  1875,  1"  sen 

oestre. 

e  raisonné  des  Lépidoptères  observés 

lu  Morbihan,  par  M.  W.-J.  Griffith. 

e  des  Minéraux  du  département  du 

iffroy  rf'Ault-Dumcsnil. 

o  des  Monuments  historiques  du  Mo  ri 

rendus  des  travaux  de  la  Société  f 
lau  pendant  les  années  1827,  4828,  1; 
•t  1833. 

s  études  sur  les  origines  de  Lorient, 
-Kerneven.  {Don  de  l'auteur.) 
■  février.  —  Bulletin  de  l'Académie  d 

3*  série,  t.  III,  1867;  X,  1874;  XI,  1 
archéologique  de  France.  XL1I'  sessio 
«nues  à  Châlons-sur-Marne  en  187; 
ise  d'Archéologie  pour  la  conservatioi 
>numents  historiques. 

rendus  de  la  Société  française  de  I 
éologie.  T.  V,  187*. 
le  la  Société  archéologique  et  historiq 
I,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  IX,  X. 
-e  du  diocèse  et  de  la  généralité  de  Lii 
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Joseph  Nadaud,  curé  de  Teyjac 

la  Société  archéologique  et  h 

l'abbé  A.  Lecler.  T.  II  et  partie 
Registres  consulaires  de  la  ville  d 
Bulletin  de  la  Société  des  Scien 

2*  série,  t.  V,  4K7B-1STS. 
Tableaai  généalogiques  et  Sceaux 

par  Aug.  Moutié. 
Recueil  de  Chartes  et  Pièces  roi 

Damc-des-Moulineaux  et  à  la 

Aug.  Moutié.  [Don  de  l'auteur. 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre 

par  Luc.  Merlet  et  Aug.  Houtié. 

Moutié,  l'un  des  auteurs.) 
Atlas  de  planches,  sceaux,  plans, 

laire  de  iNotre-Dame-des-Vaux  i 

Moutié.) 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-! 

Moutié.  [Don  de  l'auteur.) 
Atlas  faisant  suite  au  Cartulaire 

par  Aug.  Moutié.  [Don  de  Faut 
Annuaire  de  l'Archéologue  franc; 

de  la  Société  française  d'Arcn 

des  monuments  historiques,  pa 

née,  4877. 
Andecombo,  Juliomagus  et  Andc 

de  l'ancienne  capitale  de  l'Anjc 

[Don  de  l'auteur.) 
Romania.  Recueil  trimestriel  cou; 

des  littératures  romanes.  N"  20 
Étude  sur  le  Serment  judiciaire  e 

vaut  l'ancien  droit  coutumier 

par  M.  Aug.  André.  (Don  de  l't 
Séance  du  43  mars.  —  Bulletin  de  la 

T.  I,  3*  livraison,  J86t;  t. 


—  407  - 

Congrès  archéologique  de  France.  T.  XX,  23e  session,  Nantes, 
4856;  t.  XXII,  25e  session,  Périgueux-  Cambrai,  4858; 
t.  XXVI,  29e  session,  Saumur-Lyon,  4862;  t.  XLI1,  42*  ses- 
sion, Châlons-sur-Marne,  4875. 

Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  publique  de  Rennes, 
par  D.  Maillet,  4828-4843.  5  volumes.  [Don  de  l'administra- 
tion municipale  de  Rennes.) 

Le  Gisement  préhistorique  du  Mont-Dol,  par  l'abbé  Hamard. 
(Don  de  l'auteur.) 

Antiquités  et  Monuments  du  département  de  l'Aisne  (4er  vo- 
lume), par  M.  Edouard  Fleury.  [Don  de  l'auteur.) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Béziers  (Hérault).  2e  série,  t.  VIII,  2e  livraison. 

Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes  rendus  et  Mémoires. 
Années  4864,  4865,  4867,  4868,  4869-74,4872,  4873,  4874. 
8  volumes. 

Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Bulletin.  T.  XV,  2"  trimestre  de  4876. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  4er  et  2e  tri- 
mestres de  4873.  • 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale.  T.  II,  4850;  t.  III,  4853; 
26  série,  t.  I,  4856-4860;  3-  série,  t.  II,  4866;  t.  X,  4874. 
&  volumes.    * 

Documents  relatifs  à  l'histoire  du  Dauphiné.  —  T.  I  :  Cartulaire 
de  Saint-Robert  et  Cartulaire  des  Écouges,  édités  par  les 
soins  de  l'abbé  Auvergne.  —  T.  II  :  Cartulaires  de  l'église  et 
de  la  villç  de  Die.  —  Nécrologe  de  Saint-Robert-de-Cornil- 
lon.  —  Hagiologe  et  Chroniques  de  Vienne.  — ■  Chronique 
des  évoques  de  Valence.  —  Cartulaire  dauphinois  de  l'abbaye 
de  Saint-Chaffre.  —  Pouillés  des  diocèses  de  Vienne,  Va- 
lence, Die  et  Grenoble,  édités  par  les  soins  de  l'abbé  Cheva- 
lier. —  T.  III  :  La  topographie  militaire  de  la  frontière  des 
Alpes,  par  M.  de  Montanel,  éditée  par  les  soins  de  M.  de 
Rochas  d'Aiglun.  (Publications  de  l'Académie  delphinale 
offertes  par  cette  Société.) 
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Bulletin  de  la  Société  académique  d 

4875-4876. 
Séance  du  40  avril.  —  Bulletin  de  la  Soci 

torique  du  Limousin.  T.  XI  à  XXII 
Bulletin  de  la  Société  académique  ■ 

t.  VII,  2*  fascicule. 
Mémoires  (le  la  Société  des  Antiquain 

année  4875. 
Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaire: 

de  1876. 
Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépai 

niai-juin  1876. 
Romania.  N"  21,  janvier  1877. 
Séance  du  8  mai.  —  Collection  Caranda. 

48  planches  chromolitbographique 

Moreau  père,  de  Fère-en-Tardeno 
Annuaire  de  la  Société  philotechniqut 
L'Académie  de  Marseille,  ses  origin 

archives,  ses  membres,  par  l'abbé 
Comptes  rendus  de  ta  Société  franc 

d'Archéologie.  T.  I,  4869,  feuille! 

t.  Il,  4870,  feuilles  42  à  30;  t.  III, 
Bulletin  de  la  Société  archéologique 

rente.  Années  4856-57-58,  4864  à 
Die  Aegyptischen  Denkmaler   in  S'- 

Upsala  nnd  Copenhagen,  von  J.  Li 

versité  royale  de  Nortvêge.) 
Grundtrœbkene.  Peu  CCldste  norske 

(Même  provenance.) 
Séance  du  {2  juin.  —  Mémoires  de  la  So 

de  Carcassonne.  T.  I,  4849-4854; 

4870. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  i 

ment  de  la  Loire-Inférieure.  T.  V 

t.  VIII,  2°  trimestre  de  4868;  t. 

t.  XII,  4873;  t.  XIII,  4"  et  2'  trin: 
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e  sur  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  dép 
:nt  de  la  Loire-lDférieure,  par  M.  Vandier. 

sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes 
Mellier.  Manuscrit  publié  par  M.  Léon  Maître,  archi 
la  Loire-Inférieure.  Pages  4  à  30. 
tin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelle 
onne.  T.  X,  2e  partie;  t.  XV,  4861  ;  t.  XVI,  3'  trim 

1862;  t.  XXX,  1876. 

lires  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondissement 

mes.  T.  III. 

lires  de  la  Société  d'Histoire,  d'Archéologie  et  de  Li! 

e  de  l'arrondissement  de  Beaune.  Années  4874-1875 

tin  de  la  Société  des  Études  littéraires,  scientiGqu 

istiques  du  Lot.  T.  III,  I"  et  2"fascicules. 

is- Verbaux  des  séances  de  la  Société  des  Études  littén 

entiflques  et  artistiques  du  Lot.  Année  1  876. 

lires  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.  T.  II 

2e  fascicules. 

ïil  des  Mémoires  et  documents  de  l'Académie  de  1: 

sère,  à  Mou  tiers  [Savoie],  3"  volume,  3e  livraison. 

îles  rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique  de 

2*  série,  t.  Il,  1876. 
lires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  S 
ier.  T.  XV,  1874-1876. 

arches  historiques  sur  les  établissements  hospitaliers 
le  de  Saint-Omer,  par  L.  Deschamps  de  Pas. 
eil  des  publications  de  la  Société  nationale  havraise 
les  diverses.  41°  et  42'  années,  1874-1875. 
tin  de  la  Société  des  Sciences  physiques,  naturelles  e 
itologiques  d'Alger.  43e  année,  4877,  4"  trimestre, 
tins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  T.  I 
série,  4"  trimestre  de  4877. 

lit  des  Procès-Verbaux  de  la  Société  archéologique  di 
rtement  d'Ille-el- Vilaine.  I™  livraison,  48U-4857,  [A 
ion.) 
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Annales  de  la  Société  académique  di 

de  la  Loire-Inférieure.  18T6. 
Bulletin  de  la  Société  polymathiquc 

de  18T6. 
Mémoires  de  la  Société  des  Science 

des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de 

ment  de  Grasse.  T.  V,  4815. 
Recherches  d'Histoire  locale.  Demi 

1  769,  par  L.  Decombe.  {Don  de  i 
Séance  du  10  juillet.  —  Bulletins  et  Méi 

lation  des  Côtes-du-Nord.  Année; 
Bulletin  de  la  Société  archéologiqu 

sin.  T.  XXIV,  2"  de  la  2*  série. 
Bulletin  de  la  Société  historique  et 

T.  IV,  1™  et  2"  livraisons. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiqi 

XVIII,  XIX,  XX,  1860  à  1863. 
Bulletin  de  la  Société  archéologiqu 

de  Soissons.  T.  VI,  2*  série. 
Sur  les  Monuments  mégalithiques  i 

ches  (Seine-et-OiseJ,  par  M.  G. 

Bulletins  de  la  Société  d'Anthroi 

46  novembre  1876.)  (Don  de  Fat 
Étude  historique  sur  Fonfroide,  al 

située  dans  le  diocèse  et  la  i 

M.  E.  Cauvet. 
Romania.  N°  22,  avril  1877. 
Bulletin  de  la  Société  des  Études 

artistiques  du  Lot.  T.  I  et  II.  — 

depuis  la  fondation  de  cette  Socîé 

—  Procès- Verbaux  des  séances  d 
Séance  du  14  août.  —  Mémoires  de  la 

Picardie.  T.  XV,  1838;  XVI,  183 

XXIII,  1873;  XXV,  1876.  6  volu 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scient 

Dijon.  3"  série,  t.  I,  1871-1873; 
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l'Académie  des  Sciences,  Inseriptior 
ouloose.  7*  série,  t.  VIII,  4876. 
Académie  du  Gard.  Année  4875. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  An 

r.  iv. 

iétés  savantes  des  départements.  6* 

septembre  1876. 

Société  historique  et  archéologique  . 

raison. 

of  the  Smithsonian  Institution  for  tt 

l  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

*  fascicule. 

.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

■mbre.  —  Mémoires  de  la  Société  n 
de  France.  T.  XXXVII  (VII*  de  la  4' 
tes  de  la  Commission  des  Arts  et  M. 
-Inférieure.  T.  I,  1860-1867;  t.  II, 
Société  historique  de  Compiègne.  T. 
héologiques  dans  les  environs  de  C 


inda.  Album  in-folio  ;  suite  des  plan 
Frédéric  Moreau  père,  de  Fère-en- 
Société  historique  et  archéologique  ■ 
raison. 

Société  des  Études  littéraires,  sci 
lu  Lot.  T.  111,  3*  et  i*  livraisons. 
logique  de  Bordeaux.  T.  111,  3*  li 

cadémie  ethnographique  de  la  Girc 
iptembre  1877. 
Société   des  Antiquaires  de  Pics 

émoires  et  documents  de  l'Académ 
II,  ¥  livraison. 
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Mémoires  de  la  Société  d'Agr 

Arts  du  département  de  la  M 
Rapports  sur  l'activité  de  la  i 

gique  de  Saint-Pétersbourg  < 
Bulletin  de  la  Société  archéol 

4'  trimestres  de  1876. 
Annales  de  l'Académie  ethnogi 

née,  n°  10,  octobre  1877. 
Répertoire  des  travaux  de  la 

scille.  T.  XXXVII. 
Bulletin  de  la  Société  des  Scie 

l'Yonne.  Année  1877,  t.  XX: 
Séances  publiques  de  l'Acadé 

Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 
Bulletin  de  la  Société  polymat) 
Mémoires  de  la  Société  d'Ému 

(■'  volume.  (Histoire  des  ci 

sons  de  Mousson,  de  Châlo 

Tuelîerd.) 
Romania.  N°  23,  juillet  4877. 
Bulletins  de  la  Société  des  Ant 

de  1877. 
Bévue  des  Sociétés  savantes  d 

octobre-  no  vembre-décem  bre 
Association  bretonne.  XIX"  ses: 
Histoire  archéologique  de  l'épc 

Rennes,  par  le  docteur  A.  Ti 
Séance  du  11  décembre.  —  Procès 

ciété  d'Émulation  des  Coûtes 

baux,  feuille  2  ;  Mémoires,  fi 
Bulletin  de  la  Société  historiqu 

T.  IV,  5"  livraison. 
Bomania.  _V  24,  octobre  1877 
Bulletin  de  la  Commission  arc 

rondissement  de  Narbonne.  ' 
Bulletin  de  la  Société  archéolof 
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II.  —  Évêché  de  Dol 

III.  —  Évêché  de  Saint-Malo 

IV.  —  Évêché  de  Saint-Brieuc 

V.  —  Évêché  de  Tréguier ? 

VI.  —  Évêché  de  Vannes 

VD.  —  Évêché  de  Qnimper 

VIII.  —  Évêché  de  Léon 

IX.  —  Évêché  de  Nantes 

Liste  des  membres  de  la  Société  Archéologique  du  département 

d'IHe-et-Vilaine 

Liste  des  Sociétés  correspondantes 

Liste  des  ouvrages  adressés  à  la  Société  Archéologique  du  départe- 
ment d'ille-et- Vilaine  pendant  Tannée  1977 . 
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